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LA. BIBLIOTHÈQUE EN 190S-1903
Dans le courant de l'année 1902-1903, le nombre lolal des prêts de livres

s'est élevé à 668 volumes, au lieu de 659 volumes pour l'année précédente, et

de 347 pour la moyenne des années antérieures. Le nombre des volumes
prêtés depuis l'origine de la Bibliothèque s'élève à 5.338.

L'accroissement de la Bibliothèque pendant la dernière année a été le

suivant :

Volumes acquis par M. A. Dollfus en 1902-1 î]03 540
— reçus en don en 1902-1903 49

Brochures (de moins de 100 pages), acquises pai- M. A. Dollfus en 1002-1903. 4. .325

— — reçues en don 522

Ces chiffres ne comprennent pas les revues scientifiques reçues périodi-

quement et dont le nombre s'élève à environ 300.

Nous avons publié pendant la môme année, 10 fascicules du Catalogue
courant par sections (5.966 numéros) et 4 Catalogues spéciaux hors série

(2.450 numéros).
Dorénavant, les travaux qui étaient crdalogués sous la rubrique //is/oire na-

turelle locale de VEurope occidentale (Catalogues verts) seront, pour simpli-

fier les recherches, reportés dans les Catalogues de leurs sections respectives.

Celles-ci porteront les numéros d'ordre suivants :

Section 1. — Zoologie (sauf les Arthropodes).— II. — Entomologie (Arthropodes).— III. — Botanique.
— IV. — Géologie, Paléontologie, Préhistoire, Minéralogie, Ihjdrograpliic.

A côté du Catalogue courant de chaque section qui est envoyé aux lecteur»^

inscrits, nous avons commencé à faire paraître des Catalogues spéciaux hors
série, donnant, sur des sujets déterminés, non plus seulement les travaux
parus dans l'année, mais tous ceux que possède la Bibliothèque. Ces Cata*
loguCxS spéciaux peuvent être acquis soit par les lecteurs inscrits, soit par
les autres abonnés de la Feuille (afin de faciliter leurs recherches bibliog'ra-

phiques), au prix de fr. 50 pour les Catalogues de moins de 250 numéros,
de 1 franc (251-500 numéros), 1 fr. 50 (501-750 numéros), 2 francs (751 à
1.000 numéros), etc. — Le tirage des Catalogues spéciaux est très restreint.

Les Catalogues spéciaux suivants ont déjà paru :

Terrains tertiaires d'Europe (l'^^ fascicule, lettres A-B) (614 numéros).
Collemboles et Thysanoures (152 numéros).
Flores des régions parisienne et champenoise (215 numéros).
Géologie du Nord-Ouest (Normandie, Bretagne, Maine, AnjoiO (045 numéros).
Plantes Fossiles (913 numéros).
Formicides (374 mmiéros).
Histoire naturelle de la Corse (218 numéros).

Les parties suivantes sont en préparation :

Echinodermes vivants. — Echinodermes fossiles. — Etudes des Phosphates.
— Coléoptères (partie anatomique et physiologique). — Algues d'eau
douce. — Géologie du Nord et des Ardennes, etc.

Ils paraîtront lorsque, pour chacun d'eux, le nombre des adhérents jter-

mettra de couvrir la moitié des frais d'impression.



2 A. Laville. — Gisement chelléo-mousliérlen iVArcueil.

GISEMENT CHELLÉO-MOUSTIÉRIEN D'ARCUEIL

A Arcueil, dans la vallée de la Bièvre, à + 40 mètres, près du Moulin de
la Roche, entre la rue de Gentilly + SS'^SO et route d'Arcueil, au fond de la

vallée + 41 mètres, existe une vaste exploitation de gravier quaternaire et

d'argile plastique appartenant à M. Imbault. Vers 1900, quelques coquilles

de mollusques terrestres et fluviatiles que j'y avais recueillies avaient attiré

mon attention et m'avaient décidé d'étudier ce gisement. Peu de temps après
les ouvriers y recueillaient et me remettaient quelques ossements et des silex

taillés.

Si on considère la coupe (fig. 1), on voit que dans le fond de la vallée

l'argile plastique y avait été ravinée et recouverte par des dépôts pleisto-

cènes composés d'une couche de graviers à galets et d'une couche de sable.

Ces deux couches ont ensuite été recouvertes par une épaisse couche de
limon rouge, gris, noir, très épais, de 2 mètres, qui les déborde vers l'ouest;

une couche de terre végétale peu différente de ce limon le recouvre.

La couche I, gravier et cailloux de la grosseur d'une noix, du poing, et,

parfois, de la tête, dont plus de la moitié sont calcaires et proviennent des
terrains tertiaires, sable, a raviné profondément l'argile plastique et creusé
de vastes poches qu'elle a remplies jusqu'à une profondeur de l^'SO.

On y a recueilli une série de silex taillés, dont une hache (type chellien)

(fig. 9), en silex de la craie, ayant les dimensions suivantes, 0,012 x 0,067 x

0,03; une pointe à bords retouchés (type moustiérien) (fig. 7), en silex de la

craie, ayant les dimensions suivantes, 0,085 x 0,066; un racloir triangulaire

(type moustiérien), en silex de la craie, ayant 0,091 x 0,074 (fig. 4).

Mammouth? — Une défense (fragment), une molaire supérieure droite (1)

(fig. 10). Gomme le montre la figure, les lames sont assez épaisses, espacées,

et assez peu nombreuses pour assurer que l'on a là une dent de VElephas
primigenius Blum.; elle se rapproche un peu de VElephas antiquus Falconer,

et paraît en somme être d'un type intermédiaire, que l'on pourrait rapporter

à VElephas intemiedius de Jourdan si l'on ne tenait pas à limiter le nombre
des espèces ; des dents de bœuf et une mandibule de cheval. Cette couche

a une épaisseur de O^^SO-l'^SO.

La couche II, qui ravine et enlève parfois la couche I, est formée par un
sable plus ou moins grossier, limoneux, jaune verdâtre, coquillier. On y ren-

contre aussi des ossements et des silex taillés, dont : une hache en silex de

la craie (type acheuléen), ayant les dimensions suivantes, 0,097 x 0,076 (fig. 8);

une grande pointe (type moustiérien), en silex de la craie, de 0,137 x 0,073

(fig. 5); un large éclat (type dit de Levallois), en silex de la craie, retouché,

avec pointe, ayant les dimensions suivantes, 0,140 x 0,107 (fig. 6).

Mammifkues. — Rhinocéros fsp.) : fragment de tibia avec l'articulation sur

l'astragale; Cerms lar-andus^ fragmcMils de bois; Cervus (sp.), très grande

espèce, de la taille du Cermis canadciise, fragrncîds de bois.

Mor.LUSQiîES. — IHlfiinia tenlaculala Linné, llelix hisplda Linné, L'mnwa
paluslrls Miiller, auricularia Linné, L. Ihnosa Linné, L. siagnalis Linné,

(1) i;ouvi-j(!r qui m'a rorriis celle dcnl dil l'avoir li-(MiV('»e au fond du ^^ravier, cependaiil elle

était encore rceouverle de sable f(ras annlo^^ue à celui de la couche II, d'où incertitude sur son

niveau pr('3cis. Cependant, par place, le sable II alleint le fond de I.



A. Lavh.LE. — (iisriiiPiil (h('ll<''n-in(ni.sH('rifii (iWrcjicU. 3

Planorbis comphuinhis Linnr, l^hniorlfis rorlcr Ijiiih'', Siiccincd imliis IJimé,

Verligo muscoriim Linné, l^isidlmn (s|).).

Celte couche atteint 0'"3() à

Au-dessus de ces deux couches j)nhH)nihi(iues vient la couche néohlhiijur,

qui a donné : une liache |)ohe en silex i^ris de hi ciaif; M), longue

0,130 X 0,038; un j)ic-li'anchet en silex d(» la ciaic (lii;-. 2), donl les dimen-

sions sont l(\s suivanl(\s, 0,107 x 0,037. Ce limon déhordc vers l'om-si cl

recouvre le coteau et le plaleau a\ec des épaisscms vai inhlcs. CCsl le limon

a. de M. Ladi'ière. Dans le g'isemeid d'Arcueil, c'est un limon i^iiis roni^ie,

noir, pai'l'ois i^i'is, à co(iiiilles lerreslr(\s : llrlir iicinonilis Linné el ('i/t li)s-

loiiui e\i'if(ti\s l)i'a|). On y renconlre aussi (iuel(|ues cocinilles llnvialiles épîii--

l)illées. M. Cliallon y a même observé, à 0"'00 du sol, ime pelile couche

locale, de ()'"I5 à 0'"20, de co(iuilles llnvialiles. J'ai pu délerminer les espèces

suivanUïs : Hilhinia Icnldriihila Ij'nné, Ncrilina iliir'niHlis Liimé, Liniiin'd

rpKflis Linné, jxihisiris Millier, Phoiorbis rorU'x Linné, conii'iis Linné, rom-
ylruKilus Linné, Hiiliiuis siihci/(in(li'jcii\ Linné, Siicc'nicd }Hihi\ Linné el Cf/clds

corncd Linné. J'ai bien vu des amas plus ou moins espacés de co(pulles, mais
je n'ai pas vu de couche coipullière dans ce limon IIL

Le tout est recouvert par \\\ est une couche de leri-e végétale formée

aux dépens de la couche de limon IlL

J{i':si'Mi':. — A Arcueil, à 2 kilomèties de la rue du Pot-au-Lail, dans Pai is,

on retrouve les couches pleislocènes, (pù existent dans la cai-rière \'an-(ihy-

seghen, à la (ilacière (Pai'is), mais elles sont situées un j)eu plus bas de i à

5 mètres, et, au lieu de raviner la base du calcaire grossiei-, elles ravineid

l'argile plastique. J'appelle ce gisement chelléo-moustiérien parce que j'y iii

trouvé, comme à Cergy, des silex taillés des types chelléen, acheuléen et

mousliéi'ien. (^e gisement est à + 41 mèli'es, celui de la (Ilacière à environ

45 mètres.

A. LVVILLE.

EXPLICATION DES FIGURES

Fin. 1. — Cai'rit'to Inibniill à AiT'iioil.

Coupe 0. E. à liavers le fond de la vallée de la Uirvie, nu iMlranl, dans la earririe InihauU,

les courbes paléolilhiqucs à Klephas i)iinii^fenius, à Coiviis laiandus. à silox laill»\s (fm-mos

ehelléenna et niousUéi-ienne) lavinanl Tar^nle plastique et surnionh'es pai- les couches ucoli-

Uiiques. — I. Gravier et galels niouslici iens. — II. Sable limoneux ^'ras co(|uillipr niousliéricn. —
III. Limon taiilô!, rouge foncé, lanlùl noir ou gris, avec lianciieL cl liaclic i)olie. cotjuillcs de

mollusques aciuels, uéolilbique. — IV. Terre végétale. Longueurs I/Kmk»'. Hauteurs 1/2(KH)--.

Réunion de trois coupes piises suivant une ligiie N.-S. parallèlement à la rmile (rAr(Mieil.

FiG. 2. — Trancbet-pic néolilbi(iue, couche III. — 1/2 gr., cai-riéi-e Imbault à Arcueil.

FiG. 3. — Hache polie, couche III. — 1/2 gr., cai-ricie Imbault à Arcueil.

FiG. 4. — Racloir (type MousIiéricMi'i, 1/2 gr. C.ari icrc bnbaull, ci.ui he I. — Coll. Rc..!,» des

Mines.

FiG.5. — Pointe (type Mousliéiieni, 1/2 gr. Caiiicrc Imbault à AicuimI. (•..ik Iic II. ('..«11.

Ecole des Mines.

FiG. G. — Large éclat relouché ('r\|)c dil de L<^valloisi. 12 gr. Cairicie Indiaull à .Vi-cucil,

couche II. — Coll. de l'Ecole des Mines.

FiG. 7. — Foinle (type Mousliérieui. Canière bubaull à Arcueil. cniirhe I. - ('...II. l'cole

des Mines. 1/2 gr.

FiG.8. — Hache (type .Xclieuléen^i. Carrière Ind)aull à Ai'cueil, cuclu' II. - C..II. Ecnle des

Mines. 1/2 gr.

FiG. 9. — Hache (type Chelléen\ Can ière Iiidiault à .\ri ueil, c.>u< he. I. — Coll. Ecole des

Mines. 1/2 gr.

FiG. 10. — Elephas primigenius, Rlum. Caiii.'re bubaull à Aicueil, cuche I ..ii II. - i'..»Ii.

Ecole des Mines. 1/2 gr.
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Phycologie Française — GHLOROPHYGÉES

CATALOCUE DES ALGUES VERTES D'EAU DOUCE OBSERVÉES EN FRANCE^^^

Ordro I. — CONFERVOIDEES (Ai^dh.) Falk. (1817).

{Dermniosipliées Kiitz. |)r. pai't. — NemalopJnjcées Rabonliorst.)

Famille T. — Coleochaetacées (Nag.) Pi'ingsli. (184-7).

Coleochaete Bréb. (18ii). — (Co/ro,s =: gaine; c//,*F/e = soie). — Phyllocii-

(Vnim Kuiz.

1 . Eu-CoLE(x:iLETE Hansg.

1. C. pnlrlnala A. Brauii. — Pli. australe Ces.; Cluvlopliora taberculosa

Karl M il 11. — Moiigeot.

2. C. iJirergcns Pring. — C. prosirala Pi'ing. (antérieurement).

2. Phyllactidium (Kiilz) Hansg.

3. C. sciitaîa Bréb. — Pli. setigeram Kiïtz ;
Ph. coleochœle Kiitz.

4. C. solula Pi'ing.

A rechercher : 5. C. orbiciilaris Pring.; 6. C. irregalaris Pring.

Famille II. — Œdogoniacées (De Bary) Wiltr. (1854).

Bulbochaete Ag. (1817). — (BoJbos = bulbe; clicCte = soie).

1. Eu-BuLBOciiyETE Hansg.

7. B. cremdaia Kiitz.

8. B. pohjandra GleYC.

1) . B. Bre b issomi K iï tz

.

10. B. sessUis Wiltr.

11. B. seligcni Ag. — B. Canibi/i Wood
;
Conferva Roth.; C. vimpara Dillw.

12. B. giganlea Pring.

2. Ellipsospora Hansg.
13. B. pygm fea Wliir.

A rechercher : 14. B. hilermedia De Bary; 15. B. mirabilis Wittr.
;

16. B. reclaagalaris Wiltr.

Œdogonium Link. (1820). — {O'idos^ rendement; goaa, articulation).

Tiresias Hory, vcsicnUl'i'ra Hass., prtdijcra \'auch., ('ijiiialoncnia Kiitz,

Conjerne Auctor.

1 . Eu-OFn()(;()Mimi Ilansg.

17. OE. Jœve Wittr.

18. Oi:. veniaJe (Hass.) Wittr. — Vesic. Candollci Hass. — L. Dui)ray.

P). (}!:. crisparn (Hass.) Wilir. OhL rosIcUalnin Pring., lial)(Mi.; Œ. pul-

cludlain A. Ih*.; OF. nodosina Kiilz.

20. 01 Vaacherii A. Br.

21. (H'I. (iracilliniuiv WilIr. - - 1;. Dii|)ray (marais (\v la l>asse-S(Mn(^).

A recliei'cher- : 21 />/.v. Of;. I Izigsoluni De Hary.

22. palailosinii /Ilass.) Kiil/. - L, Dupray (marcs aux environs du

Havre).

f]j Lu Hihliiifffîipliic du siijf'l fora parlio (Viin Iravail sprcial h paraîlrc ijosU'iiouremonf . P. F.
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23. OE. pachydermum Willr. — L. Diipray (aux ciivii'oiis de Ilaiii, fossés

des prairies).

2. Androgymv (Woo(l) Ilaiisg.

24. OE. notJiii (Le Clerc) Pring. non lïass. — L. Diipray.

25. Œ. pluviale Nordst. — Œ. aljine Kiilz, VcsU'. di.s.silicnx Ilass. — \.. Dii-

pray.

26. Œ. vndnlalmn A. ]U\

27. Œ. jUwesccns (llass.) KiUz.

28. Œ. iniillispnruni Wood. — L. Diipray (mares en Seine el aux enviions

du Havre).

29. (E. hreffalare Willr.

30. (E. Ihudinil Kiilz. — L. Duprav.

31. Œ. Liindense Willr. — L. Diiinay (Cap de la Hève).

32. OE. propinquum V^'iiir.

33. Œ. macrandrum Wittr.

34. OE. Borisimmni Willr. — Œ. apopln/salum A. Br., OE. mirahde Wood.
35. Œ. concalennlum (Hass.) Willr. — Œ. apophijsahnn Pring. — L. l)n-

pray.

36. OE. clliahnn (Hass.) Prings. — Œ. cjispidalutn Kiitz , OE. pdljcrnin

Allers.

37. OE. Clevramim Witlr. — OE. pc]rino^)erm}nn Prings.

38. œ. hispidinn Nordst.

39. OE. erjiinosperniuni A. Br. n(ni Prings.

3. Prixgsiieimta Hansg.

40. CE. Suecicim Willr.

41. Œ. capUlare (L.) Kïitz. — L. Dupray.
42. OE. capdlljorme Kutz. — Lenormand, Dupray.
43. OE. calcareuni Cleve. — OE. ronipressinn Kutz. — L. Dupray.
44. OE. cardiacuni Kutz. — (E. infequale Wood, OE. piilclwlliini Kiitz.

45. (E. carbonicmn Wittr. — L. Dupray.
46. OE. Pringsheinùi Cram. — OE. Nordsirdiii Witlr. — L. Dupiay.
47. OE. rhodospornni Wittr. — Wiltroclv.

48. OE. Boscil Bréb. — De Brébisson, Dupray.
49. OE. iumidulum Kiitz.

50. (E. bilonne Nordst. — L. Dupray (fotèl juès de Dii^ppe).

51. grande Kiilz. — Lenormand.
52. (E. Eandsboroiiglû Kiilz. — OE. genicUipnnnn Ilanlz, Dupray (Rivière).

Espèces dont l(\s oi'ganes de fi uclilication sonl insutllsannncnl coniuis.

53. (E. longalinn Kiilz.

54. OE. ve.sicalinn (Lyngb.) Willr.

55. OE. Uiilchinsiœ Willr. — L. Dupray.
A recliercher : 55 b}s\ Œ. princeps Willr.

56. OE. giganleiim Kiitz. — OfL laru^irc P^aben.

57. Œ. he.ragonïim Kiilz.

58. Œ. liiparlu De Toni. — Œ. calcarrum Biparl.

50. Œ. niacrosporiun Crouan. — (Dans une fontaine à Pral-I.tMlanV

60. (E. [hi'dans Crouan. — (Marais près iU' (îouesnou).

61. Œ. fasiciculare Crouan. — (l'onlaim^ [)rès de Plougasttd).

62. OE. Jielerogon'nim Kiilz. — D»^ lîrébisson (Falaise).

63. Œ. sculaluni Kiitz.

Espèces à recliercher : 6'i. Œ. ca}ïUl((reiiin Kfdz : r»5. (E. f'i>,iliridiiin

A. Br.; 66. Œ. e.rignuin Willr. vi Lund.
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Famille ITl. — Cylindrocapsacées Wille (1884).

Cylindrocapsa Ueinscli. (1807). — ((-ijHiidnis et capsa).

A rechercher : 67. C. invnhila Reinsch.; 68. C. mida Reinsch.

Famille IV. — Sphaeropléacées (Kiitz) Colin. (1849).

Sphaeroplea Apj. (1824). — iSj)Ji:vini, sphère; plcrm, plus). — Sphœro-
plelliia l)iil)y, SplinTOffona IJiik., ('admiis Wory.

A l'echerchei' : 69. fiini^iHiui (Rolh.)

Famille V. — Ulvacées (Lamour) Ral)en (1813).

Monostroma Tliiir. (18r)i). — i^l(mns^ seul; siwmn, lapis, membrane).

1. Fu-M()^()STROMV De Toni.

70. M. hiinosinn (Roth) Willr. — l ira Woih. l . Ldclnrn iS Iluds., Tremella

Ldcluai (imel., T. paliislris Wel)., l Ira iniirînia N'aueh., Trlraspora

miainia Desv., T. fiiillosa Kiilz. — lliiirel, Mougeol.

71. M. luccrahini Thurei. — TInii'cl (Saint-N'aasl-la-Iîon^ue), Le])el (Quine-

villc).

72. M. (junti'iiniriiini (Kutz) Desmaz. — [7/v/ Kiilz, l . o.rijrncra Kiitz. —
Le Jolis ('roiirlaville

,
i)rès Chei-hoiiri>), Lenoi-mand, Chauvin (Caen),

R ornet (Nice).

73. il/. orJ)iciilaliini Thur. — Thurei, Le Jolis, Lebel (sur les Ruppia et

ZannicliclHa, près de Cherbourg); eaux saumatres.

74. M. îhcnualc (Menegh.) Kiilz. — Toulon (Agardh).

Prasiola Ag. (1821). — {Prasios, verl).

7'). P. Inrfuracca (Mert.) ^lenegh. — P. lopro.^a Kiitz. — Chauvin, Desma-
zières. De l)i-çl)isson.

76. P. crispa (Liglli.) Ag.

—

P. Pinllcn, orbioiJaris, Flolovii Kulz, P. suecica,

Aaziana Ixab. — Desmazières.

77. P. calopJujJla (Carmich.) Menegh. — De Rrél)isson.

Protoderma Kidz (1843). — [Prulos^ premier'; dcrnia, peau).

A rechercher : 78. P. rmdc Kidz.

Famille VL — Ulotrichiacées (Kidz) Rorzi (1843).

Sous-ramille. — l'IolnrJa'c,^ (Rabeu.) lîorzi (LS68).

Schizogonium Kidz (1853). — (Nr/f/^o, déchirei'; noaii, articulation).

79. Scli. ainniJc Kiitz. — Scli. ]uivU'i'anta\, ilclicahiluai Kiitz.

80. Scli, liori/anaai Kiitz. — ('Diilcrra rcliiHaa \U)\-y. Se r(Miconti'e souvent

avec Pras'uda crispa o\ Iha-iniiHiim paricHiiinii, entre les(]ucls il forme

la li-ansition.

81. Scli. Ilu'raailc (Ah'iiegh.) Kiitz. - Iha'iUDSjnu'a IraasrcrsuHs Wivh. —
Jîrèbisson (l'^alaise, dans un marais, parmi les Ti/plia (M l(\s lujai-

scluai).

Hormidium Kiitz (LSi.3). (Ilnnaos^ chaîne).

82. //. lanrah' 'Lyiigb.) Kiitz. Oscilla ha-ia L\ng., Pipaihiia lanralis Ag.,

Illiizochniiuai lanralc Kiitz, ( lolliri.i: railicaas Kiitz. I»abeii.

83. //'. paricliaaai \\\\{'/.. I lolhri.i paiicHaa Kiilz. iiabcu.

8'i . //. crcaaiahiia Kiitz. ilollirij' cvcaalnla l^iitz, llabcii. - Cay.

Hormiscia Im Ics (18.3")). (Ihrrnios^ chaîne). Lijiailnja Ilass., Arihro-

(pniiaiii Ag. ex pait. Kabcnli.
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1 . Ku-lIoH.Misci V De I uni.

85. //. subiilis (lùïlz) 'roni. — l lolhri.i: Kiilz. \ niruihili.s /Kiitz)

Kii'cli. ((/. varltihUis Kiilz), IcncrriiiKi (Ki'ilz) Kiicli., ^IfKjiioriini 'Kiitz)

Kirch.

8G. //. l'iacc'ula (lùUz) J.agciii. vai*. ra/'ia (luUz) W'ild. - .\iilir(j(j(jiuiiiiL

Imcjile Ag., llab.

87. //. zoiiala (Web. (1 Muhi'.) Aresch.

88. //. ii'qiKiHs (Kiilz) r»ab(;ii. — Var. ((ih'iiil'oniti.s (K(ilz) Juib.

88 A. //. /Y^/n//-v (KiUz) De Toiii (Ijlolliii.r Kiilz).

88 IJ. //. nKfuilil'onuis (KQlz) llab. — I)ii[)i'a\\

88 c. //. A>k;A(/ (K(Uz) De Tuni.

2. Ui.oTiiiux (Kiilz) Do Toiii.

81). //. (hsciUdi'iiin (KiUz) Do Tuiii. — lluUuix KCilz.

Hormospora Bi'éb. (1810). — sjHmi). — (Iciiiv doulciix.

90. //. [ileiia Jji'éb. — De lîi'ébissoii (eiivii'oiis de Falais(>).

Sous-faniille. — Cluvloj^Jufrccs (llai'V.) Ilass. (18il).

Herposteiron Niig. (181!)). — {llcrpo, l'anijXM'; .v/r//'o.v, solide). - .t////^/-

iiochœle A. Br.

91. //. Uraunil l^iig. — ApJidiiodui'lc rcpcn.s A. jJi'. (no/( IU>i lh.), .1. anijcr-

vlcola (Nag.) Rab. — A rechercher.

Microthamnion Nag. (]8il)). — [Mlrivs^ petit;; IhunuiioiL Iroiic).

92. M. KiUziiKjiaiuiiii Nag.

Chaetophora Schi'ank. (1789). — {durlc, soi(^; plun-aL poiler).

A. iHobukiises llabeiih.

93. Cil. pisil'onnis (Huth.) Ag. — BfflmcJio'^jxn'ininn iilririihiliiui \ aiieh.

94. (li. eJeçfdns (Uolh.) Ag. — Aar. l<ni(jij)Ha (Kiilz) llaiisg.

95. Cil. Tad'uuis lùUz. — Zatiai'diiii (FaUiise).

96. (11. iuberculosa (llolh) Hook. — Crouaii, Moiigeot.

97. Ch. fkujclUjcm KCdz.

B. Lnbi'C); lîabcidi.

98. Ch. coniii-ihinui' (llolh) Ag. — rmlnirho-^iK'riitnni [iiM iriihilinn \aiii h.

— Ti'ès |)oiynior|)h(» (Vai'. ('iiiHri;i-j()H(i (llolh) llaiisg.

99. Ch. bnifiicra. (larni. — (a'oiiaii (Finislric).

Draparnaudia lloi-y (1808). — (Drapaniaiid. b()laiii>l(' IVaiK.'ais).

100. I). phiinosa (N'aiich.) Ag. — lUilrmii. jtliiinoMim N'aiich., Dr. hiii>iin\n

\ . — \iw. j)iilch('lhi iKidz) llaboii.

101. 1). (jloincrahi (\aii('h.) Ag. — />. Xaiich.. Ih-. tniihibilis Hoi v.

102. l). coinosd KCdz. — Desmazières, Loiioi'iiiaiid A ii-c).

Stigeoclonium j\rdz (18V5). - (N//f/e//.v. aigiiiNon; (hni'uni. vwwwiwv.

103. SL Icniic (Ag.) Tiaben. — Trrs |)nl_\ mm pho.

104. SI. hntijijfihiin KCdz. L. Dnpia.\.

105. St. pwh'ii.siiin (Dillw.) Kidz. \ar. Milnihin'vuin 'Kidzi Hab.

lOG. SL Ibujcllifcniin Kidz.

100 A. .S7. jdslujluimii Kidz. Diipra\ .

100 n. SI. ludinni (Didw .) Kiilz. - - L. Diiprax.

107. SI. lasciculdiv KCdz.
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Chaetonema Novvak. (1876). — (Chœie, soie; nema, filament).

108. Ch. irregulare Nowak. — Gomont (Vaux-de-Cernay).

Soiis-famille. — Conjervées (Bonnem.) Lagerh. (1822).

Conferva L. (1737). — (Nom donné par Pline).

109. C. bombycina (Ag.) Lagerh.
109 a. C. dubia Kïitz. — Lenormand (Montaud).

109 R. C. tenerrinia Kûlz. — Microspora ienerrima Gay.
109 c. C. Vitteliensis Mont. — Bouloumié (source ferrugineuse de Vittel).

110. C. lontinaUs Berk. — Microspora De Toni.

Microspora Thur. (1850). — (Micros, petit; spora).

111. M. floccosa (Vauch.) Thur. — proUJera Vauçh.
112. M. vulgaris Baben. — M. bombycina Thur.
113. M. amaina (Kiitz). Bab. — A rechercher,

lli. M. fugacissima (Both) Bab. — A. rechercher.

115. M. punclalis (Dillw.) Bab. — Serait à rapprocher LVlIormiscia subtilis.

IIP). M. tennis Thur. — Non décrite par Tauteur.

117. M. nionUilera Thur. — Non décrite par l'auteur.

Famille VU. — Chroolepidacées (Baben.) Borzi (1868).

[Troitepoldiacea De Toni [Notarisia, 111, p. 449, non Sylloge) Hansg.)

Trentepohlia Mart. (1817). — (Trentepohl, botaniste).

118. T. aurea (L.) Mart. — Chrootepus aureuni Kutz.

119. T. abietina (Flot.) Hansg. — CJirool. abietinuni Flotow.

120. T. o(/.omfrt (Lyngb.) Wittr.

121. T. lagenifera (Hildebi*.) Wille. — A rechercher dans les serres.

122. T. unibrina (Kiïtz) Born. — Chr. mnbrinum Kûlz. — Ecorces de hêtres,

de châtaigniers, bois, etc., à l'exposition du nord.

123. T. capiiellata Bipart. — Bipart (environs de Bourges, sur les Cladonia

pyxidata d'un saule à demi pourri).

12i. T. Jolithns (L.) Waliz. — Bégion alpine et subalpine.

125. T. cinerascens Mont. — Incomplètement connue. — Jaubei't (château

de Saulières).

Chlorotylium Kutz (1843). — [Chloros, vert; tyle, durillon).

126. Cld. cataraclaruni Kiïtz.

127. CId. manunifornie (Balbis) Kutz. — Montagne (près de Lyon).

Famille VHL — Cladophoracées (Hassall.) De Toni (1845).

Rhizoclonium Kiitz (1843). — {llJdza, racine; clonion, rameau).

J28. li. Ideroglyptdcuni (Ag.) Kiïtz. — }{. aponinum Kiïtz. — Var. JuUanuni

(Menegh.) iîaben. — Eaux lliermales de Montaud (Lenoi-mand).

129. II. lindiiiate Kiïlz.

Cladophora Kiïtz (1843). — ((lados, rameau; plioreo, je poi'le).

130. frarld (Dillw.) Kutz. \ ar. genu'nia Kirchm.; var. gossypiua (Drap.)

I«ab.; var. orupuloiia Babenh.

131. C. crlspata (liotli) Kiïlz. - Var. ((uigissinni (Kiïlz) Babenh.

L32. ('. insigids (Ag.) Kiïtz.

L33. ('. glotncrala (L.) Kiïlz. - Dcsina/ièi'es (Filh^).

L34. C. callicoiiKi Ag. De Urébisson.

135. C. déclina la Kiïtz. - - A rechci-clicr.
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(y. caïuiUcularis (liolb) Kiït/.

j;n. C. ciiUda Kutz. — Iiicoiiiplètcmciit coiimio. — (lasla^nic (\\\).

138. C. dehllis Kiitz. — ln('oinj)l(Menient ('uiiiiuc. — Lciiuriiiaiid.

Oidro H. — SIPHONÉES Orév. (1830).

{CœlobJaslées KCilz, 18i-3).

Faiiiille IX. — Vaucheriacées (Gray) Dmnorl '1821).

Vaucheria D.G. (1803). — (Vauchci', boLaiiisU').

1. Ti'iiULiGEiu (Wals.) Noi'dst.

139. V. dicJiidoina (L.) Ag.

140. V. (>rnillu)('(>pJi(ila \g.
lil. V. DUwfjnil (Web. et M.) Ag. — Peul-èlrc; variété du suivaid.

2. CORNICULVT/E (Wals.) De Tuni.

142. V. sessiUs (Xiiuch.) D.G. — V. inujcn TImi'., Edospcrina ^cs.sUh et

clavala Vaiieh.

143. V. geminala (Vaiich.) D.G. — Eclosi). A'auch.

144. V. Jiamald (Vaueh.) Lyngb.
145. V. iem\siris D.G.

146. V. luiciiiala Iviitz. — Lloyd (Thouaré).

3. Anomal/E Ilaiisg.

147. V. De Uarijana Wuruii. — A recliercliei'.

4. AndkohioPuE Nui'dst.

148. 1'. .sijuaiulrd Woi'oii. — Wui'oiiiu (.Nice; dans le Var).

5. PiLOUOLOiDE.E (Uabeii.) Nordsl.

149. V. sub^implex Gi'ouan. — Groiiaii (baie de Saint-Marc).

loO. V. appendicalala (Vaueh.) D.G. — Incomplètement connue. — \'auclier

(Lons-le-Saunier, flaques d'eau salée).

Famille X. — Hydrogastracées (Eudl.) Rab(Mi. (i8i3).

Botrydium Wals. (1815). — (Bulrijdon, en gi'a[)i)e). — IIijdriKjaslrinn.

Desv., llaben, lihhococcum Desmaz.

151. B. (jraiitdaluDi (L.) Grev. — Idva (ffaiiiilnhi L. — /;. \\ dlliidliii, />. piri-

lornu] lùïtz, Wùz. cirpilaiLs Desmaz, /i7//:. Lri'icn.iii Grouan. — Des-

mazières, Grouan.

Phyllosiphon Kuelm (1878). — illiulloii, IViiilIc: .sijihtiii. Inbe).

152. P. arisdi'i Kuelm. — Kiilm (Menton, Xic(\ X illelVauclie. sui' les feuilles

et les pétioles de {Wrisanini).

Ordre III. — PROTOCOGCOIDEES (Menegli.) Kirclini. (1838).

[Pal IIw IIa CCI'.s Xag., Prolocnccccs Trevis, Coccoplnirccs Habenli.)

Famille XI. — Volvocacées 'G(tliii) Kiirliin. ilS.'iO).

Sous-t'amille. — Noi.mk kes Ilansg. ISSS;.

Volvox L. (1758). — [Volvo, je tourne).

153. V. globalor L.

154. V. ((urcits Fhrenb. — F. iiiinnr Slein., |{al)en.. (j)oke.

Petit-Séminaire d(> Langres. Abbé P. Fiu umkil

(.4 suivre)
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ÉTUDE SUR QUELQUES COQUILLES DE LA RÉGION CIRCA-MÉDITERRANÉENNE

Établie avec le concours de M. Fagot

Hélix Niciensis. — Étude des espèces du groupe

I. — Historique

h'Uellx Niciensis a été découverte à Nice par Risso et donnée par lui au
baron de Férussac qui l'a nommée dans son Prodrome, p. 36, n"" 66, 1821,

et ligurée dans l'Histoire des Mollus(iues, pl. 39 a, lig. 1, et pl. 45, fig. 9.

Outre la localité originaii*e, noti e auteui' indi(iue celle de Toulon, qui a été

reproduite sans conti'ôle i)ar les (loncliyliologistes français, ce qui nous paraît

fort douteux jusqu'à plus am|)le informé.

Uisso (Hist. nat. Euroi)e méridionale, t. IV, |). 61, n° 123, 1826) a nommé
cette espèce Ueliaujena Nicœensis [errore pro Niciensis).

Le type a été bien ligui'é par :

Michaud. Gompl.^ pl. 14, lig. 7-8, 1831.

Rossmâssler. — Iconog., tabl. 17, lig. 244, 1836.

Moquin-Tandon. — Hist. nat. Moll. Fi'ance, pl. 12, fig. 6-7, 1835.

Locard. — Coq. terr. France, lig. 83, 1894.

L'abbé Duj^uy, Moll. France, a représenté, pl. V, fig. 3 a, 6, une variété

à bandes continues, à sommet |)lus |)ointu et à toui's moins convexes; fig. c,

le type à spire un peu suii)aissée; lig. (/, un échantillon de taille plus grande,

vu en dessous.

Deux formes de ce groupe ont été déciites, l'une en 1888, par Sulliotti, et

l'autre pai' Locard, comme nous le vei'rons plus loin.

11. — Clvssification

Les es|)èces de noti'e group(> Nicicn^idiin font |)artie de la section Murelhi L.;

Pfeiffer, in Malak. Blatt. Jîand 21, S. 8, 1878 (Macularia pari), Albers 1850,

Adams 1855, etc.; Jberus Kobeit, etc.; ayant pour type Vlleli.r nniralis et dont

les divei's groupes sont ré|)andus dans l'Italie, la Coi'se, la Sardaigne, les

Baléares.

Les Murclla iTont (pie trois gioupes en Fi'ance : IleHj; (nyonensi.s l*liill)ert,

d'Orgon (Moiiches-du-iîlione) ; des Miiraliana ; Ilelix Trica Locard, de Saint-

(^yr (V'ai'); des Scrpcnliniana, et les Niciensi<ina

.

JIL — DisTiuniiTioN (;k()(;haimiioi E

l''érussac, connue nous l'avons déjà dit, avait signalé ïllcli.r Niciensis à

Nic(î et à ïoidon. Alicliaud y ajoute, en 1831, (li'asse (Vai*) et iMdrevaux
(Kasses-Alpcs). Il faut arrivei' jnsipi'en 1882 poui' voii' ïarea de cetle (\s|)èce

mieux limilé. Ln effcl, Locaid (l'rod. Malacol. r'rancc) cil(* les localilés sui-

\anl(\s : \ cncc, Saorgio, llrianronnci, RocIhm' de la (lins, de Saint-Auban,

vallée du Loup entre (iréollièi'es et Cy|)ièr(\s, Saint-Mai'lin-de-Lantos(pn',

Asci'os au |)ied de Puget-Tliéniers, Saint-Cézaire, \v/r |)rès Monaco.
L'année suivante, 1883, Paul llerenguier (Malaco-Stratigraphie du \ai',

//. Niciensis^ p. ||. l:{), Inurnit d<'s détails si exacts (\[\r nous ci'oyons dcNoir

les re|H'odiiii(' en enliei' :



G* Caziot. — ('(Kjiiille.s (Je la Hi'fjion, circd-inédUi'irdnécinic 11

(( La inai'cho de cviio [oitik* osl des plus iiilrrcssanlcs.

» De provenance ilaiieniie, après a\()ii' Iravei'sé la |)arlie (MMiirale cl nirridio-

nale du département des Alpes-Maritimes, en sni\ant les grandes vallées lUi

la Vésubie, du Var et de l'Estei-on, puui' ra\onner suilout vei's le sud, ;iu

moyen des vallées secondaii'es, 17/. Nicicnsis (mUv, dans le Vai* |)ai' la, \ allée

d'Artuby, a|)i'ès avoii* travei'sé celle (l(* rKsleron et U) ruisseau (U) la Fage, à

pai'tir de Saint-Auban (Alp(\s-MaiHiin(!s), poui- tournei* ensuile pni* h; col de

Lattes et ari'lver ainsi à la Foux d'Artuby, au noi'd et à l'oucsl du \ ar; elle se

maintient sur la rive gauche d'Ai'tuby et sui* celle de Nai luby. An sud, elle ih;

déjjasse pas la route de Di'aguigium à Grasse, le lUancon el le rdou-HIaiu',

évitant ainsi le massif schisteux de r]*]sl(M'el.

» Enlln, à l'est, elh^, renli'(! dans le dépaiienienl des Alpes-.Marilinics par la

Siagnole pro|)rem(Mit dite, la Siagnole de Neisson et la Siagne. Dans noire

dé|)artement, le |)érimèti'(^ end)i'assé par les stations exli'ômes de 17/. Mi iciisis

affecte la foi'me d'un vaste triangle dont le sommet serait à GliAteaudoid)le et

la base sur la limite même des Al|)es-\]arilimes. Suivant l'Artuby, ïlldi.r M-
ciensis gagne Hargune et la l{o(pu'-Ksclap()n (1). Grâce à la Siagnole <l('

Nierson, elle se dirige vers Mous
;

|)uis, |)ai' la Siagne et le val de Sainl-

Donnat, elle passe entre Gallian et Montaui'oux après avoir touché Sainl-

Gézaire, de l'autre côté de la Siagne, dans les Alpes-Maritimes. Uu val de

Saint-Donnat, en remontant le lîiançon, elle vient pass(M' à Touireltes,

Fayence et Seillans; ])uis, pai' la Douce et la lîégude, manipunil Gallas, Har-

gemon et prenant les rives de Narluby, elle arrive enfin à Glulleaudoublc, sa

station la plus avancée dans l'ouest.

» Il est à remarquer que VfIcUx Niciensh évite soigneusement les tei i ains

schisteux et granitiipies du Var et (jue si, dans h^s Alpes-Mai'itimes, elle

s'avance jusque sur le littoral, chez nous, au conli'aire, forcée de se main-
tenii' plus au nord par le massif schisteux d(» l'Esterel, elle ne descend pas
au-dessous d'une altitude minima de 2(\{) h 1!)') mètres au nord du \nv: son

altitude maxima varie de 1,062 à 1,094 mètres, tandis qu'à Saint-Martin-dc-

Lantosque (Alpes-Maritimes) ^2) et à Entrevaux (Basses-Alpes) elle atteint seu-

lement près de 900 mètres d'altitude (3).

» Un détail qui n'est i)as sans importance :

)) Le parcours de 1'//. NicAensis\ dans le Var, conq)r(Mid surtout la région

montagneuse et i)articulièrement la zone subalpestre. Lorsqm^ cette forme
entre dans la région des oliviers, elle en suit presque sa limite noi'd, ne d(\s-

cendant fi'anchement dans le sud qu'à la hauleui' de Fayence, dépassant ainsi

les limites de la région montagneuse
;
mais, dès loi's, sa taille diminue à

mesure qu'elle ti'averse la l'égion des coteaux. Aussit(M (pie l'inlluencc^ du
massif schisteux de l'Esterel se fait sentir, nous le voyons nMiiontei* sul»i-

tement vei's la région montagneuse, qu'elle ne quitte plus jusqu'à Ghàtcau-
double, où elle reprend sa taille et sa coloration primitive. )>

Nous avons remarqué, en eflet, que cett(^ espèce ne vivait pas sur ks
|)arties siliceuses: on la ti'ouvc^ sur la rive droite de la A'ésubi(» jusipi'à W-
nanson, sur le calcaire (mais on ne la trouve plus sur la i'iv(^ gaucln^ gnris-

sique au-dessus de Saint-^Larlin-ih^-A'ésubii^), mais nous difféions d'opinion

avec M. Bérenguier en ce qui a trait à la coloi-ation (1(> la co.piillc. lacpiellc est

plus vive sur les coteaux (|ue dans la plaine (nous en a\ons i-ecucilli à Saint-

\'allier, au poid de Nans el à Escragnolles ipii avaient un test grisâtre, iirrsfpic

(1) Note dus ailleurs : non Roclio.

(2) Aujourd'hui Saint-Marliii-Vésubic.

""(S) On la recueille à Venanson, an sud cuesl de SainlMarliii \ésul»ie. par l.leii mètres, el

à IMerlas, par l,-200 nièlres d'allilude.
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sans traces de couleur, tandis que d'autres, l'ecueillis au bord de la mer,

ainsi que dans la montagne, d'ailleurs, étaient d'une coloration vive et colorée.

Très commune au-dessus de Grasse, Saint-Vallier, Escragnolles, Gourdon,
Bonson, Saint-Auban, Pierlas, Entrevaux, etc., etc., sur la rive droite du Var;

Nice, Beaulieu, Eze, Menton, Gastellar*, Peille, Moulinet, St-Martin-de-Vé-

subie, etc., etc., sur la rive gauche; elle occuj^e donc tout le département,

sauf, toutefois, sur les boi'ds de la Tinée, qui coule sur les micacliistes, du
moins je le présume. C'est un point que nous tâcherons d'élucider.

Dans <( Primo eleuco di luoÙiischi lerrestri e jhw\ut\le vivenii nel circon-

dario di Porio Maurizin iL'Kjiir'ui nrchlenUde} pubblicato per cura dei Signori

Pi'of. G. Gentile e Giorgio lloberto Sulliotti » il est dit, p. 1 : « //. Niciensis.

» Nous avons cette belle es|)èce à |)eu d'heui es de Porto Maurizio, i)lutôt abon-
» dante aux environs du Monte Fonda, à 1,141 mètres au-dessus du niveau
» de la mer.

» Cette espèce, commune sur le mont Giogie, sur le Pizzo de le Cornia et

» sur le mont Armette, nous l'avons sur notre territoii*e, sur le mont Fronte,

)) à 2,146 mètres au-dessus du niveau de la mer. »

Sulliotti (loco inf. cit.) signale encore 1'//. Niciends sur les pentes du mont
Grammondo, près j\Ienton, et à une distance pas trop gi'ande de celle du mont
Faudo.

Kobelt (Nachr. d. Deuts. Malak., 5, 173, 1898) a trouvé cette espèce dans la

vallée de la Nervia, près Bordighera.

11 résulte de ces divers renseignements qu'en l'état actuel de nos connais-

sances, les espèces du grou|)e Nirieiisis commencent à apparaître dans la

Ligurie occidentale et régnent presipn^ sans interi'uption depuis ce territoire,

dans les Alpes-Maritimes, les Basses-Alpes et le Var jusqu'à Châteaudouble,

station la plus avancée à l'ouest.

III. — Espèces

1. Hélix Niciensis.

Ferussac, Prod., p. 36, n" 66, 1821, et Hist. Moll., pl. 39, fig. 1, et pl. 45,

fig. 9.

Le type vit aux envii'ons de Nice et se retrouve dans toute la zone occupée

par cette espèce.

2. Hélix Faudeiisls.

Hélix Niciensi.s V. Faiidewsis Sulliolli, /// iîulict. del Club alpino Ital., 1883.

Hélix Faiideiisis Sulliotti, Communie. Malacol. Arlicol. i)rimo, p. 14, 1889.

Plutôt abondant sui' les |)eides du mont Faudo et dans l(\s f(Mdes des rochers,

à 1,100 mètres d'altitude.

Sur le versant de la mei* il descend jus(|u'à (>00 inèties (Miviron dans le

bois dit « délie Pasfjuere. » Sur l'auti'e vei*sant il descend jusqu'à Badalucco

et continue le cours de « l'Argentina » presipie juscpTà Taggia.

3. IleU.i MeiH-ei.

Hélix Nieprci [^orai'd, /// rE( liang(\ l\, p. 76, 1893, et Coii. Terr. Fi ance,

p. 80, 18î)4.

Saird-Auban, llriaiK'oniifl, Grasse, Mec. B.

Celle espèce \il aussi à l'iei'Ias, mais ne \it pas dans les en\iroiis de Nice.

On ne la, Irouve (pie sui' les p(»iiils élevés.
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Hélix Niciensis variété (inehluinlL

Testa subumbilicata sui)i*a depi-essa, iiil'ia, convexiores solidiila, oj)aca,

regiilariter oblique striata, canclido-cinei'ascentes zonulis tusco maculalis

cincta
;
spira depressa, vix convexe, ad summum vix mamillata; apicc ob-

tuso, lœvigate, non prominente, anfractibus 4 1/2 convexiusculis, primis

lentius regulariter, ultimo celerius orescenlibus : saluia sal impressa sepa-

ratis; ultimo ad apeiiurain dilatato, limato rolundato vix cchM ilfM' dcscendeidi.

Alt. 10-12; diam. 20-22 7"'-

La Roque-Esclapon, au noi'd de Saiid-Valliei--d(!-Tliiey (Alpes-Mai itimes).

Cette variété se distingue de ïllelix Niciemis type par sa S|)ire plus sur-

baissée, presque plane, ses tours moins convexes, son ouverture plus petite,

son dernier tour moins brus(|uen)ent desc(Mi(lant et surtout par son ombilic

qui laisse apercevoir une partie de ravant-derniei' toui*.

Quelques variétés de 17/. Niciensis tendent à se rappi'ocher de cette [oi'm(\

notamment la v. subdepressa, à spires moins convexes et pourvus quelque-

fois d'une simple perforation beaucoup i)lus étroite.

D'autres, au contraire, ont plus de ressemblance avec ïlIclix Fandensis^

par leur spire plus convexe, principalement une variété que nous nommons
vdnor.

Enfin nous avons constaté, en différents points, la présence d'une variété

à spire presque aplatie, nommée par nous variété depressa. Elle se rapproche
sensiblement de Vllelix Niepcei, mais s'en distingue par son dernier tour

arrondi et non subcaréné vers l'ouverture.

Pour bien fixer les idées au sujet de ces vai'iétés, on pmd se ra|)|)orter

aux figures 3 a-b de la pl. V de Dnpuy. Celles-ci représentent le ty|)e de

VHélix Niciensis ou plutôt une vai'iété plus brusquement conique et un tant

soit peu aplatie.

La figure 3 c représente une variété sabdepressa. La variété depi'essa est

presque aplatie.

Nice. Commandant Caziot.

X—

UNE ALTISE NUISIBLE AUX SEMIS DE BETTERAVES

{Chœlocneina tibialis Jlliger).

Tandis (jue l'Amérique, r.\lleinagn(\ la Norwège, elc., possèdeid d'excel-

lents traités d'enlomologie appliipiée, noli'(^ littérature sei(Mitili(pie <\sl li-és

pauvie en |)ar(Mlle matière. Aussi lorsipi'un insecte nuisible vient à atlii'ei*

l'attention des inléi'essés par les ravages (lu'il occasionm» dans lelh^ ou lelle

culture, les journaux agi'icoles se contentiMd leproduire de vieillr< lap-
sodies des siècles derniers, illustrées pai'fois de miséral)l(\>< clichés, nu doiuienl
comme nouveaux des fails Www connus mais en généi'al m;il obstMvés et

indiquent connue merveilleux des trailiMUtMds dmd riiietTicacité ;i v[r niaiides
fois démontrée.
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C'est ce qui est arrivé, celte année encore, pour le Chœlociiona Ub'ialh lllig.,

parasite de la bettei'ave.

La betterave à sucre est attaquée, à l'état jeune (plantule encore pourvue
(le ses cotylédons), par plusieui's Allises, notamment pai' I^JtyUolrela ne-

iiuyrmn L. et PsijirKuU's chri/socepJKihi. L., espèces ordinairement nuisibles

aux Gi'ucileres et (pu ])euvent, quand elles sont très abondantes, envahii' les

cultures betteravières du voisinage. H en est de môme pour Vllaliica ole-

racea L. qui vit d'habitude sur les Polygonées, famille assez voisine des Ché-
nopodées.

Mais l'espèce la plus redoutable paraît être le Chœlocneiiia HhiaUs L. qui,

venue du midi, paraît remonter peu à peu vers le nord de la Fi'ance. On a
signalé récemment son aj)parilion en Seine-et-j\ïarne, où elle aurait occa-

sionné des dommages assez considérables, principalement dans les envii'ons

de Donnemarie-en-Montois. D'après M. Jîrandin, 30. hectares de jeunes bette-

raves sucrières ont été entièrement détruils dans deux fermes voisines.

Cette Attise est une espèce méridionale. Elle semble avoir pour région d'ori-

gine le pourtour circumméditerranéen où elle vit sur les Salsolacées et les

Chénopodées indigènes. Weise la signale du Caucase; Bedel l'a trouvée en

Algérie; Vaucher au Maroc. Dans sa Monographie des Attises, E. Allard (1860)

lui donne comme i)atrie le midi de la France.

Dès 1873, Perris avait dénoncé C. iibiaJi.^ comme nuisible aux betteraves

cultivées dans les Landes (-4. 5. E. F., 1873, p. 71). Ainsi que beaucoup
d'autres espèces méridionales, l'Attise tibiale semble avoir remonté, en sui-

vant la côte ouest, jusque sur le littoral du ^lorbihan (Bedel, Faune, V, p. 286
et p. 396) et même sur le rivage de la Manche, jusqu'aux environs de Gran-
ville (Dongé). ]\Iais l'insecte s'est propagé également à l'intérieur des terres.

En 1893, beaucoup de champs ont ét(\ ravagés dans le département du Gard,

et même les seconds semis ont été complètement anéantis.

Plus au nord, Loriferne l'indique aux environs de Sens (Calai, des Coléop-

lères de VYonne, p. 68), et en avril-mai 1901, Dongé et Marmottan le récoltent

en Seine-et-Marne, dans la plaine de Barbizon, où ils le considèrent comme
récemment acclimaté. Estiot en a trouvé un exemplaire à Vitrv-sur-Seine en

1898.

Dès 1874, Desbrochers des Loges le récolte à Saint-Gérard (Allier) (A. S. E. F.)

et, depuis, le Catalogue d'E. Ollivier le dit nuisible aux betteraves aux envi-

rons (le Moulins.

Enfin, dans la région Est, Lajoye, dans son Calalofiiie des Cfdéoplère.s des

enrirmis de Beinis (2^ édit., LS96, p. 206) le signale à Loivre et à Brimont et

pai'le des dégâts occasionnés pai' la larve sur les bettei'aves.

11 semble que comme SUpha npara, vH autre ennemi de la betterave, ni,rL
libiali.s ait une tendance à abandoniuM' les plantes sauvag(\s dont il se nourris-

sait |)our envahii' les chamos de Ix^lci'aves cultivés. Toutefois, c()ntrair(Mnent

au Silphe, l'Altise a respecté jus(ju'à prés(Md le nord de la Fi ance, où la b(4te-

i*ave à sucre occupe des espaces si considéi-ablfvs.

Cela tient sans doule beaucoup moins au climat (pi'aux soins culluraux très

bien compris de nos agi'icidl(Mu*s septentrionaux.

C'est, en elTel, par des semis faits vu temps utile, par des fnmun^s ('onv(>-

nabh's, par des sarclaizes l'épélés éliminant les Chénopodées adventices,

l'on peut combattre utilem(Mit VMiise Hbial(\ et tous livs remèdes chinn(pies,

le |)lus souvent très cordcux cl diflicilcs à appli(|iiei', \\r domieroul (l(\s

ri^'sullats nùnimes ou illusoires.

A. GiVRD.
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MOEURS DE L'AMMOPIIILA TYDEI Guill.

Divers observalcurs pi'olriHhMil (iiic les Ainiiiopliilcs, vw iiaiiiciiliiM- I7<//'-

suUi, ni(lili(MU dans les terrains eonipacls el ari^ilcux. il iiCn csl pas ainsi,

en tont cas, ponr \\À}imn>pliH(i lijdel (Inill., (pn; j'ai toujours vue, dans la

Manclie et dans Saone-el-Loire, ehei'cInM' sa proie et ICnlouir dans le sahic

l)nr.

VaiI insecte, comme tous ceux du i^cni'c, nourrit ses larves de chenilles de

lépidoptères. La j)roi(; (\st in\arial)lemenl un gros ver gris, larve dMf/ro/./.v

on tl'nn g(Mire voisin, (pn^ rAnunopliile (léteri-(î en fonillant sous les toidïes

de grannnées ou de thym (pii composent la majeure pai li(î de la llore de ces

régions sablonn(Hrses. J'ignore (pnd sens guide l'hyménoplèi e dans sa chasse,

mais je sais (jue les recheirhes sont très longU(\s et ipie de nombreuses exca-

vations sont creusées en pure perte avant que le gibier soil découvert. Le sol

étant i^artout d'une mobilité extrême, si rAnmiopliile abainlonne ses pi'cmièi'es

ex|)loralions, c'est (pi'elle a fait Fausse roule el ipie la place est vide de che-

nilles, et non que la tei're est ti'oj) duic poin* èlre entamée. Il ne me send)l(î

donc pas (pie cette espèce ait un sens divinatoire bien spécial (\u\ lui pei--

mette de reconnaître sous terre la présence du vei' gris, et je croirais plut(M

qu'elle cr^^nse au hasai'd sous les plantes (pu lui paraisseid pro[)i'es à abi ilei-

une proie.

Lorsipu^ la chenille esl enlin mise à découvert, l'Annuophile la maîtrise

aussitôt d(\s |)atl(\s et des mandibules v\ enfonce son aiguillon à la face ven-

trale d'un certain nombre de segments. Elle la saisit ensuite par la nuipie,

se met sur elle à califourchon et l'entraîne très rapidement en courant sur

le sol. Après avoir parcouru, sans s'arrêter, |)lusieurs centaines de mètres,

elle fait halte et examine sa cheiulle. (^elle-ci, prescpn^ toujoui's, n'a été |»ai-a-

lysée que d'une manière inconq)lèle api'ès sa captui-e. L'Anuiiophile se com-he
alors le long de son corps et, sans se presser, i)i(pie em'ore deux ou liois

segments de l'abdomen. Le nombre des coups d'aiguillon est d'ailleurs très

variable, mais, généralement, tous les segments sont inscMisibilisés. L'hymé-
noptère procède ensuite à une seconde o|)ération : il i)i*esse le cou de la che-

nille de ses mandibules et le malaxe à pcdils coups réguliers et espacés les

uns des autres, au moins une (piarantaine de fois. La victime est ainsi com-
plètement immobilisée et ne pcnit s'o|)posei' à son li'ansporl, c(» (pi'il e>l

urgent d'obtenir, sa taille étant deux ou Irois fois plus grande ipii; eelh; dn

ravisseur.

La chenille est enlin déposée sur une branche d(* genêt, la plupart du
temps, ou sur une touffe de (pnd(pK* auti'e plante, et rAnunophile, après
avoir reconnu les lieux i)ar (pMdqu(\^ tours à la loiide, la (juitle poui' aller

creuser un terrier. Ceci est inmuiable. Je n"ai jamais vu l'hyménoplère aban-
donner sa capture à t.(M're, ce (pu si^ait la p(M'te c(M laine de la jiroie dans
un bref délai, les fourmis s'y mettant en ce cas au bout de (pu'hpu's minutes.

La recherche d'un emplac(Mnenl pour le teri ier e>t pres(pie loujoius ti'ès

longue. Quelquefois, au l)oul d'une heure, l'endroit convenable n'est pas
encore choisi. L'Ammophile s'éloigne foit loin de sa capture dans ses

recherches, mais n^vient de temps à autre y jeter un coup d'oMi, soit j^our

s'assurer (pi'elle est toujours en \)\i\C{\ soit |)our se lafraîchii' la nn'moire

sur le lieu du dép(M. Le terrier est creusé asstv. vite dans \o s;d)le et n"e-l

formé que d'un couloir en ixMde douce de 10 i.'entimèties di^ lonu:in'ur. Je



16 F. Picard. — Mœurs de r/lmmopJùla Ujdcl (iiiill.

remarque, en passant, que le nid est presque horizontal, et non vertical,

comme chez les autres espèces. Cette différence provient de la difficulté de
forer un puits dans un terrain mouvant. Il est rare que l'Ammophile n'inter-

rompe pas son travail pour explorer les lieux d'alentour ou retourner à son
ver gris. Souvent môme, elle transporte de nouveau celui-ci, s'il est trop

éloigné du nid, et le dépose sur une plante |)lus rapprochée.
Aussitôt que le terrier est terminé, rinsecte se dii'ige vers sa proie et l'en-

traîne le plus rapidement possible dans le souterrain, où il pénètre la tête en
avant, sans lâcher son gibier. L'œuf est pondu immédiatement, sur le côté

gauche du thorax, la chenille étant étendue sur le côté droit, et le sable est

refoulé dans le couloir. Tout cela est accompli avec précipitation, de crainte,

sans doute, des diptères parasites qui suivent fréquemment l'Ammophile à la

piste.

J'ai souvent capturé YAmmophila Ujdvi, afin de m'assurer de son identité

spécifique, au moment même où, venant de pondre, elle remontait à la sur-

face du sol. J'appliquais pour cela mon filet à terre autour de l'entrée du
couloir. L'insecte, furieux et affolé, se débattait et volait dans sa prison de

gaze; mais l'instinct l'emportait sur la peur, et il se mettait à combler fréné-

tiquement l'ouverture de son nid, tout en faisant de temps à autre des efforts

pour s'échapper. Ceci montre la force de l'instinct chez l'hyménoptère, qui,

même devant la crainte de la mort, ne peut se soustraire à son impulsion.

J'ai dit que la chenille était toujours déposée sur une plante élevée d'un

décimètre ou deux au-dessus du sol. Cette précaution excellente n'est pas

sans inconvénients. Quelque bien assujetti que soit le gibier, un vent un peu
violent ne manque pas de le faire tomber à terre, et l'Ammophile, à sa pre-

mière visite, ne le retrouve plus. J'avoue avoir souvent remplacé le vent en

déposant le ver gris sur le sol ou sur une plante voisine. C'est un spectacle

curieux que de voir l'agitation de l'hyménoptère et les recherches sans fin

auxquelles il se livre. Pendant plus d'un quart d'heure, il monte et descend

continuellement la même branche, ne pouvant croire que sa proie en ait dis-

paru. Peu à peu il étend ses investigations aux rameaux semblables des envi-

rons, puis cherche sur le sol même, sous la plante. Je ne sais s'il se guide

sur la vue, l'odorat ou quelque autre sens, mais ce sens est certainement

fort obtus car il passe et repasse i)rès de la chenille, quelquefois au point

de la toucher, et finit par s'en éloigner de plus en plus sans la trouver. Ce-

pendant ce cas est le plus rare et le gibier est presque toujours repris et

hissé en lieu sûr.

Il est évident pour moi que c'est sur une simple mémoire visuelle des lieux

que l'Ammophile se guide pour retrouver l'endroit où est déposée saxapture.

Il n'y a j)as là d'instinct mystérieux. La preuve en est dans les fréquents

retours (pfelle fait au dépôt et à la grande difficulté qu'elle éprouve à le

retrouver pour un déplacfMuent (\r décimètres. Je suis airivé à une

conviction identique pour le l'omiiiliis rinlicns F., ([ui chasse les araignées

du genre lycose et sur hMpu'l j'ai pu faire de noiid)reuses observations au

sujet de la mémoire.
Chez l'Ammophile, cette mémoire p(Md- même êti'c eu défaut. Il arrive (pud-

(piefois (lu'ai)rès avoir cr(iusé S(jn nid, (^Ue a ('ouq)lètement oublié l'endroit

où git la chenille et s'épuise en de vain(is recherches. Je li'ouve dans m(\s

notes un fait de ce genre très significatif : \v. ver gris avait été déposé sur

une touffe de graminées, dans un lieu lU'Uh) où croissaient une ti*eidain(^ de

touffes très semblables his unes aux autr(\s. L'yVnunopliile r(*\'eiiant du t(M'ri(M'

s(î dirig(îa, sans hésitation vers l'inui des toufles (pii n'était pas la l)oime et

l'explora en tous sens. Klh^ ne put se résoudn^ à la (piillcr (pi'après un (piai't

d'heure, et, complèleuuMil désorientée, eu fouilla cin(i ou six avaid. d(» lond)er
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sur celle (lui reeélait sa i)roie. Je reviendrai d'ailleurs avec |)liis de délails

sur cette question si intéressante de la mémoire chez les hyménoptèi-es à

propos du Pominlus viallcm.

Je dirai peu de choses sur le développemeni de la larve, m'occupant surtout

de rinstinct. L'(puf, relalivement i^ros, d'ini blanc Iransltu.-ide, (\st en torme
de boudin, à (kmiuî allénué aux exlréniilés et un i)eu coui'bé. Il éclot vers le

troisième jour et doime naissance à une larve en toid semblable au type ordi-

naire des larves de Sphégiens et qui commence immédialement son repas en

api)li(piant sa téte à l'endi^oit où était accolé l'crul'. Cette larve est d'abor-d

Iranspai'ente et l'on distingue à travers la |)eau les globuh^s graisseirx et les

mouvements du vaisseau dorsal. P(mi à peu le corps devient d'un blanc de

lait, la larve croît et se distend à mesui-e (pie la chenilhi s'éliole et S(! vidfî.

La larve la quitte au bout d'une dizaine de jours, ayant atteint toute sa tailh'

et fde son cocon de soie, ce qui lui demande une journée d(^ travail.

Guisery (Saône-et-Loire). F. Picard.

NOTE SUR L'INSTINCT DE PHILANTHE APIVORE

On sait que le PhUanllic npirorc chasse l'abeille domestique non seulement

pour appi*(jvisionner ses larves mais encore pour sa consommation |)arlicu-

lière. Fabre a montré (pie cet hyménoptère tuait des abeilles uni(piement

pour se nouri-ir du miel contenu dans leur jabot. Les observations de Fabre
ont été faites sur des Philantes emprisonnés sous verre, et il était intéressant

de vérifier si le fait (pi'il rap|)orte se produisait normalement ou n'était dù
qu'à une de ces pervei'sions de rinstinct si communes chez les animaux en

captivité. J'ai i)U observer, en juillet dernier, un Philanllie apicore en train

de creuser son nid. Le sol, près de l'orifice, était jonché de cadavres d'ab(Mlles,

une trentaine au moins. Le Philanthe interroin|)ait son travail pour se jeter

sur une des ab(Mlles gisant sur le dos, l'enlaçait de ses |)altes et la pressait

fortement pai* des mouvements convulsifs de son abdomen. La languette de

l'abeille, étirée, était léchée avec avidité. Le IMiilanlhe abandonnait une de

ses victimes pour satisfaire son api)étit sur une autr(^ (^t, entre t(Mnps, traînait

les cadavres sur le sol ou même les portait au vol en tourbillonnant pour les

rejeter bientôt et courir à un aiitr(\ Des fourmis, attirées pai' cetl(^ provende

inespérée, commençai(Mit déjà à dépecer plusieurs abeill(\s et en (Miiportaient

les débris.

Le Philanthe pond une (piinzaine d'(eufs, apj»rovisionnés chacun de cinq

abeilles, en moyenne. Si l'on admet qu'il en consomme trois fois plus lui-

même, ce (pii n'est pas exagéré, on voit (pie cluupie Phihinlho apirarc détruit

trois cents abeilhvs dans sa vie d'une saison. Fik^ c(Mitaine suftirait donc pmi
ruiner complètement une ruche, et, cet insecte étant fort comiiuiii daiK

lieux sablonneux, doit faire un tort immen>(^ aux apiculteurs.

Guisery (Saône-et-Loire). F. Picard.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Quelques localités nouvelles de Batraciens dans les départements du Nord et du
Pas-de-Calais. — 1« Nord. — Bufo vdhtiniia Laur. — J'ai capturé co batracien en
septembre à Fontaine-Notre-Dame, près Cambrai, dans les sablières. Cette espèce
est rare à l'intérieur des terres; M. Giard dit qu'il existait naguère une colonie nom-
breuse de Bufo rahnnita au Mont-de-Sable d'Anzin, près Valenciennes.

Aijjte.^ obstctrirans Laur. — Bois-Lévêque, près Le Cateau; Gussignies, dans la
vallée de l'Hogneau; x\rleux, dans les marais de la Sensée.

Triton alpestris Laur. — Busigny, dans les étangs du bois; Gussignies, dans la
vallée de l'Hogneau; Anor, marécages de la vallée de l'Oise entre Neuveforge et le

Maka; Wallers-en-Fague.
Triton cjistatits Laur. — Assez commun : Catillon; Basuel.
2" Pas-de-Calais. — A ///tes ohst( t/ /ra?i>< Laur. Bois de Bourlon; marais de la Sensée.— Hyla (i)hore(t L. Bois de Bourlon. — Tr?t(tn rr?stat//s Laur. Bois de Bourlon.
Cambrai. J. Godon.

Sur la naturalisation des Composées américaines en France. — Réponse à
M. A. Dollfus {FeuiJJe (h s Jnines Aaturol/stf n"^ 394-395, l^"" août 1903, p. 207). —
On connaît aux environs do Nancy un Aste/' originaire des Etats-Unis, Aster leiican-

ihenui.^ Desf., qui paraît très bien acclimaté à notre pays. On le trouve en deux
stations distantes l'une de l'autre de quatre à cinq kilomètres, à Bouxières-aux-
Dames et à Cbampigneulles, sur les bords de la Meurtlie et non loin de la ligne
du chemin de fer de l'Est qui n'est peut-être pas étrangère à la dissémination de
cette espèce.

Nancy. R. Florentin.

Même sujet. — Département de la Haute-Marne. — Erir/eron canadenms L.,

presque partout, commun. — Snlidaf/o cnnadcu.sh L., çà et là; Hortes, assez rare,

se rencontre le long des voies ferrées; mais, comme elle est assez cultivée, il est assez

difficile de dire jusqu'à quel point elle est acquise à notre flore haut-marnaise. —
Solidago (jJahra Desf. Voici ce que la flore de MM. Aubriot et Daguin dit à son
sujet : Cultivé et quelquefois subspontané aux environs des jardins, ainsi à Saint-
Dizier et sur les bords de la Biaise, depuis Wassy jusqu'à Eclaron; à Bourbonne,
sur les bords de l'Apance. — Aster novi-hehjii L., commune dans l'arrondissement de
Langres (principalement partie sud et est), dans les bois et surtout vers les rivières :

bords du Saulon, de la Vingeanne, de l'Amance; les rives de cette dernière, de Rosoy
à Laferté, et plus bas encore, en sont littéralement encombrées ; les paysans les

fauchent à l'entrée de l'hiver pour en faire des claies et des paillassons. — Ileliantlnis

tuherosus L., souvent subspontané sur les décombres.

Saint-Dizier. C. Frionnet.

Sur le « Megodontus violaceus. » — Réponse partielle à M. Belliard {Feuille des
Jeunes Naturalistes^ n''^ 394-395, P*" août 1903, p. 207). — En règle générale, tous les

Carabides, et même les Staphylinides possèdent des glandes pygidiennes qui, lorsqu'on
saisit les insectes, projettent avec plus ou moins de violence un liquide défensif à
odeur désagréable. Ces glandes n'ont aucun rapport avec le tube digestif; elles ne se

jettent pas dans le rectum, mais débouchent dans des pores de sortie situés sur les

bords latéraux du pygidiuin, assez loin d(^ l'anus. Parmi les Carabides, il y a dans le

genre Carahus une identité remarquable d(ï structure de ces glandes pygidiennes,

identité qu'on retrouve dans les autres genres avec de très légères modifications.

De plus, chez beaucoup de Carabides, le liquide projeté a des caractères d'acide gras :

Pelouze prétend que pour les ('a/ ahits, c'est de l'acide butyriciue. Cliez les lirarliynux,

au contraire, la structure des glandes est spéciale et la sécrétion est un produit très

volatil dont on ne connaît pas encore^ la nature. H y a donc lieu de croire que la

sécrétion n'est pas la même; dans les différents groupes de Carabides.
M. Belliard n'a obs(;rvé C(; moy(;n de défcîuse, dans le Gers, (lue chez A/ et/odonti/s

violareiis var. purpurascetis; en Lorraine, je l'ai constaté sur deux espèces seulement :

(Un(dyus (niratiis L. et ProrrnsteH coriaceus L. Si donc il est probalile (^ue les

produits défensifs varient dans les différents groupes de Carabides, on p(nit aussi

supf)os(;r (|ue ces produits sont plus ou moins abondants suivant les localités, les

individus, la saison, etc., mais en tous cas leur existence est constante.

Nancy. R. Florentin.
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Apate capucina L. — Réponse à M. Giraiideau (n" 396, p. 223). — Cet insecte; n'a

jamais passé pour avoir des mœurs nocturnes ou crépusculaires. M. Lesne, le spé-

cialiste bien connu en Bostrychides, nous dit dans son Synopxin des Bostrychides
palêarctiques (p. 89) : « L'adulte a des mœurs diurnes; on le rencontre dex)uis le

mois d'avril jusqu'en août sur les arbres morts et sur les tas de bois. Dans les parties

tempérées de l'aire d'habitat, la larve se développe de préférence dans les souches et

dans les grosses racines des chênes, mais elle vit aussi dans nombre d'autres essences :

arbousier, vigne, jujubier, myrte, prunellier, cytise épineux, mûrier, etc.

Dans l'Allier l'insecte est commun en juin-juillet et se prend au vol en plein jour
autour des chênes vifs fraîchement abattus. En Auvergne, aux environs d(ï Jiiom,

on le rencontre souvent à la même époque sur les piles do noyers abattus et rangés
le long des routes au gros soleil. Cette année-ci encore, dans du bois de chêne, près
du Vernet, j'en ai rencontré bon nombre (le 25 juin) se promenant et s'accouplant

sur la section de gros baliveaux qu'on avait abattus. J e n'ai pas pris la peine de les

ramasser tous. J'en ai cependant conservé quelques exemplaires que je mets bien
volontiers à la disposition de M. Giraudeau s'ils peuvent lui être agréables.

Si on veut élever les larves, on rencontre facilement celles-ci en explorant les

bûchers où il y a de vieilles souches qui ont déjà donné des éclosions. Il n'y a qu'à
faire fendre ces souches et à mettre dans des boîtes d'élevage les débris qui paraissent
le mieux habités.

Broût-Vernet (Allier). H. du Buysson.

Aire de « P. Podalirius. » — Par lettre en date du 24 août 1903, M. A. Giard avait
l'aimable attention de me signaler la présence de Fodalirius aux environs de Pont-
Audemer (Eure) et de Beuzeval (Calvados), d'après un travail récent de M. François
Moutier, licencié ès sciences, interne des hôpitaux de Paris (1).

Je m'empressai de me mettre en rapport avec l'auteur qui, très obligeamment,
voulut bien me faire tenir les renseignements ci-après que je cite textuellement (2) :

(( Pour ce qui est du F. Fodalirius, écrit M. F. Moutier, j'en ai vu en tout trois

exemplaires dans le Calvados, et cela dans une période d'une dizaine d'années.
Je dois ajouter de suite que cela ne saurait donner une idée absolument rigoureuse

de son degré d'abondance. Je ne suis pas malheureusement retourné aux mêmes dates
aux mêmes localités, du moins de façon constante.
Un exemplaire fut rencontré dans la forêt de Cinglais, un autre sur une route

du pays d'Auge, le troisième à Beuzeval, volant au bord même de la mer, sur les

falaises du littoral, près du lieu dit les Vaches-Noires, si mes souvenirs sont précis.

Je l'ai d'ailleurs signalé, cette espèce est ou du moins était presque commune à
Pont-Audemer, dans l'Eure.
Le Fodalirius, par sa rareté, fut du reste un des papillons qui m'intéressaient le

plus avec V. Antioixi. De cette espèce, commune dans l'Orne, à Bagnoles, à Briouze,
j'ai vu cette année (en avril, je crois) un magnifique exemplaire à Grimbosq (Cal-
vados). C'est le quatrième en dix ans ! »

Des lignes précédentes, il est permis, je pense, de conclure que la présence de
Fodalirius à Pont-Audemer (Eure) semble être normale et l'on remarquera que
Pont-Audemer, étant distant de Honfleur d'environ 20 kilomètres, se trouve préci-
sément situé sur la courhe-Iimite de la carte provisoire que j'ai envoyée, il y a un
mois, à plusieurs lépidoptéristes belges et français.
On conclura, en revanche, que la présence de Fodalirius au bord même de la mer

est tout à fait exceptionnelle (observation unique de Beuzeval) jusqu'aujourd'hui et

c'est M. F. Moutier qui, le premier, à ma connaissance, a capturé ce beau papillon
sur les côtes de la Normandie.

Parc-de-Baleine (Allier). G. de Iîocquigny-Adanson.

Lasiocampa quercus L. — Pendant mon séjour aux Sables-d'Olonne (Vendée), du
3 août au 7 septembre 1903, j'ai eu maintes fois l'occasion de me promener dans la

région des sables maritimes où les végétaux les plus élevés se réduisent aux Tamarins

(1) François Moutier. Conlribulion à l'cMudo des I.épiditplères du (".alvadns, 'm U'iU. dr In

Linn. de Normandie (5' série), 6' vol., 190-2, p. ;222-3.5(). 'I.elire de .M. Cuard.)

(2) Lettre en date du 29 septembre 1903.
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{Tamarix anglica Webb.), aux Arroches (Atrijilex halimus L.) (1), à quelques petits
Populus alha et au pin maritime (2).

J'y ai rencontré quelques Lépidoptères, Piérides, Satyrides, Vanesses, Argynnides
(A. Pandora), etc.

Mais j'ai remarqué, en outre, depuis le 16 août jusqu'à la fin du mois, une abon-
dance vraiment extraordinaire de Lanocainjm quercus qui volaient isolément, çà et là,

avec la plus grande rapidité, et jusque sur les bords mêmes de la mer.
Certains jours, les passages étaient incessants. Tous ces papillons étaient des

mâles, ainsi que j'ai pu m'en assurer à la vue et mieux, par de nombreuses captures.
Jamais je n'ai observé pareille fréquence en Bourbonnais, où l'insecte parfait n'est

pas extrêmement commun.
Je prie donc les lépidoptéristes de l'Ouest de vouloir bien me dire si ce fait doit

être considéré comme normal (périodique) sur les côtes de l'Océan ou s'il est sim-
plement accidentel?

Parc-de-Baleine (Allier). G. de Rocquigny-Adanson.

Un erratum au <( Catalogus hymenopterorum di Dalla Torre. » — En parcourant
le Catalogus liymenopterorum, on est frappé de voir que plusieurs espèces de la
faune européenne se retrouvent en Asie, à Batavia, et paraissent ainsi cosmopolites.
Or il s'agit tout simplement d'espèces trouvées en Hollande, pays que l'auteur a
désigné tantôt sous le nom de Hollandia, tantôt sous celui plus correct de Batavia.
Tous ceux qui travaillent sur fiches comprendront kt genèse de cette erreur et

comment l'auteur, ayant varié dans sa manière de noter la Hollande, a fait ensuite
précéder Batavia de l'abbréviation As., c'est-à-dire Asia.

Il n'est pas sans intérêt pour la connaissance de la faune française de signaler
que parmi les nombreuses espèces décrites par Ratzeburg, dans ses (( Ichneumonen
der Fôrstinsecten » il en est un certain nombre qui avaient été communiquées à
l'auteur comme capturées à Grand-Jouan, aux environs de Nantes. Ces espèces n'ont
pas été retrouvées depuis ni ailleurs; cependant Dalla Torre leur attribue d'office

l'Allemagne comme seule patrie, alors qu'elles appartiennent uniquement à notre
faune.
Ces rectifications, peu importantes d'ailleurs, me paraissent utiles à faire connaître

à ceux qui se servent de cet excellent ouvrage.
Jules DE Gaulle.

AVIS. — Le manque de ylace nous oblige à remettre au yrochain numéro la

Liste des Naturalistes de l'Hérault.

Nécrologie. — Nous avons appris avec une profonde émotion la mort subite, à
38 ans, de notre excellent et vaillant collaborateur, M. Léon Géneau de Lamarlière,
professeur à l'Ecole de Médecine de Reims. Nos lecteurs ont pu apprécier dans la

Feuille plusieurs de ses travaux botaniques. Nous ne pouvons donner ici un résumé
de son œuvre scientifique déjà si importante, ni retracer cette vie toute de travail,

mais nous tenons à associer la rédaction de la Feuille à l'expression de douloureuse
sympathie qui a été offerte à M™^ de Lamarlière par nos confrères de la Société

d'Histoire naturelle de Reims, cruellement atteints, eux aussi, par la mort préma-
turée et inattendue de celui qui a été l'auteur ou l'inspirateur de tant^ de travaux
intéressants. Nous espérons que, fidèles à son souvenir, ils poursuivront l'œuvre si

bien commencée. R.

(1) VAtriplex halimus esl un arbrisseau médilcn-anécn qui pousse à merveille clans la région

maritime où on l'utilise pour créer des abris.

(2) Le pin maritime se renconli-e dans la forêt d'Olonne qui s'étend du sud au nord, en une
longue bande littorale étroite (de 14 ii 15 kilomètres de long sur 2 à 3 kilomètres de large),

parallèlement à la côte.

Lorsqu'on traverse cette forêt rie l'est à l'ouest, c'est-à-dire de l'intérieur du pays à la mer, on
constate que les pins maritimes de la lisière orientale sont de beaux arbres, bien droils, à

développ<iment normal. A mesure que l'on s'enfonce dans l.i forêt et que l'on se rapproche de

la mer, les pins diminuent de liaulcur progressivement, leur croissance est plus irrégulière,

leur as|)ef t i)lus bizarre, et ils se iriodilient graduellement jusqu'à devenir à la lisière occiden-

lale, semblables à des ai-lnisles i-abougris, t(jrtueux, écrasés en ([uclque soi-le, de un mèlre de

hauteur à peine.

Le Directeur Gérant^
A. DOLLFUS.

Imp. OborthUr, Rennes—Parla (864-03)
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Ca Veuille
Des Jeunes Naturalistes

LA LARVE DES INSECTES METABOLA ET LES IDÉES DE Fr. BRADER

Si l'on prend la peine de dépouiller la littérature, déjà dense, relative aux
premiers états d'un ordre d'insectes Metabola, tels que les Coléoptères, on

est surpris de constater combien les questions posées à ce sujet paraissent

superficiellement traitées, et la part immense d'inconnu qui persiste, malgré
le nombre et le soin des recherches effectuées jusqu'à maintenant, il n'est

donc pas inutile, avant de reprendre, au point de vue ph\ logéni(jue, cette

question de la larve, esquissée dans une précédente note '(Feuille d. J. N,,

avril 1903), de passer brièvement en revue les problèmes qu'elle soulève, en

examinant, pour chacun d'eux, l'état présent de nos connaissances.

xVu point de vue que l'on peut appeler sialique, qui concerne la réalisation

actuelle de ces premiers états, on se voit en possession d'un nombre consi-

dérable de monographies d'espèces, comprenant la description des formes et

des détails éthologiques. Mais ces matériaux, au moins pour l'ordre qui nous
occupe, sont épars, ou n'ont été coordonnés que pour quelques familles. Si

les admirables travaux de Perris et surtout de Schiœdte, et les revisions de

Xambeu ont préparé ce travail, on manque encore, il faut l'avouer, d'une

systématique des larves. Quant à l'étude des nymphes, elle est à peine

esquissée.

Les questions les plus élémentaires de cette taxinomie future des larves

restent ouvertes. Connaît-on seulement, par exemple, les caractères qui diffé-

rencient les larves des Coléoptères de celles des Névroptères vrais? Hrauer,

il est vrai, constate à ce propos (1885, p. 91) que, contrairement à ce qui

se passe chez les Crustacés, les larves des insectes Metabola ne i)araissent

caractéristiques que pour les groupes à extension relativement faible, tels

que la famille ou le genre, et qu'elles ne le sont presque jamais pour un
ordre entier. Il se peut, effectivement, qu'il soit plus malaisé de caractériser

les ordres par les larves que par les imagos, mais on ne trouve, quoi qu'en

dise Brauer (1878, p. 155), que peu d'analogie entre les larves dos Uhaphidia,

des SiaUs et des Corijdalis, et celles des Slaphyl'mus^ des CardiopJioru.^, des
Hydrophilus, des Dytiscus (1). L'indécision où l'on est présenltMneid, (juant

aux caractères discriminants des ordres considérés dans leurs lai'ves, pro-

vient donc apparemment bien plus de l'ignorance des caracléiMsliipies que
de leur absence positive dans les objets considérés.

Toute une série de recherches, d'ordre plus général, sur riiiliM'piélation

morphologique de la larve, se propose encore, ou tout au moins dcmîuule une
précision plus satisfaisante. On entend ici par interprétation morphologique

(1) A lortiori, pour suivre les exemples proposés, enlre des larves de Coléoptères fGurinus,
Cyphon. — Lnmpiiris, Silphai, et des pseudolarves d'Amphlbiofica iPotiwmnthus, Cloe, Nenuira}
ou de Blattidae (Brauer, lac. cit.).
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par dégradation. Et quand on dit que leur moiphulogie est caractérisée par
la régression, on doit entendre ])ar là <( la perte par l'organisme larvaire des
principaux caractères extérieurs de l'Insecte ou même de l'Arthropode, et

non le retour en arrière à des formes phylétiquement antérieures » (Ch. Pérez).

Sans méconnaître chez la larve un certain nombi'e de caractères réellement

primitifs qui persistent malgré l'adaptation (1) et apparaissent en mélange
avec ceux nés de cette adaptation, on reconnaîtra donc que ceux-ci ont la

prépondérance. La larve, en résumé, ivest pas une [orme d'insecte j^trimitive.

Dans ces conditions, quel i*ole peut-elle jouer dans les reconstitutions phy-
logéniques ?

On a déjà brièvement exposé, au cours de l'article précédent, que la régres-

sion dont est frappée la larve des Metabola n'est pas uniforme. Les formes
larvaires sont plus ou moins dégradées, plus ou moins éloignées de la forme
primitive. On conçoit qu'il soit possible de les classer selon leur degré de

déformation et de dresser ainsi une généalogie des larves.

Cette phylogénie larvaire se confondrait, on le conçoit encore, avec celle

des imagos, si l'évolution modifiait corrélativement et dans une même pro-

portion ces deux états successifs du même organisme. Mais l'évolution de la

larve, il convient de le répéter, est entièrement indépendante de celle de

l'imago. Il semble qu'elle constitue dans l'ontogenèse, et aussi dans la phylo-

genèse, comme une parenthèse plus ou moins étendue, dont l'amplitude n'est

pas forcément proportionnelle à la poussée d'évolution de l'adulte. En un mot,

les deux phylogénies ne se superposent pas. Il ne serait pas difficile de trouver,

chez les Coléoptères, par exemple, soit des larves très évoluées appartenant
à des imagos relativement primitifs, 5oit, à l'inverse, des larves peu évoluées

appartenant à des imagos qui le sont beaucoup. Ainsi les larves Hydrophi-
lidœ, eu égard à la constitution des pièces buccales et à la segmentation de
l'abdomen, sont très adaptées, tandis que les imagos, envisagés vis-à-vis des

autres Coléoptères, possèdent une nervation alaire riche et une chaîne ner-

veuse peu centralisée. A l'inverse, les larves Scarahœidœ ont des maxilles

complètes, du type le plus primitif, alors que les imagos, à la majorité des

points de vue, semblent des Coléoptères extrêmement évolués. Si l'on tient

compte, en outre, que l'organisme larvaire lui-même n'a pas subi une évo-

lution homogène, puisque des organes ou des parties d'apparence primitive

s'y renconirent avec des parties ou des organes dérivés, on verra dans cet

ensemble de faits un nouvel exemple d'une loi empirique déjà constatée chez

les imagos, et selon laquelle les modifications survenues au cours dB la phylo-

genèse ne portent pas nécessairement sur l'organisme entier, ou, tout au
moins, n'affectent pas d'une façon équivalente les divers éléments de cet

organisme. A cet égard la larve se comporte, dans l'individu spécifique, comme
n'importe quel caractère ou ({uelle collection de caractères, et on ne peut

apprécier, sur elle seule, le degré d'évolution de l'être considéré.

Pour utiliser les larves en matière phylogénique, il semble donc qu'il faille,

après avoir établi tant bien que mal leur évohdion propre, trouver un artifice

(Ij Une ('ilude cornpuraiive soi^nuT; dovro les mcLlrc en lumière. Four ne citer que Tordre
des Col('30|')lères (](>nl il a été usé jiisfiirà présent pour la démonsiration, on trouvera dans
les mémoires de Blanchard et de liraiidt la preuve que le système nerveux dfs Inrves est

toujours plus primitif que celui des ima^'f)s. Leur segmentation, celle on particulier du thorax,
parait établie sur un type bcaucouj) plus simple, et celle de Tabdomen est toujours libre, c'est-

à-dire sans atrophie des segments antérieurs et sans invagination des segments i)ostérieurs.

La ligne sagitlale embryormaire persiste souvent; elle est presque loujours visible sur le

crâne, on elle renconire une ligne de suture des segments céphaliques que l'on chercherait
vainement chez les imagos. Les cerf(ue,s paraissent avoir gardé chez la larve leur importance
primilivf. olr-.



1*. DE PeVEHI.MIIOFF. IjI Llirrc des Jn.si'( l(>.s Mclahohj. 25

susceptible de rétablir la cuiicui dauce euti e cette évohition et celle «les insectes

parfaits. C'est ce dont Fr. Brauer, plus qu'aucun autre pli\ hj^'éniste, s'est

aiperçu et préoccupé. Ce savant se distini^nie par une coiuiaissance aj)j)ro-

fondie de la niorpliolo^ne et de la systéniali(iue. Ses idées, dans une (piestion

presque uniquement basée sur des considérations d(î cet ordre, ont donc un

intérêt particuliei'. Disséminées dans trois mémoii-es, mi peu confuses (jucl-

quefois, mais toujoui\s ti'ès sug^^estives, elles paraissent assez mal connues
en France; c'est une raison de plus de les discuter ici.

On a vu déjà que cette forme larvaire, analogue au ('(iiirpixlcd, >\ souxpnl

réalisée au début de l'ontogenèse des insectes, constitue, aux yeux de lii auer,

une marque d'ancienneté. 11 n'entend parler d'ailleurs que de la forme géné-

rale, du faciès, et, contrairement à Lubbock, il ne considère pas môme le

Campodea, dans son ensemble, comme un insecte primitif (IJrkerf). Quoi qu'il

en soit, étant donné ([ue le lyp(^ campodéiforme est une mar(jue d ancienncfé,

le type opposé, ou érucifoi*me, est une mai'ijue d'évolution. M l'un ni l'aidrfi

ne sont exclusifs à un ordre domié; on les trouve, au conliaiie, répai lis clie/

des groupes très divers (1), marquant ainsi que chacun d'eux est primilif, au
moins dans quelques-unes de ses formes larvaires. Pour apprécier la distance

qui sépare une larve de l'insecte primitif, il suffit de mesurer l'intensité de

sa ressemblance avec le type Campodea : plus elle est campodéiforme, plus

elle est ancienne; plus elle est éruciforme, plus elle est récente. Et pour
adapter enfin cet élément phylogénique partiel à l'appréciation totale de l'être

considéré, Brauer pose la règle suivante (1869, pp. 312, 313) : « Si l'on

» compare deux insectes voisins, le degré de leur perfectionnement se déter-

» minera par le rapport enli'e le degré de développement de leurs premières

(i) Les conséquences de celle conslalalion de fail ont de rimporUmce pour la systémalique
future' des larves. Brauer s'en est aperçu, mais ses idées à ce sujet sont assez confuses et

indécises. Dès 1869 (pp. 311, 312), il reniarque « qu'il serait bien diflicile de caractériser les
» larves des ordres d'Insccles, de telle sorte qu'on put rcconnaiti-e à quel groupe appartient
» une larve donnée », que « les larves sont Jjien plus voisines entre elles que les imagos
» entre eux », et que « si l'on veut faire des comparaisons, il ne faut juxtaposer que les

» larves campodéiformes d'un ordre avec celles d'un autre, et de même les larves éruciformes
» d'ordre à ordre. »

Dans le mémoire suivant, Brauei- émet d'abord des idées à peu près opposées aux précédenles.
« Nous ne connaissons, dil-il (1878. p. J54), qiie peu de formes ian^aires chez lesquelles il ne
» se trouve pas un caractère pei iuetlant de reconnaître l'ordre ou même la famille aux(iuels
» elles appartiennent ». « Quand nous ne pouvons fp. l.").")) déterminer une larve, cela lient

» peut-être à Tignorance où nous sommes de sa caractéristique, et non à l'absence effective

» de cette caractéristique ». Ensuite il amende ces affirmations en in.sislant sur « ces ordres
» d'Insectes dont les lar\'es sont Iicnurou]) plus is("t]ées entre elles que celles des autres ordres,
» où l'on ne peut actuelleuient trouver aucun caractère désignant la catégorie. Les Xévro|)tères
» (Raphidia, Sialis, Corydalisj, si ditféronls des Coléoptères (Slaphuliiius^ Cardiophoms. Iludw-
» philus, Dytisciis), ont souvent des larves qui montrent avec celles de cc^ derniers beaucoup
» d'analogie, et où les différences sont déjà très masquées: de même les Orthoptera amphibiotica
» (Potainanthus, Cloë, Neniiiraj vis-à-vis des Coléoptères (Giirimis, CijpIuinK ou les jeunes
» Blattes, parmi les Orthoptères vrais, vis-à-vis des larves de Jjunpijris cl dr suplm .. p. {ôÔk

Enfin, dans son troisième mémoire, Brauer ne paraît guère plus fixé : << L'exi)érien<'e m'a
» appris, dit-il, que les larves éruciformes peuvent fournir des caractères de groupement pour
» les familles ou les genres, mais rarement pour un ordre (Lépidoptères) ». Ainsi, « il n'a
» pas été possible, jusqu'à présent, d'opposer une larve de Coléoptère à une larve de \évi-optèi-e

» ou d'IIyménoptère, quoique les familles et les genres se délimitent nalurellenient par leurs
» larves. Tout ce que l'on peut dire, c'est qu'une forme particulière de larve est exclusive
» chez tel ordre, comme par exeinple la larve ét-uciforme chez les Lépidoptère.s M larve à
» languette érectile chez h:s Odonales, etc. » iins."). j>. OL.

Il est difficile, on le voit, de saisir la ])ensée de l'auliMU'. et si j ai « oiifroiilé (H\s textes

quelque peu contradictoires, c'est uniquement pt)ur montrer combien l«' crilérium choisi est

défectueux et incapable de mener à une s\slénialique convenable des larves. Kn rénlilé. dès

l'instant qu'il est possible de détei-miner une larve de Coléoptère, par extMnpIe, — et. quoi

qu'en dise Brauer, personne ne C(tnfondra une jeune Blatte avec la larve d'un Silpha ou d'un
Lamp</m, ou une larve de Illtaphidia avec celle d'un Staphylinus, — il e.st également possible

d'établir \me caractéristique pour l'en.semble de l'ordre. On no sera pas sin-pi-is i|U'elle soit

complexe ni qu'elle néglige le faciès. Depuis longtemps, les classillcalions onl dû abandonner
cette caractéristique vague et cet idéal de simplicité, pour s'assurer sm- des rai-actères précis

et complets.
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» formes larvaires et le degré de dévelopi)emenl de leurs imagos. Si le rapport,

» par exemple, de la larve d'un insecte à l'imago est 1/2, et que le même
» rapport, relatif à un autre insecte (eu égard toujours à la perfection de
)) l'organisation) est 1/10, on voit que la dernière forme est la plus récente

» et la première la plus primitive, ce qui s'énonce : plus la larve et l'imago

» sont proches entre eux et de l'insecte primitif, ou moins la larve est infé-

» Heure à son imago en organisation, plus la forme considérée est ancienne.
» Partout, d'ailleurs, les animaux les plus hautement différenciés sont ceux
» qui naissent les plus imparfaits. »

L'auteur propose les exemples suivants pour éclairer sa loi. Il distingue,

au point de vue du rapport dont il a parlé, quatre groupes d'insectes :

r Ceux dont la larve et l'imago sont tous deux hautement organisés et

n'ont aucune analogie avec la forme primitive : Acridiens, Locustiens, Cigales,

Hémiptères;
2*" Ceux dont la larve est analogue à la forme primitive, mais un peu moins

organisée, et dont l'imago, par contre, est très différent et hautement orga-

nisé : Coléoptères carnivores, Névroptères;

T Ceux dont la larve et l'imago sont analogues à la forme primitive, mais
dont ce dernier est un peu plus organisé : Perliclœ, Ephemeridœ, Forficulidœ,

Blattidœ, Termiiidœ, Psocidœ, etc.;

4° Ceux dont la larve est moins organisée que la forme primitive et l'imago

très hautement organisé : Lépidoptères, Hyménoptères, Diptères, Coléoptères

(p. p.), Névroptères, etc.

Si l'on applique la loi à ces quatre groupes, on voit que le l'' et le 3°

sont plus primitifs que le 2"" et le 4'', et cela s'accorde, dit l'auteur, avec les

données paléontologiques.

Telle est la loi de Brauer.
P. DE Peyerimhoff.

{A suivre.)

X

Phygologie Française — CHLOROPHYGÉES

CATALOGUE DES ALGUES ÏERTES D'EAU DOUCE OBSERVÉES EN FRANCE

{Suite)

Eudorina Ehrb. (1831). — (Eu, bien; dora, peau écorchée, membrane).

155. E. eleyans Ehr. — Pandorina Duj.

Gonium Mull. (1773). — {Gonia, angle).

156.. G. pectorale Mùll. — A rechercher.

157. G. sociale (Duj.) Warm. — G. qnadrljaguin Ehr.

Pandorina lîory (1824). — {Pas, tout; dora, peau écorchée).

\'.)H. P. Moram. lîory. — Botnjocisiis \ (deox Kûtz. — A rechei'cher.

Stephanosphaera Cuhn. (1852). — {SlepJianos, couronne; sphaira).

1')!). .S7. plnviaUs Colui. — A icchcichcr dans les excavalious de rochers

lemplies d'eau pluviale.
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Sous-famille. — H.^matococcées (Trevis.) De Toni (1889) (1).

Polytoma Ehrb. (1838). — {I^olys, plusieurs; tome, serlion).

160. P. Uvella Ehrb.

Chlorangiella De Toni (1889). — Chlorangium Stein. — [Chloros, vert).

161. Chl. sientorinum Stein.

Chlorogonium Ehrb. (1830). — (Chloros, vert; gonion, sens doiilcux).

162. Chl. euchlorum Ehrb.

Hœmatococcus Ag. (1828). — [Uœma, sang; coccus, grain). — Cfila-

mydococcus A. Br., Raben.

163. H. lacuslris (Girod) Rostaf. — Chlam. pluviaUs (Flot.) A. Br., Rabenh.,

Hœmatococcus pluvialis Flotow., Protococcus pluviaUs Kûtz., Pr. ni-

valis Ag. — Flaques d'eau pluviale et neiges de la région alpine.

Quelques phycologues, d'après ces deux stations, distinguent deux
espèces.

Cercidium Dang. (1888). — (Cercis, navette).

164. C. elongatum Dang.

Lobomonas Dang. (1900). — {Lobos, lobe; rnonas).

163. L. Francei Dang.
166. L. Brachiomonas Dang. — Var. gracilis Dang., subrnar'nia Dang.

Phacotus Perty (1852). — (Phacotos, lentille).

167. Ph. leniicularis (Ehrb.) Stein.

168. Ph. angulosus (Cart.) Stein. — Pleromonas alata Gohn., ('rijploglena

angulosa Carter.

Coccomonas Stein (1878). — {Coccos, grain; monas).

169. C. orbicularis Stein.

Chlamydomonas Ehrb. (1838). — {Chlamys, manteau; monas). — Di-

selmis Dujard.

170. Chl. Reinhardii Benig.

171. Chl. Morieri Dang.
172. Chl. Puhnsculus{Uù\\:) Ehrb. — Diselmis virklis Duj.

173. Chl. variabilis Dang. — Eau do source.

174. Chl. Dilli Dang.
175. Chl. ovala Dang.
176. Chl. lon{iisHgnui Dang.

Dangeardinia Bougon (Mici'ogi aphe préparateur, t. Vlll) i l900). — Dan-
geard, botaniste français). — ((lilamydomonas Ehrb., Do Tonii.

177. D. grandis Stein. — Var. perlusa Chodat.
178. D. metastigma Dang.
179. D. Ehrenbergii Dang.

Carteria lUUsch (1885). — (Cailor, bulanisle anglais).

180. C. muUifilis Fresen., Raben.
J81. C. mi}iima Dang. — Dans de l'eau saumalre.

Corbierea Dang. (1888). — (Corbière, l)otanisl(^ français).

182. C. rulgaris Dang.

,1) Pour la doscriplion el la clas-sificaliou do celle famille : Cf. Dangeonl. /..' Ih'i rni.ir
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Pithiscus Dang. (1888). — {Pilhiscos, petit tonneau).

183. P. Klebsii Dang. — Caen, avec Pandarina Morum el Goniwn quadri-
jugum Ehrb.

Tetraselmis Stein. (1878). ~ [Tetra, quatre; sclmis, poutre).

184, T. cordiformis (Cart.) Stein.

183. T. Tetratoma Butsch.

Polyblepharides Dang. (1888). — [Polys, plusieurs; blephar, cil).

186. P. singularls Dang.

Sous-famille. — Spondylomorf.es De ïoni (1889).

Spondylomorum Elut. (1848). — {Spondylos, verticille; morum, mûre).

187. S. quaternarium Ehrb.

Famille Xll. — Palmellacées (Decaisne) Nag. (1842).

Sous-famille. — Gœnoriées Falk. (1882).

V' Tribu. — Ilydrodyctyées (Dumort) Kiitz (1822).

Hydrodictyon Pxoth (1800). — [Hydor, eau; dictyon, filet).

188. //. reticulatum. (L.) Lagerh. — //. ulrlculatinn Roth, //. pentagonum
Vauch.

2' Tribu. — Pcdiastrées Trevis. (1842).

Scenedesmus Meyen (1829). — [Scène, tente; desmos, lien).

A. Obtusi Lagerh.

189. Se. variablUs De Wild. — Se. obtusus Franzé.

Var. ecornis Franzé. — Se. obtusus Meyen, Se. bijugatum Turp., De
Toni, Se. quadricauda, /S ecornis Ralfs.

Var. cornulus Franzé. — Se. cpiadricauda (Turp.) Bréb., De Toni,

Se. longus Meyen. — Le Se. dispar Breb. n'est qu'une forme de cette

seconde variété, à peine distincte. Indiqué à Falaise (De Brébisson)

(Cf. De Wildemann, Bull. Soc. Roy. Belg., t. XXVII, 1888).

190. Se. hys Irix hoigerh. — A rechercher.

B. Acuti Lagerh.

191. Se. oblic[uus (Turp.) Kûtz. — Se. acutus Meyen, Raben., Cook.

192. Se. antennaius Bréb. — Brébisson, Desmazières (près de Falaise).

Sorastrum Kutz (1845). — [Soros, tas; astrum, étoile).

193. S. spimdosum Ksig.

Cœlastrum Niig. (1849). — [Coitos, creux; astrum, étoile).

194. C. sphœricum Nag. — C. Nàgelii Raben. — A rechercher.

195. C. cubicum Nag. — (l. Ndgelii Rab. ex part. — A rechercher.

Pediastrum Meyen (1829). — [Pedion, i)laine; aslron, étoile).

190. P. sbnplex Meyen.
197. P. Poryanum (Turp.) Menegh. — Espèce très polymorphe.

198. P. Svlemm KCitz. — /*. Napoleonis Ralfs., P. lunare Ilass.

19Î). aiiqulosiim (Ehrb.) Menegh. — Desmazières (Abbeville), De Brébisson

f.Mézido).

200. P. duplex Meyen. — P. perlusuni luitz, Raben.
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201. P. Ehrenbergii (Corda) A. Jh*. - P. Telras (Khrb.) Ralfs, De ïoni.

202. P. biradiaium Meyen. — P. Hoiula A. Ik., Uabeiih.

203. P. bidentulum A. Br. — \^v. ornalum Norilst.

Sous-famille. — Pseudocœnohiéks Kirchm. (1877).

Sciadium A. Br. (1849). — (Sciadion, ombrelle). — Ophiocylunn Rabeii.

204. Se. arbuscula A. Br. — A rechercher.

Mischococcus Nàg. (1849). — [Mischos, lige; cocros, grain).

203. M. conjermcola Nag. — A rechercher.

Sous-famille. — Eremobiées Kirchm. (1877).

r« Tribu. — Raphidiées Hansg. (1888).

Ophiocytium Nag. (1849). — {Ophis, serpent; cytos, cavité).

206. 0. mafus Nag.
207. 0. parvulwn A. Br.

208. 0. cochleare (Eichw.) A. Braun. — A rechercher.

Rhaphidium Kiitz (1843). — (lUiaphis, aiguille).

209. R. polymorphum Fresen.

Var. aciculare (A. Br.) Raben.
Var. fusifomie (Corda) Raben.
Var. falcatum (Corda) Raben.
Var. contortum (Thur.) Wolle. — Thuret.

210. R. convoliiium (Corda) Raben. — De Brébisson (Falaise).

Tetraedron Kiitz (1843). — [Telras, quatre; edra, face).

211. T. trigonum (Nag.) Hansg. — Polyedrium Nag. — A rechercher.

212. T. tetragonwn (Nag.) Hansg. — A rechercher.

213. T. caudatum (Corda) Hansg. — Polyedrium pentagonum Reinsch., Rab.
— A rechercher.

214. T. regulare Kûtz. — Pol. ietraëdricum Nag., Raben. — A rechercher.

213. T. lobidatum (Nàg.) Hansg.
216. T. énorme (Ralfs) Hansg. —• Espèces voisines, que certains i)hy('ologue5

rapprochent de Staurastmm et Xanthidium.

Characium A. Braun. (1847). — {Characion, petit pieu).

217. C. longipes Rab. — A rechercher.

218. C. ornithocephalum A. Br. — A rechercher.

2' Tribu. — Endospiiérées Klebs. (1881).

Algues vivant à l'intérieur de plantes vivantes ou mortes, rarenirut à

l'intérieur des animaux inférieurs. Tribu encore peu étudiée en

France.

Zoochlorella Brandi. (1881). — (Zoon, animal: r/f/orov. mmI'.

219. Z. conductrix Jivmdi. — Hydres, etc.

220. Z. parasitica Brandt. — Spongilles, etc.

Sous-famille. — Tétrasporées (Nàg.) Klebs.

Schizochlamys A. Jir. (1849). — [Scfiklzo, déchirer; chfamys. manteau .

221. ScJi. gelalinosa A. Br. — Ripart.

Tetraspora Link. (J809). — (Telni. ijuali c: spora).

222. T. explanata Ag. — Var. lia fans (Kiïtz) Hansg. = Tefrasp. iial. Kiiiz,

Raben.
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223. T. ulvacea Kiitz. — Lenormand (Vire).

224. T. bullosa Rotli.

225. T. gelalinosa (Yauch.)\)esY. ~\Ruc\\ei\ De Gandolle, Desmazières.
226. r. fusca Bréb. — De Brébisson (Falaise).

227. T. cylindrica (Wah.) Ag. — De Brébisson, Desmazières, Lenormand.
228. r. lubrica (Roth.) Ag. — Martens (Vire, Dax, Falaise).

229. T. Godeyi (Bréb.) ïrévis. — De Brébisson (Falaise).

Petit-Séminaire de Langres. Abbé P. Fournier.
{A suivre)

X—
SDR UNE STATION DU CHATAIGNIER FOSSILE ET VIVANT DU CANTAL O)

Le Châtaignier, parure et richesse de l'Auvergne actuelle, habite cette pro-

vince depuis un lointain passé et semble avoir choisi, dès les âges géolo-

giques, les stations qu'il y occupe encore de nos jours.

Ce sont ces considérations que je me propose d'exposer brièvement ici.

L'on sait que, parmi les Amentacées, le groupe des Gupuhfères est un des

plus anciennement apparus. Dès le Crétacé supérieur d'Aix-la-Chapelle se

montrent des feuilles pour lesquelles le docteur Debey a créé le genre Dryo-
phyllum (2), et qui rappellent celles de certains Chênes, mais plus encore

des Châtaigniers.

Elles abondent dans l'Eocène de Belgique, à Gelinden, où elles ont été

décrites par de Saporta et Marion. Les principales formes sont Dryophyllum
curlicellense et D. Dewalquei. Je reproduis ici des figures de ces deux
espèces (3), dont les feuilles sont déjà très voisines de celles des rameaux
florifères de notre Châtaignier indigène, ainsi que le montre un spécimen de

l'herbier de M. Marty, dessiné en regard.

Les dépôts de sédiment débutent en Auvergne avec l'Oligocène. A Menât
(Puy-de-Dôme), entre les feuillets d'un schiste bitumeux occupant un petit

bassin bordé par des collines cristallines, l'on trouve un Châtaignier, Cas-

lanea arvernensis Sap., qui, par le parallélisme des marges de sa feuille et

par leur faible serrature, dénote encore certaines affinités avec les Dryo-

phyllum, mais dont de Saporta (4) dit que : « son analogie avec le type du
Châtaignier ordinaire est trop prononcée pour ne pas être l'indice d'une

parenté ancestrale vis-à-vis de celui-ci. » La figure ci-jointe est le calque

d'une des feuilles de Menai publiées par de Saporta (o).

Dans le Miocène supérieur du Cantal, au Trou-de-l'Enfer, |)rès de Saint-

Flour, les argiles d'une ancienne rivière, bordée de collines cristallines, ont

livré à M. P. Marty une feuille de Châtaignier, offerte par lui à de Saporta,

déjà signalée ailleurs (6), mais figurée ici pour la première fois. Le sédiment

(1) C'est à mon exccllonl ami cl compali-iole M. P. Marty. mon maître en palcobotanique,
que je dois de publier ccKe modesie noie. Il m'a fourni, iwvr. son amabilité habituelle,

conseils et documents de toute sorte. — C'est également à s;i habile (pie je dois les

dessins qui accompagnent ces lignes; connaissant la probih; .sciciililicpic du sa,vant_ auteur

(le la Flore Miocène de Joursar, je puis garantir leur rigoui'cusc (wacliliide. Aussi je tiens

il l'en remercier bien cordialement.
(2) W. l'h. Schimper : Trailê do Paléontolodie vèarlalc. I. H, ]). (di. — Karl .V. Zillcl : Trailc

de Palêoniolofiie (PdléopJiylolofiic, ]y,\v \V. l*h. Scliiinpcr cl Schcnck), p. WO-

(?>i Les ligures I et 2 de ma planche sont le cnl(|iic des ligures (5, i)l. 7 cl pl. 8 de la

fitivision de la Flore heerslenne de (lelindeii, de de Saporla et Marion.

(4) De Sapoi-ta : Orifiine des Arbres, p. 150.

(5) I,e réseau tertiaire de cette leiiille, mal indiiiin'' dans la tiguri\ tro)-) rr'(liiil(\ de de Sapoi'ta,

a été restauré ici d'après un échantillon de Menât appai'Icnant à la ci illcel i( )n Marly.

((») M. tîoide : f.e Caiilal Mincriic. p. tl] : ('nshnica hiibiniii, Kov.
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qui la moule est grossier. Aussi la nervation de ti'oisième ordre n est-elle pas

visible. Mais la feuille reste cependant assez bien caractérisée pour montrer

que nous sommes déjà en présence de notre Ca.slanea vesca (iiertn., s|)éci-

tiquement reconnaissable.

Dans le volcan andésitique du Cantal (jui, ainsi (juc l'a magistralement

démontré M. Boule, appartient presque exclusivement à la i)remière moitié

du Pliocène, les gisements de [)lantes fossiles sont nombreux. Mais l'antique

végétation qu'ils nous décèlent croissait sur des sols de basalle ou d'andésite,

trop pauvres en silice, alors comme aujourd'hui, pour alimenter le Châtai-

gnier. Aussi les vestiges de cet arbre faisaient-ils, jusriu'ici, défaut dans la

flore des cinérites du Cantal.

Or je viens d'avoir la bonne fortune de découvrir un nouveau gisement

cinéritique où, grâce à de curieuses circonstances locales, des feuilles de

Caslanea vesca se trouvent, mutilées, il est vrai, mais en abondance. Je

reproduis une de ces feuilles à la figure 5 de la planche ci-joinle.

Le nouveau gisement en question est situé derrière la fei-mc de Capels,

dans le canton de Vie et la commune de Jou-sous-Monjou 'Cantal), sur la

rive gauche du Goul, à 1,000 mètres d'altitude. Parmi les autres espèces végé-

tales que j'y ai trouvées, je puis citer : Dambusa luçjduncn.sis Sap. et Mar.,

Fagus plioccnica Sap., Ilex aquljolium L. et une Juglandée qui paraît inter-

médiaire entre plusieurs Canja des Etats-Unis. Cette florule, composée d'es-

pèces éteintes, émigrées et encore indigènes, montre que le Cliâtaignier faisait

alors partie, dans le Cantal, d'une association végétale pliocène différente de

celle d'aujourd'hui.

J'en arrive aux circonstances locales qui expliquent l'existence de cette

espèce dans les cinérites de Capels. A ({uelques centaines de mètres de cette

localité, à Monjou, j'ai reconnu un morne de phonolithe et des projections

trachytiques miocènes qui dominaient très probablement le lit de la l'ivière où
se déposèrent en alternance avec des graviers les cinérites dont il s'agit. Les
phonolithes, on le sait, et surtout les trachytes, sont des roches beaucoup
plus acides, beaucoup plus siliceuses que ne le sont les andésites et les

basaltes. Il est donc logique de supposer que les Châtaigniers (pii ont laissé

leur dépouille dans les cinérites de Capels devaient ci'oître sui- le morne de

Monjou; et cette exceptionnelle disposition topographique peut suflire à rendre
compte de la présence du Châtaignier dans ce dépôt cinéritiipie, alors qu'il

semble, jusqu'ici, exclu de tous les autres.

Mais j'ai été assez heureux pour obtenii' de mon hyj)(>llirs(> ce que j»^ ciois

en être une confirmation directe. J'ai, en effet, découv(M t, an liane du morne
phonolithique de Monjou, plusieurs pieds de Ca-^lanca vvscu. (h ml la planche
qui accompagne cette note montre une feuille.

Cet îlot sporadique de Châtaignier, perdu, à 900 mètres d allilnde, en plein

terrain volcanique, alors que la Châtaigneraie, comme l'a monlré (J) nolie

savant compatriote, M. le Beille, ne dépasse guère, dans Cantal, l'alti-

tude moyenne de 700 mètres et est confinée sur les roches cristallines de la

périphérie du volcan, constitue en soi un fait de géographie botani(jue que je

crois intéressant. Mais cet intérêt augmente lorsque nous ti'ouvons les feuilles

de ce même Châtaignier fossilisées dans des couches pliocèncs «>ni' le point

même où il vil anjourd'luii.

Cette constatation n'impHipu^ pas iine le Châtaignier ail habité le morne de
Monjou depuis les temps pliocènes sans discontinuité. 11 est à peu près certain
• ju'il a dn le (juilter une première fois devjnd la coulée d(^ basalte 'D j)liocène

ili I>. Beille : Essai sur les zoies de vé(jrUilio)is du Massil Cenlral de la l'ianee.
(2) A Capels, de beaux orgues basaltiques du Pliocène roposent direeleiiionl sur les alluvion?

<'iuéi'ili(]ues en (luestion.
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des hauts plateaux du Cantal, une deuxième fois devant l'invasion glaciaire,

qui a laissé dans ce département des traces si grandioses. Mais son exode
a été momentané, et ce banni, reconquérant son ancien domaine, veille au-

jourd'hui sur le tombeau où dorment ses ancêtres.

Je résume cette note dans les conclusions suivantes :

1^ Le Châtaignier existe en Auvergne, à titre générique, depuis l'Oligocène.

Le Castanea vesca (1) s'y montre dans le Miocène, dans le Pliocène et de nos
jours;

2° Autrefois, comme aujourd'hui, le Châtaignier affectionnait le sol sili-

ceux (2). C'est uniquement au voisinage des roches cristallines, acides, qu'on

rencontre ses vestiges;
3*" A l'époque pliocène, plus chaude que l'actuelle, il s'élevait, en com-

pagnie d'espèces différentes, dans le Cantal, à 1,000 mètres d'altitude, alti-

tude qu'il n'y atteint plus de nos jours;
4" Alors, comme aujourd'hui, il occupait certains îlots de trachyte ou de

phonolithe pointant au-dessus des éjections andésitiques du volcan, loin du
pays cristallin et circumvolcanique qui constitue son véritable domaine.

Vic-sur-Cère. Pierre Maury,
Instituteur.

(1) Casldued vescd (îaorln = C. vuhjdris Lamarck = Fagus Castanea L.

(2) J'avais planic iiu Cliàlaignier sur la lnvche anclésitiqiie, à Bouygues de Jou-sous-Monjou
(Cantal), à l'alliludo de 7uO mètres, la a dépéri d'aimée en année, et finalement elle a
disparu.

EXPLICATION DES FIGURES
1. DryopliyUiim curiicellense Sap. et Mar. — 2. Dryophylliim Dewalquei Sap. et Mar. —

3. Castanea arvernensis Sap. — 4. Castanea vesca Gret., du Trou de l'Enfer. — 5. Même
espèce, des cinérites de Gapels. — 6-7. Même espèce vivant actuellement dans le Cantal. —
6. Feuille rappelant les Dryoplujllum (herb. Marly). — 7. Feuille normale de Monjou (herb.

Nlaury;.
Toutes les figures sont réduites d'un tiers de la grandeur naturelle.

X

CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU PRÉHISTORIQUE EN PROÏENC^

station de Vile Maire, près Marseille.

La station néolithique de l'île Maire, signalée, en 1894, i)ar M. Eug. Four-

nier (1), aujourd'hui professeur à la Faculté des Sciences de Besançon, n'avait

donné lieu jusqu'ici à aucune étude spéciale. C'est i)ourquoi nous avons cru

devoir nous mettre à l'œuvre alin d'étendre, dans la mesure de nos moyens,

les comiaissancfis |)réhistori(iues sur celte région. Nous avons conunencé nos

recherches, il y a (jucUiues mois, et nous présentons ici les premiei's résultats

de nos fouilles.

(1) KiigèiK! l-'oiiiiiici- : \(»l(!s de Préhistoire. I-cs Kjokkeiunocddings en I'r(i\eii( e, l'euille des

Jeunes \a tara listes, n" l" 40.
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Nous avons renconlié quelques difficultés pour ineu(M- à bien iiolic lâche.

D'abord la situation insulaire de la station a été souvent un obstacle; d'autre

part des travaux de terrassement exécutés dans l'île, sur les lieux niùines où

se trouve le dépôt archéologique, sont venus appoi-ler une nouvelle enti-avc

à nos l'echei'ches. Enfin, après des pourj)arleis, nous obtînmes de Fentie-

preneur que l'on suspendi'ait pendant (piehpn^ temps le découvrement de la

sablière qui se trouvait sous la couche archéologique.

La station ()réhist()ri(pie de l'île Maire est située au nord de cet îlot, (pii

fait face au cap (îroisette et le domine. Sa situation au nord devait présenter

de grands inconvénients poui* ses habitaids dans une région ex|)Osée au vent

violent du noi'd-ouest, le mistral. Néanmoins, comme il est certain que l'île,

aujourd'hui absolument dénudée, était, à cette époque, très boisée, ce désa-

vantage était atténué dans une certaine mesure. D'ailleurs, le reste de l'île

était trop accidenté pour permettre un établissement dui able; il est à remar-
quer que le lieu où se trouve la station est le plus rappr()(^hé de la terre ferme.

Le dépôt archéologique, d'une étendue considérable, |)résente la coupe sui-

vante, de haut en bas :

P Couche superficielle, gravier et terre végétale, l'i centimètres.
2"" Couche archéologique, terre noirâtre avec très nombreuses poteries,

silex, mollusques, 60 centimètres.
3'' Sable jaunâtre avec poterie, 8.') centimètres.

La hauteur des couches n'est pas partout exactement la même, et nous ne
donnons ici qu'une moyenne.

FAUNE

La faune de la station est assez vai iéc; nous avons reconnu les espèces
suivantes :

Mammifères. — Bœuj, inoulou, r//c/7c, cocJion.

Poisson. — Sargue.

Les variétés de mollusques sont peu nombreuses à côté de celles décou-
vertes par M. Eug. Fournier dans les kjokkenmoeddings du cap Croisette

;

nous avons trouvé :

Gastropodes. — Palella [erniginca {P. Lamarcki), P. vidgaris (très nom-
breuses), Hélix pisana, Murex brcuHlavi^ . Monodnnla Iragaroides. Murex Irun-

culus.

Lamellirraxciies. — ( ardlum edide. Perluneulus ghjcunerls (dont plusieurs

percés d'un trou de suspension), Mylllus eduU^, M. gcdloproviiicudis, Sprm-
dylus gaederopus, Oslrea (plusieurs percées d'un trou de suspension), Peeleu

magdalemis (parfois percés d'un trou de suspension).

Toutes ces espèces existent encore sur le littoral, sauf Palella Ijiuum Ul.

qui s'est retirée dans le sud.

Dans une petite grotte creusée dans l'Urgonien, et dont l'entrée est orientée

vers le nord, nous avons aussi trouvé des dents de Cochon, des os de Mouton,
une vertèbre de Sargue. et quehpies fragments d(^ |)oterie identique à celle

de la station en plein air.

INDUSTRIE

Silex. — Les silex taillés soid nondjreux et pi'éseident les princii)aux types

des stations néolithiques : grattoii's, racloirs, tranchets, etc.; nous avons
aussi recueilli une jolie pointe de javelot linement retouchée.

Les nuclei et les éclats sont très rares, ce (pu laisse suftposer que le<

Préhistoriques ne taillaient pas leurs silex dans l'île.

Pierre polie. — Haches en sei'pentine d'uiu^ l)elle fadure. meules et mo-
lettes en basalte et grès dui', grands polissoirs en grès.
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POTERIE

Nous avons trouvé, dans la couche archéologique, de très nombreuses
poteries dont l'épaisseur varie autant que la forme

; certaines ont à peine
4 millimètres tandis que d'autres ont jusqu'à 1 centimètre.

Dans les poteries grossières, la pâte est fortement mélangée avec des grains

de spath calcaire ; tantôt jaunâtre ou rouge brique, quelquefois gris sale,

mais, dans ce cas, toujours fine et renfermant peu de grains blancs. (Ces

dernières poteries sont postérieures.)

Les formes des vases semblent particulières à chaque qualité de pâte et

se rapportent aux variétés ci-dessous :

l*' Bords recourbés, vers l'extérieur; panse bombée; pâte épaisse dans les

parties bombées, fine sur les bords.
2^ Fond légèrement convexe, vers l'intérieur; bords évasés; pâte très

épaisse.
3" Bords recourbés, vers l'intérieur; panse bombée; pâte plutôt fine.

4° Bords droits
;
panse presque cylindrique.

Nous avons pu dégager plusieurs vases presque entiers, ordinairement à
fonds plats ; ils sont de fabrication grossière et ne portent pas d'ornements

;

ce sont essentiellement des objets d'usage. Les bords sont recourbés vers

l'intérieur, les anses sont rapportées et à large trou horizontal, permettant
d'y passer les doigts ou de les suspendre à une corde.

L'ornementation des poteries est assez grossière; les bourrelets circulaires

avec empreintes digitales sont les ornements les plus fréquents.

Les anses sont de formes diverses ; les unes à simple mamelon conique,

d'autres à bourrelet hémicylindrique : dans ces dernières, toujours horizon-

tales, l'ouvrier a eu le soin de faire le dessous plat par l'application du pouce,

tandis que le dessus, qui reste bombé,- augmentait la solidité de l'anse.

Les caractères de l'industrie de l'île Maire la rapprochent des stations

robenhausiennes de la région; cependant, par certaines particularités (mé-

lange de poferies grossières et fines, silex très délicatement retouchés,

étendue du {\é\n){ archéologique, etc.), cette station présente un intérêt spécial.

Aussi continuons-nous activement nos fouilles à l'île Maire, avant d'entre-

prendre des recherches dans les autres îles du golfe de Marseille.

Marseille. J. Bâillon.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Le laboratoire de Malacologie du Muséum d'Histoire naturelle de Paris. — J'orga-
nise, dans mon laboratoire du Muséum d'Histoire naturelle, une collection aussi

complète et détaillée que possible des coquilles de France. Mon intention est de réunir
toutes les espèces avec leurs variétés locales, leurs formes jeunes et adultes, leurs

déformations accidentelles, en mentionnant leur habitat, altitude, biologie, ('te.

A cette collection principale seront annexées des séries spéciales de coquilles des
colonies françaises pour lesquelles je rassemble également des matériaux.
Je demande aux conchyliologues de m'aider dans cette vaste tâche, en m'envoyant

les coquilles intéressantes dont ils pourront disposer, en y joignant le plus possible

d'indications scientifiques. Ces échantillons, accompagnés de fiches documentaires,
seront (sauf en cas de double emploi) déposés dans la collection du Muséum avec le

nom du donateur.
Je donnerai toutes les indications nécessaires pour l'envoi des échantillons, leur

classement et la confection des fiches explicatives. L. Joubin,
Prolcsscur nu Mmcuiii d'/listoire naturrllc de Paris.

(Laboratoire de Malacologie, 56, rue de BulTon.)
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Hélix niciensis. — Note complémentaire, — Pendant l'impression du travail relatif

à VHelix 7iiciemis, nous avons reçu du d*" Guebhard des formes nouvelles qu'il y a

lieu de faire connaître ; nous les relatons ci-après :

Hélix niciensis, variété yerforata. — C'est une forme que l'on doit considérer

comme une sous-variété de la variété Guehhanli. Elle est plus petite que celle-ci, les

tours de spires sont encore plus aplatis, le dernier tour est subcaréné et le test d'une

couleur uniforme cendrée blanchâtre, très rarement une bande brunâtre, presque

effacée, interrompue, très étroite, orne la partie supérieure de la neoclée du dernier

tour ; l'ombilic est presque entièrement recouvert.

Diamètre 19 millim.; hauteur 10 1/2 à 11 millim.

Habitat : route de Gourdon à Gourmes (Alpes-Maritimes).
Hélix niciensis, variété minor. — De dimensions plus petites, régulièrement conique;

test vernissé, subcaréné au dernier et à l'avant-dernier tour.

Diamètre 18 millim.; hauteur 11 millim.
Habitat : Gourdon, Pas-de-la-Farge, près Saint-Vallier (980 mètres altitude).

Hélix niciensis, variété subdepressa grandis. — Remarquable par ses dimensions,

son test vernissé, son ouverture grande et beaucoup plus oblique ; oml)ilic plus

recouvert encore que dans la variété perforata.

Diamètre 24 millim.; hauteur 14 millim.
Habitat : Gourdon.
Enfin la variété suivante que vient de nous envoyer le d'" Guebhard qui, par son

concours aimable et désintéressé, a beaucoup enrichi de formes nouvelles le dépar-

tement des Alpes-Maritimes, mérite d'être signalée à la suite des variétés décrites

précédemment pour VHelix niciensis.

Variété suhdepressa major. — Remarquable par ses dimensions.
Diamètre 23 millim.; hauteur 14-15 millim.
Son test vernissé, aux bandes absolument interrompues, orné de fascies brunes à

la partie supérieure, plus globuleux que le type de la suhdepressa, le dernier tour
s'infléchissant fortement et brusquement, de telle sorte que l'ouverture s'arrondit

et que le bord supérieur semble vouloir se raccorder au bord columellaire.

Habitat : Coursegoules.
Les variétés ou subvariétés colorata, primitiva et speculaitim, signalées par Nevill,

dans ses Coquilles terrestres éteintes et vivantes dans les environs de Menton (1880),

n'ont pas été relatées dans cet exposé parce que toutes les formes ont été recueillies

dans les dépôts quaternaires et qu'elles n'existent plus ; il y a lieu toutefois de
rappeler que ce savant auteur anglais a signalé l'existence de VHelix niciensis à
Sainte-Agnès, à environ 2.000 pieds et plus encore dans les environs de Menton, sur
les sommets du « Berceau » et du « Grand Mont », crêtes 3.000 à 4,000 pieds.

Errata. — Au dernier numéro, p. 11, ligne 18, lire Neisson et non Neirson ; p. 13,

ligne 4, convexo et non convexi ; ligne 5, laevigato et non laevigati ; ligne 7, descen-
dente et non descendenti ; ligne 9, lire La Roche-Esclapon (Var).

Nice. C* Caziot.

Le Râle de genêt (Rallus crex L.) hiverne-t-il quelquefois en Basse-Normandie ? —
On trouve de temps en temps des cailles dans nos climats pendant l'hiver. Ce fait,

attesté par de nombreuses observations, ne saurait être mis en doute. Dès le XVI II"'

siècle. Magné de Marolles, à qui sont dues les premières recherches sur notre faune,
écrivait dans son Essai sur la. Chasse au fusil : (( A la fin de février 1782, dans la

» paroisse de Saint-Julien, près Le Mesle-sur-Sarthe, entre Mortagne et Alençon, un
» bûcheron, abattant dans une haye un de ces arbres appelés trogne en Normandie, vit
» sortir du pied de cet arbre, qui était creux, quinze à vingt cailles qui à peine pou-
» vaient se traîner et qui se réfugièrent dans la haye. Un chasseur tout voisin de là,

» averti sur-le-champ par le bûcheron, y vint avec son chien qui prit sept de ces cailles,

» et en eût pris davantage si la nuit ne fût survenue. Ces pauvres animaux étaient de
)) vrais squelettes ; il ne leur restait plus que les os et la peau ». Des observations
récentes confirment l'assertion de notre vieil auteur, et parmi les localités de TOrne
où des cailles furent tuées en hiver je puis citer la plaine d'Alençon, Tiche ville.

Heugon et Le Sap-André dans le pays d'Auge.
Les cailles qui s'oublient ainsi chez nous sont des sujets blessés ou trop chargés d»'

graisse, ou trop jeunes pour entreprendre les migrations.
Pour le râle de genêt, aucun de nos auteurs du Maine et de la Normandie n'a cité

de fait analogue, aucun des nombreux chasseurs que j'ai consultés ne l'avait ol)servé,

et je croyais que tous les individus de cette espèce, sans exception, nous quittaient
au mois d'octobre. Mais ces jours derniers j'ai retrouvé dans les manuscrits de Magn»-
de Marolles un très curieux mémoire, rédigé à la demande d'Odolant-Desnes, sui-

le râle de genêt aux environs de Carrouges, dans lequel l'auteur, Antoine de la

Fournerie de Boisgency, seigneur de la Ferrière-Bochard, s'exprime ainsi : (( On voit
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» les râles jusqu'à la fin du mois de septembre et dans le commencement d'octobre si

» le temps est doux. Mais la première gelée blanche les fait disparaître. J'ai souvenir
» d'en avoir vu deux ou trois au mois de février, mais c'étaient, à ce que je pense, de
)) jeunes râles qui n'avaient pas encore eu la force de s'en aller. Ils étaient dans des
» fossés profonds, enfouis dans des herbes sèches si épaisses qu'ils ne pouvaient s'en
» tirer, et les chiens les gueulaient. J'ai aussi trouvé plusieurs fois, dans le fond de
» l'hiver, des cailles cachées de même. »

Voilà, si je ne me trompe, une observation bien authentique, car on ne saurait
contester ni la véracité ni les connaissances techniques du chasseur.
Du reste, au dire de W.-H. Hudson (British Birds, 1897, p. 278) le râle de genêt

ne serait pas très rare dans les Iles-Britanniques durant l'hiver :

« The corncracke or landrail is found throughout the British Islands, and is most
» abundant in rich pastures ; in southern England and in Ireland it appears to be
» most numerous, At the boginning of October it migrâtes, but birds are not unfre-
» quently met with in winter, particularly in Ireland. »

Je serais heureux de savoir si mes confrères du Nord-Ouest de la France ont
recueilli quelques observations du même genre.

Alençon (Orne). A.-L. Letacq.

Naturalisation en France des Composées américaines (Réponse à M. Dollfus) (1).— M. le Ant. Magnin nous signale les indications qu'il a données il y a quelques
années sur les plantes américaines naturalisées aux environs de Lyon (Observations
sur la Flore du Lyonnais^ d. Soc. Botanique Lyon, 1884, pp. 232-268. Nous y relevons
les renseignements suivants concernant les Composées :

Erigeron canademis L. (naturalisée anciennement et citée pour la première fois

en France en 1650 par Brunyer, dans un catalogue du Jardin de Blois, et par Bocane,
comme naturalisée dans le midi. UErigeron est absent dans le Finistère, proba-
blement d'après M. Miciol, parce que les vents régionaux y soufflent de l'Océan
(Bull. Soc. Et. Se. Finistère, 1881, p. 123).

Solidago glahra, Desf., plante de l'Amérique septentrionale, indiquée seulement
depuis Balbis (Flore lyonnaise, 1827, t. I, p. 399), comme <( croissant en abondance
» dans les saussaies d'Oullins, dans les îles du Bhone ». Ainsi que M. le Saint-
Lager l'a fait remarquer (Ann. Soc. Bot. Lyon, t. I, p. 63), et contrairement aux
prévisions de M. A. de Candolle qui mettait en doute que la naturalisation de cette

plante fût durable, le S. glahra s'est répandu abondamment sur les bords du Rhône,
de la Saône, de l'Ardèche, de l'Ain, de l'Arve, du Doubs, de l'Ognon, du Drac, de
l'Isère, etc. Ce Solidage s'étend de plus en plus chaque année, se substituant complè-
tement aux autres plantes herbacées qu'il étouffe.

\JAster Novi-Belgii L. (A. serotinus Willd.) a déjà été cité du temps de Balbis,
dans la presqu'île de Perrache et les îles du Rhône, au-dessus de Pierre-Bénite.
Il s'est depuis naturalisé sur les bords et dans les îles du Rhône et de la Saône, mais
moins abondamment que le Solidago glahra.
On trouve aussi, mais plus rarement encore, dans les mêmes stations, d'autres

Aster américains, tels que A. hrumalis Nées (A. Novi-Belgii Willd.), A. salignus
Willd., A. Novae-Angliae, etc.; on ne peut pas encore les considérer comme véri-

tablement naturalisés.
Laissons de côté Xanthiuui spinosum L., qui est probablement originaire de l'Amé-

rique méridionale.
L'introduction la plus récente est celle de VAmhrosia artemisiaefolia L., plante

de l'Amérique du Nord, dont la présence avait été constatée sur plusieurs points
de l'Allemagne vers 1864, et plus tard en Angleterre {1 sous le nom de A, maritima
et A. peruviana). Elle a été observée pour la première fois dans le Beaujolais en
1875, par M. Chanrion, sur le coteau de Montmoron, entre Durette et Lantignié.
En 1879, M. Carret retrouvait cette même espèce en grande abondance aux Petites-

Brosses, près du fort de Montessuy, aux portes de Lyon où elle se maintenait encore
ces dernières anné(,'s, enfin en 1883, M. Villerod en constatait une nouvelle station

au pied du Mollard de Décines (Isère). M. Ollivier l'a signalée dans l'Allier (Bail.

Soc. Bot. France, 1876, sess. Lyon, p. xli), et le F. Faustinien dans le Forez, où il

l'aurait trouvée très abondante (Cariot, Etude des Fleurs, 1879, t. II, p. 496).

M. Magnin fait ressortir dans son étude (p. 267) l'importance relative des Compo-
sées parmi les plantes envahissantes : leur proportion en Europe, d'après M. A. de
Candolle, serait de 25 % pour les plantes américaines naturalisées. Sur l'ensemble
des espèces d'origine diverse considérées comme introduites dans la flore lyonnaise,

M. Saint-Lager compte 33 % Composées. M. Rérolle compte parmi les plantes
envahissant la région de la Plata 1/6 do Composées (Ann. Soc. Bot. Lyon, 1880, p. 39),

(I) Voir îiiissi les iM.fcs S) )•'•(• iules ])anics un (Innicr iiiinici'o.
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et M. Lamic en porte le nombre à 1/5 pour le sud-ouest de la France. On voit que la

proportion est partout très élevée, bien que le nombre total des Composées ne com-
prenne que 10 % environ de l'ensemble des Phanérogames.
D'autre part, si Ton rapproche de ces premières constatations les particularités

remarquables que les Composées présentent aux divers points de vue d(3 leur orga-
nisation, de leur place dans la classification, de leur développement historique, à
savoir : l*' l'organisation des Gamopétales épigynes, et particulièrement des Synan-
thérées ou Composées, c'est-à-dire des plantes chez lesquelles la concrescence des
diverses pièces de l'appareil reproducteur est la plus accentuée, ce qui fait regarder
les Composées par les phytographes actuels comme les végétaux les plus élevés en
organisation ;

2° leur apparition récente à la surface du globe, placée par les paléon-
tologistes dans l'époque miocène, montrant ainsi que les Composées sont un des
derniers rameaux du tronc des Dicotylédones ; S'* enfin la tendance remarquable à
agrandir leur aire de dispersion que présentent un certain nombre de Composées
(Aster, Erige)-on, Solidado, Centaurea, Barkhau^ia, etc.); on ne peut s'empêcher d'être

frappé de cet ensemble de circonstances et se refuser à voir dans les Composées des
plantes arrivées aujourd'hui à leur apogée et marchant, pour ainsi dire, à la con-
quête de la végétation du globe.

(D'' Ant. Magnin, Ohsej vations sur la Flore du Tjijonmns, dans Soc, Dot. LyoUy
1884, pp. 232-268.)

Silène dichotoma Ehr. — Cette plante a été trouvée en juillet dernier à St-Dizier
par M. Thomas, pharmacien, dans des conditions qui permettraient de croire qu'elle

est parfaitement acquise à notre flore. Le même distingué botaniste l'a trouvée éga-
lement dans l'Aisne, mais dans une prairie artificielle ; les graines de l'ensemen-
cement provenaient de la Provence.
Aucune des flores classiques n'en fait mention, pas même celio de l'abbé Coste, une

des plus récentes. Il n'y a, à ma connaissance que Rouy qui en parle dans les termes
suivants : le S. dichotoma Ehr, importé et naturalisé sur plusieurs points de la
¥ra,nce (Hérault, A veyron, Tarn, Isère, Basses-Alpes, Bouches-du-Hhône, Var, Alpes-
Maritimes, Haute-Garonne, Cher, etc.) et le S. vespertina E-etz (S. hispida Desf.,
indiqué par Godron en Corse, à Aléria (Cf. Edm. Bonnet, Fl. dout. fi. France, p. 3),
se distinguant des espèces françaises de cette section par leurs fleurs disposées en
grappes géminées, munies dans la dichotomie d'une fleur plus ou moins longuement
pédicellée. Le \S. dichotoma a la capsule beaucoup plus longue que le carpophore
glabre. Le S. vespertina a la capsule égale au carpophore pubescent ou à peine plus
longue que lui (Voir Rouy et Foucaud, Flore de France, t. III, p. 111, en note).

Saint-Dizier. C. Frionnet.

Sur Robinia pseudo-acacia. — J'ai été frappé, pendant un séjour de quelques
semaines dans le département de l'Ain, de l'extrême développement qu'y prend
depuis peu cette espèce. Le Robinier envahit toutes les nouvelles coupes, y supplan-
tant entièrement les espèces indigènes.
Je désirerais savoir si c'est là un phénomène général, si cet envahissement est de

nature à modifier la flore herbacée d'une région, et en particulier la flore mycolo-
gique, enfin s'il serait utile et possible de limiter l'expansion du Robinier.

Paris (Lycée Louis-le-Grand). J. Chatanay.

Note rectificative sur un abri du Vallon de Régalon (Vaucluse). — Dans une note
archéologique sur trois abris du vallon de Régalon, parue dans la Feuille des Jeunes
Naturalistes le l^"^ janvier 1903, j'ai indiqué le résultat de mes fouilles dans la Baume-
du-Luce.
Des fouilles postérieures que j'ai faites dans cet abri (dénommé par certains Grotte

des Druides), m'ont fait découvrir des poteries faites au tour nettement ligures,
ainsi qu'un four de verrier, des débris de creusets et des fragments de verre de la
même époque. Comme on trouve tous les termes de passage entre les diverses pote-
ries de cet abri, il y a lieu de rectifier ma première note et de fixer à l'époque ligure
l'âge de la station.

Marseille. Ch. Cotte.

Sur le Carabus (Megodontus) violaceus. — Aux espèces signalées jusqu'ici par
MM. Belliard et Florentin, on doit ajouter Carahus auronifeus, ratenulatus et
intricatus.

Cette dernière espèce, que j'ai eu l'occasion d'observer en Morvan, projette à une
distance de 10 à 20 centimètres un liquide très caustique, qui brûle fortement la
peau en produisant une tache brunâtre (Observation faite en février 1901).

Paris (Lycée Louis-le-Grand). J. Chatanay.
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Bostrychus capucinus L. — Réponse à la question de M. H. Giraudeau, n° 396,
p. 223. — Dans les forêts des environs de Paris il n'est pas rare de rencontrer le

Bosti^ychns capurimis en assez grande abondance en visitant, en mai-juin, les tas
de bois coupé. Il recherche principalement les fragments de souches ou de grosses
racines du chêne. Cette espèce n'est pas nocturne, mais au contraire franchement
diurne. Elle entre en activité assez tard dans la matinée et se réfugie dans quelque
cachette avant la nuit.

Paris (Muséum). P. Lesne.

Saturnia pyri. — Le 4 novembre 1903, éclosion d'un Snturnia pyri cf parfaitement
développé, mais de taille médiocre, 105 millim. au lieu de 130 millim. pour les cT

éclos. En mai, même éclosion, mais cette fois d'une Q a eu lieu chez moi le 3 décembre
1873. Ces éclosions anormales ont-elles été observées par quelque lecteur de la Feuille ?

Monaco. D'" Coulon.

Chenilles de « Papilio machaon » exhalant une odeur de musc. — Il y a trois
semaines je trouvai sur des carottes, dans un jardin d'un ami de Saône-et-Loire,
deux chenilles de machaon n'ayant rien d'anormal comme teinte mais exhalant une
forte odeur de musc qui a disparu lors de la transformation en chrysalide.

J'ai élevé bien des fois, depuis près de trente ans que je fais de l'entomologie, des
chenilles de machaon et je n'ai jamais remarqué cette particularité.

Je désirerais, à ce sujet, qu'un confrère veuille bien me donner quelques explications

Lyon. F. Caillon.

Rareté des Lépidoptères ; abondance de Parasites. — Les Lépidoptères de toute
espèce ont été d'une rareté exceptionnelle cette année dans la région de Thiverval
(Seine-et-Oise). La cause en est à la multiplication inusitée des parasites (Diptères
et Hyménoptères), qui arrêtaient l'éclosion de l'insecte parfait. En captivité aucun
lépidoptère, pour ainsi dire, n'arrivait à l'éclosion, malgré tous les soins apportés
pour éviter la contagion ; sur 300 élèves de divers papillons de l'ortie, aucun n'est

parvenu à l'état parfait ; les chenilles les plus velues ont été dévorées également.

Thiverval (Seine-et-Oise). C* Emile Dorr.

Questions. — 1. Sur les greniers à fourrages on trouve fréquemment des œufs de
poule percés d'un petit trou par lequel ils ont été vidés. Comment ont-ils été trans-

portés là, par la belette ou autre déprédateur 1

C. Marchal.

2. Dans un massif de mufliers, vulgairement Gueules de Loup (Antirrhinum
majus), soignés et bien vigoureux, plusieurs pieds en pleine floraison ont séché subi-

tement en août et septembre. Un examen attentif n'a rien fait découvrir d'anormal
dans les racines ni les tiges. Quelle peut être la cause de ce fait ?

C. Marchal.

Question. — Sait-on à quelle action chimique est due l'attaque du verre par
certaines ordures d'insectes qui, tout au moins en Provence, détériorent très vite les

glaces les mieux polies des châssis photographiques?
A. G.

DÉPARTEMENT DE L'HÉRAULT

Montpellier :

Amans (D»" Paul), 37, rue du Faubourg-Celleneuve. —PhydoL anim., Vie des oiseaux.

Anduze (Fernand), avocat, 27, rue Maguelonne. — Zool.^

AuBOUY (A.), 12, rue de la Gendarmerie. — Bot., Fhcmér.
AuGÉ, 6, rue Barralerie. — (Jéol.

Bayle, préparât, de se. nat. au Lycée.
Belugou, prof, d'hydrologie à l'Ecole supér. de Pharmacie.
Berne, jardini(îr-chef à l'Ecole nat. d'Agricult. —

- /?o^, Arhoric.

Bosc (D»"), Institut physicothérapique. — Vertébrés, Entomologie.
BoussicoT, 3, rue Saint-Louis. — (Udéopt.
FioYER (G.), répétit. à l'Ecole nat. d'Agricult. — Mycol.
Brionac (Jules de), 8, rue Salle-l'Evêtiue. — déol.
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Calvet (Louis), chef des trav. zool. à la Fac. des Se, sous-dir. de la station zool.

de Cette, 15, boulev. Louis-Blanc. — Bryozoaires.

Castelnau (Jules), licencié ès sciences, 4, boulevard Ledru-RoUin. — Hist. nat. (jt'n.

CoMBRES (Pierre), lie. ès se, 11, faubourg Saint-Jaumes.

CouRCHET (D""), prof, de Bot. à l'Ecole super, de Pharmacie.
Curie, chargé de cours de minéral, à la Fac. des Sciences, avenue de Lodève.

Delage, prof, de géol. et minér. à la Fac. des Se, villa Saint-Louis, enclos Laffont.

Durand (E.), conservateur des forêts en retraite, prof. hon. à l'Ec. d'Agric, 6, rue

du Cheval-Blanc. — Bot.

Flahault, prof, de Bot. à la Fac. des Se, dir. do l'Institut Botan. — Bot. Hyatém.,

Géographie botanique.
Galavielle (D""), prof, agrégé d'Hist. nat. à la Fac. de Méd., 29, rue Maguelon. —

Bot. microbiol.
Gaucher (D^), prof, agrégé à l'Ec. sup. de Pharmacie. — Bot. c/ypt., Microbiologie.

Gennevaux, 18, rue Saint-Claude. — Faléont.

GiLis (D^), profess. d'Anatomie à la Fac. de Médecine.
Granel (DO, prof. d'Hist. nat. médie à la Fac. de Méd., direct, du Jardin des

Plantes, 14, rue du Collège. — Bot.
Grasidou, jardinier en chef de l'Ecole supérieure de Pharmacie. — Bot.

Grynfelt (D^), chef de travaux d'Histologie à la Fac. de Méd. — Anat. comp., histol.

GuiNARD, rue de la Loge. — Diatomées.
^

Hamelin (D""), prof, de mat. médicale à la Fac. de Médecine.
HÉDON (D^), prof, de physiol. à la Fac. de Médecine.
Lagarde, préparateur à l'Institut botanique.
Lagatu (H.), prof, à l'Ecole nationale d'Agricult. — Chitine agric, Etude des sols.

Magnol (E.), 1, rue Philippy. — Bot.

Mandon (Edmond), route de la Gaillarde. — Monocotyl., Glumacées.
Mayet (Valéry), prof, à l'Ecole nat. d'Agricult., 35, rue de l'Université. — Entoni.

Mettrier (Maurice), ingénieur au corps des Mines. — Géol.
Mouret (D^), prof, agrégé d'anat. à la Fac. de Médecine.
MouRGUES, prép. de géol. et de minér. à la Fac. des Se, 4, r. de la Bascule. — Géol.

Palouzier, prépar. à l'Institut botanique. — Fougères.
Pavillard, prof, de Se nat. au Lycée. — Bot.
Pezeu (Ernest), 7, rue du Palais. — Coléopt.
Planchon (D^ L.), prof, de mat. médicale à l'Ec. sup. de Pharmacie, 5, rue de
Nazareth. — Bot. médicale et imlustrielle.

PouJOL (D^), prof, agrégé de physiol. à la Fac. de Médecine.
Reynès (Alfred), avocat, 9, rue Vieille-Intendance. — Bot.
Rodet (D^), prof, de microbiologie à la Fac. de Médecine.
RoNDiER, jardinier en chef à l'Institut botanique. — Bot.
KouRE, 6, rue Jeu-de-Ballon. — Bot.
RouviLLE (de), doyen honor. de la Fac. des Se, 10, rue Henri-Guinier. — Géol.
Sabatier, doyen de la Fac. des Se, corresp. de l'Institut, 1, rue Barthez. — 7ak)1 .

anat. et biologique., Fhilosophie naturelle.
Sahut (Félix), 10, avenue du Pont-Juvénal. — Bot..^ Acclimat.
SiLHOL, instituteur honoraire, rue Tour-Gayraud. — Bot.
Soulier, maître de conf. de zool. cà la Fac. des Se, 34, boulevard Henri-IV,
Sprecker, prof, à l'Ec. nat. d'Agricult. — Minéral.
ViALA (Pierre), prof, à l'Ecole nat. d'Agricult. — Bot., Viticult., Fatliol. végét.
Vialleton (D''), prof, d'histologie à la Fac. de Médecine, 17, rue Ecole-de-Droit. —
Anat. comp., Embryol., Histol.

Université de Montpellier. — Faculté des Sciences. — Vertébrés. — Mollusques
(collect. Paladilhe). — Géologie locale. — Collection générale d'études.

Laboratoire de Zoologie maritime de Cette (Annexe de la Faculté des Sciences).— Faune méditerranéenne. —• Collection conchyl. générale de l'abbé Cullieret.
Faculté de Médecine. — Anatomie humaine (3.000 pièces).
Institut de Biologie.
Ecole supéHeure de Pharmacie.
Institut botanique et Jardin des Plantes (fondé par Henri IV en 1593). Directeur,
M. Flahault, prof, à la Fac. des Sciences. — Collections très importantes (7.000
espèces vivantes). — Herbiers généraux de la Faculté des Sciences (Oambessèdes,
Duval, Salzmann, Girard, lîoubieu, Bouchet-Doumencq, Flahault), de la Faculté
de Médecine (Raffeneau-Delille), de l'Ecole de Pharmacie (Pou/.in, Viguier, Pou-
zols). — Herbiers spéciaux d'Egypte (Ixaffeneau-Delilh^), des Baléares (Camlies-
sèdes), du D^ Marès, de Duval-Jouve (Cryptog. vascul., graminées, etc.), des
Ardennes (Tueskievicz), des Pyrénées-Orientales (Massot, Joiuiuet, Xatart, Oliver),
etc. — Herbiers cryptogamiques (Muscinées classées par l'abbé Boulay), Lichens
(Hue), Algues (Flahault), Diatomées (Guinard), nombreux Exsiccata.
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Ecole nationale d'Agriculture. — Collections entomologiques et d'études diverses.— Collection de reptiles de Westphal-Castelnau.
Académie des Sciences et Belles-Lettres (section des Sciences, Mémoires depuis 1847).
Société Archéologique (Hôtel Jaumes, 14, rue Eugène-Lisbonne), fondée en 1833.— Collections préhistoriques locales, provenant de Puéchabon, Maugino, Brissac,

Saint-Jean-de-la-Blaquière, Pousseau, Agde, La Boissière.
Société d^LIorticulture et d^Histoire naturelle de VLîérault.

Béziers :

Aguson, employé à la llecette municipale. — Bot,.

AsTRUC, conducteur de la voie en retraite, rue du Parc. — Géol. %
Augustin (Frère), prof, de se. nat. au pensionnat, place St-Aphrodise. — Géol., Bot.
Barthe (Commandant), 17® rég. d'inf. — Géol., Paléont.
BoiLÈVE (Victor), ingénieur, place Saint-Esprit. — Géol., Minér.
Cannât (Paul), licencié ès scienc. nat., prés, de la Soc. des Se. nat. — Géol., Paléont.
CiFFRE (Ernest), 30, rue de la Tour. — Goléopt.
Gaudion (Henri), 44, avenue de la République. — Conchyl.
Granaud (Elie), adjoint au Maire. —• Préhist.
MoNRET (Félix), au château Le Nègre, par Béziers. — Bot.
PuEL (Louis), 2, avenue Saint-Saëns. — Goléopt. yaléarct.
Reverdy (Eugène), instituteur de Cazouls-lès-Béziers. — Paléont.
Rey-Pailhade (C. de), 44, place Saint-Aphrodise. — Bot.
Sabatier-Désarnauds (Victor), 9, rue des Balances. — Géol.
SÉGUY (Jules), Beauséjour, par Béziers. — Conchyl.
Tarral, instituteur en retraite. — Bot.
Musée (à l'Hôtel de Ville). — Géologie, Paléontologie, Botanique et Zoologie régio-

nales. — Archéologie préhistorique.
Société d'Etudes des Sciences naturelles de Béziers (Bulletin depuis 1877).

Société Archéologique, Scientifique et Littéraire de Béziers (Bulletin depuis 1835),

Arnaud (Eugène), profess. honoraire, Lodève. — Bot.
AzAïs, instituteur, Pierrerue, par Saint-Chinian. — Paléont. loaléoz.

Battut (Gabriel), Clermont-l'Hérault. — Conchyl.
Bernard, instituteur à Agde. — Géol., Paléont.
Blachas (A.), Saint-André-de-Sangonis. — Ljé.pid.

Bousquet, instituteur à Olonzac. — Paléont., Préhist.
Castel, instituteur à Capestang. — Bot.
CousTAN (Henri), St-Félix-de-Lodez. — LIist. nat. locale, Bot., Ent., Zool., Géol.,

Paléont.
Crozals (André), Cette. — Bot.
Daydé (Gabriel), instituteur à Cessenon. — Géol., Paléont. paléozool.
Dolques (Antoine), Cabrières. — Paléont.
DoLQUES (Louis), instituteur à Usclas-du-Bosc. — Paléont.
DoNNADiEU, à Villespassans.
EscLAFiT (Louis), 5, rue des Potiers, Pézenas.
EscoT, Cabrières. — Paléont.
FiRMiN, Nissan. — Géol., Paléont.
Gautier (Léon), 1, rue du Pont-de-l'Hérault, Cette. — Bot.
Gêniez (P.), Pégayrolles-de-l'Escalette. — Paléont., Préhist.
Grasset (Charles de), St-Pierre, par Montblanc. — Géol.
GuiRAUD (Jules), instituteur à Cessenon. — Géol. et Paléont. iDoléozool.

Lignières, instituteur à Bédarieux. — Paléont.
Marignan (D'' E.), Marsillargues. — Préhist. et Ethnogr.
Mercadier (A. fils), St-André-de-Sangonis. — Pej^tiles, Batr. du Midi.
Merliac, Agde. — Conchyl.
Miquel (Jean), Barroubio, par Aigues-Vives. —• Géol., Paléont.
MouSTELOU (Alph.), à Roquebrune, par Cessenon. — Bot., Acclimat. de plmites.

Pp:coul (capitaine), 142" rég. d'inf., Lodève. — Géol., Paléont., Conchyl.
Philip, garde-forestier, Cabrières. — Paléont.
Py (Alfred), arquebusier, Clermont-l'Hérault. — Taxidermie.
Rey (T.), Nissan. — Omit]),., Maurmif.
Silhol (F.), instituteur à Saint-Paul. — Bot.
Theron (abbé), Montady. — Paléont. yaléozool.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imp. OberibUr, RennoH-Pcarls (1013-03)
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LA LARÏE DES INSECTES METABOLA ET LES IDÉES DE Fr. BRAUER

(Fin)

On voit immédiatement (1) qu'après avoir, dans l'exposé de cette loi, doimé
le principe d'un rapport quantitatif numérique précis, l'auteur ne parle plus,

dans ses exemples, que d'une relation vague, exprimée par les termes de plus

et de moins. On se demande, en effet, dans quelles conditions et sur quelles

bases il serait possible de chiffrer les termes du rapport de Brauer. L'appré-

ciation, non pas même quantitative, mais qualitative de l'évolution absolue

d'une forme larvaire ou imaginale offre déjà tant de difficultés qu'une notation

précise apparaît comme un idéal absolument chimérique.

D'ailleurs, le principe même de la loi est-il hors de critique? Supposons
que le faciès campodéiforme constitue certainement un caractère hérité à

longue échéance, primitif par conséquent. On aura toujours le sentiment qu'il

manque de précision. Le Campodea est un insecte à forme générale grêle et

à membres allongés. C'est là toute la caractéristique du faciès campodéiforme.
On conviendra qu'elle est excessivement sommaire et laisse à l'appréciation

subjective une part beaucoup trop grande. On ne manquera pas de remar-
quer aussi qu'un critérium basé sur le faciès est absolument insuffisant, et

il me sera permis de renvoyer à une note déjà publiée sur ce sujet (1900),

où j'ai cherché à montrer combien, dans l'appréciation a priori des carac-

tères anciens ou récents d'une larve, il convenait d'examiner, non la forme
générale, mais bien plutôt les organes représentatifs de la variation, les

maxilles en particulier.

Il semble qu'on doive retirer même, à cette distinction des larves en cam-
podéiformes et éruciformes, sa signification phylogénique presque entière.

Toutes les larves, au sortir de l'œuf, sont plus ou moins campodéiformes,
par la seule raison qu'elles n'ont pas encore de tissu adipeux. Leur faciès

est une conséquence de la vie embryonnaire (2). Mais leurs caractères spéci-

fiques sont déjà les mêmes que ceux de la larve âgée, et conformes, quel que
soit ce faciès, au degré d'évolution atteint par le type larvaire considéré. En
résumé, plus on examine cette notion de faciès extérieur, plus on la trouve,

(1) Il est regrettable que les exemples clioisis par Brauer aboutissent à opposer précisément
les larves des Metabola à celles des Amelabolu iscnsi. Jarg.l Ces objets se prélenî assez mal
à la comparaison qui conduit également à des résultats un peu trop évidenis. Il eût été plus
frappant de chercher à juxtaposer, par exemple, le groupe 2 et le groupe 4.

(2) Dira-t-on, par exemple, que la première larve si curieuse de Pelobhis Ilennanni, ou que
les larves cyclopoïdes des Platygaster ont une signification ancestrale?
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au point de vue phylogénique aussi bien qu'au point de vue taxinomique,
décevante et d'interprétation difficile (1).

Les considérations exposées par Brauer tout autour de sa loi tomberont
sous les mêmes critiques. Quand il affirme à nouveau (1878, p. 152) que des
imagos très différents ont souvent des larves très analogues, tout comme les

groupes divers des Crustacés ont une même forme originelle du type Nauplius,

on peut répondre que cette analogie, quand elle existe, est purement super-
ficielle et se limite à la forme générale. Brauer dit encore que ce sont surtout

les larves campodéiformes, c'est-à-dire celles qui présentent l'aspect primitif,

qui montrent, d'oitlre à ordre, ces analogies. Il pense que ces larves cam-
podéiformes, communes à des ordres actuellement très différents, sont les

témoins d'un temps où la séparation entre ces ordres n'existait pas ou n'était

pas encore stable (1878, p. 156; 1885, p. 92). Malgré l'évolution des imagos,
les larves auraient gardé la forme ancestrale. S'il était démontré d'une façon

péremptoire que le caractère campodéiforme est directement hérité, qu'il a,

en somme, une valeur phylogénique réelle, cette vue serait exacte. Mais elle

reste bien incertaine, puisque les considérations sur lesquelles elle est établie

sont loin d'avoir elles-mêmes un fondement assuré.

Brauer donne logiquement au type éruciforme la signification d'une forme
dérivée. En fait, il est fréquemment la marque d'une adaptation plus ou moins
décidée, soit à la vie parasitaire, soit aux mœurs phytophages. Mais on ne

perdra pas de vue qu'à travers ce faciès plus ou moins déformé, les carac-

tères analytiques demeurent, et qu'eux seuls, ou eux surtout, doivent diriger

les comparaisons. On connaît d'ailleurs des types larvaires nettement éruci-

formes, pourvus cependant de caractères non moins nettement primitifs {Sca-

rahdeidœ).

Avant de résumer cette discussion, obscurcie peut-être par un sujet et des

idées complexes, et de porter sur la loi de Brauer un dernier jugement, nous

examinerons encore une théorie qui n'a pas peut-être grand lien avec les

idées précédentes, mais qui mérite cependant une mention détaillée, tant

parce qu'elle intéresse la larve et la loi de Brauer, que parce qu'elle est

elle-même curieuse et digne d'attention.

On a vu qu'au sens du savant autrichien, la lan^e peut être considérée

déjà comme le produit de deux influences : l'une, héritage de la forme ances-

trale, dont l'analogue encore vivant est le type Campodea; l'autre, amenée
par l'adaptation spéciale à la vie larvaire; toutes deux d'ailleurs^ ayant su,

par un mécanisme qui n'a jamais été expliqué, se rendre en quelque sorte

indépendantes de l'inlluence de l'imago. Brauer admet cependant, dans cer-

tains cas, une influence de cette sorte. Il l'appelle « le transfert d'une acqui-

sition tardive aux premiers stades de la vie » (Uebertragung spàterer Emer-
bung in frûhere Lebensstadien). Ainsi la condensation du système nerveux

chez les larves des Lamellicornes serait due, d'après lui, à un héritage direct

de l'organisme maternel, de l'imago (1885, p. 93). Selon les caractères con-

sidérés, la larve se trouverait donc, tantôt en antécédence sur l'imago, en

tant qu'elle rappelle la forme primitive, tantôt en conséquence de cet imago,

(1) Pour des rnolifs différents, M. Lamecre écarle rigouroiisciMtnit la loi do Rraucr : « Celle

» loi esl absolurnenl exacle, dil-ii, en ce qui concerne les Insecles à mélamorphoses incomplètes,

» mais je la considère comme fausse quand on veut l'appliciucr aux Iloloniélaboliques. » T.a

raison cju'il en donne est une suite de sa lh(''oric sur l'orif^nnc des mélamorphoses, ducs selon

lui h la pénétralion de l'Insocle dans les tissus vépélanx. Dans ces conditions, « la larve

primitive, fjui perforait les \ ('/'('(aux. n'a pu être (ju'éniciformc. »
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dont elle s'esL éloignée d'abord par son adaplalion j)roj)re, et dont elle peut

cependant hériter certaines particularités récemment acquises (1).

Une pareille conception doit jeter, on le conçoit, un certain trouble dans

la loi fondamentale exposée plus haut. En elîet, le mécanisme du ti'ansl'ert

à la larve d'acijuisitions imaginales constitue, pour ainsi iWïv., le dernier elTort

de l'évolution larvaire, et cependant il tend à rai)pro(*her les deux stades.

]iraucr ne paraît pas s'être préoccupé de cette contradiction, soit qu'elle lui

ait échappé, soit qu'il n'attachât plus, en 1885, la même importance à sa loi

phylogénique. On notera, en effet, qu'il n'est revenu sur ce sujet ni en 1878

ni en 1885. On peut se demander, d'ailleurs, si cette dernière vue est exacte;

si, dans l'exemple considéré, la convergence enlre les systèmes nerveux du

type larvaire et du type imaginai est due à un héritage immédiat, reçu par

la larve, de l'imago, ou, plus simplement, une évolution parallèle des deux
types. Le peu que l'on connaît, effectivement, sur les conditions qui règlent

les rapports entre la larve et l'imago, montre clairement que ces conditions

se réduisent à une simple alternance de généi'ation ; tout ce qui touche à

l'évolution est indépendant dans ces deux types, unis cependant dans la mêm(î
individualité. La loi de Brauer, à ce compte, pourrait conserver toute sa vertu.

Mais il est temps, sans doute, de le remarquer, ces dernières considérations

sont purement spéculatives. L'intérêt qui s'y attache ne doit pas faire perdre

de vue qu'elles sont assez vaines et qu'elles le resteront tant qu'elles ne s'appuie-

ront pas sur des faits précis. Il convient à présent d'apprécier, dans la mesure
du possible, la part de certitude, de vraisemblance ou d'erreur que contiennent

les idées de Brauer, et, en particulier, le rôle que doit jouer dans les recons-

titutions phylogéniques la larve des insectes Melabola.

L'examen critique détaillé de la loi de Brauer et des idées qui en dérivaient

ne nous a guère conduits, on s'en souvient, qu'à des objections : insuffisance

et manque de précision d'un critérium exclusivement fondé sur le faciès; incer-

titude même de la valeur de ce critérium; difficulté insurmontable, vu l'état

actuel de la connaissance, dans l'établissement des termes du rapport pro-

posé. Nous penserons donc que cette loi n'a pas la valeur pratique qu'on lui

a attribuée, et que je me suis moi-même exagérée, je le reconnais, avant
d'avoir songé à en faire un examen approfondi. D'ailleurs, Brauer ne paraît

pas s'y être longuement attaché : on se souvient que les mémoires postérieurs

à celui de 1869 n'en portent plus trace, bien que le sujet prêtât aisément à
des commentaires sur ce point.

Nous retiendrons, en ce qui concerne la larve des Melabola, les considé-
rations suivantes, qui paraissent constituer l'interprétation la plus vraisem-
blable des faits actuels :

A l'origine, la larve n'a différé de l'imago que par l'absence d'ailes et de
maturité sexuelle. L'évolution métamorphique des Melabola s'est traduite par
une dissemblance progressive entre ces deux états d'un même organisme. On
conçoit que plus la différence est marquée, actuellement, plus le type consi-

déré est récent. Mais ce principe, qui semble d'abord parfaitement basé, se
trouve dépourvu de valeur pratique, par cette considération que les larves des
Melabola sont trop différentes de leurs imagos pour qu'il y ait enlre ces deux
objets possibilité de comparaison, et que, d'autre part, l'évolution s'est pro-

(1) En résumé, elle serait le produit de quatre influences : 1° hérédité ù longue échéance de
la forme ancestrale (faciès selon Brauer, segmentation, système nerveux, oi'ganes buccaux, etc.);
2o adaptation aux conditions spéciales de la vie larvaire (réduction des apuendices et de la
segmentation, organes particuliers pour la défense, la respiration, efc^i; 3° hérédité inmiédiale
de l'embryon (sutures embryonnaires apparentes encore chez certaines larves ", 4° hérédité
Immédiate de l'imago capable de transmettre à la larve des acquisitions provenant de l'adapta-
tion propre à la vie imaginale. Cette dernière influence est très problématique.
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duite d'une manière assez analogue dans l'ensemble des Metabola et surtout

dans les limites d'un ordre donné, pour que les larves soient, au contraire,

aisément comparables entre elles. Un peut dire, en résumé, que l'évolution

des larves s'est poursuivie parallèlement à celle des imagos sans que la pro-

gression soit actuellement égale d'un état à l'autre. L'appréciation du degré

d'évolution atteint par une larve ne doit donc pas se baser sur l'amplitude de

sa dissemblance avec l'imago, mais bien sur la comparaison avec les autres

larves de l'ordre. Les éléments de cette comparaison devront être aussi nom-
breux que possible. L'expérience désignera, dans chaque cas, ceux qui ont

plus d'importance et qui, en d'autres termes, sont, au maximum, représen-

tatifs de la variation. Le faciès, loin d'être prépondérant à ce point de vue,

est, au contraire, un caractère de dernier ordre, et l'on peut dire, par contre,

que les caractères buccaux, en particulier la maxille, revêtent presque tou-

jours une haute signification phylogénique.

L'utilisation de la larve dans les |)roblèmes de phylogénie ne saurait différer,

d'ailleurs, de celles de n'importe quel autre caractère, à part cela qu'elle offre

une grande quantité de points d'appréciation, qu'elle est, en somme, une col-

lection considérable de caractères. L'importance de la vie larvaire pourrait

engager le phylogéniste à attribuer à ces caractères une plus grande signifi-

cation qu'aux caractères fournis par l'imago, si l'on ne prenait garde qu'entre

les deux états c'est l'imago qui repi'ésente le plus fidèlement la souche primi-

tive, et qui, en bonne méthode, doit guider les recherches phylogéniques. Sans
négliger aucunement les indications souvent précieuses que la larve peut
fournir sur le degré d'ancienneté d'une forme donnée, nous pensons donc que
son rôle est surtout de contribuer à cette systématique intégrale que nous
avons vue, dans le précédent article, devoir baser, dans l'avenir, la phylo-

génie définitive des êtres. A ce titre, la larve peut fournir parfois des indica-

tions spéciales extrêmement précieuses et résoudre des problèmes qui reste-

raient peut-être éternellement posés.

Quelques exemples classiques expliqueront rapidement le rôle phylogé-

nique de la larve tel qu'il vient d'être théoriquement exposé : la larve des

Caraboidea, par exemple, possède, à l'exclusion des autres larves de Coléop-

tères, un caractère nettement primitif, à savoir, une patte complète, munie
d'un tarse organisé. D'autre part, ces Caraboidea se trouvent, à des points

de vue différents, tels que la soudure des premiers segments abdominaux,
phylogéniquement subordonnés aux autres Coléoptères. Enfin ils sont abso-

lument isolés dans l'ordre entier. Nous dirons donc qu'ils appartiennent à

une souche certainement primitive, mais qu'ils ont évolué séparément, et

qu'en conséquence, ils n'ont pu donner naissance aux autres formes de

l'ordre.

La larve des Scaraboidea possède, elle aussi, des caractères primitifs, tels

qu'une maxille complète et détaillée. Nous voyons par là que le groupe est

d'origine ancienne et que, s'il a des rapports avec les Silphoidea, ce ne peut

être, en tous cas, par l'intermédiaire des Ilisteridse (comme on l'a proposé),

puisque ceux-ci ont une larve totalement différente. L'homogénéité remar-
(juable de ce type larvaire des Scaraboidea permet également de constater que
les Passaluhc ne doivent pas en être distraits (comme l'a proposé H.-J. Kolbe),

malgré une légère différence dans la nervation alaire.

En résumé, et l'on retombe ici d'accord avec Brauer, dans un problème
déterminé de systématique, la larve constitue presque toujours le critérium

définitif, Vexperimentum crucis, l'arbitre. Mais c'est là tout son rôle pra-

tique. Elle ne saurait indiquer à elle seule, répétons-le, le degré absolu de

l'évolution. Les considérations développées dans l'article précédent ont

montré que cette appréciation a priori était extrêmement difficile en ce qui
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concerne les imagos. Cette difficulté persiste et s'accentue même, en ce qui

concerne les larves. Dans un type donné, chaque caractère ou chaque grouiie

de caractères exprime un degré d'évolution particulier, qui ne peut pré-

tendre, sauf vérification, représenter l'évolution totale de l'organisme. A ce

point de vue, la larve ne doit pas être envisagée autrement que comme un
groupe important de caractères.

C'est cette difficulté, constamment rencontrée, prête à s'affaiblir peut-être,

avec la progression des connaissances, mais encore insurmontable actuelle-

ment, qui nous a fait condamner la méthode employée jusqu'ici dans les

reconstitutions phylogéniques. L'étude détaillée des conditions de la larve

vient de nous conduire à fortifier encore ce principe de méthode et à affirmer

à nouveau que ce sont les rapports naturels, les relations de parenté qui

doivent, dans ces sortes de recherches, leur servir de base et les guider.

La notion d'ancienneté, d'un établissement toujours très délicat, ne saurait

prendre un sens phylogénique qu'en s'appuyant sur celle de l'affinité.
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X

LES PRÉCURSEURS DES IDÉES MODERNES SUR L'ORIGINE DES PERLES

(Androstiiène, Rondelet et Boiiadscii)

La question de l'origine des perles a depuis longtemps passionné les natu-

ralistes. Tout récemment encore, les recherches si intéressantes de L. Jamo-
son et de G. Seurat (1) ont vivement attiré l'attention sur ce problème diftlcilo

et apporté de nouveaux arguments en faveur de ceux qui considèrent ces

précieuses productions comme le résultîil iVmw action p;irasitaire.

(1) A. Giard. L'origine parasitaire des perles, d'après les recherches de G. Seurat iC. R. des
séances de la Soc. de Biologie, 31 oct. 1903, t. LV, p. 1222).
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On a souvent répété que l'italien Ph, de Filippi avait le premier développé
cette opinion en examinant des individus iVAnodonta cygnea provenant des
étangs du parc royal de Raconigi, près Turin, et remplis de perles dont la

présence coïncidait avec l'existence, dans le manteau de l'Anodonte, d'un
Trématode, le Distomum duplicatum von Baer.

Des observations plus récentes semblent bien confirmer la découverte de
de Filippi, et établir une relation entre la formation des perles et certains

Distomes, soit chez les Mulettes d'eau douce, soit chez divers Pélécypodes
marins (1). Mais, en ce qui concerne les perles fines véritables qu'on rencontre
chez les Avicules ou Méléagrines, les investigations de James Hornell et de
W. Herdman, à Ceylan, celles de Seurat, à Mangareva (îles Gambier),

paraissent démontrer qu'elles sont dues à d'autres vers plats, des Cestodes,

dont l'évolution est encore mal connue.

Or, il n'est pas sans intérêt de rappeler qu'un navigateur naturaliste de
l'antiquité, Androsthène, et, plus récemment, notre Rondelet ont soutenu une
opinion analogue, sans que leurs affirmations aient attiré l'attention des

zoologistes qui, souvent même, n'ont pas bien compris les idées de ces éton-

nants précurseurs.

Dans l'édition française de son Histoire entière des Poissons publiée en 1538,

au chapitre Des Perles (Part. II, p. 40), Rondelet commencé par donner une
sorte d'historique des théories formulées par ses prédécesseurs. Il rappelle

l'opinion de Gharus de Mytilène qui considérait les perles comme les os d'un

Mollusque; puis celle de Pline l'Ancien qui les croyait engendrées à l'intérieur

d'une sorte d'Huître qui, en bâillant, absorbait une rosée humide, tantôt

trouble, tantôt pure et de belle eau, suivant l'état du temps, ce qui expliquait

la qualité variable du produit. Mais si Rondelet réédite ces anciens errements,

ce n'est pas pour les faire siens; c'est au contraire pour les réfuter de son

mieux à l'aide d'arguments dont certains ne sont pas sans valeur. Et, cela

fait, il expose sa propre manière de voir, conforme d'ailleurs à celle d'un

ancien navigateur grec vraiment génial, Androsthène, auteur d'un voyage
dans l'Inde dont la relation ne nous est pas parvenue et qui ne nous est

connue que par ce qu'en dit Athénée dans son Banquet des Sophistes :

(( Parquoi, dit-il, toutes ces opinions réprouvées, il en faut croire ce qu'en

dit Androsthène, selon que récite Athénée, que les perles croissent dans la

chair des coquilles, comme des grains ou petites glandes dedans la chair des

pourceaux. Autant en a dit Juba, comme Pline l'a escrit. Ces petites glandes

seméeg dans la chair des pourceaux sont comme grains serrés et amassés,

et assez durs, faits de pituite grosse, visqueuse et desséchée avec la débilité

de la vertu assimilatrice. En France on l'appelle ladrerie des pourceaux,

laquelle se connaît principalement au dessous de la langue où ces grains sont

fort manifestés. En Grec s'appelle par Aristote en Latin grando,

les quels signifient gresle, du quel nom a été nommée cette ladrerie des pour-

ceaux à cause que ces grains sont comme grains de gresle. Gomme donc ces

grains croissent en la chair des pourceaux, ainsi les perles en la chair des

coquilles, c'est à sçavoir d'humeur grosse et visqueuse, toutefois clère et

nette, sans franges ou autres ordures meslées. La quelle humeur ou est

redondance de la nourriture propre à elles ou des excréments. On en voit

quelque commencement en aucunes huîtres, moides et autres co(iuilles

fraiches, non encore ouvertes, à demi-cuites, auxquelles on trouve une humeur
.'imassée et engrossie par le feu et clère. C'est la matière de la quelle les

perles sont engendrées. On ne les trouve pas loujours au milieu de la chair,

(1.) A. Giard. Sur un Dislome I^Drachycœlium sp.) parasite des Pélécypodes (C. H. des séances

de la Soc. de Hiolouie, 13 nov. 18'J7, l. XI..1X, p. 056).
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mais en divers lieux, comme dit Pline, le quel escrit en avoir veu aux hors

comme voulans sortir, en d'aucunes coquilles quatre, en d'aucunes cinq. Elles

deviennent épesses de vieillesse et tiennent contre les coquilles de sorte qu'on

ne les en peut arracher, sinon qu'avec la lime, les quelles n'ont qu'un côté

rond, l'autre plat, comme les tabourins du temps passé des quels encores

aujourd'hui, usent les Turcs et les Africains : les nôtres sont plats des deux
côtés. Les perles croissent en diverses coquilles et en divers pays... »

Au chapitre XXX, De la nacre des perles, p. 25, où il figure nettement la

Méléagrine, Rondelet dit encore, s'en référant toujours à Androstliènc (d a|)rès

Athénée) :

« La coquille à la voir est semblable aux coquilles Saint-Jacques, nom-
mées Pectines. Elle n'est cannelée, ains plate, épesse, aiant une oreille d'une

part. Dedans sa chair la perle croist comme les glandes parmi la chair d'un

pourceau ladre, maintenant de couleur d'or, maintenant de couleur d'argent,

maintenant! toutes blanches et semblables aux yeux des poissons. »

Si l'on songe que les recherches récentes de naturalistes très compétents
(W. Herdman et Hornell, à Geylan, G. Seurat, aux îles Gambier) tendent jus-

tement à prouver que les perles fines ont pour noyaux d'origine des scolex

ou vésicules embryonnaires de Gestodes, n'est-il pas merveilleux de constater

qu'il y a près de deux mille ans, un naturaliste grec avait déjà comparé les

noyaux perliers à la ladrerie du porc, c'est-à-dii'e aux scolex du plus connu
des Gestodes (le Tœnia solium), et qu'après maints récits fabuleux de l'Anti-

quité et du Moyen-Age, à l'heure de la Renaissance, le bon sens de Rondelet

et sa perspicacité d'observateur l'amenaient à tirer de l'oubli la conception

d'Androsthène, et à l'exposer comme la plus conforme à la nature des faits ?

Plus tard, d'autres naturalistes, envisageant la question à un point de vue

différent (la formation du dépôt minéral calcaire), furent amenés à comparei'

les perles aux calculs ou bézoards qu'on rencontre en divers points de l'orga-

nisme des animaux. On cite généralement Meckel (1856) et G. et H. Haiiey

(1887) comme ayant les premiers développé cette comparaison.
En réalité, on la trouve déjà nettement formulée, par le zoologiste tchèque

J.-B. Bohadsch, dès 1761.

Bohadsch était un anatomiste de premier ordre. Son étude de l'Aplysie

qu'il appelait Lernœa est un petit chef-d'œuvre, auquel Guvier trouva bien

peu de chose à ajouter lorsqu'il s'occupa, un demi-siècle plus tard, du même
animal. Parmi les nombreux exemplaires de ce ^Mollusque qu'il avait ouverts,

Bohadsch en trouva un qui portait sous sa cofiuille trois concrétions pei'lièi'cs

et qu'il figura (pl. IV, fig. 20) (1). Ge fut, comme il le dit lui-môme, un trait

de lumière éclatante (lux m.eridiana) qui lui fit rejeter aussitôt les idées de

ceux qui attribuaient la formation des perles, à la rosée, aux gouttes de pluie,

aux œufs fécondés ou aux ovules, etc., et le détermina à se rangei^ du côté

des naturalistes qui, comme Schrœckius, Geoffroy, Linné, tendaient à

i*ap])rocher les perles des bézoards et à les considérer comme des concrétidiis

minérales produites dans des liquides organiques.
Après avoir objecté fort justement à l'opinion de Pline qu'il ne peut s'intro-

duire la moindre 'goutte de rosée marine sous la coquille de l'Aplysie, et (juo

les rayons solaires ne pourraient d'ailleurs pénétrei* à travers la fort(* mem-
brane qui la recouvre, en traversant en outi'e une épaisse couche d'eau ;

après avoir fait remarquer aussi que les œuïs de ce Gastéropodes ne sont

pas déposés sous le test, mais émis librement dans la mer, Bohadsch (lrvcli)p|):>

et discute comme il suit sa théorie de la perle-calcul :

(1) Bohadsch (J.-B.). De quibusdam animalibus marinis. Drosda^ 1761, pp. 3942.
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« Si j'examine ces perles avec attention, je ne vois pas la moindre raison

pour ne pas les considérer comniie des calculs et pour admettre de préférence
les idées extravagantes qui ont eu cours relativement à leur origine. La ma-
tière calcaire est toute prête, puisqu'elle est sécrétée par une glande appro-
priée chez tout animal habitant une coquille. Swammerdam a signalé cette

glande chez Cochlea opercularis, et j'ai vu des glandules blanchâtres de
même nature disséminées dans le manteau tapissant la partie concave du test

de l'Aplysie. En outre, la forme sphérique n'est pas rare chez les calculs; c'est

celle qu'affectent ordinairement les calculs vésicaux de l'homme, et on la

rencontre aussi chez les bézoards; elle est même réalisée dans toute sa pureté

chez les concrétions calcaires d'origine tellurique, telles que les pisolithes de
nois sources thermales. La texture lamelleuse existe aussi bien chez tous les

calculs que chez les perles. Les bézoards ont un brillant parfait, et les piso-

lithes paraissent avoir été polis de main d'homme. Enfin, les couleurs chan-
geantes des perles n'ont rien qu'on ne puisse observer également à la face

interne des coquillages et même chez certaines pierres calcaires telles que le

spath.

)) Que si ces arguments, et d'autres encore qu'il serait facile d'invoquer, ne
paraissent pas suffisants pour confirmer cette dernière théorie de la formation

des perles, il me semble que la production de concrétions perlières par le

test de l'Aplysie est une preuve tout à fait péremptoire. L'expérience est le

meilleur maître qu'on puisse écouter, et j'espère qu'après une pareiUe cons-

tatation on renoncera à toute autre interprétation de la génération des perles

et qu'on les considérera comme de vrais calculs des coquilles. Et, pour qu'on

ne m'accuse pas de vouloir en imposer au monde scientifique, alors que je

cherche seulement à démontrer l'exactitude d'un fait, je m'offre à mettre les

objets sous les yeux de tous. Le test d'Aplysie, dans lequel se trouvent les

perles que j'ai figurées ici, est conservé dans ma collection : quiconque n'au-

rait pas foi en mes paroles pourra venir chez moi et se convaincre de visu,

s'il lui plaît. Qu'on songe d'ailleurs combien je craindrais de propager une
erreur, après avoir placé cet opuscule sous le patronage d'un homme de

science si considérable et qui a tant à cœur la vérité (1).

» Aussi, alors même que mon ouvrage ne renfermerait par ailleurs rien

de beau ni de bon, j'espère qu'on ne le mettra pas cependant au rebut parce

que je me suis efforcé de rendre solide et inébranlable la vérité que d'autres

avaient mise en doute, et aussi parce que j'ai voulu démontrer, avec la plus

pressante évidence, combien plaisant et agréable, combien utile et nécessaire

est, dans l'étude de l'histoire naturelle, l'examen direct des corps vivants ou

inanimés : c'est seulement ainsi, en effet, qu'on peut éclairer le- plus facile-

ment du monde des questions que la spéculation pure eût laissées indéfini-

ment obscures. »

La théorie de la perle-calcul a été reprise, depuis Bohadsch, par Meckel

(1856), par Pagenstecher (1858) (2) et, plus récemment (1887), par G. et

IL Harley. Pagenstecher et, après lui, divers naturalistes ont cherché à

opposer celte manière de voir à la théorie de l'origine parasitaire. Il est facile

cependant de démontrer que les deux opinions ne sont nullement contradic-

toires.

Tout calcul suppose un noyau, généralement de substance organique,

autour duquel se fait le dépôt des couches concenti'iques. Ce noyau, surtout

dans les concrétions calcaires, est le plus souvent un parasite. Dans les

tumeurs hydatiqucs du poumon, tumeurs nettement parasitaires et dues à la

fl) I^e livre de Bohfirlsch est dédié h Gérard I.. B. van Swielcn.

(g) Pagenstecher. Uebcr Perlenbiidung. Zeilsch. f. wiss. Zoologie, 1858, Bd IX, p. 490-505.
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forme cystique du Tœnia echinococcus, on observe très fréquemment la calci-

fication des kystes. C'est, comme l'a reconnu Cruveilhier, le mode de guérison

spontané des kystes hydatiques. Les tumeurs produites par les kystes de

Trichine s'isolent par un procédé analogue. La calcification est un mode de

défense de l'organisme contre les parasites qui aboutit naturellement à la

production de véritables calculs. Les perles fines sont un cas particulier de

ce processus très ^général d'anatomie pathologique.

On peut même aller plus loin et chercher les causes intimes du phénomène
de la calcification du kyste, originairement formé de tissu conjonclif qui

entoure le parasite.

Reprenant d'anciennes et très curieuses observations de Magellan (1783)

et de L. Mandl (1843), V. Galippe s'est efforcé, dans une série de mémoires
des plus intéressants (1), de mettre en évidence l'influence des microbes pour
la genèse des calculs et des productions calcaires de diverses natures (tai'lre

dentaire, etc.). Il insiste (p. 60) sur la présence, dans le liquide des kystes

hydatiques, de microorganismes jouant peut-être un rôle important dans leur

calcification.

Il est donc permis de se demander si des parasites de différentes groupes
(Métazoaires et microbes) ne peuvent s'associer et travailler ensemble, concur-
remment avec l'action des éléments phagocytaires, à la production des con-

crétions perlières et des perles proprement dites.

J'ai, moi-même, signalé l'association d'un Sporozoaire (Glugea sp.) et d'un

Distome (Brachycœlium sp.) dans la formation des perles chez divers Mol-

lusques Pélécypodes {Donax, Tellina, etc.). Ce Distome que j'avais rapproché
avec doute de D. luteum me paraît, après un nouvel examen, très ressemblanl.

probablement même identique à celui que Levinsen a trouvé à l'état jeune

dans Saxicava rugosa, à l'état adulte dans la Macreuse et l'Eider. C'est sans

doute la même espèce que Jameson a observé chez la Moule et qu'il a appelé

Brachycœlium (Leucithodendriumj somateriae Levinsen. On devra, je crois,

l'identifier à Distommn constrictum Mehlis (m Creplin, 1846).

Quoi qu'il en soit, ce Trématode n'a rien de commun avec le parasite qui

détermine la production des perles fines chez Meleagrina margaritilera, chez

Margaritifera vulgaris et les autres Avicules ou Pintadines perlières. Mais son

étude peut servir dans une certaine mesure, comme je me suis efforcé de le

montrer, à nous donner d'utiles points de comparaison pour l'étude des

réactions de l'organisme Mollusque contre les parasites margaritigènes. Les
noyaux perliers sont, au fond, des galles animales (zoothylacies) dont le pro-

ducteur est généralement voué à la destruction dans le cas où le Mollusque

parasité n'est pas dévoré en temps opportun par un prédateur servant d'h(Me

définitif au parasite, c'est-à-dire dans le cas où la galle peut achever sa trans-

formation en perle fine.

Alfred Giard.

(1) V. Galippe. Recherches et notes originales publiées en 1894. Quatrième série, pp. 12 et suiv.
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Phycologie Française — GHLOROPHYGÉES

CATALOGUE DES ALGUES ÏERTES D'EAU DOUCE OBSERVÉES EN FRANCE

[Suite)

Geminella Turpin (1828). — {(k'iniiius^ géminé).

230. G. uderriipla Tiirp. — ilortnospora niinor Nag., Raben.
231 . (}. dubid Croimii. — Ci'ouan (mai*ais de Tromeur).

Staurogenia Kiilz (1849). — (Stauros, croix; (jetmao, engendrer).

232. S. rectangularis (Nag.) A. VjV. — A rechercher.

233. S. quadmta (Morren) Kutz.

Sous-famille. — Dictyospiiœriées De Toni (1888).

Dictyosphœrium Nag. (1849). — (Dictyon, filet; sphœra).

234. D. Ehrenbergianum Nag.

Sous-famille. — Népiirocytiées De Toni (1888).

Nephrocytium Nag. (1849). — (Nephros, rein; cgtos, cavité).

235. A^. Agardhianum Nag.
236. A. Nœgelii Griin.

Sous-famille. — Palmellées (Decaisne) De Tooi (1842).

Glœocystis Nag. (1849). — {Gloios, gélatineux; cystis, vessie).

237. G. vesiculosa Nag.
238. G. rupestris (Lyng.) Raben. — Rochers, murs, mousses humides.
239. G. fenestralis A. Br. — Glœocapsa f. Kiitz, Raben. — Vitres des serres,

souvent avec Palmella bolryoides.

240. G. gigas (Kutz) Lagerh. — G. ampla Raben.
241. G. Paroliniana (Menegh.) Nag. — De Brébisson.

Palmella Lyngb. (1819). — {Palmos, vibration, tremblement).

242. P. hyalina Raben. — Douteux comme espèce française.

243. P. mucosa Kutz.

244. P. botryoides (Lyngb.) Kutz. — Bois pourris, souvent sur les vieilles

fenêtres.

245. P. miniata Leibl.

246. P. Brebissonii Kïitz. — De Brébisson (Falaise).

Stichococcus Nag. (1849). — {Stichos, ligne; coccos, grain).

247. S. baccillaris Nag.

Pleurococcus Menegh. (1842). — (Pleura, côté; coccos, grain).

A. Eupleurococcus Ilansg.

248. P. vulgaris Menegh.
249. P. tectorum Trevis.

250. P. aureo-viridis (Kutz) Raben. — De Brébisson.

251. P. minialus (Kutz) Nagel.
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B. ClilorospJliera (Klebs) llansg.

252. P. angulosus (Corda) Menegh.
253. P. rujescens (Kulz) Bréb. — Lenormand (Arromanches).

254. P. glaucus (Grouan) De Toni. — Crouan (Landerneau, sur les racines

mortes du Juncus marilmius, dans les [)rairies salées).

Protococcus Ag. (1824). — [Protos, premier; coccos, grain).

255. P. viridis Ag. — Chlorococcum humicola Raben.
256. P. inlusionurn (Schrank) Kirchn. — Chlorococcum Menegh., Raben.
257. P. boiryoides (Kûtz) Kirchn.

258. P. juligîneus Lenorm.

Euglena Ehr.

259. E. viridis Ehr.

Ordre IV. — CONJUGUÉES (Link.) De Bary (1826).

(Zygophycées Raben. — Desrnidiacées^ Didymiacées des Aut.).

Famille XIII. — Zygnémacées (Menegh.) Raben. (1838).

Sous-famille. — Mesocarpées De Bary (1858).

Mougeotia Ag. (1824). — (Mougeot, botaniste français).

1. Mesocarpus (Hass.) Wittr.

A. Eu-Mesocarpus (Hass.) Hansg.

260. M. scalaris Hass. — Gay.
261. M. nummuloides Hass.
262. M. parvida Hass. — Var. angusta (Hass.) Kirchm.

B. Pleurocarpus (A. Br.) Hansg.

263. M. genujlexa (Dillw.) Ag.

—

PL mirabilis A. Br., Raben, PL compressus
Raben., Mesocarpus Pleurocarpus De Bary, Conjugata angulata

Vauch.

2. Staurospermum (Kûtz) Wittr.

264. M. quadrala (Hass.) Wittr. — Staurospermum quadratuni Kûtz.

265. M. viridis (Kûtz) Wittr. — Staur. viride Kûtz, St. virescens (Hass.) Kûtz.

266. M. gracillima (Hass.) Wittr. — St. gracUlimum Kûtz.

267. M. capucina (Bory) Ag.

268. M. sphœrica Gay. — Bonhomme (Millau); Gay (Ganges et Sumène).
269. M. calcarea (Grev.) AVittr. — Gay (Ganges).

3. Plagiospermum (Gleve) Wittr.

'269 bis. M. tenuis (Gleve) Wittr. — Var. major De Toni. — Plag'iospernmm

tenue Gleve m Gornu. — (Forêt de Bondy). Gornu.

Sous-famille. — Zygnémées (Menegh.) De Bary (1838).

De Barya Wittr. (1872). — (De lîary, botaniste allemand).

270. De B. glyptosperma (De Bary) Wittr. — Mougeotia g. De Bai y, Raben.,

Al. Braun. (Vire).

Zygnema Ag. (1824). — [Zygon, joug; nema, filament).

Sous-genre. — Euzygnema Gay (1884).

271. Z. stellinuni (Vauch.) Ag. — Z. cruciafani Kûtz. — \ aurher, Gay.
Var. Vaucherii (Ag.) Kirchm. — A'aucher, \)v Brébisson, Gay.
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272. Z. Crouani Desmaz. — Grouan (Brest, Bertheaume).
273. Z. cruciaium (Vauch.) Ag. — Vaucher, Gay.
274. Z. ellipticum Gay. — Gay (Roqiiehaute).

275. Z. biiurigense Ripart.

276. Z. abbreviatum Bonh. — Bonhomme (Millau, Greissels).

Sous-genre. — Zygogonium (Kutz) De Bary.

277. Z. peciinatum (Vauch.) Ag. — Vaucher, Desmazières, Gay.
Var. decussalum (Vauch.) Kirchm.

278 . Z. ericetorum (Kûtz; xlansg. — Leda ericetorum Bory (Dict. d'Hist. Nat.).

279. Z. Ralfsii (Hass.) De Bary. — De Brébisson (Falaise).

Spirogyra Link. (1820). — {Speira, spire; gyros, tour).

Sous-genre. — Eu-Spirogyra (Link.) Hansg. (1820).

I. — Conjugata (Vauch.) Hansg. — 1. Diplozyga Hansg.

280. S. longaia (Vauch.) Kûtz. — Petit (Bondy, Armainvilliers, Ghaville). Gay.
281. S. porticalis (Miill.) Gleve. — S. quinina Kûtz, Raben. — Gay, Petit.

Var. Jurgensii (Kûtz) Kirchm. — Petit, Bœttcher.

282. S. arcta (Ag.) Kûtz. — Var. caienœtomiis (Hass.) Kirchm. — Petit.

283. S. varians (Hass.) Kûtz. — De Brébisson.

284. S. communis (Hass.) Kûtz. — Petit.

285. S. condensata (Vauch.) Kûtz. — Gav, Petit.

286. S. Gallica Petit. — Petit (Entre Juvisy et Savignv, Mitry).

287. S. velata Nordst. — Petit (Mitry).

288. S. decimina (Mûll.) Kûtz. — Gay, Desmazières, Petit.

289. S. neglecta (Hass.) Kûtz. — Petit.

290. S. nitida (Dillw.) Link. — Petit.

291. S. jugalis (Dillw.) Kûtz. — Petit.

292. S. elegans Bonh. — Bonhomme (Millau).

293. S. seli/ormis (Roth.) Kûtz. — Petit.

294. S. Emilianensis Bonh. — Bonhomme (Millau).

295. S. turfosa Gay. — Gay (Gourgons, Châteauneuf-de-Randon).

296. S. majuscula Kûtz. — S. orthospira Nag. — Petit.

297. S. maxima (Hass.) Wittr. — S. orbiculans Kûtz, Raben. — Petit.

298. S. crassa Kûtz.

299. S. allinis (Hass.) Petit. — Gay, Petit.

300. S. mirabilis (Hass.) Kûtz. — Petit.

301. S. gracilis (Hass.) Kûtz. — S. parva Hass. — Petit.

302. S. Luteiiana Petit. — (Environs d'Enghien et de Neauphle-l^-Château).
— Petit.

303. S. peregrina Bonh. — Bonhomme (Millau).

304. S. ternata Ripart. — Ripart (Bourges), Petit (Ermenonville, île des

Peupliers).

305. S. Iluvialilis Hilse. — Petit (Forêt de Montmorency).

306. S. bellis (Hass.) Grouan. — S. subœqua Kûtz, Raben. — Petit, Grouan.

307. S. adnata (Vauch.) Kûtz.

2. Monozyga Hansg.

308. S. conspicua Gay. — Gay (Environs de Montpellier).

309. S. punclala Gleve. — Petit (Forêts de Bondy et de Fontainebleau).

H. — Salmacis (Bory) Hansg.

310. S. tenuissirpa (Hass.) Kûtz. — Gay, Petit.

311. S. inllala (Vauch.) Raben.
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312. S. Spreeiana Raben. — Petit (Bondy et Mitry).

313. S. quadrala (Hass.) Petit. — Hynchonenia (juddralum Kûtz, Uaben. —
Petit, Gay.

314. S. Weberi Kutz. — Petit.

315. S. Grevilleana (Hass.) Kutz. — Petit, Gay.

316. S\ laxa liùiz. — Petit (Bois d'Armainvillers).

317. S. frigida- Gciy. — Gay (Montpeliioi*, ruisseau de Fontfi'oide).

318. S. andulaia Kûtz. — Lenormand (Vire).

319. 5. llassalii (Jenner) Petit. — De Brébissoii (Falaise). — Petit.

320. S. insignis (Hass.) Kiitz. — Petit, Rivet. — Var. Ilantzschii Raben. —

•

Petit.

321. S. calospora Clev. — Petit (près de iNemours).

Sous-genre. — Sirogonium (KOtz) Wittr.

322. S. slictica Wille. — Sirog. sticticum Kutz. — Petit, Gay.

322 bis. S. Tolosana (1) Comère. — (Environs de Toulouse). — Comère.

Famille XIV. — Desmidiacées (Kutz) De Bary (1833).

Sous-famille. — Eu-Desmidiées Hansg. (1888).

Desmidium Ag. (1824). — {Desmos, lien).

323. D. Swartzii Ag.

324. D. quadrangulare Kûtz.

325. D. Aptogonum Bréb. — De Brébisson, Petit.

326. D. cylindricum Grev. — Didymoprium Grevillei Kûtz. — Desmazières,

De Brébisson, Petit.

Hyalotheca Ehrenb. (1840). — (Hyalos, hyalin; theca, capsule).

327. //. dissiliens (Smith) Bréb.

328. H. mucosa (Mert.) Ehr. — De Brébisson (Falaise).

Sphaerozosma Corda (1835). — (Sphaira, sphère; zosma, ceinture).

329. S. vertebratum {Bréh.) ^diUs.

330. S. excavatum Ralfs.

331. S. depressum (Bréb.) Raben. — De Brébisson (Falaise).

332. S. pulchellum (Arch.) Raben.
333. S. stomatomorphum (Turpin) Raben. — De Brébisson (Falaise).

Gymnozyga Ehrenb. (1840). — {Gyyimos, nu; zygon, joug).

334. G. Brebissonii (Kûtz). — G. monilijormis Ehr., Bambusina Borreri

Gleve, B. Brebissonii Kûtz, Raben.

Gonatozygon De Bary (1856). — {Gonu, genou; zygon, joug).

335. G. asperum (Bréb.) Gleve. — G. Brebissonii De Bary, Raben. — De
Brébisson.

336. G. RalfsH De Bary. — G. asperum (Ralfs) Raben.

Sous-famille. — Gosmocladiées Nordst. (1889).

Cosmocladium Bréb. (1856). — (Cosmos, parure; clados, rameau).

337. C. pulchellum Bréb. — De Brébisson (Falaise).

338. C. Saxonicum De Bary. — Dangeard (Ghicheboville).

(1) Cf. Bull. Société Bot. de France. La place de celte espèce est incertaine.
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Sous-famille. — Didymioidées (Reinsch.) Hansg. (J867).

1^^ Tribu. — Spirotamiées De Toni (1889).

Spirotaenia J]réb. (1848). — (Spira; tœnia).

339. S. condoisaia Bréb.

340. S. closteridla (Bréb.) Raben. — De Brébisson (Falaise).

341. .S. bryophilu (Bréb.) Raben.
342. S. minuta Thurel. — De Brébisson (Falaise, Environs de Paris).

343. .S. obscirra Ralfs. — De Brébisson (Falaise), Le Jolis (Cherbourg).

Mesotaenium Nilg. (1849). — {Mesos^ situé au milieu; tœnia, bandelette).

344. M. Braïudi De Bary.
34.')

. .1/. jusisporum ((^rouan) De Toni. — Palnwgliea fusispora Gr. — Grouan
(Plougastel).

3it). M. Endlicherianum Niig.

Cylindrocystis Menegh. (1838). — {Cylindrus; cijslis, vessie).

347. C. Drebissonil Menegh. — Peiduni U. Ralfs.

2' Tribu. — Clostériée.s (Kutz) De Toni (1889).

Closterium Nilzsch. (1817). — (Clos ter, fuseau).

348. C. gracile Bréb.

349. C. obtusum Bréb. — (Falaise).

350. C. juncidum Ralfs.

351. C. macilentum Bréb. -— (Falaise), Gomère (Environs de Toulouse).

352. C. angustatum Kiitz. — De Brébisson, Petit.

353. C. didymotocum Corda. — De Brébisson, Petit.

354. C. directwn Archer. — Petit (Environs de Paris).

355. C. acerosmn (Schranck) Ehr. — De Brébisson, ÎDesmazières, Petit.

356. C. peracerosum. Gay. — Gay (Lattes).

357. C. tanceolatum Kutz. — De Brébisson (Falaise), Petit (Envir. de Paris).

358. C. striolatmn Ehr. — Desmazières, De Brébisson, Petit.

359. C. turgidum Ehr. — De Brébisson.

360. C. strigosum Bréb. — (Falaise).

361. C. attenùatum Ehr. — De Brébisson (Falaise).

362. G', prdelongum Bréb. — De Brébisson (Falaise).

363. C. Lunula (Miill.) Nitzsch. — De Brébisson, Desmazières, Petit.

364. C. jusiforme Gay. — Gay (Sumènes).

365. C. gigas Gay. — (Lattes, Villeneuve-lès-Maguelonne, Thourac, Roque-
Ainier).

366. C. costatum Corda. — De Brébisson.

367. G', inlermedium Ralfs. — C. striolatum, var. elongatum Raben. —
Petit, De Brébisson.

367 bis. C. décorum Bréb.

368. C. cornu Ehr. — De Brébisson, Petit.

369. C. acu/îfm (Lyngb.) Bréb.

370. C. Hneatum- Éhr. — Desmazières, De Brébisson.

371 . G. Dianœ Ehr. — De Brébisson.

372. G', tumidulmn Gay. — (Environs de Montpellier).

373. C. acuminatum Kiitz.

374. C. Venus Kïitz.

Pf'lil-Séminaire de Langres. Abbé P. Fournier.

{A suivre)
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NOTES D'ERPÉTOLOGIE

LE REPAS DE LA COULEUVRE A COLLIER & DE LA COULEUVRE LISSE

Le repas des reptiles, et parliculièrement des serpents, est loiijoiiis un

spectacle curieux et intéressant à observer. Les erpétologisles savent très

bien, pour les avoir vus, comment mangent les sei'pents; mais les natui alistes

qui ne s'occupent pas spécialement, d'erpétologie n'ont souvent sur ce point

que des idées très succinctes. Ils savent tout simplement, par exemple, que
la Couleuvre avale sa proie vivante et que la Goronelle étouffe celle-ci avant

de l'avaler. Aussi m'a-t-il paru qu'il ne .serait peut-être pas indifférent de

relater avec précision et détails la marche de cet acte imi)ortant dans la vie

des Ophidiens.

Grâce à des hivernages toujours heureux qui m'ont permis de conserver

pendant plusieurs années de suite les mêmes serpents, j'ai pu, prendre note

de beaucoup d'observations, parmi lesquelles celles que je vais consigner ci-

dessous m'ont paru de nature à mieux fixer, dans la mémoire de ceux qui

ne les ont jamais vues, les péripéties, le plus souvent dramatiques, qui cons-

tituent un repas d'Ophidien.

Pour le moment, je ne parlerai que de la Couleuvre à collier (Tropido-

notus nalrix L.) et que de la Coronelle lisse (Coroiiella austriaca Laur.), parce
qu'elles nous permettront d'étudier deux manières de s'emparer de la proie,

et parce qu'ensuite, ces deux Ophidiens étant les plus communs de notre

faune, il sera facile, à tout naturahste qui pourra surmonter le dégoût qu'ins-

pirent, en général, les reptiles, d'observer avec fruit les mêmes faits.

La Couleuvre à collier se nourrit principalement de Crapauds et de Gre-

nouilles, et quoique la Grenouille rousse (Rana temporaria L.) soit la proie

de prédilection de cette Couleuvre, il faut qu'on sache bien qu'elle ne dédaigne
pas la Grenouille verte (Rana esculenta L.).

Elle la mange sans éprouver aucun dégoût, et ceci est en contradiction

avec l'assertion d'Effeldt qui a dit que la Couleuvre à collier ne mangeait que
la Grenouille rousse et reculait d'effroi devant la Grenouille verte (1).

Dès qu'une Couleuvre à collier aperçoit une ou plusieurs Grenouilles, elle

les guette du regard pendant quelques instants, tandis que s'agite avec une
mobilité surprenante sa langue bifide. Puis, en ayant choisi une, elle s'élance

à sa poursuite. Cependant les Grenouilles sautent dans tous les sens cher-

chant à échapper au terrible ennemi.
On a dit que les Grenouilles, fascinées, s'abandonnaient bientôt, immobiles,

à leur triste sort. J'ai remarqué souvent, en effet, que lorsque j'apportais des
Grenouilles à mes Serpents, la plupart de celles-ci, après quelques instants

de folles gambades, se tapissaient contre quelque touffe d'herbe, de mousse
ou près d'un gros caillou, et puis ne bougeaient plus. Etait-ce parce qu'elles

étaient fascinées? Je n'en crois rien, mais j'ai d'autant plus lieu, au contraire.,

de croire à une ruse de guerre de la part des Grenouilles, que j'ai vu maintes
fois telle Couleuvre en chasse perdre la trace d'une Grenouille devenue subi-

tement immobile, et, bien mieux, ramper môme sur son dos sans s'en aper-
cevoir.

C'est bien, d'ailleurs, l'opinion de Fatio, qui a dit en parlant des attaques
que les Anoures ont à subir de leurs ennemis, les Reptiles : (( Quelques-uns
(les Anoures) se bornent, il est vrai, à fuir à bonds précipités ou cherchent

(1) Effeldt, cité par Brehm. Les Merveilles de lu Nature. Reptiles et Batraciens. Edit. française
par E. Sauvage, p. 298.
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à passer inaperçus en se renjermant dans une immobilité et un silence abso-
lus » (1).

Quoi qu'il en soit, la Couleuvre vient d'attraper une Grenouille, générale-

ment par une patte postérieure. A ce moment, il en est qui jettent un cri

plaintif, et elles le répéteront deux ou trois fois avant de disparaître dans la

gueule du reptile.

Dès que la Grenouille est attrapée, on peut dire que la déglutition commence
par le jeu des mâchoires. Les branches de chaque mâchoire, grâce à la

symphise élastique qui les réunit, sont douées de mouvements très amples.
Aussi, la Grenouille étant retenue par les dents du reptile, celui-ci dégage l'une

des deux branches de sa mâchoire supérieure et la reporte plus en avant sur

le corps de sa proie, puis il fait le même mouvement par l'autre branche. Il

en est exactement de même pour la mâchoire inférieure. Au bout d'un certain

nombre d'avancées alternatives des branches de droite et de gauche des deux
mâchoires, le batracien, sur lequel le serpent a ainsi paru s'avancer, se trouve

englouti dans la cavité buccale.

La tête de la Couleuvre, pendant ce temps, s'est considérablement élargie,

les écailles se sont éloignées les unes des autres, les branches des mâchoires
se sont très écartées, la gorge et le cou se sont gonflés. D'autre part, les

mâchoires sont souvent pleines de salive ou du sang de la Grenouille; la

glotte, pressée sous la proie volumineuse qui s'engouffre, pour pouvoir
s'ouvrir facilement et donner l'air nécessaire aux voies respiratoires, s'avance

presque au dehors de la mâchoire inférieure, et tout cela contribue à donner
un aspect informe et répugnant à la tête du reptile.

Le plus souvent, lorsque la Couleuvre, au moyen des mouvements alter-

natifs des branches de ses mâchoires, est arrivée à engloutir la patte posté-

rieure par laquelle elle avait tout d'abord attrapé la Grenouille, et a ainsi

avancé son museau sur la partie" postérieure du corps de celle-ci, la Gre-

nouille relève son autre patte postérieure et l'applique le long de son corps.

C'est pourquoi, avant sa disparition complète dans la gueule du reptile, on

n'aperçoit plus, au bout du museau de celui-ci, que les doigts des deux pattes

antérieures et les orteils de la patte postérieure.

J'ai cherché à indiquer cette position dans les croquis qui accompagnent
cette note, et au moyen desquels on aura une idée de la façon dont marchent
alternativement les branches des mâchoires pour engloutir la proie.

La durée de la déglutition est plus ou moins longue; elle est en rappoi't,

naturellement, avec le volume et la vigueur de la victime. Le temps le plus

long que j'aie eu à enregistrer a été de vingt minutes pour la déglutition

d'une forte Grenouille verte cT, à compter du moment où la Couleuvre l'avait

saisie par la patte postérieure, jusqu'au moment de sa disparition complète

dans la cavité buccale.

Lorscju'elle est en appétit, la Couleuvre à collier avale bien plusieurs Gre-

nouilles de suite. Une fois, j'apportai quatre Grenouilles rousses adultes dans
la cage aux serpents. La Couleuvre à collier en dévora trois coup sur coup,

en l'espace de peu de temps. Une autre fois, j'apporte encore plusieurs

Grenouilles rousses, la même Couleuvre en engloutit quatre l'une après

l'autre. Elle en vomit d'ailleurs deux quelque temps après.

Dans leurs chasses aux Grenouilles que j'apportais, j'ai vu maintes fois les

Couleuvres à collier se mordre entre elles, et, h la vérité, sans grand achar-

nement; mais le spectacle le plus curieux auquel il m'ait été donnée d'assister

est, sans contredit, celui que je vais relater ci-dessous :

Je venais d'apporter des Grenouilles, lors(iue immédiatement une Couleuvre

ni Fnlio. Faiinp dm^ Vprlt^}iri''.'i dr la Suisse. nrjtliJrs cl linlrarirns!. p. 247.
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à collier, jeune adulte, en saisit une par une des pattes postérieures. Mais

au même instant une deuxième et grosse Couleuvre se met en chasse, et

rencontrant la Grenouille qui, déjà, était retenue par la patte postérieure,

se jette dessus et s'en empare par la tête. Et puis, très tran(iuillemerit, l'une

et l'autre Couleuvre font marcher leurs mâchoires, si bien qu'au b(jiit de

quelques minutes les deux museaux, inévitablement, se touchent. La silualif)ii

devenant critique, il ne pouvait y avoir que de grands moyens pour la résoudrez.

C'est ce que comprirent nos deux Couleuvres. L'une enroula la partie libre

de son corps autour d'une grosse pierre, l'autre prit son point d'appui autour

d'un tronc d'arbre, et elles se mirent à tirer de toutes leurs forces, aucune
ne voulant lâcher la proie, ni aucune ne desserrant les mâchoires.

Alors, spectacle lamentable, le ventre de la Grenouille éclata, laissant

passer les intestins; puis la peau se déchira sur le dos, et, comme la grosse

Couleuvre tirait toujours i)lus fort, les cuisses se dépouillèrent, puis les

jambes et enlin la Grenouille se trouva ainsi sortie de la gueule de la plus

jeune Couleuvre, complètement déculottée.

A la jeune Couleuvre restait pour compte le lambeau de peau, tandis que
la grosse Couleuvre avalait, avec le mécanisme habituel, la Grenouille éven-

Croquis monirant les principales phases de la déglutition d'une grenouille par une couleuvre,

et montrant le relèvement do la patte postérieure libre du batracien.
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trée, dont les intestins sortaient et dont les pattes postérieures, totalement

à vif, remuaient quand même.
Chez la Couleuvre lisse ou Goronelle, quoiqu'il y eût eu là aussi une victime

souvent acharnée à défendre son existence, ces luttes ne m'ont jamais inspiré

le dégoût que provoquait en moi un repas de Couleuvres à collier.

Cela tient à plusieurs causes parmi lesquelles je regarderai comme princi-

pales celles-ci : premièrement, qu'il y a plus rarement effusion de sang, et

secondement, que la Coronelle avalant généralement des proies qui sont tout

en longueur et non en grosseur, sa tête n'a pas à subir les déformations
monstrueuses qu'on voit chez la Couleuvre qui avale une forte Grenouille ou
un gros Crapaud.
La Coronelle lisse étouffe sa proie dans ses replis avant de l'avaler. Cette

manière de faire est générale, mais n'est pas exclusive; ainsi les Coronelles

que j'ai eues en captivité ont presque toujours avalé, sans les étouffer, les

Lézards des murailles que je leur présentais de manière à ce qu'elles les

prissent par la tête.

Ainsi, un jour je remarquais qu'une grosse et belle Coronelle brune, pro-

venant du Jura Suisse, était suspendue par la queue à une branche d'arbre,

tandis que dans l'espace un amas de replis se mouvait. Ma Coronelle venait

de saisir un Lézard des murailles et essayait de l'étouffer, mais elle n'y réus-

sissait pas, car sa position était gênante autant que fatigante. Le jeune et

vigoureux saurien, d'ailleurs, dont la tête était libre, en profitait pour mordre
la Coronelle aux flancs. Enfin, au bout d'un bon quart d'heure de lutte, la

Coronelle desserra sa queue qui enlaçait la branche d'un tour de spire seule-

ment et tomba à terre. Sur le sol la lutte continua, mais inégale. Le Lézard
moins serré s'était repris à respirer, puis parvenu à se dégager il s'enfuit.

Cependant, la Coronelle étonnée promenait sa tête de tous côtés et, fourrant

de temps en temps son museau dans -ses replis, cherchait à retrouver la trace

de sa victime si prestement disparue. Enfin, elle desserra ses anneaux et vagua
dans la cage. Comme ceci se passait en fin septembre et que ma Coronelle,

qui avait mis récemment au monde une dizaine de petits, avait besoin de beau-
coup de nourriture pour se refaire et être en état de passer l'hiver, et comme
d'autre part, un vorace Fer à cheval (Zamenis hippocrepis L.), qui était dans la

même cage, dévorait un à un tous les Lézards sans en laisser pour les autres,

quoiqu'il eût déjà des souris à sa disposition, je jugeai utile de reprendre le

Lézard qui venait de s'échapper et je l'offris à la Coronelle. Celle-ci, décidé-

ment en appétit, le prit de mes mains en le happant par la tête et en peu
de temps il fut avalé tout vivant.

Mais lorsque je n'intervenais pas pour présenter ainsi les Lézards à mes
Coronelles, je les ai toujours vues étouffer leur proie. Il est bien à'croire que
c'est ainsi qu'elles procèdent en liberté.

Souvent les anneaux que la Coronelle pose autour de sa victime pour
l'étouffer sont entremêlés, mais généralement quand le saurien a été saisi dans
de bonnes conditions la Coronelle l'enroule de trois tours serrés les uns contre

les autres. Brehm dit quo pour les Orvets les anneaux de la Coronelle sont

plus espacés (1). Je n'ai pas encore été témoin de ce fait.

Quoi qu'il en soit, la victime fortement pressée finit par être étouffée, et

c'est alors que la Coronelle, desseri'ant peu à peu ses anneaux, la saisit par
la tête et l'engloutit en peu de temps.

Cependant, la plupart du temps, Lézards et Orvets se défendent énergi-

quement, mordant vigoureusement leur ennemi et lui causant quelquefois

à la tête et aux mâclioires de cruelles blessures à faire couler le sang.

(1) Brehm. Loc. cit., p. 350.
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Il y a là un contraste saisissant avec l'attitude le plus souvent passive do

la Grenouille qui, résignée, se laisse avaler.

Pour donner une idée de ces luttes dans lesquelles la pauvre victime dépk)i(î

contre la Coronelle le couraiçe des désespérés, je vais relater celle (\\w je vis

entre( un bel Orvet et une Coronelle.

Un matin, à 9 heures, se promènent tous deux sur le sol, au milieu des

cailloux et des herbes, un gros Orvet et ma Coronelle. Depuis envii'on deux
mois qu'il est en captivité, c'est bien la deuxième ou troisième fois que j'aper-

çois l'Orvet dehors; aussi je suis curieux- de voir si la Coronelle va se jeter

sur cette proie facile. En effet, à 9 h. 1/2, l'Orvet est happé à peu |)rès à deux
centimètres de la tête, et immédiatement la Coronelle s'enroule, lâchant

d'enserrer dans les replis de ses anneaux le corps du saurien. Elle le tient

toujours dans ses mâchoires et continue lentement à tordre ses anneaux et

à contourner son corps. Cela fait comme une pelote grouillante qui roule de

temps en temps sur le sol. Cette situation dure près d'une heure et l'Orvet,

serré seulement par deux ou trois anneaux en son milieu, a encore presque
tout son corps libre en arrière comme en avant; mais sa tête est maintenue.

Tout à coup la scène change. Vers 10 h. 1/2, la Coronelle ouvre ses mâchoires:
l'Orvet n'en demande pas plus. Instantanément, d'un mouvement brusque
qui étonne de la part d'un animal si peu doué, il a saisi, entre ses deux
petites mâchoires, la Coronelle. Mais celle-ci est solidement prise; les mâ-
choires de l'Orvet mordent, en effet, la mâchoire supérieure de la Coronelle.

C'est-à-dire que la mâchoire inférieure de l'Orvet passe sous le palais de

la Coronelle, tandis que sa mâchoire supérieure passe sur le dessus de la

tête du serpent dont on ne voit plus qu'un œil, celui du côté opposé. L'on

sent que le petit saurien serre de toutes ses forces; mais la situation est

bien mauvaise pour la Coronelle. On pouri'ait dire qu'ils se mordent de mâ-
choire à mâchoire si la Coronelle avait elle-même refermé sa mâchoire infé-

rieure contre la mâchoire inférieure de l'Orvet; mais, soucieuse de se débar-

rasser de l'étreinte du saurien, la Coronelle ne devait pas fermer sa mâchoire,

ce qui aurait prolongé cette étreinte et nui à sa libération. Le corps de l'Orvet

étant enserré par son milieu dans les replis de ses anneaux, la Coronell-.'

n'avait qu'un moyen de se dégager, c'était de faire évoluer sa tète en larges

circonférences, cîe manière à tordre le cou de l'Orvet.

C'est, en effet, ainsi qu'elle s'y prit, mais comme elle n'accomplissait i)as

une révolution complète et qu'elle ne décrivait dans l'espace que des demi-

cercles de droite et de gauche, l'Orvet, dont le cou était quand même à demi-

tordu, ne lâchait toujours pas ])rise. Vers 11 heures, la position est toujours

la même; la Coronelle continue toujours à se tordre à droite et à gauche,

essayant de dégager sa tête de la terrible étreinte. C'est à force de répéter

ces mouvements qui fatiguent l'Orvet qu'elle parvient à se dégager vers

11 h. 1/4. Il y a un peu de sang dans ses mâchoires; son œ\\ paraît voilé.

Cependant l'Orvet ne paraît pas en bon état; la partie antérieure de son
corps pend presque inerte, la queue seule est animée de mouvements encore
assez violents.

Au bout de quelques minutes, l'Orvet, de plus en plus serré, entrebâille les

mâchoires; il cherche à mordre encore mais il n'en a i>lus la foire. Pendant
ce temps, la Coronelle, qui ne j'olàrhe |)as ses anneaux, nettoie sa tète en
la frottant contre la terre et dans la mousse, si bien (|ue i)eu de tem|)s a|)rès

son œil a repris la vivacité habituelle. Puis, elle s'amuse à chercher parmi
ses replis la tête de l'Orvet; elle l'aperçoit, semble le tlaii'er, mais attond.

Enfin, à 11 h. 1/2, elle reprend l'Orvet pai' la tète qu'elle serre fortement
dans ses mâchoires. Le corps de l'Orvet est toujours enserré par les trois

anneaux, et elle, dans cette position, la tète presque contre le sol, ne bouge
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plus. Elle attend patiemment les dernières convulsions de l'Orvet. Cela dure
longtemps : à 1 heure moins 10 minutes, la position est toujours la même.
Le croquis ci-joint en donnera une idée. Enfin, à 1 h. 5,; les anneaux de la

Coronelle sont légèrement détendus. A 1 h. 25, les anneaux sont totalement
déroulés, l'Orvet est bien mort, et la Coronelle l'engloutit petit à petit avec
des mouvements saccadés de la tête, en même temps qu'avancent péniblement
ses mâchoires, car l'Orvet est gros. A 2 heures, près de la moitié de l'Orvet

est avalée,, et enfin, à 2 h. 15, l'Orvet est totalement disparu.

Croquis montrant la Coronelle qui tient profondément enfoncée dans sa gueule la tête de l'Orvet.

Elle est restée dans cette position de 11 h. 1/2 du malin à 1 h. après-midi.

Après ce repas, qui a duré près de cinq heures, la Coronelle bâille fréquem-
ment, puis va se chauffer aux timides rayons d'un tiède soleil.

Ainsi qu'on le voit, le repas chez les serpents est un travail le plus souvent

pénible qui les oblige généralement à entamer avec leurs proies des luttes

qui ne tournent pas toujours à leur avantage.

Les Lézards vigoureux s'échappent souvent des dents de la CoroneHe, après
lui avoir fait subir de cuisantes blessures. La Couleuvre à collier, elle-même,

n'est pas toujours assurée d'avaler la Grenouille qu'elle vient de saisir. Celle-

ci lui échappe quelquefois et ne demande pas son reste pour déguerpir. Mais
la Couleuvre à collier, si elle n'a pu rattraper sa victime, n'a que la perte

d'un déjeûner; en fait de blessure, elle ne pourrait avoir que celle faite à

son amour-propre, si son intelligence était assez développée pour le lui per-

mettre.

Chez nous, nous savons, pour l'avoir appris quelquefois à nos dépens,

qu'il y a loin de la coupe aux lèvres; question de longueur de corps mise

à part, les serpents ont, eux aussi, souvent l'occasion de voir qu'il y a loin

des lèvres à l'estomac.

Pacy-sur-Eure.
Henri Barbier.

X
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ÇUELQDES MOTS SDR LA STATION DU BAOU-ROUX, près Simiane

Sous le titre de Note préliminaire sur lindustrie ligure (poteries et silex

taillés en Provence), M. G. Vasseur, professeur de géologie à l'Université

d'Aix-Marseille, vient de publier, dans les Annales de la Faculté des sciences

de Marseille, un très intéressant travail sur les fouilles qu'il a exécutées dans
la station en plein air du Baou-Roux, près Simiane. L'auteur a découvert

dans cette station les objets suivants :

Monnaies. — Obole au Lion de Cysique, VP siècle avant notre ère. Oboles

d'argent, Apollon et Diane. Obole argent de Tarente avec Dieu Taras sur un
Dauphin. Monnaies de bronze au Taureau canupète. Monnaies en bronze de

Campanie et de Palernfie.

Monnaie romaine en argent de Tibérius Véturius (129 avant J.-C). En tout

92 monnaies dont une seule romaine recueillie à la surface, 4 de l'Asie

Mineure, 3 de la Grande-Grèce et 84 de Marseille.

Objets en métal. — Pointes de javelot à quatre faces. Gonds de portes,

plaques et tiges. Lingots et tiges de plomb.
Flèche en bronze. —= Fibule du IV^ siècle.

Bagues, anneaux, débris de plaques usées, clous à tête conique.

Verre. —• Fragments.
Médaillon en verre ou émail? avec feuillages en relief.

Objets en terre cuite. — Masques de divinités en terre cuite.

Figure de guerrier. — Dé à jouer en terre cuite.

Fusaïole.

Poteries du VIP siècle.

Poteries grecques. Poteries attiques du V^ au IV® siècle. Poterie de Ciwic^^-.

Poterie ionnienne. Poteries rouges à couverture noire, rouge ou brunâtre.

Poteries au tour. Poteries à ornements géométriques imprimés. Poteries

ligures. Doliunis. Poteries romaines.
Objets en or. — Rondelles. Alêne. Plaque rectangulaire.

Silex taillés, hache polie. Boulets de pierre. Polissoirs en grès. Meules
en basalte.

Cinq superbes planches photographiques illustrent cet intéressant travail

et représentent, la première, la situation du camp, les quatre auti'es, la

plupart des objets les plus remarquables recueillis.

Certains des objets cités ci-dessus peuvent être datés avec une certitude

absolue, notamment les monnaies, certaines poteries, la fibule de la planche M
qui est assurément marnienne.
On peut donc s'associer sans réserves à la première des conclusions de

l'auteur, à savoir que le Plateau a été habité pendant plus de cin(i siècles,

entre le VHP et le P"" siècle avant notre être. Les objets du VHP au IV® siècle

sont surtout très caractéristiques.

Les relations des populations habitant le cam)) pendjuit cette période, avec
les populations contemporaines de l'Italie (A'IP siècle), de l'Asie Mineure
(VP siècle) et de la Grèce (V® siècle), sont également mises^ hors de doute, et

l'on en saurait trop louer M. Vasseur d'avoir mis en relief d'unt^ façon si

nette ces faits si intéressants.

Mais nous ne saurions laisser passer sans discussion l'opinion émise par
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l'auteur, de la contemporanéité des silex et des haches polies avec les objets

du VHP au IV^ .siècle.

Nous allons essayer de montrer que, dans les objets recueillis par M. Vas-
seur, il y a non seulement du Néolithique, mais aussi de l'âge du bronze et

de l'Hallstattien. Ces constatations, tout en laissant intactes la plus grande
partie des conclusions tirées par l'auteur, ne feront d'ailleurs qu'accroître

l'intérêt de la station qu'il a si bien fouillée et qui, à notre avis, a été occupée
depuis la fin du Robenhausien jusqu'au P"" siècle.

Existence d'objets Mycéniens et Hallstattiens. — La poterie avec empreinte
imprimée à l'aide de cachets (fig. 4 du texte, et fig. 5, 6 et 15 de la pl. VIII

de M. Vasseur) présente un type qui se rencontre très fréquemment dans toutes

les stations du premier âge du fer. L'ornementation en rosaces et rouelles

se retrouve (même en peinture) sur les poteries Mycéniennes, sur celles de
Tirynthe et de Troie. Voir Schlieman : Troja, Mycènes et Tirynthe (Paris,

Reinwald).

C'est encore à l'Hallstattien qu'il faut rapporter la plupart des poteries

ligures de petite dimension, avec incisions verticales ou obliques, rangées
circulaires, dessins de nattes, dents de loup, chevrons losangés, hgnes
sinueuses, torsades, etc. On retrouve ces poteries dans toutes les stations

du premier âge du fer. Je les ai rencontrées notamment en abondance dans
la grotte de Scey, en Varais, que je décrirai prochainement, et qui est indu-

bitablement du premier âge du fer. M. Piroutet en a trouvé également dans
les stations Hallstattiennes du Jura. On en a cité dans toutes les stations

du premier âge du fer.

La fusaïole en terre cuite, la rondelle et la plaque canée en os, ainsi que
l'alêne, sont encore probablement de la même époque. J'ai trouvé des objets

identiques dans la station du Scey, en Varais.

Si l'on compare les figures des faces du dé à jouer à des représentations

analogues trouvées dans les fouilles d'Ilion et de Mycènes, on ne peut qu'être

frappé de la ressemblance singulière qu'elles offrent avec ces dernières. On
retrouve la même analogie en examinant le masque de divinité en terre cuite;

on en a trouvé de presque semblables, notamment à Tirynthe.

Rappelons aussi qu'à Tirynthe, on a trouvé des morceaux de verre,

des perles et un coulant de verre bleu peint, que le plomb a été également
employé à Tirynthe pour servir au raccommodage des poteries : ce détail nous
semble avoir une certaine importance.

Si les objets que nous venons de citer semblent devoir être rapportés sans

aucun doute au Mycénien et à rHallstattien, par contre, la fibule, le bracelet,

les débris de plaques ornées en bronze sont certainement Marniens et Beu-
vraysiens, et par conséquent bien contemporains des monnaies- et d'une

partie des poteries.

Age du bronze. — Les objets appartenant à l'âge du bronze proprement
dit paraissent rares; cependant, la pointe de flèche en bronze paraît bien

caractéristique, car, dès le premier âge du fer, on a commencé à abandonner
le bronze pour tous les objets où le fer le remplaçait avantageusement, et

notnmment pour les flèches et les javelots.

Néolithique. —
^ La f)hipart des silex taillés : couteaux, flèches en feuille de

saule et en écusson, flèche à ailerons, grattoirs et la hache polie, ai)par-

tiennent à des types qui ont été surtout rencontrés dans le Néolillu(iue

supérieur et au début de l'âge du bronze. 11 ne faut pas oublier pourtant que
ScliHoman a trouvé des coiiteaux et des scies en silex à Troie, des flèches en

olsidienne, à facture néolitliifiue, à Troie, à Mycènes et à Tirynthe; en tout

cav, on n'en romialt pas de posiérieures au premier dfje du fer.

Le fait que des objets, certainement Mycéniens et Hallstattiens, sont mé-



E. FOURNIER. — Quelques mots sur la station du Baou-Boux. 63

langés avec des objets du VHP au IV', et même au P'" siècle, permet de suppo-

ser légitimement qu'il peut exister dans les mômes couches des objets encore

plus anciens.

Une seule hache polie a été trouvée à ïirynthe, et quelques-unes dans les

couches les plus profondes de l'Acropole d'Athènes; on en a trouvé aussi à

Troie et à Mycènes.
Objets romains. — Ce n'est pas sans quelque étonnement que nous voyons

rapporter, par l'auteur, à l'époque ligure les énormes Doliums que l'on ren-

contre partout dans les stations romaines les plus caractéristiques. Le Musée
du Parc Borély, à Marseille, en possède un entier; on en peut voir aussi dans

les Musées d'Arles et de Nîmes, tous proviennent de stations romaines indu-

bitables. On en trouve aussi de très nombreux débris à Lascans, dans des

champs où l'on a recueilli des monnaies romaines en bronze, dans la plaine

de Fourrières, près de l'arc de triomphe de Sainte-Catherine-les-Trets, et

dans une foule d'autres stations romaines des mieux caractérisées.

M. Vasseur signale d'ailleurs lui-même de nombreux fragments de poterie

romaine qu'il considère comme objets d'importation. Etant donné la taille

considérable des Doliums, il paraît peu vraisemblable qu'on puisse en donner
la même interprétation.

C'est encore aux objets romains qu'il faut rapporter les meules en basalte

et probablement les boulets de pierre trouvés sur la bordure du Plateau.

Enfin, la monnaie de Tibérius Yéturius n'est pas la seule monnaie romaine
trouvée sur le Plateau. M. Mulot en a recueilli deux autres, en 1895, en notre

présence. Nous sommes donc surpris de voir M. Vasseur s'élever contre

l'opinion que nous émettions en 1897, en signalant les silex recueillis déjà

par nous à cette époque sur le plateau de Baou-Roux et en ajoutant : Ce

plateau a été occupé postérieurement par les Romains, ainsi que le démontrent
les nombreux vases brisés et les monnaies qu'on y rencontre. »

Nous sommes d'autant plus surpris, que M. Vasseur admet que le camp
fut attaqué et détruit par les Romains; il serait bien singulier qu'ils se fussent

emparés de cette position stratégique sans l'occuper ensuite au moins pendant
quelque temps.

Conclusions. — Le camp de Baou-Roux est bien contemporain des Oppida
ligures, mais il faut, comme l'a fait M. Castanier (1m Provence préhUtoriqiu'

et protohistorique), faire remonter le début de la période ligure à la fin du
néolithique (Cébennien).

Une partie des objets trouvés dans ces Oppida et dans le camp de liaou-

Roux sont identiques à ceux trouvés dans les camps Cébenniens (période

de passage de la pierre polie au bronze) des autres régions. Les populations

ligures ont continué à occuper ces Oppida pendant l'ago du bronze, rilallslat-

tien et le Marnien; c'est à l'âge du bronze et à l'Hallstatlicn qu'il faut rapixii-ter

les objets analogues à ceux de Troie, Mycènes et Tirynthe. Pendant le Marnien.

des relations d'échange se développent avec l'Italie, l'Asie Mineure et la Grèce.

Enfin, en 121 avant J.-C, l'armée de Sextius Calvinius s'empare du camp
et l'occupe. Au point de vue de l'origine des Ligures, nous ne pouvons que nous
associer aux conclusions de M. Pigerini et à celles de M. Vasseui', en disant

que les Ligures descendent certainement des Néolithiques, que ce sont mrni»^

des Néolithiques, et que l'usage du bronze et du fer semble pi'ovenii' chez eux
d'importation d'origine orientale.

Besançon. E. FOURMER.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Mollusques terrestres de la haute vallée du Verdon (Basses-Alpes). — Un séjour
de quelques semaines, en juillet 1903, dans la charmante station estivale de Beauvezer,
haute vallée du Verdon, m'a permis d'étudier la faune malacologique d'une région
peu connue de nos Alpes françaises et de recueillir un certain nombre de mollusques
intéressants.

Beauvezer, petite commune du canton de Colmars-les-Alpes, arrondissement de
Castellane, est situé à 1,150 mètres d'altitude, près du magnifique torrent du Verdon,
affluent de la Durance, au centre d'une région montagneuse, où les sommets de plus
de 2,000 mètres ne sont pas rares et où quelques-uns dépassent même 3,000 mètres
(Mont Pelât, 3,053 mètres). Quoiqu'ayant beaucoup souffert du déboisement, comme
tout le département des Basses-Alpes, la vallée du Verdon, au moins dans sa partie
supérieure, a conservé quelques belles forêts de sapins et de mélèzes. Le climat, très
sec, l'absence des brouillards, le ciel presque constamment pur, ont fait donner à
cette région le nom de Suisse provençale. L'excellence de ce climat contribue, avec
l'hôtel confortable récemment ouvert et la facilité des excursions et des ascensions,
à faire de Beauvezer un fort agréable séjour d'été.

Nous n'avons pas l'intention de donner une énumération complète des mollusques
terrestres qui habitent le vallon ombragé de Beauvezer et les montagnes avoisinantes.
Nos recherches se sont continuées pendant trop peu de temps et dans une saison trop
peu favorable pour qu'une liste ne soit forcément très incomplète. Mais il nous a
paru intéressant de signaler quelques particularités de la faune malacologique de
cette partie des Alpes.

Cette faune est assez pauvre. Son caractère provençal est très accusé. L'influence
alpique est à peu près nulle. Les espèces caractéristiques des Alpes occidentales
moyennes, telles que les Hélix depilata Fér., villosa Drp., pleheia Drp., Buliminus
montanus Drp., Clausilia gallica Bgt., plicatula Drp., ventricosa Drp., si abondantes
dans les Alpes Dauphinoises, à l'altitude de notre vallée, manquent complètement.
Les hautes régions alpines, à partir de 1^800 mètres, sont presque absolument privées
de mollusques. Les environs du lac d'Allos (2,237 mètres) et du col du Valgelaye
(2,250 mètres), qui fait communiquer la vallée du Verdon avec celle de l'Ubaye, ne
nous ont donné que les débris de deux espèces des Vitrines :

Vitrina glacialis Forb.
Vitrifia annularis Stud.

Les Hélix alpina Faure-Big., arhustorum L., sylvatica Drp., qui vivent en grand
nombre sur les sommets à plus de 2,000 mètres en Dauphiné et en Savoie, ne s'y

rencontrent pas., C'est presque le néant.
Les parties inférieures, entre 1,100 et 1,500 mètres, sont un peu moins pauvres en

mollusques terrestres, sans présenter toute la richesse de faune des basses montagnes
et des plaines de la Provence. Beaucoup d'espèces méridionales n'ont pu remonter
jusqu'à l'altitude du vallon de Beauvezer, bien qu'elles soient abondantes sur le

cours inférieur du Verdon qui se jette dans la Durance par 260 mètres seulement.
Les Vitrina paraissent rares ou sont du moins difficiles à recueillir pendant les

chaleurs de l'été. Quelques débris d'une espèce indéterminable, appartenant proba-
blement au groupe de la F. major Fér.
Conulus fulvus Mûl. et Hyalina nitens Mich., ou forme voisine, étaient peu abon-

dants sous les pierres, les feuilles mortes, au bord des eaux.
Patula rotnndata Mùl., paraît rare également.
F. rupestris Drp., qui pullule en général dans toutes les régions montagneuses ou

sub-montagneuscs de l'Europe, ne! se montre que sur quelques points. Nous l'avons

recueilli sur les rochers des magnifiques gorges de Saint-Pierre, à 4 kilomètres de
Beauvezer, une des curiosités de la région. Nous ne l'avons pas rencontré ailleurs dans
la vallée du Verdon.
Hélix costata Miil. et pulchella Mûl. so rencontrent çà et là dans les prairies et

sur les flancs des montagnes.
//. ohvolufa Mùl. est fort rare. Deux individus dans le parc do l'Alp-Hôtel.
//. lapicida L., dans les vieux murs.
Toutes ces espèces, qui vivent dans la majeure partie de la France, sont peu

caractéristiques.
y/, {ihûu'lla Drp. — Cette rare espèce, très polymorphe, dont les nombreuses

formes habitent les Alpes inférieures, le bas Dauphiné, la Provence, est très com-
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mune autour de Beauvezer; elle vit dans les lieux bas, les ravins humides et ombragés,
sous les pierres, dans l'herbe, au pied des arbres. p]lle grimpe volontiers le long des
troncs jusqu'à plus de deux mètres de hauteur; on l'y trouve souvent cachée dans les

fentes de î'écorce. Son polymorphisme a donné lieu à la création de noml^reuses
espèces, sans valeur scientifique pour la plupart (//. moutoiii Mit., lavandulœ Bt.,
concreta Bt., crimoda Bt., etc.).

H. cespitum Drp. var. ilicis F.-Fl. — Abondantes sur les talus bien exposés au
soleil, au bord des champs. II est intéressant de trouver cette espèce méridionale et

plus spécialement provençale à une pareille altitude (1,150 mètres). Elle remplace
dans notre vallée VH. ericetoruni Mùl., qui ne s'y trouve pas.

//. nemoralis Miil. var. suhaustrioca Bt. — De belle taille et bien colorée, dans les

bois un peu humides. Très commune. Cette variété, déjà connue du massif de la

Grande-Chartreuse, se reconnaît à son test assez distinctement strié. Nous n'avons
rencontré ni H. hortensis Mùl., ni H. sylvatica Drp. qui abondent dans les Alpes
du Dauphiné.
H. pomatia L. — Extrêmement répandue dans toute la région jusque vers

1,800 mètres, dans les fentes des murs, sous les haies. Les habitants du pays la

ramassent pour la manger. Par leur spire élevée, conoïde, nos échantillons se

rattachent à la forme pyrgia Bt.
Buliminus détritus Stud. — Très répandu, sur les talus herbeux.
B. ohscurus Miil. —; Peu commun, dans les bois humides.
Chondrulus quadridens Miil. — Rare, sur les talus, au bord des champs. De

grande taille.

Pupa avenacea Brug. — Cette espèce, si commune dans toutes les régions mon-
tagneuses, notamment dans les Alpes, est d'une grande rareté dans la région, où
elle est remplacée par l'espèce suivante.
P. megacheilos Jan., var. — Espèces fort peu répandues en France, où elle n'était

connue encore que des environs de Grasse. Abondantes dans la haute vallée du
Verdon, où elle couvre les vieux murs, les rochers. Diffère du type et présente plu-
sieurs variétés que nous ferons connaître plus tard. Echantillons de belle taille.

P. Micheli Terv. ou espèce très voisine. — Assez rare, sur les rochers des gorges
de Saint-Pierre, dans les racines des graminées. C'est peut-être le P. coluinella Loc.

P. variahilis Drp. — Une des espèces les plus communes; abondante partout, sur
les talus, sous les pierres, dans les touffes de graminées. Elle est extrêmement
variable; aussi de nombreuses espèces ont été créées à ses dépens. Plusieurs sont
signalées dans les Basses-Alpes, et notamment dans une localité très voisine de
Beauvezer. mais dans une vallée différente (Méailles, près d'Annoté Telles sont les

Pupa sahavdina Bgt., ohliqua Nev., arcto^pirn Bt., plagiostoma Bt., crimoda Bgt.
Mais c^s prétendues espèces ne sont en général que des variations individuelles, pas
même des variétés constantes et vivant en colonies distinctes.

Pupilla triplicata Stud. — Assez rare, dans les bois un peu secs.

Clausilia crenulata Risso. — Rare, dans les troncs d'arbres coupés. N'était jusqu'ici

connue que des Alpes-Maritimes et du Var.
Cl. parvula Stud. — Plus commune, sous les pierres.

La vallée inférieure du Verdon, explorée sur plusieurs points. Riez, Moutier?,
Sainte-Marie, Saint-Maurin-les-Gorges, Aiguines, les Salles, Fontaine-l'Evêque, nous
a fourni une faune d'espèces franchement méridionales qui n'ont pu remonter jus-

qu'à Beauvezer, à l'altitude de 1,150 mètres. Nous signalerons, comme caractéristiques,

les Zonites algirus L., Hélix asperm Mùl., vermiculata Mùl., galloprovincialis Dup ,

acuta Mùl., de nombreuses Xerovhila des groupes variahilis Drp., stria fa Drp. {heri-

pensis Mab.), hoJlenensis Loc, Pupa. simUis Brug.. La^iria umhiUcata Drp., Cyrlns-
toma elegans Mùl., Pomatia Macei Bgt. (à Castellane). C'est déjà la faune de la

basse Provence.

Alais. E. Margier.

Silène dichotoma Ehrh. dans la Haute-Marne. — Je possède dans mon herbier
phanérogamique trois échantillons d'un Silène récolté le 16 juillet 1S9G, dans un
champ de trèfle, sur un terrain essentiellement siliceux (grès du Rhétien), mais peut-
être un peu pénétré d'alluvions du Calcaire à Planorhis (Hettanerien), à Pouilly
(Haute-Marne), dans les champs cultivés de la partie du territoire nommée Laver-
gissant. En outre de ces renseignements et de Vlpae legi, l'étiquette porte un point
de doute au lieu du nom spécifique, et j'y trouve annexées une note et une description.
La note constate que les diagnoses des divers ouvrages que j'avais à ce moment sous
la main ne se rapportent pas à ma plante. Voici la description que ie rédigeai alors
d'après l'échantillon vivant : « Tige d'environ 6 décim., dressée, très rameuse dès
la base, dichotome au sommet^ pubescente, non visqueuse. Feuilles pubescentes, héris-
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sées, surtout les inférieures; celles-ci, obovales spathulées, rétrécies en pétioles ailés;

radicales nulles. Fleurs suhsessiles, unilatérales, nombreuses, blanches, rayées de ver-

dâtre en dessous, parfumées à Fombre. Pétales bifides, à peine couronnés. Calice à
cinq dents aigut s, courtes, à dix stries ciliées. La fleur se referme au soleil. »— D'après
cette description et l'étude parallèle des échantillons secs, la plante de Pouilly (Haute-
Marne) est à n'en pas douter le Silène dichotoma Ehrh. Un seul caractère pourrait
faire hésiter : la capsule est à peine plus longue que le carpophore. Mais cette diver-

gence vient de la maturité très imparfaite des fruits que je possède.

En tout cas, même s'il fallait y voir un caractère définitif, ma plante devrait encore
être rapportée au S. dichotoma Ehr. et non au S. vesi^ertina Retz, qui en diffère

nettement, tant pour la station que pour les caractères végétatifs et floraux. Il est

peut-être utile de donner ici la description complète de chacune de ces deux espèces
voisines, d'après leurs auteurs respectifs. Elles font partie avec le S. Gallica L. de
la Sect. Viscago, caractérisée par l'inflorescence rameuse ou spiciforme, les fleurs

alternes sur des rameaux distiques ou seconds, généralement géminés, avec une fleur

solitaire à la dichotomie.
S. vespertina Retz. (Obs. bot., 3, p. 31). — Gra'pyes terminales, suh-géminées, sub-

quinqueflores; fleurs alternes, calices tubuleux sub-claviformes à dix stries pubes-
centes; à l'anthèse, penchés sur un jjédicelle dressé, après l'anthèse claviformes dressés;

dents du calice ovales-aiguës
;
pétales bifides plus loin que le milieu, couronnés

d''écailles aiguës; feuilles obovées ou lancéolées rétrécies vers la base. Fleur rouge -

incarnat; carpophore de la longueur de la capsule. — Bords de la mer, sur le sable.
— Mai, juin.

S. dichotoma Ehrh. (Beitr., 7, p. 144). — Grappes terminales géminées multiflores,

fleurs alternes; calice tubuleux un peu ventru, à dix stries hérissées; fleurs, à l'anthèse,

penchées ainsi que le pédicelle qui est très court; après l'anthèse, dressées, ovales-

oblongues; dents du calice ovales-aiguës; pétales bifides plus loin que le milieu,
couronnés d'écaillés courtes obtuses; feuilles elliptiques-lancéolées acuminées, les in-

férieures spathulées. Fleurs blanches; carpophore court, 1/3 de la capsule. — Champs,
bords des chemins. — Mai, juin.

Syn. *S'. vespertina Retz. = ^S'. hipartita Desf. = S. colorata Poir. = S. canescens
Ten. Non = S. hispida Desf. qui a le carpophore égal à la capsule (*S'. sahuletoruni
Duby.) S. dichotoma Ehrh. = S. memhranacea Poiret.
Pour l'habitat, S. vespertina Retz, est une plante halophile, et par suite sa natu-

ralisation à l'intérieur des terres est fort improbable. S. dichotoma Ehrh. n'est pas
halophile et s'accommode de stations assez variées. Aussi est-il assez souvent signalé
comme plante adventice. La Haute-Marne semble être le point le plus septentrional
où on l'ait rencontré. Mais faut-il espérer qu'il s'y naturalise? Eragrostis poeoides,
découvert par M. l'abbé Boulogne dans les environs de Saint-Dizier, après avoir
prospéré quelques années, a disparu complètement. /V. dichotoma Ehrh. sera-t-il plus
heureux. Une euphorbe méditerranéenne, E. chamaesyce L., avait complètement
envahi, en 1902, le jardin botanique de Lyon; un de mes amis, M. l'abbé Dounot,
l'avait trouvée déjà établie aur jardin botanique de Dijon. Suffira-t-il, de même, à
>S'. dichotoma Ehrh. de croître dans une terre cultivée pour qu'il s'adapte à notre
climat 1

Dans la station de Pouilly, il avait disparu dès 1897. Des recherches ultérieures
pourront seules faire savoir s'il adoptera définitivement sa seconde station haute-
marnaise.

Langres. P. Fournier.

Silène dichotoma Ehrh. — Je profite de la note de M. Frionnet sur Silène dicho-
toma Ehrh. pour rappeler que, dès 1893, il était trouvé en Normandie par le docteur
Bourgeois qui le récoltait, en août, dans des champs de trèfles, à Sept-Meules, à
Flocques et à Mouchy, près Eu (L. Corbière, Nouvelle Elore de Normaivdie, p. 691).

Cette esoèce était récoltée également à Louviers (Eure) par M. Tétrel (L. Corb.,
Add. et rectif. à la Nouv. El. Noriri., 1895), puis par M. Guttin, dans le département
de l'Eure, à Saint-Didier (L. Corb., 2^ Suppl. à la Nouv. El. Norm., 1898).
En 1895, M. l'abbé Toussaint l'avait aussi trouvé à Bois-Jérôme et à La Chapelle-

Saint-Ouen, toujours dans l'Eure (A. Toussaint et J.-P. Hoschcdé, El. de Vcrnon, etc.,

1898). Enfin, je l'ai récolté moi-même en assez grande quantité, en 1896, à Puyoô
(Basses-Pyrénées), au bord du gave de Pau (La Eeuille, n*^ 368). Dans toutes ces
localités, Silène dichotoma Ehrh. fut observé le plus ordinairement dans des champs
et des prairies; il y fut donc accidentel et, nulle part, il ne s'est fixé, à ma connais-
sance du moins; cependant il semble que cette espèce d'Europe orientale se rencontre
de plus en plus et sur les points les plus divers.

Giverny, par Vernon. J.-P. Hosohedé.
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Naturalisation des Composées amércaines en France (Réponse à M. A. Dollfus).
— Je ne puis que rappeler, à ce sujet, les espèces que j'ai déjà sigalées dans la

Feuille (n° 368, 1*"" juin 1901) : <( Solidago (jlahra Desf., au bord du ruisseau de Blaru,

au val d'Arconville, près Vernon, où il persiste. >S'. canadenain L. persiste depuis plu-

sieurs années à Moisson, près La lloche-Guyon. Eriyeron canaden^e L., parfaitement
acquis à notre flore et abondant dans les lieux incultes et les terrains sablonneux.
Amhrosia maritima L., Giverny, où il n'a pas persisté. »

Giverny, par Vernon. J.-P. Hoschedé.

Migration de Plusia gamma L. et Vanessa cardui L. dans le Pas-de-Calais, en
septembre 1303. — Dans la nuit du 10 au 11 septembre, une violente tempête du sud-
ouest avait produit un refroidissement considérable de l'air et fait disparaître les

insectes. Mais, peu à peu, la température se releva et le vent, très faible d'ailleurs,

souffla du N.-N.-E. Le 20 et surtout le 21, par un temps très beau et très chaud,
les falaises et les dunes entre Boulogne-sur-Mer et Ambleteuse furent envahies par
une quantité innombrable de Flusia gam ma L. Beaucoup de ces Noctuelles butinaient
en plein jour sur les Menthes, les Eupatoires, les Leontodon, les Brunelles et autres
rares fleurettes échappées à la tempête de la semaine précédente. Mais c'est surtout
en battant les Troènes et les Saules (Salix reptns) de la dune qu'on en faisait envoler
par centaines. Le bruit du tramway électrique de Boulogne à Wimereux déterminait
aussi la fuite de nombreux exemplaires cachés dans les herbes des fossés bordant la

route. Les jours suivants, le nombre de ces papillons décrut rapidement.
En même temps que les Phisia, apparurent en quantité des Vanessa cardui beau-

coup moins abondants toutefois que les Noctuelles. Bien que la plupart de ces

papillons fussent en bon état, quelques-uns cependant semblaient usés par un vol

déjà long. Les Vanesses restèrent dans la dune plus longtemps que les Plusies et, aux
premières journées de froid d'octobre, on en vit pénétrer dans les habitations. Mon
impression est que Plusies et Vanesses ne provenaient pas d'éclosions locales, mais
arrivaient du Sud et avaient volé contre le vent jusqu'à la zone littorale, s'arrêtant
devant la mer. Toutefois, je n'ai pas observé directement la migration en bandes,
comme cela a été constaté à diverses reprises, et notamment en 1879 (1), pour les

mêmes espèces qu'il est curieux de voir toujours associées dans leursi déplacements.
La migration signalée à Wimereux en 1879 avait eu lieu du 12 au 15 août {F. J. X.,

n° 108, p. 153).

A. GlARD.

FamiMarité des Lépidoptères. — Par lettre en date du 9 novembre 1903, M. Charles
Oberthur a l'extrême obligeance de me communiquer l'observation suivante ;

« Un papillon familier est quelquefois le Pyrameis Atalanta.
» Cette belle Vanesse semble se plaire, en certains endroits, dans les jardins, ne pas

s'en écarter beaucoup et s'y perpétuer.
» Il y a, à la promenade du Thabor, à Rennes, une de ces places agréables au

Vulcain. Dans la belle saison, on en voit presque toujours un exemplairq posé sur
le sable de l'allée, ou sur le tronc d'un arbre voisin.

» Je me souviens d'avoir remarqué une fois le Vulcain, habitant de ce petit rond-

f)oint, dérangé de son allée favorite par une femme âgée qui marchait avec toute
a gravité inhérente au grand âge.
» Le papillon s'enleva, vint, par un circuit, se poser sur la coiffe blanche de cette

femme et y demeura pendant quelques minutes.
» Je fis observer le fait à des personnes de ma connaissance.
» La femme s'étant arrêtée, le Vulcain ouvrit ses ailes richement colorées, resta

posé sur le bonnet de linge blanc où il s'était assis ^ comme on disait jadis en Alsace,
et il fut relativement long à quitter la place. »

L'intéressante observation de M. Ch. Oberthiir me remet en mémoire une obser-
vation analogue que j'ai faite, il y a dix-sept ans (en avril 1886), dans la petite
ville de Bergues (Nord), et que je demande la permission de citer, d'après un extrait
du Cosmos, du 31 mai 1886.

« Me promenant lentement, en plein soleil, la tête couverte du képi (2), dans une
allée de mon jardin, très fréquenté par les papillons, j'ai fini par remarquer que
Vanessa lo venait, de temps à autre, se poser effrontément sur ma coiffure.

» Prévenu, j'observai. Chaque fois qu'un Faon de jour passait en voletant près de
ma tête et disparaissait à ma vue, je consultais, par une orientation convenable,

(1) Voir Feuille des Jeunes Naturalistes, t. IX, 1879. pp. G4, 120, 143, 145 et 153.
(2) J'étais alors capitaine au IIO régiment d'infanterie.
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la silhouette de mon ombre, et je ne tardais généralement pas à apercevoir l'ombre
triangulaire du papillon au repos.

» En me découvrant avec précaution, j'ai même pu le dévisager une fois, tout à
loisir.

» Un jour, c'était le 26 avril, le même fait s'est renouvelé trois ou quatre fois en
une demi-heure. »

Moulins. G. de Rocquigny-Adanson.

Aphodius conjugatus. — Dans ses très intéressantes notes sur la Dispersion
géographique de certaines espèces (B. S. E. F., n'^ 7, 1903), M. Valéry Mayet dit,

en parlant de cet insecte : « Un Autrichien n'a, en France, que les deux stations du
Rhône et de la Gironde... »

Or, nous avons le plaisir de signaler à cet auteur, et aux lecteurs de la Feuille que
cela pourrait intéresser, deux autres localités de capture de ce Coléoptère.
M. E. Olivier, en effet, dans sa faune de l'Allier (Vol. II, première partie. Co-

léoptères, p. 169), l'indique à Bert, d'après Poirrier.

D'autre part, notre ami et éminent collègue L. Duchasseint (à la générosité de qui
nous devons de posséder cette rare espèce dans notre collection) l'a capturé plusieurs

fois, aux premiers jours du printemps, dans les environs de Lezoux (Puy-de-Dôme).
Nous serions heureux, si cette petite note pouvait donner l'idée aux entomologistes

connaissant de nouvelles stations, en France, de cet Aphodius, de les mentionner ici;

on arriverait peut-être ainsi à établir, d'une façon à peu près précise, son aire de
répartition sur notre territoire.

Clermont-Ferrand. G. Dufour.

A propos du Chaetocnema tibialis Illiger. — M. A. Giard a donné, dans la Feuille
du novembre 1903, p. 13, une très intéressante note sur la distribution géogra-
phique de cette Altise nuisible aux Betteraves. J'ajouterai que le Chœtocnema
tihialis 111. se rencontre aussi, assez communément, dans le département de Maine-
et-Loire, notamment dans la vallée de la Loire (Sainte-Gemmes, La Possonnière, etc.)

et aux environs mêmes d'Angers, où il vit sur les Crucifères et les Chénopodées.
La Betterave étant peu répandue en Anjou, et cultivée uniquement comme plante

fourragère, cet insecte ne fait pas grands ravages; aussi sa présence est-elle passée
presque inaperçue.

Paris. " Louis Germain.

Conopodium denudatum Koch. — Dans le n° 397 de la Feuille, M. A. Giard fait

grief à M. l'abbé Boulay, de ne pas avoir tenu compte des articles de MM. Géneau
de Lamarlière et Malinvaud, mais ne conviendrait-il pas d'ajouter qu'il a été précédé
dans cette omission par la Flore de France, de MM. Roux et Camus? Les habitats
le plus au Nord qui y sont indiqués sont la Normandie, les environs de Paris, le

Rhône et la Loire (R. et C. fi. de Fr., 1901, vol. viii, p. 311).

Et un botaniste n'est-il pas excusable si, ce qui est possible, il s'est fié, sans
remonter plus haut, aux indications d'une flore aussi récente en même temps que
d'habitude aussi exactement et complètement documentée?

Paris. Th. Delacour.

Cep de vigne phénoménal. — On nous signale l'existence à Magagnosc, près Grasse,
d'un cep de vigne énorme appartenant à M. Marcellin Aussel. Planté en 1878, il

couvre deux terrasses d'une superficie de 68 mètres carrés; il a, à sa base, 58 centi-

mètres de circonférence et une hauteur de 3™50; à Im dernière récolte, il portait le

joli nombre de 1,137 grappes. — Détail curieux : ce cep est encadré par un carrelage
en briques qui en empêche toute culture.

Saint-Vallier-de-Thiey (Alpes-Maritimes). D^ A. Guébhard.

Question. — Un lecteur pourrait-il me donner les formules des Tounnalines, avec
leur nom d'auteur, si possible (notation minéralogique actuelle) ?

Robert Dollfus.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imp. ObcrthUr, Rennes—Paris (U34-03)
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IDiptera Orthorrhapha brachycera Brauer

IP Section : PLATYGENYA. — BOMBYLIIDiE

Celte famille, une des plus jolies et toujours recherchée, à juste titre, par
les débutants, renferme des espèces dont la larve est, en général, parasite

des Hyménoptères. Certaines, comme Anthrax {lavus Aleig., sont parasites

des Lépidoptères. Parmi les collections que j'ai consultées, celle de M. Pou-
jade, de Paris, m'a fourni le plus de renseignements tant par la richesse
de ses matériaux que par leur parfaite conservation et le soin avec lequel

ils ont reçu leur scrupuleux état civil. J'espérais, dans un récent voyage
entrepris dans le midi de la France, augmenter ma propre collection pour
donner à ce travail plus d'extiension et de valeur, mais la persistance du
mauvais temps a contrarié mes efforts.

BIBLIOGRAPHIE
H. Lœw. — Neue Beitnige zur Kenntniss der Dipt., III, BombijHus, 1855.

H. Lœw. — « Hemipenthes » Dipt. Americœ, in Berl. ent. Z., 1869, 27.

II. Lœw. — Beschreibungen europ. Dipteren, I-III, 18G9-1873.
Mn>:AN. — Monographia Bombyliorum Bohemiœ, Prague, 179G.

J. Palm. — Beitrag zur Dipt. Fauna OEsterreichs, Wien, 1875.

Th. Becker. — Neues aus der Schweiz, in W. ent. Z., X, Jahrg., 9 Ileft

(novembre 1891).

F. KowAUZ. — Bcitrage zu einem A^erzeiclmisse der Dipt. Bôhmens, in W.
ent. Z., II, 1883.

A. Griffini. — Anthracidi del Pienionte, 18*J(3.

F. Jaennicke. — Beitrage zur Kenntniss der europ. Bombyliden, etc.. in

Berl. Entomol. Zeitschrift, XI, I8()7.

G. Strobl. — Die Dipteren von Steiermark, l\\ 1898.
J. Villeneuve. — Etude sur quelques Diptères, in Bull. Soc. ent. l'rance,

n<^ 6, 1903.

J. Villeneuve. — Les Bombyles de Aleigen au Muséum de Paris, in Pull.

Soc. ent. Fr., n° 14, 1903.

Enfm, les classiques : IMeigen, IMacquart, etc.

I. — BOMBYLIINiï:

Genre Bombylius Linné.

1. D. maior L. — Très commun partout, au premier printemps, principa-
lement sur les Heurs de Pubnonaria anrjustijolia L.

2. D. fimbriatus j\lcig. — Digne (avril), Hérault, foret de Sénart et P\am-
bouillct. Mai-juin. Assez rare aux environs de Paris.

(1) Voir les nos 391^ 390.
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3. B. médius h. — Grenoble, Saint-André (Hérault), Bouray. En mai.
4. B. discolor Mik. — Beauvais, Lardy, Allier, Le Havre, Grenoble. En mai.
5. B. venosus Mik. — Très commun partout. En mai.
6. B. canescens Mik. — Limoges, Ambazac (Haute-Vienne). Eté.

7. B. vulpinus Meig. — Bois de l'Hautil (Seine-et-Oise), Rambouillet. Juillet.

Plusieurs Q.
8. B. cinerascens Mik. — Bois de l'Hautil (très comnuin en 1897), Ram-

bouillet, Limoges. En mai.
9. B. minoi^ L. — Toujours en nombre, dans le bois de l'Hautil, autour

des talus habités par les Hyménoptères. Juillet-août. Fréjus : 1 exem-
plaire (collection Régnier).

10. B. fulvescens Meig. — Manque aux environs de Paris
;
par contre,

très commun dans le Midi. Digne. Juin (collect. Poujade).
11. B. cruciatus P. — Espèce méridionale qui remonte vers le Nord do la

France, plus haut que dans le reste de l'Europo, comme l'avait déjà
constaté Lœw. Digne, Périgueux, Nièvre.- En juin.

12. B. torqualus Lœw. — Lagamas (Hérault) : 10 mai 1884.

13. B. iuligiïiosus Wiedm. (= B. brevirostris Meig.). — Digne. Avril.

14. B. niveiis Meig. — Fréjus. Un exemplaire dans la coll. de M. Régnier.
15. B. ater Scop. — Digne (avril), Lagamas, Ambazac (Hte-Vienne), Cannes.

Mai-juin.

16. B. variabilis Lœw. — Grenoble : un cf.

Genre Systœchus Lœw.
1 . S. leiicophœus Meig. — Grenoble, Digne. Juillet. Tous mes exemplaires

ont les épines des tibias et des fémurs postérieurs d'un blanc sale :

c'est la variété lucidus de Lœw.
2. S. ctenopterus Mik., Schin. — Lyon, 1 exempt.; Fréjus, 1 exempt, (coll.

Régnier).
3. S. nitididus F. (et var. caudatus Meig.). — xApt (Vaucluse), Marseille,

Tarn-et-Garonne, Gard (collect. Boucomont), Fréjus (coll. Régnier).
4. 5. sidpJiureus Mik., Schin. — Rambouillet (juillet), Fontainebleau (août),

Apt, Tours : En mai (coll. Poujade).

5. S. leiicophœus var. gallicus inihi. — Fréjus, Rambouillet, Fontainebleau,
Meynac. Juillet. Assez commun. A'ariété de petite taille (4-5 millim.).

Genre Dischistus Lœw.
1. D. minimus Schrank. — Environs de Lyon.

Genre Phthiria Meigen.

1. P. fulva Latr. — Espèce qui m'est inconnue, mais qui est citée de Fon-
tainebleau.

2. P. pulicaria Mik. — Dunes françaises de la mer du Nord (coll. van Oye).

3. P. canescens Lœw. — Andrésy (Seine-et-Oise). Juin.

Genre Ploas Latreille.

1 . Ploas virescens F. — Nogent-sur-Marne : 20 mai 1900, 1 cf (coll. Fleutiaux).

2. Ploas alpicola sp. n. — 2 exemplaires pris dans les Alpes. La Q entre la

Grave et le col du Lautaret (Hautes-Alpes), à 1,800 mètres d'altitude,

sur les fleurs de Laserpitium ; et un à posé à terre, au col du Lau-
taret (2,075 mètres).

Genre Cyllenia Latreille.

1. G. macvlala Latr. — Un exemplaire du Midi de la France : Serres
(Hautes-Alpes), Gel individu, comme les types cTg de la collection
Meigen du Muséum de Paris, a les tibias non noirs, mais franche-
m(;nt rougCcitrcs.

Genre Amictus VVicdeuiann.

\. A. vavicfjalus Meig. — Je la possède d'Andalousie et je ne pense pas
qu'on puisse lenconlrei' c(»tte espèce on Fjancc.
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Genre Geron Meigen.

1. G. gibhosus Meig. — Un exemplaire pris à Cannes.

Genre Toxophora Meigen.

1. T. maculata Wiedni. — Je la possède d'Espagne, mais on la rencontre

aussi dans la France méridionale.

Genre Usia Laireille.

1. Usia ilorea Meig. — Serres (iïautes-Alpes), Digne.

Genre Cyrtosia Perris.

Manque dans ma collection et celles que j'ai consultées. Perris en décrit

deux espèces du midi de la France : C. marginala et C. cincrca.

Genre Lomatia Meigen.

1 L. lateralis Aleig. — Très commune à Paris sur Achillca iinllc[oliu}ii L.

2. L. Delzebid F. — Je l'ai capturée en très grand nombre, à Digne, cette

année-ci, soit sur les routes, soit sur les lleurs de Gynanthérées.

II. — ANTHRACIN^
Genre Hemipenthes Lœw.

1. //. morio L. — Très commune partout.

Genre Anthrax Scopoli.

1. ^l. Ilavus Meig. — Espèce très commune partout, jusque sur les dunes
belges de la mer du Nord.

2. A. halteralis Kow. — Provence. Nombreux exemplaires.
3. A. circumdalus Meig. ap. Kow. — Provence. Avec la précédente. Saint-

Vallier, Apt, etc.

4. A. cingulatus Meig. ap. Kow. — Maine-et-Loire : un cf. Provence.
5. A. Paniscus Rossi. — Un couple de Suisse. Mais j'ai reçu du Daupliiné

un exemplaire qui, bien qu'en mauvais état, paraissait cependant se

rapporter à cette espèce.
G. A. aler P. — Maine-et-Loire, Andi'ésy (Seine-et-Oise) : 22 juin. Dunes

françaises de la mer du Nord (coUect. van Oye). Afrique.
7. yL velutinus Meig. — Apt (Vaucluse), Grenoble, en grand nombre : Juin

1903. Fréjus (coll. Régnier).
8. A. maurus L. — Grenoble, 25 juin 1903.

9. A. lenestratiis Fall. — Rambouillet,, assez comnume en juillet ; Gic-
noble, commune en juin.

10. A. pcrspicUlaris Lœw. — Maine-et-Loire, juillet 1903, 2 exempt.; Dign(\
Florac, Fréjus, Espagne.

11. A. leucostomus Meig. — Digne, en juin.

12. A. humUis Rutlie. — Dunes près Granville.
13. A. dislincius ]\leig. — Un exemplaire Q pris par M. le D'" Léger, sur le

mont Radiais, près de Grenoble. Il paraît bien se rapporter au cf,

type de Meigen, que j'ai sous les yeux, mais qui provenait d'Espagne.
i\. A. vcniistus Meig. {= A. turbidus Lœw). — Signalée de Dijon, à tort ou

à raison, par Schiner. Je n'en ai qu'une Q d'Espagne, capturée et

offerte par M. G. Dumont.

Genre Argyramœba Scliiner.

1. A. shiuata Fall. — Obtenue d'éclosion d'une larve trouvée dans un nid
de Chalicodome des murailles. Ambazac (llaute-\'ienne), Fréjus,
environs de Paris. Assez connnune. Juin-août.

2. .1. varia F. — Maine-et-Loire. Très connnune celte année (19o;)) ;i Ram-
bouillet, sur les talus des routes du bois des Eveuses. Juillet.

3. A. Jeucogastcr Wiedm. — Grenoble, juin; Maine-el-Loire, juillet; bois
de rilautil (Seine-et-Oise), le i\ août.

4. .4. œlhiops F. — Gette espèce, que j'ai renconliée en gi and nombre Jans
le Midi de la France, à partir de Lyon, remonte assez haut dans le

Nord. M. Dupont l'a prise à Pont-de-l'Arche, M. Poujade à ^'ernon,



72 D'" J. Villeneuve. — Contrib. au Catal, des Diptères de France.

M. Garpentier, d'Amiens, l'a obtenue d'éclosion de coquilles d'Hélix
nemoralis avec Osmia aurulenta.

5. A. virgo Egg. (et var. Pedemontana Griff.). —• Assez commune à Digne
en juin-juillet.

6. A. tripunctata Wiedm. — Serres, le 18 août : un exemplaire.

Genre Exoprosopa Macquarl.

1. E. capucina F. — Commune à Rambouillet; Meudon, Reims, Fontai-
nebleau. Juin-juillet.

2. E. Germari Wiedm. (= E. Minos Meig.). •— Un exemplaire pris à Fréjus
par M. Régnier.

3. E. Pandora (F.) Meig. (= E. picta Meig. = E. Jaccims F., Lœw). —
Fréjus, Digne. Juillet.

Genre Mulio Latreille.

1. il/, ohscurus F. — Sud de la France.

Genre Tomomyza Lœw.
1 . T. europœa Lœw. — Espèce de l'Europe méridionale, signalée en Hongrie

(J. Thalliammer) et qui doit se rencontrer aussi dans le Midi de la

France.

Genre Apolysis Lœw.
1. A. eremophila Lœw. — Gomme la précédente.

Genre Chalcochiton Lœw.
Manque dans ma collection. — C. holosericeus F. est citée de Corse ; C. bre-

virostris est signalée de France.

OBSERYATIONS
1° Ploas alpicola Mihi. — Pl. validœ Lw. simillima sed differt : antennarum

articulo tertio brevi et lato ut in-Pl. flavescente. Nigra, pilis dilute sublu-
tescentibus setisque nigris vestita, scutello obscuro, alis fuliginosis :

basi, cellulis costali, marginali primâque basaji nigro-fuscis, saturatius

apud marem ; nervis transversalibus et 5"" longiludinali fuscedine
cinctis. Proboscide crassâ, halteribus fuscis.

Long. corp. = 14-15 '7'"- — Long. alar. = 1 centim.
2° Systœchus leiicophœus var. gaiïicus mihi. — Cette variété, de petite taille,

commune aux environs de Paris, n'est pas signalée par les auteurs.

Elle ne diffère guère, hormis les dimensions, ({iie par la couleur noire
des soies des tibias postérieurs, qui sont blanches chez S. leucopliœus
(var. lucidus Lw.). De même, je considère S. sulpliureus comme une
variété de S. cioiopterus. Meigen avait égali^inent créé une espèce :

5. caudalus^ qui n'est qu'un très petit cxeniplaire de S', nitidulus^. En
somme, la taille varie considérablement chez les Systœchus comme
chez d'autres Bombyliens ; ce qui ne doit pas nous étonner, étant donné
le parasitisme des larves de ces Diptères, lesquelles ont pu se trouver
dans des conditions de développement plus ou moins favorables.

3" Localités et espèces comylcmenUàrcs .
— On trouvera dans Meigen et

Macquart d'autres renseignements sur les Bombyliides de France.
Il ne faut pas oublier que le prenher avait reçu presque tous ses maté-
j'iaux de Baumhauer, qui les avait recueillis dans notre pays, princi-

palement en Provence, en Savoie, à Lyon, aux environs de Paris, etc.

Je me contenterai d'ajouter ici la lisU) des espèces signalées de France
par Jaennicke, à savoir :

1. A fiUirax llavus Meig. — M()nti)el]ier, Maj'scille, llyères.

2. Anthrax dolosus .laeiuiicke. — MiU'seille.

3. Anthrax Staichadcs Jaennicke. — llyères.

4. Anthrax Icucostomus Meig. — Hyères.
5. Antlirax hottcnlotus L. (apud Jaennicke). — llyères.

0. Anthrax squamilcrus Jaennicke. — Marseille/
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7. Anthrax lenestratus PalL — Marseille.

8. Anthrax morio L. — Paris, Hyères.

9. Anthrax velutinus Meig. — Ilyères.

10. Exoprosopa Pandora F. — Hyères.

11. Exoprosopa Ger7nari W. — Marseille.

12. Argyramœba œthiops P. — Hyères.

13. Argyramœba Hesperus Meig. — Marseille.

14. Lomatia Delzebul P. — Nîmes, INIarseille.

15. Bombylius fuscus. — Marseille.

16. Bombylius ater Scop. — Marseille.

17. Bombylius médius L. — Marseille, Hyères.

18. Bombylius fimbriatus Meig. — Marseille.

19. Bombylius torquatus Lœw. — Marseille.

20. Bombylius undatus Mik. — Hyères.

21. Bombylius cruciatus P. — Marseille, Hyèi-es.

22. Bombylius fuqax W. — Marseille.

23. Bombylius (ulvescens Meig. — Marseille, Hyères.

24. Systœchus sulphureus Mik. — Marseille.

25. Systœchus ctenopterus Mik. — Montpellier, Marseille.

26. Ploas grisea P. — Marseille.

27. Ploas macroglossa Duf. — Hyères.
28. Geron gibbosus Meig. — Marseille.

29. Usia œnea Meig. — Marseille.
D' Villeneuve.

X

Phycologie Française — CHLOROPHYGÉES
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{Fin)

374 bis. C. calosporum Wittr. — Comère (Environs de Toulouse).

375. C. incurvum Bréb. — (Falaise).

376. C. Jenneri Ralfs.

377. C. Ehrenbergii Menegh. — De Brébisson, Desmazières, Petit.

378. C. moniliferum Bory. — De Brébisson, Petit. .

379. C. Leibleinii Kutz. — De Brébisson, Petit.

380. C. tetractinium Gay. — (Ruisseaux des environs de Montpellier).

381. C. Rallsii Bréb.

382. C. littorale Gay. — (Lattes, Villeneuve-lès-Maguelonne).

383. C. Kuntzlngii Bréb.

384. C. setaceum Ehr. — De Brébisson.
385. C. rostratum Ehr. — De Brébisson, Desmazières, Petit.

386. C. promim Bréb. — (Falaise).

387. C. elegans Bréb. — (Falaise).

Penium Bréb. (1848). — (Etym. incertaine).

388. P. margaritaceum (Ehr.) Bréb.
389. P. fusilorme Gay.
390. P. Digitus Ehr.
391. P. intcrruptum Bréb.
392. P. clostcnoides Balfs. — Petit.

393. P. iYa(/eiu Bréb. — (Falaise, etc.).
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394. P. iVamcK^a Bréb. — (Falaise).

395. P. truncaium (Bréb.) Ralfs. — (Falaise).

396. P. lamellosum Bréb. — Souvent avec P. diqitus, qui lui est fort sem-
blable.

3° Tribu. — Docidiées De Toni (1888).

Tetmemorus Ralfs. (1845). — (Etym. douteuse).

397. T. Brebissonii (Menegh.) Ralfs. — De Brébisson, Pelit.

398. T. granulaius (Bréb.) Ralfs. — De Brébisson, Petit, Gay.
399. T. levis (Kûtz) Ralfs. — De Brébisson. Petit.

Docidium Bréb. (1841). — {Docidion, poutrelle).

400. D. Baculum Bréb. — De Brébisson, Petit, Desmazièrcs.

Disphynctium Niig. (1849). — [Dis, deux fois; sphinclos, étranglé).

I. — Actinolœnhim Nag. (1849).

401. D. curfum (Bréb.) Reinsch. — Penium c. Bréb., Raben., Calocylindrus

curius De Bary.

402. D. Palangula (Bréb.) Hansg. — Cosmarmm P. Bréb., Raben. — De Bré-

bisson, Lemaire.
403. D. globosum (Bulnh.) Hansg. — Lemaire.
404. D. Cucurbiia (Bréb.) Reinsch. — De Brébisson, Lemaire.

405. D. quadratmn Hansg. — Cosmarium q. Ralfs., Raben. — De Brébisson,

Petit.

Var. microsphinclum Gay. — (Montpellier).

406. D. connatum (Bréb.) De Bary. — Cosm. Bréb., Raben. — De Brébisson.

407. D. viride (Corda) De Toni. — Cosmarium Cordanum Bréb., Raben. —
(Falaise).

408 . D. pluviale (Bréb.) Reinsch. — Cosmarium p. Bréb., Raben. — (Falaise).

II. — Calocylindrus Nag. (1849).

409. D. annulaium Nag. — Penium (Nag.) Archer, Raben. — Lemaire.

410. D. cylindras (Ehrb?) Nag. — Penium (Ehr.) Bréb., Raben. — De Bré-

bisson, Petit.

411. D. Halfsii (Kiitz) Hansg. — De Brébisson.

412. D. nolabile (Bréb.) Hansg. — Cosmarium nolabile Bréb., Raben. — De
Brébisson, ïhuret, Lemaire.

413. D. Thivaitesii (Ralfs) De Toni. — Cosmarium T. Bréb. — De Brébisson,

Lemaire.

Pleurotaenium Nag. (1849). — {Pleura, côté; iœnia, bandelette).

414. P. Trabecula (Ehr.) Nag. — De Brébisson.

415 . P. Ehrenbergii (Ralfs) Delponta. — Docidium E. Ralfs. — De Brébisson.

416. P. clavatum (Kiitz) De Bary. — De Brébisson.

417. P. Iruncalum (Bréb.) Niig. — De Brébisson, PetiL.

418. P. nodulosum (Bréb.), De Bary. — De lirébisson. Petit.

419. P. coronalum (Bréb.) Raben. — (Falaise).

420. P. miiiulum, (Ralfs) Delp. — Docidium m. Ralfs., Penium m. Cleve. —

-

De Brébisson.

4° Tribu. — Micraslériées (Eiidl.) De Toni (1836).

Pleurotaeniopsis Lund. (1871). — (Pleurolœnium; opsis^ aspect).

1. — Eu-Pleurolxniopsis (Lund.) De Toni.

421. P. De. Baryi (Archer) Lund. — P. cosmarloides De Bary, Raben.

422. P. lurgida iUréh.) Lund. — Plcurolumium, lurgidum De Bary, Baben.

422 bis . P. ps('U(U)-c(m)utla (Nordst.) Lagerh. — Gonièrc^ (Environs de Tou-

louse).
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IL — Cosmaridium (Gay) De ïoni.

423. P. cucumis (Corda) Lagerh. — Cosmarium Cucumis Ralfs. —• De Bré-

bisson, Petit, Lemaire.

424. P. Rallsii (Bréb.) Lund. — Cosm. UaJjsn lîivb., Rîilfs, Rabeii. — De

Brébisson (Falaise).

425. P. ovalis (Ralfs) Liind. — Cosm. ovale Ralfs, Rabcn.

Xanthidium Ehrenb. (1833). — {Xanlhos, jaune).

f. — Schizacanthîum Lund.

426. X. armatum Bréb. — De Brébisson, Petit.

H. — Holacantfi'ium Lund.

427. X. aculealum Ehrenb. — De Brébisson.

428. X. fasciculatum Ehrenb. — De Brébisson, Petit.

429. X. antilopeum (Bréb.) Kutz. — De Brébisson, Petit.

430. X. crisiaium Bréb. — De Brébisson, Petit.

431. X. BrebissoniiV^diXh.

Cosmarium Corda (1835). — (Cosmarion, parure).

I. — Eu-Cosmarimn (De Bary) Hansg. — 1. Microcosmarium (De Bary) De Toni.

432. C. granatum Bréb. — (Falaise, Cherbourg, Mortain).

433. C. moniliforme (Turp.) Ralfs. — De Brébisson, Lemaire.

434. C. bioculatum Bréb. — De Brébisson, Lemaire.

435 . C. quadratulmn (Cxay) De Toni. — Euasîrum q. Gay. — (Gourgons, Ghâ-

teauneuf-de-Randon).

436. C. levé Raben. — Boetcher.

437. C. bicuneatum {Çjdi\)'Nord&i. — Gay (Gourgon, Châteauneuf-de-Randon).

438. C. leiodermum GaV. — (Roquehanle, avec des Cladophora).

439. C. Meneghinii Bréb. — De lirébisson, Gay, Petit.

440. C. rotundatum (Gay) De Toni. — Gay (Roquehaute).

441. C. impressulum Elfving. — Gay (Environs de Montpellier).

442. C. crenatum Ralfs. — De Brébisson, Petit.

443. C. Ndgelianiim Bréb. — (Falaise).

444. C. iinclum Ralfs. — De Brébisson, Petit.

445. C. venustmn (Bréb.) Arch. — De Brébisson (Mortain).

446. C. parvulum Bréb. — (Domfront, Falaise).

447. C. tetragonum Nag. — Douteux.

448. C. punctulaiuni Bréb. — De Brébisson, Petit.

449. C. pseudo-botrytls Gay. — (Environs de ^lontpellier).

450. C. orbiculaimn Ralfs. — De Brébisson (Falaise).

451. C. Nymanniamim Grun. — Lemaire.

452. C. humile (Gay) Nordst. — Gay (Roquehaute).

453. C. simplex Gay. — Gay (Environs de Montpellier).

454. C. calodennum Gay. — (Chûteauneuf-de-Randon).

455. C. décorum Gay. •— (Environs de Montpellier).

2. Eu-Cosmarium (De Bary) De Toni.

456. C. pyramidatum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.
457. C. pachydermum Lund. — Lemaire.
458. C. undulaium Corda. — De Brébisson, Gay.
459. C. iransiens Gay. — (Chàteauneuf-de-Randon).
460. C. margariiilermn (Turp.) ^ïenegh. — De Brébisson, Petit, Gay, Le-

maire.

461. C. Botryiis (Bory) Menegh. — De Brébisson, Lemaire.
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462. C. tetraophihalmum (Kïitz) Bréb. — De Brébisson, Petit, Gay, Le-
maire.

463. C. Brehissonii Menegh. — De Brébisson, Lemaire, Desmazières.
464. C. cyclicum Lund. — Lemaire.
465. C. gemmiferum Bréb. — (Falaise).

466. C. quadrum Limd. — Lemaire.
467. C. Porlianum Archer. — Lemaire.
468. C. amœyium Bréb. — De Brébisson (Falaise et Mortain), Lemaire, Petit.

469. C. ochtodes Nordst. — Lemaire.
470. C. Gayanum De Toni. — Gay (Environs de Montpellier).

471. C. cons]iersum Balfs. — De Brébisson.

472. C. laium Bréb. — De Brébisson (Mézidon), Petit, Lemaire.
473. C. prœmorsum Bréb. — (Falaise).

IL — Gastrocosmarium Hansg. — 1. Microgastridium Hansg.

474. C. Phaseolus Bréb.

475. C. cœlatum Balfs. — De Brébisson (Falaise), Lemaire.

2. Calogas Iridium De Toni.

476. C. cruciatmn Bréb. — (Ecoiiclié).

477. C. biretum Bréb. — De Brébisson, Petit.

478. C. Turpinil Bréb. — (Ecoiiché).

479. C. ornatum Balfs. — De Brébisson, Petit, Boettcher, Lemaire.
480. C. Brooniei Thwaites. — De Brébisson (Falaise).

Species inquirendœ (De Toni). — Espèces incomplètement décrites.

481. C. sublobaium (Bréb.) Archer.

482. C. pusillum Bréb. — (Juvigny,_ Falaise).

483. C. pygmœum Archer. — Lemaire.

484. C. conimissurale Bréb. — De Brébisson (Falaise), Petit.

485. C. Corbula Bréb. — C. Sportella, var. Corbula Raben. — (Falaise).

Species incertœ, vel delendœ (De Toni).

486. C. Lortetianum Raben. — Lortet (Neris).

487. C. staurochondnm Lem. — Lemaire (Senones). — Serait une simple

variété de C. Bœckii Wille, tout voisin lui-même de C. costatum

Nordst.

488. C. vogesiacum Lemaire. — (Senones). Se rattacherait au C. Reinschii.

489. C. Demangeonii Bréb. — Demangeon (Remiremont, dans l'eau pluviale).

Arthrodesmus Ehrb. (1836). •— {Arthron, article; desmos, lien).

1. Tetracanthium (Nag.) Hansg.

490. A. incus (Bréb.) Hass.

491. A. convergens Ehrenb.
492. A. Pillacium (Bréb.) Archer. — De Brébisson (Falaise).

493. A. minutus Kiitz.

2. Octacanihium Hansg.

494. A. octocornis Ehrenb.
495. A. bijidus Bréb. — De Brébisson (Juvigny, Andaine).

Euastrum Etircnb. (1831). — {Eu, bien; aster, étoile).

496. E. verrucosum Ehrenb. — De Ih^ébisson, Petit.

497. E. pectinatum lîréb. — De lirébisson, l*(îlit.

498. E. gemraatum. Bréb.

499. E. Gayanum De Toni. -- E. litrmosina Gay (iMontpellier).

500. E. anomatum Gay. — (Montpellier).
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501. E. binale (Turp.) Ralfs. — E. dubium Nag. — De Brébisson, Petit.

502. E. oblongum (Grev.) Ralfs. — De Brébisson, Petit.

503. E. crassum (Bréb.) luitz. — De Brébisson, Petit.

504. E. pinnatum Ralfs. — Petit.

505. E. humerosum Ralfs. — De Brébisson.

506. E. ajjme Ralfs. — De Brébisson, Petit.

507. E. ampullaceum Ralfs. — De Brébisson.

508. E. Didella (Turp.) Ralfs. — De Brébisson.

509. E. ansatum Ralfs. — De Brébisson, Petit.

510. E. circulare Hass. — De Brébisson.

511. E. sinuosum Lon. — E. circulare, var. Falesiensis Bréb., Raben. —
Lenormand.

512. E. rostratum Ralfs. — De Brébisson.

513. E. elefjans (Bréb.) Kiitz. — De Brébisson, Gay, Petit.

516. E. puichellum Bréb. — (Juvigny).

517. E. denliculatum (Kirchm.) G^Y- — (Gourgons, Ghâtcauneuf-de-Randon,
Margeride).

Micrasterlas Ag. (1827). — (Micros, petit; aslerias, étoile).

1. Telrachastrum (Dixon) Hansg.

518. M. incisa (Bréb.) Kûtz. — Tetrach. aniericamnn Archer.

519. M. oscitans Ralfs. — De Brébisson.

2. Eu-Micrasterias Hansg.

520. M. Crux-Melilensis (Ehrenb.) Ralfs. — De Brébisson, Petit.

521 . M. jurcata Ag. — De Brébisson, Petit.

522. M. truncata (Gorda) Bréb. — De Brébisson, Petit.

523. M. decemdentala Nag. — M. Ilzigsohnii Bréb.

524. M. rotata (Grev.) Ralfs. — M. [urcata Raben. — De Brébisson.

525. M. denticulata (Bréb.) Ralfs. — De Brébisson, Gay, Petit.

526. M. papillifera Bréb. — De Brébisson, Petit.

527. M. radiosa Ag. — De Brébisson.

528. M. Americana (Ehrenb.) Kûtz. — De Brébisson.

529. M. apiculata (Ehrenb.) Menegh. — De Brébisson.

Staurastrum Meyen. (1829). — (Stauros, croix; astron, étoile).

530. S. dejectum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

531. S. Dickiei Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

532. S. brevispina Bréb. — De Brébisson, Lemaire.

533. S. cuspidatum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

534. S. arislilerum Ralfs. — De Brébisson, Petit.

535. S. erasum Bréb. — (Falaise).

536. S. pungens Bréb. — De Brébisson (Vichy, Falaise), Petit.

537. S. cristatum (Nag.) Archer. — Lemaire.

Var. Reinschii Istv. — (S. aculum Bréb.). — De Brébisson.

538. S. oligacanthmn Bréb.

539. S. hexacanlhum Gay. — Gay (Environs de Montpellier).

540. S. Aricula Bréb. — De Brébisson (Falaise, iMortain), Lemaire.

541. S. furcatum (Ehrenb.) Brél). — De Brél)isson.

542. S. moniiculosum Bréb. — (Falaise, Ghorbourg. Mortain, etc.).

543. S. hirsulum (Ehrenb.) Bréb. — De Brébisson, Lemaire.
544. S. Brebissonii Arch. — De Brébisson, Lemaire.
545. S. ieUferum Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.
546. S. Hystrix Ralfs. — Lemaire.
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547. S. rugulosum Bréb. — (Falaise).

548. S. scabrum Bréb. — De Brébisson.

549. S. echinaium Bréb. — De Brébisson.

550. S. spongiosum Bréb. — De Brébisson, Lemaire.
551. S. asperum Bréb.

552. 5. muticum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.
553. S. orbiculare (Ehrenb.) Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.
554. S. pygmœum Bréb.

555. S. inconspicuum '^ordsi. — Lemaire.
556. S. bacillare Bréb. — (Falaise).

557. S. coarciatum Bréb.

558. S. muricatum Bréb. — De Brébisson, Petit.

559. S. punctulalum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.
560. S. pileolaimn Bréb. — (Falaise).

561. S. capitulum Bréb.

562. S. amœnum Hilse. — Lemaire.

563. S. Meriani Reinsch. — Lemaire.

564. S. alternans Bréb.

565. S dilatatvm Ehrenb. — Desmazières, De Brébisson, Petit, Lemaire.
566. S. cordaium Gay. — Gav (Gourgons, Ghâteauneiif-de-Randon).

567. S. tumidulum Gay. — (I:^nvirons de Montpellier).

568. S. snbpunctulatum Gay. — (Gourgons, Châteauneuf-de-Randon).
569. 5. globulalmn Bréb. — (Falaise).

570. S. bifidum (Ehrb.) Bréb. — De Brébisson.

571. S. quadrangulare Bréb. — (Falaise).

572. S. iumid^im Bréb. — De Brébisson, Petit.

573. S. brachiatum Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

574. S. hexacerum (Ehrenb.) Wittrock. — S. tricorne (Bréb.) Menegh., S. di-

latatum, var. tricorne Raben. — De Brébisson, Lemaire.

575. S. cyrtocerum Bréb.

576. S. inflexum Bréb.

577. S. polymorphum Bréb. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

578. S, gracile Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

579. S. paradoxum Meyen. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

580. S. proboscideum (Bréb.) Arch. — De Brébisson.

581. S. controversum Bréb. — S. aculeatum, jS. controversum Rabenh. —
De Brébisson.

582. S. aculeatum, (Ehrenb.) Menegh. — De Brébisson, Petit.

583. S. vestitum Ralfs. — De Brébisson, Petit, Lemaire.

584. S. lurcigerum Bréb. — S. aî'ticidatuni (Corda) Ralfs., Raben. — De
Brébisson, Petit, Lemaire.

585. S. levé Ralfs. — De Brébisson.

586. S. nmrgarilaceum Ehrenb. — De Brébisson, Lemaire.

587. .S. Arachne Ralfs. — De Brébisson.

588. .S. sexcoslaluin Bréb. — De Brébisson, Petit.

589. S. telraceruni (Kutz) Ralfs. — S. paradoxum, var. tetracerum Raben.
De Brébisson, Petit, Lemaire.

P('|jt-Sérriinair(; de Larigros. Abbé P. FoiiRNiER.
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LES GRAVIERS QUATERNAIRES DE SAINT-PREST

Après avoir étudié la coupe fournie par la carrière de Saint-Prest, et

publié (i) le résultat de cette étude, j'ai eu occasion de voir depuis, sur le

versant sud-ouest du promontoire qui domine Saint-Prest (voir le plan), au
lieu dit la Forte-Maison, des graviers et cailloux exploités dans une vaste

gravière, à l'altitude d'environ -h 122, donc 18 mètres plus bas que le niveau

supérieur du quaternaire de la carrière Torclieux, à Saint-Prest (2j.

Ici on se trouve en première terrasse, à environ 12 mètres au-dessus du
niveau de l'Eure, et l'on est en présence de 6 mètres de dépôt de cailloux de

toutes les grosseurs, depuis le gros gravier jusqu'à des blocs plus gros que
la tête. Tous ces cailloux, plus ou moins liés, tantôt par un calcin, tantôt

par une sorte de mortier assez consistant, i'ormé probablement par une
argile plus ou moins grasse (formée aux dépens des assises moyennes des

limons quaternaires comme ceux existant dans la carrière Torcheux), re-

posent sur la craie, laquelle est si irrégulièrement ravinée que l'on voit

encore en place des témoins naturels de plus de 2 mètres de cette roche.

Au dire des carriers, plusieurs silex taillés ont été trouvés par eux dans
ces cailloux, parmi lesquels des haches du type (dit) chelléen. Quatre de ces

haches, trouvées par eux un peu à toutes les hauteurs de la coupe, m'ont

été remises. Sauf une, dont toutes les arêtes sont encore assez vives, elles

sont tellement roulées que c'est à peine si l'on peut reconnaître ces instru-

ments typiques.

Si on examine attentivement toutes les parties de cette carrière, on voit,

sous la terre végétale, qui est exti'êmement caillouteuse, des paquets de

limon rouge, des amas de silex anguleux noyés dans une masse de galets

plus ou moins roulés et de gravier, des amas ou lits non continus de graviers

assez fms et de petits galets analogues au sal)le, et galets pliocènes de la

cai'rière Torcheux.
On retrouve donc dans cette carrière, brassés ensemble, tous les éléments

qui sont en couches distinctes dans la carrière Torcheux, savoir :

/^ du pliocène, pour les lits non continus de graviers et de petits galets :

pour les graviers plus ou moins roulés
;

r, pour les graviers anguleux :

et a, pour le limon gras empâtant les rognons de silex.

Si, après avoir observé les faits ci-dessus décrits, l'on considère (voir plan

et profds AB et AG) le niveau du fond de la vallée (niveau de l'Eure), -}- 110,

le niveau des carrières de la Forte-Maison, + 116 et 122, et le niveau de la

carrière Torcheux, -\- 141, il est légitime de conclure que le dépôt pliocène

existait tout aussi bien à la Forte-i\hiison qu'cà Saint-Prest, et certainement

dans la vallée de l'Eure (tout au moins dans cette région), qu'il a été raviné

et enlevé presque en entier par le quaternaire dans toute la vallée, mais que
l'on peut espérer le retrouver en deuxième terrasse, soit ici, à + 140, dans
toutes les petites vallées transvei sales qui débouchent dans la vallée princi-

pale de l'Eure. Je suis fort porlé à croire que l'on pourrait retrouver ces

dépôts pliocènes dans les parties hautes des petites vallées transversales

qui débouchent dans les vallées do l'Oise, de la Marne, de la Seine et autres

grands cours d'eau du bassin d'^ Paris. Je pense qu'il faut aussi rapporter

au niveau de Saint-Prest les graviers de la deuxième terrasse de Villejuif

(sous les limons), et de Bicêtre, carrière Mœuf.

Paris. A. Laville.

(1) Laville, Coupe de la carrière de St-Presl. Bvll. Soc. d'anthr., V série, tome IL 190L p. 285.

(2) Cette carrière était déjà connue, tout au moins dos archéolofrues, les carrier.-^ m nyant
déclaré avoir remis des silex taillés, qu'ils y a\'aient trouvés, à plusieurs personnes.
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F»lan cles envli^oxis de Salnt-r^rest 1/SO.OOO

Prcfils rnonirant en A-B la position du dépôt pliocène de Saint-Prest, raviné et recouveii par

le (juaternaire h l'altilude d'environ 130 môlres, en comparaison avec le dépôt quaternaire

do la Forle-Maison situé à 12S() métrés du gisement de Sainl-Prest et à environ + 122 m{-lres.

I, Craie; P, Pliocène; Q, Qnalernaire ;
a, l.imon rouge brique et hunuis

;
A, Limon de

IfiN Jige et humus. En A-C, la position du (lualernairc de la Forte Maison ]);u' rappiu t a

l'Fure et aux hauteurs voisines.

Echelles : 1/2.000 pour les hauteurs et 1/10.000 pour les longueurs.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Le Laboratoire de Malacologie du Muséum. — Nous recevons la lettre suivante :

Mon cher Directeur,

Je me fais un devoir, en même temps qu'un plaisir, de vous remercier de l'obli-

geance que vous avez eue d'insérer dans la Feuille la circulaire que j'adressais

dernièrement aux Malacologistes de France. Beaucoup d'entre eux m'ont répondu
et ont bien voulu consentir à devenir mes collaborateurs pour la constitution d'une
collection générale de France dans mon laboratoire du Muséum. J'ai bon espoir
que d'ici peu de mois j'aurai réuni les éléments d'une collection très commode per-

mettant de déterminer facilement les espèces et les variétés que les amateurs nous
enverront ou qu'ils viendront eux-mêmes consulter chez moi, où ils seront les bien

venus.
Mais je n'ai pas pour unique ambition de réunir le plus possible d'échantillons;

ce n'est là qu'un premier résultat à obtenir
;
j'ai un autre but, plus important, me

semble-t-il. Je désire centraliser tous les renseignements, les plus précis possible, au
moyen des fiches que je donne à toutes les personnes qui m'en demandent ; ils con-

sistent dans des détails circonstanciés sur la nature du sol (sable, grès, schiste,

marne, etc.), où se rencontre telle espèce; sur la localité très précise, avec l'indi-

cation de la nature géologique du lieu ; sur la plante, l'arbre, où on l'a recueillie
;

sur l'altitude et l'exposition de l'habitat.

Prenons, par exemple, une Hélix. La personne qui me l'a envoyée se contente
de mettre sur la fiche correspondante : Bretagne. C'est déjà quelque chose, mais
l'on sait que dans cette contrée, si les terrains primaires non calcaires dominent,
il se trouve çà et là des îlots de calcaire beaucoup plus récents. Or la même espèce
d'Hélix diffère considérablement si on la recueille sur ces calcaires ou un peu plus
loin. Certaines variétés de cette espèce, trouvées en Bretagne, ressemblent alors à
celles du bassin de Paris. Que conclure alors d'un renseignement aussi vague que
celui-là si on ne le précise par des indications complémentaires. Si l'on veut établir

la carte de dispersion géographique de cette Hélix, on ne le pourra pas, ou on se

trompera grossièrement.
Il en est de même pour l'altitude ; les espèces de montagne prennent — comme

les plantes — des aspects variés selon la hauteur qu'elles habitent, et l'on peut, sur
une étendue de pays restreinte, trouver des variétés excessivement différentes. Et
les espèces de marécages côtiers, plus ou moins saumâtres; quelles différences inté-

ressantes elles présentent avec leurs congénères habitant les eaux franchement salées

ou douces !

Les plantes sur lesquelles on a recueilli des mollusques doivent aussi être notées,

car ces animaux en faisant souvent leur nourriture exclusive, l'aire de dispersion
de la plante donnera une indication très concordante de celle du mollusque.

Il en est de même pour les animaux aquatiques; la nature du fond (sable, vase,

débris de coquilles, marnes, herbiers de zostèrcs, de varechs ou de laminaires, etc.)

influe énormément sur la qualité et la quantité des habitants. Les fontaines et ruis-

seaux des pays crayeux ont une faune bien distincte de celle des pays schisteux.

Chacun sait tout cela, et pourtant on se contente d'indiquer sur mes fiches,

comme localités : Calvados, Saône-et-Loire, Isère, etc. Les mollusques, pauvres
bêtes, ont ainsi l'air d'être soumis à la juridiction de M. le Préfet.
Je me suis permis, mon cher Directeur, de laisser courir ma plume pour vous

donner un aperçu de ce quQ je voudrais voir se réaliser dans mon laboratoire.

Combien il serait intéressant de placer à côté de nombreux échantillons d'une espèce
la carte de sa dispersion, superposée à la carte géologique et à la carte botanique
correspondantes ! Combien il serait alors facile de se rendre compte de la valeur
des indications zoogéographiques et de l'influence de tous ces éléments sur la cons-
titution des variétés ! Nous sommes actuellement très peu renseignés sur tout cela.

Si, grâce à votre aimable hospitalité, j'arrive à augmenter nos connaissances sur
la zoogéographie de France, je n'aurai pas perdu mon temps au ]Vluséum, et je

ne regretterai pas d'avoir transformé un coin de mon laboratoire en un bureau
central malacologique. Vos nombreux lecteurs, qui forment l'élite des amateurs de
sciences naturelles, m'y aideront en suivant les indications que je leur donne par
votre intermédiaire.
Je vous en remercie d'avance et je vous prie, mon cher directeur, de vouloir bien

agréer mes plus cordiaux sentiments.
1)^ L. JOUBIX,

Professeur au Muséum.
Laboratoire de Malacologie du Muséum, 55, rue de Buffon.
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M. le professeur Joubin a fait dernièrement au Muséum une communication sur
la manière dont il comptait procéder à l'organisation des collections de son labo-
ratoire. IsTous en extrayons les passages suivants :

Depuis Lamarck, ses successeurs, de Blainville, Valencienncs, de Lacaze-Duthiers,
Deshayes, Perrier, n'ont pas cessé un seul jour d'accumuler par leurs recherches,
par des dons, par des expéditions, des matériaux immenses. Je n'ai pas la pré-
tention de les étudier tous, et cependant je crois le moment venu de procéder à une
mise en valeur de ces trésors. Nous avons d'énormes réserves ; mais elles ne sont
point dans l'état voulu pour être distribuées entre des spécialistes. Mon premier
soin va être de les répartir de façon à constituer plusieurs collections distinctes.
Nous avons actuellement une collection générale dans laquelle nous déposerons,

comme par le passé, un exemplaire de tout ce qui n'y figure pas encore. Mais avec
nos doubles je compte organiser tout d'abord une coiltction spéciale de France qui
facilitera la détermination rapide des échantillons que nous sommes appelés à ren-
contrer tous les jours. Cette collection sera déposée dans mon laboratoire pour être
d'un accès plus facile aux travailleurs.

Puis, je compte établir une collection pai t iculière pour chacune de nos colonies,
afin que les personnes qui s'y rendent puissent avoir un aperçu des animaux qu'elles

y trouveront et qu'à leur retour elles déterminent facilement ceux qu'elles auront
rapportés.

Enfin, si la place ne me fait pas trop défaut, j'organiserai des collections annexes
pour chacune des grandes régions zoologiques du globe. Je n'ose, sur ce dernier
point, me flatter d'obtenir des résultats prochains. Quelque luxueux, quelque vaste
que soit le palais où nous sommes réunis, les galeries qui appartiennent à mon ser-
vice ne sont pas élastiques et peut-être faudra-t-il attendre que la partie qui reste
à construire soit achevée pour que je puisse mener mon projet jusqu'à complète
exécution. Mais il est possible de l'ébaucher et de commencer à préparer les maté-
riaux que mes successeurs mettront à leur place définitive.

La géographie zoologique tient, en effet, une grande place dans mes préoccupa-
tions. Il ne reste plus guère sur notre planète que les régions inhabitables dont
nous ne connaissions pas la faune; nous avons pour toutes les autres des documents
suffisants pour caractériser les formes animales qui les peuplent et apprécier les

différences qu'elles présentent d'une région à l'autre. Pour certaines d'entre elles,

nous pouvons tracer la carte exacte de" leur domaine; je ferai tout ce qui sera pos-
sible pour en accroître le nombre. Les récentes expéditions zoologiques nous ont
montré tout un monde nouveau habitant les grandes profondeurs de la mer. Ces
abîmes commencent à être assez connus pour que l'on puisse envisager l'existence

d'une faune particulière des plus curieuse, dont il reste à savoir dans quelles mesures
les limites géographiques correspondent à celles des animaux de la surface. Beau-
coup de ces êtres appartiennent à des familles qui ressortissent à cette chaire, et je

serais particulièrement heureux de voir venir dans mon laboratoire les naturalistes
qu'intéressent ces observations passionnantes de la Faune des grands fonds.
Voilà mon programme; mais je n'ai point la présomption de croire que je suis

capable à moi seul de mener à bien une aussi énorme tâche. Si je puis en établir les

cadres, en tracer les grandes lignes, en distribuer les détails, je crois que mon pas-
sage ici n'aura pas été inutile. Mais c'est à des spécialistes compétents, aussi nom-
breux que possible, que je compte demander les revisions de genres et les détermi-
nations d'espèces; nous arriverons ainsi à la longue à des résultats importants et

intéressants. Les travaux qui s'accomplissent déjà autour de moi me donnent les

meilleures espérances pour l'avenir.

Si les recherches de laboratoire, de collection, et la confection de catalogues cri-

tiques ou historiques doivent être l'objet de toute ma sollicitude, je ne crois pas
devoir attirer dans mon laboratoire, où la place est si étroitement mesurée, les jeunes

gens qui se préparent aux grades universitaires de la licence ou de l'agrégation.

Mon but est tout autre, et je dois les prévenir que je n'aurai dans ce cours aucune
préoccupation d'examens ou de préparation professionnelle.

Au contraire, je ferai tout mon possible pour mettre à la disposition de ceux
qui font des travaux originaux les matériaux merveilleux qui abondent dans mon
s(îrvice.

Ayant ram})ition de fournir aux travailleurs des cléments de recherches, je désire

également grouper dans mon laboratoire une autre catégorie de personnes. Je veux
parler des amateurs; on a (|uelquefois une tendance à donner à ce mot une signifi-

cation défavora})le ou à les considérer comme négligeables ou gênants. Je tiens à
dire que; mon opinion est toute différente. Dans un service comme celui dont j'ai la

charge;, je pense; f|u'il faut réserver aux amateurs une place qui témoigne en quelle

estime nous tenons leurs travaux désintéressés. Nos collections doivent être à leur

disposition pour la classification des leurs. Ils ne s'occupent généralement que d'une
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famille, quelquefois d'un genre seulement; mais ils y acquièrent une compétence
bien supérieure à celle que le professeur, obligé de connaître un peu de tout, peut
avoir dans leur spécialité. Ces amateurs rendent à l'histoire naturelle, en général,
et au Muséum, en particulier, les plus grands services, et sont pour nous de pré-
cieux collaborateurs. Je compte sur eux pour mettre en valeur la partie de mes
collections qu'ils connaissent, et, par l'ensemble de leurs efforts joints aux nôtres,

faire une œuvre durable et éminemment scientifique.

D'ailleurs, il n'y a point dans la science de parties que nous ayons le droit de
dédaigner. Dans son infinie complexité, elle est une, et quiconque s'applique à en
étudier un point, quelque restreint qu'il paraisse, a droit à tous nos encouragements.

D*" L. JOUBIN,
Professeur au Muséum.

Mission scientifique permanente d'exploration en Indo-Chine. — M. L. Boutan,
maître de conférences à la Faculté des Sciences de Paris, a été nommé directeur
de la mission scientifique permanente d'exploration en Indo-Chine. Les personnes
déjà désignées par leurs recherches antérieures et qui désireraient obtenir des ren-

seignements ou des échantillons destinés à leurs travaux, peuvent s'adresser direc-

tement à M. Boutan, au laboratoire d'anatomie comparée de la Faculté des Sciences,

à la Sorbonne, Paris, en lui indiquant leurs sujets d'étude, le mode spécial de pré-
paration des échantillons, s'il y a lieu, et la liste des travaux déjà pul)liés par eux.

L'envoi de ces travaux au siège de la Mission contribuerait à la constitution de la

Bibliothèque en voie d'organisation.
R.

VP Congrès international de Zoologie (Berne, 14-19 août 1904). — Le V® Congrès
international de Zoologie, tenu à Berlin en 1901, a choisi la Suisse comme lieu

de réunion de la sixième Session, et en a nommé président M. le professeur
D'- Th. Studer.
Le Congrès se réunira à Berne du 14 au 19 août 1904.

Le Comité cVorcjayiisation est composé, comme suit :

M. le D^ Th. Studer, professeur à l'Université de Berne, président.
M. le D'' E. BÉRANECK, professeur à l'Académie de Neuchâtel, vice-président.

M. le D^ H. Blanc, professeur à l'Université de Lausanne, vice-président.

M. le D'" V. Fatio, à Genève, vice-président.

M. le D"" L. Kathariner, professeur à l'Université de Fribourg, vice-président

.

M. le A. Lang, professeur à l'Université et au Polytechnicum de Ziirich,

vice-président

,

M. le D^ E. YuNG, professeur à l'Université de Genève, vice-président.

M. le D'" F. ZscHOKKE, professeur à l'Université de Bâle, vice-président.

M. le D'" R. Blanchard, professeur à la Faculté de Médecine de Paris, secrétaire

général du Comité permanent des Congrès internationaux de Zoologie.
M. le D"* M. Bedot, professeur à l'Université de Genève, secrétaire.

M. le D'^ J. Carl, assistant au Musée d'Histoire naturelle de Genève, secrétaire.

M. le D'" W. VoLZ, assistant à l'Institut zoologique de l'Université de Berne,
secrétaire.

M. E. von BiiREN von Salis, banquier à Berne, trésorier.

M. A. PiCTET, banquier à Genève, trésorier.

Commission des Travaux scientifiques.

Outre le président et les vice-présidents du Comité :

M. le D'' H. Strasser, professeur à l'Université de Berne, président. — M. le

D^ E. BuGNiON, professeur à l'Université de Lausanne. — M. le D"" R. Burckhardt,
professeur à l'Université de Bâle. — M. le D^ H. Corning, professeur à l'Univer-
sité de Bâle. — M. le D^ U. Duerst, privat-docent à l'Université de Ziirich. —
M. le D'" A. FoREL, professeur, Chigny. — M. le D^ F. Sarasin, à Bâle. — M. le

D'' P. Sarasin, à Bâle. — M. le D'* H. Sïehlin, à Bâle.

Commission des Finances.

M. E. von BûREN von Salis, Berne, président.

Coniînission des rnhlicafion.^.

M. le D^ M. Bedot, professeur à l'Université de Genève, j->résidcnt.
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Commission des Réceptions.

M. le D'" H. Kronecker, professeur à TUniversité de Berne, président.

Commission des Logements.

M. le E. Hess, professeur à TUniversité de Berne, président.

Commission des Fêtes.

M. le D^' O. RuBELi, professeur à l'Université de Berne, président.

Commission des Subsistances.

M. le H. Graf, professeur à l'Université de Berne, président.

Comm.ission de la Presse.

M. le G. Beck, à Berne.

Les Assemblées générales se tiendront à Berne, dans le Palais du Parlement, et

les séances de sections dans la nouvelle Université.
Pendant le Congrès, une excursion aura lieu à Neuchâtel et aux lacs du Jura,

pour visiter les Palafittes. La séance de clôture du Congrès se tiendra à Interlaken.
Après la clôture, les membres du Congrès seront invités à visiter d'autres villes de
la Suisse.

Les annonces de communications et les demandes de renseignements doivent être

adressées au Président du V Congres international de Zoologie, Musée d^Histoire
naturelle, Waise^ihausstrasse, Berne.
Tous les Zoologistes et amis des sciences peuvent faire partie du Congrès.

Forniule de la Tourmaline (Réponse à M. Robert Dollfus). — Cette formule
serait incertaine, d'après Dana. On peut distinguer trois types autour desquels
oscillent les échantillons des divers gisements ; ils passent de l'un à l'autre. Ces
types sont les suivants, d'après M. Riggs :

Tourmaline lithique 12 SiO^ 8 AC^O^ 3 B^O^ 2 (NaLi)20 4H20— ferrifère 12 SiO^ '
7 AC^O^ 3 B^O^ 4 (FeO)Na20 4 H^O

— magnésienne... 12 SiO^ 5 AC^O^ 3 B^O^ 28/3 MgO 2/3 Na^O 4 H^O

D'après M. Jannasch, ce sont :

Tourmaline lithique 24 SiO^ 15 AC^O^ 6 B^O^ 4FeO 4 (LiNa)20 7 H^O
— ferrifère 24 SiO^ MAC^O^ 6 B^O^ 9FeO 2 Na^O 7 H^O— magnésienne.. 24 SiO^ 13 AC^O^ 6 B^O^ 12 MgO 2 Na^O 7 H^O

(Lacroix, Minéralogie de la France et de ses Colonies, t. I, p. 82).

D'autres formules ont été proposées. Le plus simple est de considérer la tourma-
line comme un genre plutôt que comme une espèce minéralogique bien définie.

Dans aucune des formules énoncées plus haut on ne tient compte du fluor qui s'y

trouve toujours pour 1 à 3 pour 100.

André Colani.

Chenilles du <( Papilio Machaon » à odeur musquée. — M. le D^ Ant. Magnin
nous fait part d'une observation, faite à Beynost (Ain), et identique à celle de
M. Caillou, parue au n'' 398. Une chenille de P. Machaon, récoltée sur des carottes,

exhalait une odeur musquée très caractérisée «t qui a disparu par le vidage et

l'insufflation.

A propos de la naturalisation des plantes américaines. — M. le D"" Magnin nous
écrit que depuis la publication, en 1884, do ses Observations sur la Flore dit Lyon-
nais (voir la note parue au n° 398), il a amassé, au sujet de la naturalisation des
plantes adventices, de nombreux matériaux qui modifieront un peu les conclusions
de ce premier travail.

Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Irap. Oberthtir. Rennes—Paris (33-04)
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FOSSILES NOUVEAUX DU BASSIN DE PARISO)

Les fossiles dont la description va suivre ont élé recueillis dans le Lulélien

inférieur, à Boury (Oise).

Le gisement d'où ils proviennent n'a pas encore été cité. Il correspond
à la couche rouge de Deshayes, autrement dit, à la couche ver'le ou niveau

local de Munier-Ghalmas.

RiMELLA MuMERi, iwva spccies.

Coquille à spire fusiforme, légèrement courbée à droite lorsqu'on la

regarde en face, composée de onze tours convexes, recouverts de cordon-
nets et de fines stries spirales sur tout leur enseml^le; les deux derniers

tours seulement sont munis de côtes axiales, peu marquées, sur la face de

l'ouverture, qui vont en s'accenluant sur le dos de la coquille, où elles se

courbent. Ces côtes, vers le milieu du dernier tour, se bifurquent en plis

irréguliers qui se prolongent jusqu'à la base, et forment avec les cordons
bifides et les stries axiales un treillis qui orne cette partie et la rend sub-

granuleuse. Ouverture étroite oblongue ; labre étendu, formant en se pro-

longeant sur la spire une aile mince en forme d'anse de panier, dépassant
les tours embryonnaires de la spire qu'elle recouvre en partie. Cette aile

est lisse en dedans, élégamment ornementée en dehors par le prolongement
des cordonnets et des lines stries des tours de spire qui vont rayonnant en

forme de spirale, de bas en haut, graduellement jusqu'à son extrémité, où
elles forment, avec les stries d'accroissement, un tissu lamelleux ; à partir

du quatrième cordonnet de la base du dernier tour, ils vont de haut en bas,

par progression croissante, ce qui donne à la coquille un aspect stroinl)i-

forme. Une varice existe extérieurement, à quelque dislance du bord droit.

Columelle faiblement arquée, a[)i)li(iuée sur la moitié du derniiM' tour.

Dimensions. — Longueur oo""/'"; largeur, avec l'aile, 3o '7'"-

Lutétien injéricur. — Boury (Oise), collection Chédeville.

AJImilés, — L'unique échantillon, bien incomplet, de la collection Deshayes,

qui existe à l'Ecole des Mines, de Uimella mirabilis, est la seule espèce fossile

qui se rapproche de IL Munieri ; il en diffère par rorncmentation. Dans
R. mirabilis, les côtes axiales existent sur renseml)le des tours, et sur le

dernier elles continuent sans se bifurquer, tandis que dans /^ Munieri, elles

(!) La planche qui devait accompagner cet article n"a pu être li^-niinée ù temps et sera jointe

au numéro suivant.
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n'existent que sur les deux derniers
; les neuf autres en sont entièrement

dépourvus et elles se bifurquent sur le dernier.

R. mirabilis de l'Yprésien paraît être l'ascendant de /?. Munieri du Lu-
tétien.

Cypr^a Raspatli, nova specles.

Coquille oviforme, lisse et brillante, à spire invisible
; ouverture assez

large à bords curvilignes, légèrement dilatée à la parlie antérieure, arquée
à sa base. Labre épais contournant la columelle, bordé d'un bourrelet dilaté

au milieu allant en s'atténuant vers les extrémités, muni dans toute son
étendue d'environ trente dentelures bien marquées, assez régulières, com-
mençant au bas de la lèvre postérieure, normales au milieu et s'inclinant

vers les deux extrémités. Columelle entièrement dépourvue, à sa partie pos-
térieure, de la petite lèvre limitant le canal, munie dans toute son étendue
d'environ vingt-quatre dentelures allant profondément en se bifurquant par-
fois à l'intérieur, après avoir traversé un sillon large qui existe dans toute

la longueur du bord columellaire. Canal antérieur large et peu profond, à
peine échancré, formant en se contournant à gauche une espèce de dent

tuberculeuse, prenant la forme des dentelures, mais séparée d'elles par
une cavité assez profonde. Canal postérieur contourné jusqu'à l'axe de la

coquille, muni d'une seule lèvre : celle du labre.

Dimensions, — Longueur 65 largeur 44

Lutélien inférieur. — Boury (Oise), collection Chédeville, musée d'Elbeuf.

Àllinités. — L'absence de la petite lèvre à la partie postérieure de la colu-

melle, qui existe dans toutes les espèces fossiles et vivantes, d'après ce que
nous avons pu remarquer, est un caractère tout particulier qui fait différer

C. Baspaili de toutes ses congénères, sauf toutefois de celles du sous-genre

Cyprœdia (Swainson), où ce caractère existe; mais ce genre ne comporte que
des coquilles treillissées, tandis que C. Baspaili est lisse.

Cypr.ea Malandaini, nova species.

Coquille épaisse, lisse et brillante, gonllée en dessous, aplatie en dessus,

à spire recouverte d'une callosité formant un creux rond, bien marqué, en

dessous du canal postérieur. Ouverture étroite, à bords latéraux droits sur

les 2/3 de sa longueur, s'infléchissant à gauche. Labre vernissé, aplati, large

et épais, bordé extérieurement d'un bourrelet calleux garni de vingt à vingt

et une dentelures qui sillonnent la partie aplatie ;
les premières dentelures

commencent en deçà de la lèvre postérieure; les six premières soiit infléchies

vers le haut pour revenir à peu pi ès normales et s'infléchir de nouveau vers

le bas. Bord columellaire vc^riiissé, légèrement convexe au milieu, bordé

extérieurement d'un bourrelet canciix, muni d'une dentelure semblable à celle

du labre, sans les sillons des deidelui es (|ui se prolongent jusqu'au bord du

calu. Canal antérieur étroit et profondément échancré. Canal postérieur plus

large et courbé. A la partie antérieure, le labre et la columelle forment une

excavation très prononcée.

irimensions. — Longueur 45 "V"; largeur 38 '7"\

I/iilélien inlérieur. — JU)ury (Oise), Parn(^s ;
colleclions Chédeville,

A. Dollfus, Fortin, (iodin, Loisel,' Pezant, IMalandain, Le Marchand, llaspail,

musée d'Elbeuf.

Allinilés. — Nous ne voyons pas d'espèce fossile qui se rapproche conime

forme du C. Malandaini ])c\n^ les esi)èces vivanl(>s, T. Mauriciana a un

caractère commun : l'excavalion ])i"ofonde de la partie antérieure du labre

et de la columelle.
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SiPiiONALiA FoHTiNi, iiova spccies.

Coquille bucciniforme, allongée, sensiblement convexe dans son ensemble,

composée de dix loui'S à sulures linéaires (;t profondes, également convexes,

mais un peu déprimées à leur sommet. Ces lôui s sont garnis de dix à onze

côtes, onduleuses vers le milieu, aiquées et obliquement disposées sur l'en-

semble, sans se succéder d'un tour à l'autre; ils sont ornés de cordonnets

spiraux au nombre d'une douzaine, [)arfois davantag(i sui' lavant-dernier,

entre lesquels s'intercalent plusieui's auti'es, plus ou moins apparents, ce

qui constitue, avec les lines lamelles d'accroissement, une soi'te de tissu

granuleux d'une admii'able contexture. Ouvei'ture ovale oblongue, com|)or-

tant les deux cinquièmes de la sj)ire, terminée par un canal oblicjue fortement

échancré et contourné en arrière. Columelle lisse, mince et appliquée en

avant, profondément excavée et tordue en arrière. Labre un i)eu sinueux,

épais et à bord tranchant, plissé iri'égulièrement à l'inlérieui'.

Dimensions. — Longueur 40 "V"; largeur 20

Lutétien injérieur. — Boury (Oise)
;

collections Chédeville, Malandain,

Fortin, musée d'Elbeuf.

Ajjimlés. — Deux espèces se rapprochent un peu de SipfionaJia Foiiini.

Ce sont S. scalarina et S. calrluioiderms, mais l'ornementation de l'une

comme de l'autre diffère beaucoup; les cordonnets spiraux sont bien moins
nombreux. Le galbe de S. scakmna s'en rapproche, mais il est plus scalari-

forme; celui de S. calvimontensis est tout à fait différent.

Fusus (Clavilitiios) Loiseli, nova species.

Coquille allongée, fusiforme, composée de sept à huit tours convexes à

suture ondulée, légèrement déprimés à leur sommet, sur lesquels sont dis-

posés huit à neuf côtes épaisses et noduleuses, légèrement arquées, s'entre-

croisant généralement d'un tour à l'autre, entre lesquelles on aperçoit une
petite ondulation costulée. Ces tours sont ornés de quatorze cordonnets spi-

raux onduleux, entre chacun desquels s'intercale un petit cordonnet plus

lin. Des stries d'accroissement irrégulières forment, à leur renconti'e avec
les cordonnets, des granulations visibles sur l'ensemble de la coquille, sauf

sur le dernier tour, où elles divisent les côtes en plis costulés. Ouverture
oblongue, anguleuse en arrière. Columelle faiblement arquée, munie d'un

bord gauche appliqué, assez épais, se relevant à la naissance du canal, qui

égale en longueur les deux tiers de la spire, et qui est munie à sa base d'un

bouirelet dorsal, régulièrement tordu en avant, laissant à peine voir l'om-

bilic. Labre sinueux, épais et lisse à l'intéi-ieur.

l)iineiisio}is. — Longueur 70 ; largeur 27 "V". l)e grands indi\ idus

mutilés pourraient avoir eu 100 sur 40 "V"\
Lutétien inférieur. — Boury (Oise)

; collections Ciiéih.'ville, ^lalniKhiin,

Pezant.

Alfifiités. — F. riigosus et F. tnbei-culosns sont les espèct^s qui se rap-

l)rochent les i)lus de F. Loiseli, mais ni l'une ni l'autre n'ont \v même galbe.

F. rugosus a ses côtes plutôt lamelleuses, l'oi iuMnentalion n'es! plus la même,
et le canal est beaucoup plus long. Quant à (\ tnherciilo.sas^ il ;i l;i spire

plus lrai)ue, le canal plus long et les côtes soid lubei'culeuses.

Gisors. Chédeville.
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LES INSECTES PARASITES DES RENONCULACÉES

En publiant, pour les lecteurs de la Feuille des Jeunes 'Naturalistes, ces

études sur les Insectes parasites des plantes, nous n'avons pas, tout d'aloord,

la prétention de leur offrir quelque chose d'absolument nouveau.
Tout le mérite de notre travail — et, si l'on veut, son originalité — con-

siste dans la manière dont nous présentons à nos lecteurs des connaissances
qui, depuis longtemps, appartiennent au domaine public. Noue, non nova !

Jusqu'à ces derniers temps, les livres d'entomologie étaient presque exclu-

sivement descriptifs. Peu de choses sur les mœurs de l'insecte parfait, rien

ou presque rien sur la nymphe et la larve. Ces études faisaient l'objet de
livres spéciaux, de monographies particulières, la plupart du temps inconnues
du naturaliste et souvent fort difficiles à se procurer. Nous voudrions essayer
aujourd'hui de combler (en partie) cette lacune, tout au moins pour ce qui

regarde les insectes parasites des plantes.

Indiquer, famille par famille, les plantes attaquées par les insectes qui

vivent à leurs dépens, décrire leurs mœurs, quand nous les connaissons : tel

est notre but. Toutes les fois qu'il nous sera possible de le faire, nous ajou-

terons à la description de l'insecte parfait celle de sa larve ou de sa chenille,

de sa nymphe ou de sa chrysalide.

Ces études pourront fournir aux botanistes un utile supplément de rensei-

gnements sur les plantes qu'ils étudient : ils y apprendront à en connaître

les différents ennemis; les entomologiste^ y pourront trouver un moyen de se

procurer certaines espèces rares ou une plus grande facilité à déterminer

certains insectes critiques.

Si nous n'avons pas la prétention de donner du nouveau, nous avons moins
encore celle d'être infaillibles. Ce genre d'études, bien que très en faveur, n'a

pas encore été approfondi au point de vue auquel nous nous plaçons. Il pourra

se faire que nos lecteurs rencontrent dans notre ouvrage des omissions ou
même des erreurs : loin de nous en formaliser, nous les prions de vouloir

bien nous les signaler; nous recevrons avec plaisir leurs observations, nous
en profiterons et en ferons profiter, s'il y a lieu, les lecteurs de la Feuille.

Suivant l'exemple que nous a donné M. G. Bonnier dans ses diverses Flores,

nous nous sommes efforcés d'exclure, autant oue possible, de nos descrip-

tions tous les termes par trop scientifiques ou rébarbatifs, tâchant seulement

de mettre. en relief les caractères les plus saillants des insectes -que nous
aurons à décrire.

Nous comptons donner, à la fin de notre travail, un aperçu bibliographique

des principaux travaux que nous avons consultés.

I. — Genre ACONITUM

T. — A. ANTiiORA L. — A. anthora a les Heurs jaunes; le casque, couvert

de poils fins est presque aussi large que long; les l'eiiilles inl'éri(Mires sont

découpées en lanières étroites. — Cette belle |)lante tleurit de juillet en sep-

tembre dans les prés et les bois humides des montagnes.

Parasites. — Coléoptères.

Arjapanthia anr/usticoïUs Gyll.

1. Larve et Nymphe. — C'ost dans l'intrriour dos tiR;pR que vit la larve de cet

élégant longicorne proche voisin des Saperdes. Pour le reste, elle nous est

inconnue ainsi que sa nymphe.
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2. Insecte parfait. — De formes allongées, ce Coléoptôrc est d'un hxun noir,

légèrement bronzé, taché de roux. Les antennes de 12 articles, plus longues
que le corps, sont pubescentes avec les deux premiers articles noirs, les

autres gris blanc à la base; le corselet est marqué de trois Imndes longitu-

dinales de duvet fauve : les élytres très ponctuées, allongées et rétrécies

en arrière sont couvertes d'une pubescence uniforme;. — 13 à 15 m illira.

II. LÉPIDOPTÈRES.

I. Plusia zllustris Fab.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille, très atténuée antérieurement, a la

tête petite et globuleuse. Elle possède trois paires de pattes et marche à la

façon des arpenteuses. D'abord enfermée entre les feuilles de la plante
nourricière, elle y vit plus tard à découvert. Pour se cbrysalider, elle se

file un cocon soyeux, blanchâtre, qu'elle attache à l'extrémité d'une feuille.

2. Papillon. — Le papillon a la tête et le thorax gris verdâtre; les antennes tirent

sur le jaune et les trois premiers segments do l'abdomen sont surmontés d'une
crête brune. Les ailes supérieures, vertes avec teintes rose plus foncé au
centre, sont traversées par des lignes brunes bordées de rose, l'inférieure,

jaune pâle, s'appuie à sa base contre une tache triangulaire fauve doré;
deux autres taches, de même couleur, occupent l'espace terminal : la tache
réniforme est effacée, l'orbiculaire, irrégulière, est entourée de traits blancs;
enfin au-dessous de la nervure médiane, qui est blanchâtre et saillante,

s'ouvre une autre tache en forme d'U finement lisérée de blanc. Les ailes

inférieures, gris fauve, sont traversées d'une ligne plus obscure. Q iden-
tique. — Juillet. Montagnes alpines. Commun. 38 millim.

II. Plusia Uralensis Evers. — Cette Plusia, très voisine de la précédente, est

un peu plus petite.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille vit en commun, elle se chrysalide dans
une coque molle attachée à la plante ou aux pierres voisines.

2. Papillon. — Le papillon se distingue surtout du précédent par les crêtes plus
foncées de l'abdomen; par sa tache orbiculaire double, mieux marquée et

bordée de jaune brillant; et enfin par le bord externe de l'aile d'un rose vif

traversé d'une ligne jaune. — Juillet. Basses-Alpes. Très rare.

n. — AcoNiTUM LYCOCTONUM L. — Comme le précédent, dont il se rap-

proche, VA. lycocionuni égayé de ses fleurs jaunes les bois, les prés, les

rochers des montagnes. Il s'en distingue par son casque plus long que large

et par ses feuilles inférieures non découpées en étroites lanières. — Juin,

septembre.

Parasites I (sans cécidie). — Lépidoptèees.

I. Chariclea Belpliinii Dup.

1. Chenille et Chrysalide. — Chenille allongée, glabre, munie de 10 pattes mem-
braneuses également développées; les 5® et 6° anneaux dépourvus de brosses

sur le dos. Fond général bleu parsemé de points noirs, variables, ceux du
dos confluents; ligne stigmatale jaune plus ou moins foncée. Cette chenille,

très carnassière en captivité, vit à découvert sur les feuilles et les fruits

qu'elle dévore en juin, juillet et août. Elle se chrysalide dans une coque
fragile.

2. Papillon. — Les ailes supérieures, d'un rouge vineux ou violet plus clair au
milieu et à l'extrémité, sont traversées par deux lignes très distinctes d'un
rose plus clair souligné de violet noir; l'une à trois lobes arrondis, l'autre

onduleuse : la tache réniforme rose foncé est visible; l'orbiculaire manque
souvent. Les ailes inférieures sont blanches, ombrées à l'extrémité. Q pa-
reille avec ailes inférieures plus foncées. — Commun. Centre, Paris.
31 millim.

II. Plusia moneta Fab.

1. Chenille et Chrysalide. — Cette chenille, analogue à celle des autres Plusia,
se montre d'abord en juillet; une deuxième génération apparaît en sep-
tembre.

2. Papillon. — Ce beau papillon de 32 à 38 millim. d'envergure a le thorax
jaunâtre; la tête, de la môme couleur, est surmontée de deux palpes très

longs recourbés en arrière. Les ailes supérieures sont aiguës, poudrées d'or
sur fond variant du brun au jaune plus clair vers le milieu et à l'extrémité.

La ligne supérieure forme trois courbes, celles du milieu sont géminées,
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l'inférieure est coudée et festonnée. La tache orbiculaire cerclée d'argent est

double et surmonte une autre tache de même couleur; la réniforme est

remplacée par des points : en outre, entre la ligne coudée et le bord de l'aile,

existe un grand nombre de petits points noirs. Les ailes inférieures, fauves,
sont marquées chez le cf d'une lunule centrale et d'une ligne marginale qui
font souvent défaut chez la Q. — Dauphiné, etc. Juillet, septembre.

III. Fhisia illustris (Voy. Aconitum anthora).

Parasites II (avec cécidie). — Diptîîiies.

Contarinia (Diplosine) iniléAerminée. — Tout ce que nous savons de ce Diptère c'est

que sa larve vit aux dépens de 1'^. Lycoctomnn dont elle déforme les fleurs

qui restent fermées et prennent une teinte verdâtre (Appel).

IIL — Aconitum inapellus L. — Moins exclusif que ses deux voisins, dont

il diffère par ses belles fleurs d'un bleu foncé à casque glabre, VA. napellus

quitte volontiers ses montagnes natales pour s épanouir de juin à septembre
dans les bois humides et les tourbières de la plaine jusque dans les environs

de Paris.

Parasites I (sans cécidie). — I. Coléoptèties.

Agapanthia angusticollis (Voyez Aconitum autliorn).

II. LÉPIDOPTÈRES.

I. Cliariclea Delphinii (Voyez Aconitum lycoctomim).

II. Plusia moneta (Voyez Aconitum lycoctonum).

Parasites II (avec cécidie). — Diptères.

Contarinia indéterminée (Voyez Aconitum, lycoctonu m).

II. — Genre ADONIS

Les Adonis, presque toutes fleurs de moissons, ouvrent parmi les blés

leurs corolles jaunes ou rouge sang.- Elles ressemblent aux Renoncules, mais
la base des pétales est dépourvue de petite écaille et leurs feuilles sont très

découpées. — Printemps et été.

Parasites. — Coléoptères.

Entomoscelis adunidis (Fab.). — Dessous du corps noir : le corselet noir a ses côtés

jaunes marqués chacun d'un point noir. Les élytres, d'un jaune rouge
portent, sur la suture et sur chaque côté, une raie longitudinale d'un noir
bleuâtre; la face inférieure des tibia.s est marquée, au bord externe, d'une
ligne longitudinale. — Autriclie et Midi.

N. B. — Nous ne savons pas positivement si cet insecte vit sur la plante dont il

porte le nom.

m. — Genre ANEMONE
Tout le monde connaît ces charmantes fleurs qui ouvrent, au premier prin-

temps, leurs corolles midticolores dans nos jardins et dans nos bois.

Parasites I. — Coléoptères.

Anthohium triviale Erichs.

1. Larve et Nymphe (O
2. Insecte jiarfait. — UA. triviale est un Staphylinide à élytres longues. La tête,

moins largo que le corselet, est inclinée et munie de deux ocelles placée un
peu en avant des yeux. Les jambes pubescentes ont les articles de tous les

tarses subdilatés longuement et densément ciliés. Les élytres, brunes ou
d'un testacé obscur, sont plus longues que le corselet et plus courtes que
l'abdomen. 3 millim.

IL LÉPIDOPTÈRES.

A de]a DeyeereJla L.

1. Chenille et Clirynallde. — La chenilh^ de VA. Deyeerella vit enfermée dans un
fourreau qu'elh^ «e confectionne avec deux morceaux de feuilles. Sa chry-
salide nous est inconnue.
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2. Pa2nllo7i. — Le papillon est une jolie teigne dont la tête d'un bronzé ver-

dâtre ainsi que le corselet est ornée de touITes de poils noirs et surmontée;

de deux longues antennes dépassant la moitié de l'aile chez la femelle et du
double plus longues chez le mâle. J^es pattes port(;nt l(>s mômes poils noirs

en touffes que la tête. Les ailes supérieures d'un l)run doré, à reflets métal-
liques vert foncé, sont traversées par une large bande jaune; les inférieures

sont noires violettes. Cet élégant papillon butine, aux premiers beaux jours,

sur les chatons fleuris des saules; aux heures chaudes du jour, on peut le

voir danser en troupes nombreuses dans un rayon de soleil ou se reposer
paresseusement sur une feuille en agitant en mesure; ses longues antennes.

L — Anémone alpina L. — Comme son nom 1 Hidi((iie, celle Anémone est

une plante de montagnes. Elle lleuinL de mai à juillet dans les pâturages

alpestres. Ses ileurs sont jaunes ou d'un ])lanc i)lus ou moins rosé
;
ses

fruits sont surmontés d'une aigrette plumeuse.

Parasites (avec cécidie). — Acariens.

Phytoptide (Eriopliyide) indéterminé. — Ce phytopte se développe dans les fleurs

de 1'^. alpina. La fleur parasitée se reconnaît à son pédoncule raccourci et

à sa corolle avortée qui reste stérile.

IL — Anémone pratensis L. —• Plante de montagne très voisine de la sui-

vante, dont elle se différencie par ses Heurs plus petites et pendantes. —
Mai-juin.

Parasites (avec cécidie). — Diptères.

Cécidomyide indéterminée . — Les larves jaunes vivent en société entre les akènes
du fruit qu'elles déforment; elles déforment également les graines.

IIL — Anémone pulsatilla L. — Cette belle fleur s'épanouit d'avi'il en juin

dans les bois sablonneux, sur les coteaux pierreux de presque toute la

France. Ses pétales longs, aigus, d'un beau violet foncé, revelus, à l'exté-

rieur, de longs poils soyeux, s'entr'ouvrent seulement pour laisser apercevoir

le noyau jaune d'or de ses étamines. Aux fleurs succèdent des fi'uits sur-

montés d'une aigrette plumeuse.

Parasites I (sans cécidie). — Lépidoptères.

Phihala2)t'eryx aquata Hh., etc.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille allongée cylindrique, à tête petite,

aplatie est glabre et d'une couleur générale chair ou jaune gris à peine striée

de lignes faibles ou nulles, exception faite du ventre qui porte deux lignes
grises encadrant une bande plus claire. Elle se rend en terre pour se chry-
salider. — Juin, août, septembre.

2. Papillon. — L'insecte parfait, de 22 à 28 millim., a la tête, les antennes et

le thorax gris; les anneaux de l'abdomen sont gris également avec bordure
blanche. Les quatre ailes sont blanches, traversées de lignes parallèles très

nombreuses grises pour les ailes inférieures, brun roux pour les supérieures
qui sont bordées d'une frange grise au dessus de laquelle se voient de nom-
breux points noirs petits et géminés. La réunion des lignes transversales
forme vers le milieu de l'aile supérieure une large bande marcjuée d'une
tache blanche à noyau central noir. Q semblable. Ce papillon au vol lourd
et peu étendu se tient dans les mêmes endroits que la cln>nille parmi h^s

génévriers, les bruyères et les genêts. — Avril, mai, juillet.

N. B. — La chenille qui vit certainement sur la Clematis vitalha a été indiquée
par Berce comme devant vivre très probablement sur l'.-l. pulsatilla.

Parasites II (avec cécidie). — Diptères.

Perrisia (Diplosis) pulsatillœ Kieff. — Les fruits déformés sont couverts de poils
anormaux; les arêtes sont contournées et atrophiées.

G. Goi RV el J. Grir.Nox.
[A suivre).
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Phycologie Française — BIBLIOGRAPHIE
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P. FOURNIER.
{A suivre)

X

RÉSULTATS DES FOUILLES DANS LES TUMULUS DE »(ANTOCHE^^^

J'ai eu l'occasion de fouiller, au printemps de 1903, un groupe de quatre

tumulus qui sont situés sur le territoire de Mantoche (Haute-Saône), bois

d'Apremont. Ces fouilles ont révélé des particularités nouvelles que je crois

devoir signaler, car elles sont en contradictions formelles avec les idées qui

ont cours et que je voyais encore énoncées récemment dans la Feuille, par
M. E. Fournier (n° 399, p. 61-63).

Les quatre tumulus de Mantoche sont placés sur une ligne droite orientée

S.-N., parallèle, à une distance de 35 mètres, à une voie antique qui me
paraît préromaine.

Le tumulus n° 1, qui mesure environ 35 mètres de diamètre sur 2"'50 de

haut, contenait, au centre, un monceau de pierres brutes entourant une plus

grande, de forme pyramidale, sur laquelle nous avons recueilli des rognons

de minerai de fer et une pointe de flèche à ailerons et pédoncule, en silex

blond finement taillé, à pointe très acérée. Ce monceau de pierres contenait

encore trace de séjndture, mais un peu plus au Nord, dans la terre qui cons-

titue le tumulus, j'ai recueilli, au milieu de tessons d'amphore, un grand
bracelet de lignite entier; de place en place ce tumulus contenait encore des

vestiges de foyer, cendres et charbons en petits tas ou lits, au milieu desquels

j'ai recueilli des tessons de vases f^rossiers sans ornements, des fragments

de bracelets en bronze formés d'un fd rond lisse, un morceau de fer à tranchant

semi-circulaire qui portait des traces de bots incrustées dans la rouille; enfin

un oursin fossile, voisin iVHemiciclans crenularis, en tous cas étranger aux
terrains environnants.

Le tumulus n° 2, qui est le plus grand, a un diamètre de 50 mètres et 2"'80

de hauteur. Il contenait au centre un noyau de pierres amoncelées sous lequel

j'ai trouvé les restes d'un squelette humain, réduit presque aux jambes. Les
os portaient des traces de ciuvre; à la tête et aux pieds se trouvait une pierre

de grès portant une face plate. Autour de cette sépulture centrale, il y avait

des traces d'autres sépidtures, incinérations et inhumations, disséminées dans
la terre. J'y ai recueilli des anneaux de doigt, des bracelets en bronze avec

ornements très simples, des fragments de i\hu\e, des bracelets en lignite, les

débris d'une ciste à cordons en bronze, les débris d'une épée en fer avec

fourreau, dans la rouille duauel étaient incrustées des traces de tissus, enfin

des anneaux en fer et des débris d'amphore.
Le tumidus n" 3 n'a que 30 mèires de diamètre et 1°'70 de hauteur. 11 ne

contenait (|u'au centre les traces d'un vas(e foyer, composées de cendres, de

charbons et d'ossements calcinés. Au nord de ce foyer et au-dessous il y avait

(1) Extrait d'un mémoire plus étendu oL ilélnilli'' qui i^nrnîlra proclininoiiicnt dans le Bulletin

de la Société Grayloise d'émulation.
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une grande amphore, de forme globulaire, qui mesurait O'^Vo de hauteur et

O^'i-O de large; elle était couchée sur le liane et ne contenait que des cendres
et de la terre; à côté se trouvaient les débris d'une assiette creuse en terre

noire assez fine, mais sans ornements.

Le tumulus n*" 4 est de forme elliptique, de 0™35 sur 0"'25 connue longueurs
d'axes et 1"\S0 de haut. La partie est ne renfermait aucun vestige, la partie

ouest avait un noyau de pierres amoncelées contenant un squelette humain
réduit à la tête et à quelques os du thorax. Sur le tas de pierres j'ai recueilli

un bracelet en lignite, un autre en bronze formé d'un simple fil rond, un torque

en bronze mince et orné de bossettes, et parmi ces ornements une pointe de

fièche en silex finement taillé, de forme triangulaire, à pointe acérée. Au sud
de cette sépulture, sur le sol naturel, on voyait les traces d'un grand foyer,

formé de cendres avec quelques charbons et débris d'ossements parmi les-

quels une dent de cheval. Sur ce lit de cendres, j'ai recueilli un faisceau

d'armes composé d'un fourreau d'épée en fer, du type de la Tène I (par la

bouterolle ajourée et l'entrée en accolade), d'une épée en fer dans son fourreau,

de même type, de six pointes de fièches en fer mais formées d'une plaque

triangulaire avec ailerons et pédoncule qui s'emmanchait dans la fente d'une

hampe en bois dont les vestiges existaient encore, de deux javelines, l'une à

pointe en fer en forme de feuille, emmanchée à douille, l'autre en brome de

type larnandien, également emmanchée à douille ; enfin d'une grande lance

de 2 mètres environ de lougueur, la pointe en forme de feuille avec nervure
médiane et le talon en fer. Parmi ces armes, j'ai encore recueilli les débris

calcinés d'un mors en fer, un gros morceau d'ambre rouge percé d'un trou

de suspension et trois perles en verre bleu. Au centre de ce tumulus et presque
à la surface, j'ai recueilli les débris d'un vase en terre jaune assez fin, à deux
anses, et une fibule ou broche formée d'un cabochon en fer orné et recouvert

d'une feuille d'or, du type de la Tèn-e lïL

La terre des quatre tumulus contenait, épars, de nombreux tessons de

poterie très grossière et des éclats de silex, débris de taille ou fragments
d'instruments, avec des fragments de polissoir ou de meule en granit et en

grès, et un fragment de hache en granwacke polie. Mais leur état, le tran-

chant émoussé des fragments de silex, montrait clairement qu'ils avaient été

apportés avec la terre, laquelle était différente du sol naturel et avait été

probablement empruntée au sol d'une ancienne station néolithique située à

quelque distance et sans doute au bas de la côte sur laquelle sont placés les

tumulus.

En résumé, ce groupe de quatre tumulus présente deux modes de cons-

truction et de sépulture : l'' l'inhumation sous des cairns de pierres, qui

paraît être le mode le plus ancien: 2" l'incinération simple ou dans de grandes
amphores, dans la terre amoncelée sur les cairns des tumulus n°' 2 et 4;

autour d'une sorte de monument, dans le tumulus n° 1; ou encore dans un
tumulus complètement en terre, tumulus n° 3, qui paraît être le plus récent.

Le mobilier funéraire recueilli appartient en majeure partie aux types de

la Tène T e( date, par conséquent, les sépultures de l'époque marxienne h son

débul; cependant les amphores, qui sont en terre micacée, peu cuile, à parois

épaisses, c(!rtainement d(i fabricaiion locale et préromaine, pourrai(Mil rc-

monler à la Tène TI ou TIf, au Beuvraysien.
Il y a lieu do l'emanniei* ceoendnnt que les cistes h cordons oïd. généra-

h'ment été rccneillies dans des loml)es hallslnlliennes. lîien remarquable
aussi est la présence dans un même fnisceau d'armes, avant certainement

noO'irtenu h un même guerrier, d'une poinle de javeline en bronze, de type

larnnndien, jointe à des nointes de flèches en fer d'un modèle rarissime sinon

uiiirjue, à ailerons e( pédoncule. Quant aux deux poinles d(> flèclies en silex,
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leur présence est certainement intentionnelle, mais avec un caractère vol if.

Il est certain que les armes de 1 epo(|ue néolillii(iuc, ((uand elles ont été rem-

placées, pour l'usage, par des armes de métal, ont pris un caractère symbo-

lique, sacré ou simplement superstitieux qui s'est perpétué jusipi'à nos joui's

et explique leur présence jusque dans des tombes méi'ovingiennes.

Mes fouilles de 1903, conlirmant d'un(; manière i)éi'emptoii'e mes obseï

tions sur le préhistorique, remontant à plus de i'-) ans, établissent cpie le

bronze n'a pas été abandonné, dès le premier âge du fer, et remplacé par ce

métal pour les flèches et les javelots. Il y a même lieu de se demander si, dans

notre région du moins, il y a jamais eu un véi*i table Age de bronze et si ce

métal, d'origine orientale, n'a pas été de tout temps imi)orté seulement poul-

ies armes et les objets de luxe. La forme de nos pointes de flèche en fer les

rapprochent singulièrement de celles en silex taillé; en tous cas, on ne peut

plus dire que la monture à douille a été exclusivement en usage pour les

pointes en fer. Quant aux pointes en silex, on voit qu'on en connaît (le posté-

rieures au premier âge du fer, de môme du i^esle que des haches de pierre

polie.

J'ai reconnu depuis longtemps que les divers types d'objets ne peuvent

dater a priori que lorsqu'ils ont été recueillis dans des couches superposées,

car souvent un type ancien est demeuré en usage longtemps après (ju'un type

plus récent est apparu.

Mantoche (Haute-Saône). A. Casser.

X

LE MOUVEMENT PALETHNOLOGIÇUE DANS LA RÉGION EST DE VAUCLUSE

De nombreux travaux ont déjà paru sur les civilisations préhistoriques et

protohistoriques de la région Est de Yaucluse. Beaucoup d'entre eux ont été

publiés dans des revues ou des journaux locaux, d'où difficulté des recherches

pour les retrouver. Il est vrai que l'Académie de Vaucluse tend à absorber le

mouvement scientifique du département et à centraliser ainsi les études.

En outre, des chercheurs se sont mis à recueillir des objets et des docu-

ments très abondants; mais certains les ont accumulés sans grande utilité

jusqu'à ce jour, puisqu'ils n'ont pas fait connaître leurs richesses et ont

parfois laissé perdre leurs collections. On m'a signalé ainsi de très belles

pièces abandonnées servant de pavés sur une place publique.

Aussi me suis-je décidé à écrire ces lignes pour attirer ratlention sur cet

état de choses et adresser un pressant appel aux collectionneurs, leur deman-
dant de rédiger des documents sur leurs trouvailles, pour incomplets qu'ils

soient. Certains renvoient la réalisation de ce projet de jour en jour. Combien
peuvent en être empêchés ultérieurement ? Un objet de collection sans ren-

seignements sur son origine n'a presfjiie plus aucune valeur scientifique. Je

sais que certains érudits, notanunent ^1. Deydier, notaire à Ciiciiron, |)ré-

parent de vastes Iravaux d'ensemble; mais j'ai entendu exprimer par de bons
esprits le désir que le mouvement fût général et que chacun, sans timidité

exagérée, apportât sa pierre à l'édifice. Toute personne qui dit simplement
ce qu'elle a trouvé rend service et elle ne sera jamais ridicule, quelque modeste
que soit son travail. J'ose espérer que, soit bientiM, soit un peu plus tard,

nous connaîtrons le résultat des récoltes ou des fouilles entreprises par tous
ceux qui m'ont autorisé à les citer dans cette note. En me doiinant eiMIe nnfn-
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risation, ils se sont associés au vœu général de créer un mouvement scienti-

fique encore plus énergique que celui qui existe actuellement.

Cependant la région Est de Vaucluse, par la richesse de ses gisements, a
déjà suscité de nombreuses bonnes volontés. Sans prétendre faire une biblio-

graphie complète de la question, je citerai les travaux classiques faits sur
Gargas (Solutréen de de Mortillel); l'étude d'Emile Arnaud sur la Baoumo deï

Peyrards (Moustérien); le mémoire de Nicolas sur Bonnieux et Buoux (1); celui

de feu Moirenc sur la Combe de Lourmarin, Buoux et les Claparèdes; celui

de Bochetin sur la vallée de l'Aiguebrun et Buoux (2). Ces chercheurs ont

utilisé en partie les collections de M. Garcin à Apt et du docteur Bonnet à
Bonnieux, ainsi que les fouilles de Louis Jullien (3). D'autres recherches ont

été faites. MM. Deydier et Mistral fils ont fouillé à nouveau Buoux, la Baoumo
deï Peyrards et les Claparèdes. Ce dernier plateau comprend un ensemble
de stations qui ont fourni un très grand nombre de pièces de toute beauté,

notamment des tranchets et d'abondantes pointes ovales, en forme d'amandes,
de feuilles, à pédoncule et barbelures, etc. M. Brunei (de Bocsalière) a con-

sacré vingt ans à recueillir une très riche série d'objets. J'y relève notamment
dos haches polies dont certaines de très petites dimensions. M. Mistral me
dit avoir recueilli entre autres choses à la Brémonde des perles en serpentine.

Je me contenterai de citer encore les belles collections de M. Lazard à Bocsa-
lière et de M. Moirenc à Bonnieux. Jusqu'à ce jour les Claparèdes n'ont guère

été étudiées que par des personnes étrangères à la localité (comme je le suis

moi-même), exception faite pour feu Moirenc et M. Mistral, qui a publié, dans
VIndépendant Aptésien du 16 juin 1901, un article sur la station des Tours.

Ce dernier me signale ses fouilles, qui seront san^s doute publiées un peu plus

tard, aux stations des Tourettes, des Bruvères (près des Jean-Jean), du viaduc

du chemin de fer, près d'Apt, de Perréal, de la Becougourdière, grotte de

Boquefure (à poteries, «ilex, maxillaire humain), stations diverses de Saint-

Saturnin, abri de Castillon, près Saint-Martin-de-Cast'llon (4); enfm stations

de Mesteyne, de l'Arcouade et des Brouquiers, près de Viens. Ces trois der-

niers gisements renferment des poteries et de fmes pointes de flèches.

Je ne parlerai pas des lacs à palafittes qu'on avait cru voir dans la vallée

du Calavon.

Gargas n'a pas été sans attirer tous les collectionneurs de la région. Je

citerai parmi eux MM. Deydier, Mistral, Brunei, etc. On a fait à ce célèbre

gisement de très nombreuses découvertes qui modifieront certainement l'idée

que l'on s'en fait actuellement et qui concordent parfaitement avec les théories

soutenues contre M. de Mortillet sur le Solulréen. M. Barthélemv, qui demeure
à côté du plateau, l'a visité très fréquemment, et je suis heureux êe m'asso-

cier à son opinion. Pour lui, ce Gisement est du néolithiaue pur. Sans me
baser sur un morceau de bronze, trouvé par lui, et qu'il suppose avoir appar-

tenu à une fibule, je croirais même volontiers nue nous nous trouvons en

présence de la fm du néolithiaue et peut-êlre même de l'aube des métaux.

Je résume les cueillettes que me isicrnale M. Barthélemv : tranchets, haches

polies de imites tailles, pointes à pédoncule et ailerons, pointes en amande
ou en feuille de laurier souvent plus ofrandes que celles citées par M. de

Mortillet, racIoir*s aiTondis en croissant, 'grattoirs finement retouchés, cou-'

teaux usés, lames à coches. M. Barihélemv insiste sur deux pointes qu'il

f)Ossède formant tran'Sition entre les pointes en forme de feuille et les pointes

à pédoncule, sur les variétés des tranchets et sur les caractères des silex non

H) M(''mf)iro=; (]o l'Arnrlc'MTiin Yniirlusn, 1RR5.

(2) Ihid.. im.
en) T,R nom dfi rolui-ri osf, sr)iivonl orlhofîrnpliiô .Tnllinn.

(4) Col nbri okI, nsso/, nnnlo^'uo à relui do Sninl-Marc, prôs d'Aiv.
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patinés de Gargas. 11 est d'ailleurs à peu près impossible, à part la i^aliiie,

de distinguer beaucoup de pièces de Gargas de celles des Claparèdes.

Une des localités les plus intéressantes à étudier sera cerlamenienl Murs
avec ses grottes et ses stations. Ces dernières ont été [iarcourucs pai'

M. Auphaii. 11 y a l'ecueilli une collection splendide, dont il a géiiércuscinciit

éparpillé une partie des richesses. Dans sa lettre il nie donne les renseigiuî-

ments suivants que j'abrège : « 11 a découvert, il y a trois ans, les premiers

maillets à une ou à deux rainures de Murs (1). Depuis lors il en a été trouvé

plus de deux cents dans les sablières de la Douisse (iN.-O. de Murs), dans

celles de Chatemaye et sur le coteau des Vallons (0. du village). Ces maillets

se trouvent mêlés à des décombres de grès rouge à rognons de silex (pii

constitue la roche locale; il semble que les maillets étaient destinés à briser

le grès pour extraire les silex dont les éclats patinés couvrent le sol. Une
station néolithique à grattoirs, perçoirs, poinles de llèches barbelées, pcjintes

en amande, haches polies, se trouve à la campagne de la Chaiene, au 8.-0.

de Murs. Des grottes au N.-E. de Murs, à lOu mètres de la Berigoule, ont

fourni à M. Auphan des ossements d'animaux divers avec des silex grossiè-

rement taillés et de la poterie préhistorique. Enlin M. Auphan a recueilli de

très nombreux objets isolés. )>

Si ce n'était m écarter de la région que je viens de passer en revue, je

m'étendrais sur les belles découvertes de la vallée de la iNesque. Le canton

de Sault a fait déjà l'objet de plusieurs études, notamment de la part de
M. Roger Vallentin. Je ne puis résister au plaisir de signaler les fouilles de

M. Mistral, notaire à Sault, et de son fils, déjà si souvent nommé dans cet

article. M. Mistral fils m'a donné des renseignements que je résume ici :

(( La grotte du Castellaras (gorges de la Nesque), lui a fourni environ 800 cou-

teaux arrondis ou pointus, des grattoirs, des pointes de llèches diverses,

notamment à barbelures, des nucléi, des percuteurs, des concasseurs en

marbre ou serpentine, des haches polies (dont une de 18 centimètres de long),

des fusaïoles, des poteries à anses et dessins variés, dix-sept billes en cal-

caire, serpentine ou jais (2), des parures en dents, coquilles ou ossemenis
perforés; les outils en os sont variés : polissoirs, gouges biseautées, racloir

formé par une omoplate (3), sifflet fourni par une phalange perforée, poinçons,

aiguilles. Dans cette grotte M. Mistral a encore recueilli une portion de maxil-

laire humain et une faune variée. 11 a trouvé une civilisation analogue dans
l'abri sous roche du Castellaras (pointe à pédoncule et barbelures de 7 centi-

mètres de long), dans l'abri sous roche de Saint-Michel et dans la grotte

voisine du même nom (gorges de la Nesque). 11 a aussi fouillé la grotte mous-
térienne de l'Obeisier, les stations moustériennes du col des Fourches, des

Couchettes et du Deffends; cette dernière slalion lui a donné cinq outils du
type chelléen. 11 a encore étudié les stations néolithiijues de Ruan (poteries

grossières), du quartier de l'Oratoire, du Méni, la grotte sépulcrale située

dans une maison du Cours, à Sault, et la station en plein air de Pampouillet,

analogue au plateau de Gargas. »

Dans la vallée de la Durance, je ne puis citer pour l'instant que d(\>^ fouill(\s

à Régalon, publiées l'année dernière dans la Fcmlle des Jcioics Xatiiruristcs,

et des notes que j'ai recueillies sur des découvertes d'objets néolithiques

isolés faites dans la vallée d'Aygues (communes de La Tour, Cabrières, La
Motte, Saint-Martin-de-la-Rrasque, Peypin, Grambois). Je citerai aussi à La

(1) Ces maillels, sous des noms divers, avaient cMé fréquemment signalés ailleurs 'voir
notamment Cazalis de Fondouce. Allées couvertes de Provence'.

(2) On sait que ces billes ont été rencontrées assez souvent dans les grottes du Gard.
(3) J'ignore si cet instrument est analogue h un outil trouvé par moi ii CliàleaunouMés-

Martigues.
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Motte des pointes de flèches en bronze depuis égarées
;

et, au-dessus du
hameau de J3elle-E toile, une hache en bronze ou cuivre, peut-être égarée elle

aussi actuellement. iNon loin de ce môme hameau j'ai découvert, sur le Collet-

Redon, un oppidum à double enceinte dominant la source de Mirait (étym. :

MirabUis). Le propriétaire, M. Sédallian, a bien voulu me réserver le droit de
fouiller cet oppidum. Je n'ai pu y faire jusqu'à ce jour que dcis récoltes

sommaires qui m'ont fourni des éclats de silex, des pierres de fronde et des
débiis d'une poterie non faite au tour, à couleur assez vive quoi qu'un peu
vineuse à l'extérieur, grise dans la cassure. La pale contient comme matière
dégraissante des cristaux noirs brillants. Les bords sont repliés en dehors

;

les anses sont à section circulaii*e. Cette poterie a été peu ou pas étudiée

dans notre région jusqu'à ce jour. L'ensemble de l'oppidum me paraît indi-

quer une époque histori(|ue probablement antérieure à celles des oppidums
du Castellas de Peypin, de la Tourrache et du Castellas de Saint-Martin.

Cette revue rapide montre combien sont nombreuses et riches les stations

de la région Est de A aucluse. J'exprime encore le vœu que de nombreuses
études nous permeltent bientôt de les mieux connaître.

Marseille. Ch. Cotte.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Sur quelques a Hélices Xérophiliennes » du groupe Variabiliana recueillies aux
environs de Dieppe (Seine-Inférieure). — Pendant un court séjour à Dieppe, en sep-
tembre dernier, j'ai recueilli un certain nombre de Mollusques parmi lesquels quelques
formes intéressantes. La plage de Dieppe et ses environs immédiats sont relativement
pauvres; on n'y rencontre guère que les espèces les plus communes de la faune de la

Manche, parmi lesquelles, cependant, quelques-unes moins répandues, comme : Ostrea
lamdlom Brocchi (sur la plage, en allant vers Puy), presque toujours attaqué par les

éponges perforantes et bien conforme à la figuration de A. Dollfus (1); Mytilus
trigonus Locard; Solen yeriucidus Pennant, etc., et, au milieu de Patella vulgata
Linné, remarquablement polymorphes et très abondants sur les rochers découverts à
marée basse en allant vers Puy, le rare Patella hypdlotera Locard, si reconnaissable
à sa grande taille et à son galbe très élevé.

Les champs surmontant les falaises, le chemin creux qui descend vers la plage de
Puy, les fossés et talus du vieux château de Dieppe, servent d'asile à de nombreuses
colonies d^Helix appartenant au groupe Variabiliana. J'ai constaté la présence des
espèces suivantes :

Hélix Xalonica Servain. — Hélix Xalonica Servain, 1880, Moll. Esjj. Port., p. 102;

Locard, 1894, Coq. terr. France, p. 222, fig. 293-294.

Cette espèce est, de toutes celles acclimatées aux environs de Dieppe, la moins
typique et celle affectant le plus grand polymorphisme. Le type est encore plus rare
qu'aux environs de Paris; la forme la plus répandue est une variété suhglohosa., de
galbe plus élevé, à spire plus haute, convexe subconique en dessus et à dernier tour
moins développé en diamètre. Diam. : 13-14 millim.; haut. : 10-11 millim. Commun
à Dieppe, à Puy.
Hélix Cyzicensis Galland. — Hélix Cyzicensis Galland in Coutagne, 1881, Bassin

Phone, p. 13.

Espèce bien typique à Dieppe et parfaitement conforme à la très exacte figuration
donnée par A. Locard dans sa Conchyliologie française (2). Galbe bien conique en
dessus; tours à croissance très régulière, inais non étages et restant toujours bien
convexes; bourrelet interne faible, submarginal, brun clair, souvent rosé; test jaunacé
roux, avec bandes brun foncé ou marron, très apparentes : une supra-carénale con-
tinuée en dessus, 5-8 infra-carénales toutes plus ou moins élargies aux environs de
l'ouverture. Diam. : 13-13 1/2 millim.; haut. : 10-11 millim.
Commun; Dieppe, Puy.

fl) DoLî-Fus fA.).. — Los pl;i«es de la Mnnclic. AToll. lest, roc. cnlrc Bcrncvillc cl la Dives; in
l'cuiile des Jeunes Nalur., 18!)7, pl. I, li^. L

(2) Locard (A.). — Conchyl. (r.; les coq. Icrr.; 1894, p. 224, fig. 295-29G.
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Hélix mucinica Bourguignat. — Hélix rnucinica Bourguignat in Locard, 1891,

Coq. terr., p. 227, fig. 299-300.

Le type n'existe pas, mais on rencontre une jolie variété iiiinor mesurant G 1/2-7

millim. de hauteur pour 8 1/4-9 1/2 millim. de diamètre. Peu commun; Puy.
Hélix fera Letourneux et Bourguignat. — llclix fera Letourneux et Bourguignat;,

1887, Frodr. MalacoL Tuniùe, p. 50.

Cette petite forme, dont le type a été découvert en Tunisie, est assez commune; le

long des murs de l'Hôtel de la i:*lag(;, à Puy. Elle est bien typique, de tailhî normale,
à test porcelanisé et présente une var. zon.nJd, caractérisée par la présence de traces

apparentes de deux bandes, l'une supra-carénale assez visible, l'autn; infra-carénale

plus confuse. Cette même var. zomila se retrouve chez 1'//. acoiiiptici Bourg., autre

forme à test porcelanisé, aujourd'hui acclimatée aux environs de Paris (1).

Hélix pilula Locard. — llclix piluhi Locard, 1894, Coq. tcrr. France, p. 229,

fig. 203-204.

Bien typique, de taille normale ou un peu forte, avec un bourrelet interne roux assez

saillant, le test est orné de 4-6 bandes brunes dont l'une, supra-carénale, continuée en

dessus. Diam. : 10 1/2-11 millim.; haut. : 9-10 millim. Commun; Dieppe, Puy.
Var. conica, nov. form.
Galbe presque aussi haut que large, très fortement conique en dessus, bien boml)é

en dessous; tours plus étagés, séparés par des sutures un peu plus profondes, dernier
tour un peu plus développé; ouverture plus petite, presque ronde, à bords conver-

gents; même test. Diam. : 10 millim.; haut. : 9 millim. Rare; Puy.
Hélix LINEATA Olivi. — Hélix lineata Olivi, 1799, Zool. Aclriat., p. 77.

Un seul échantillon recueilli à Dieppe, sur les talus du vieux château, au milieu
d'une colonie populeuse de VH. cijzicends Gall. Cet échantillon est de galbe plus
surbaissé que chez d'autres types du midi ou du littoral océanique de l'Ouest de la

France; son dernier tour est plus globuleux, arrondi. Test jaunacé un peu brillant,

solide, orné de 5 bandes brunes, la supérieure continuée en dessus. Diam. : 14 3/4

millim.; haut. : 12 1/2 millim.
Helix agua Hagenmûller. — Hélix arjuci Hagenmùller in Locard, 1882, Tvodr.

Mcilacol. franç., p. 116 et p. 344.

Forme rare, vivant au milieu des Helix cyzicensis Gallaucl, sur les Graminées
couvrant les talus du vieux château, à Dieppe. Galbe élevé, brun conique en dessus,

bombé en dessous; test subcrétacé, blanc brillant, lavé de roux, orné d'une bande brune
supra-carénale étroite, continuée en dessus. Diam. : 11-12 millim.; haut. : 11-

11 1/2 millim.
Outre ces Variahiliana, j'ai recueilli : à Dieppe, la var. iiiinor de VHelix aspersa

Miill., assez bien caractérisée, vivant en compagnie de C i/clo.^toiiici elegans Miill., sur
de maigres chardons, au pied des falaises, non loin du Casino; à Puy, sous la mousse
des haies, Hyalinia seijtenti ionodis Bourg. A Rouen, dans la Seine, en face la gare
rive gauche : Limnœa contortci Serv.

;
Vivipara Bonrcjniynnti Mab., V. siihfci.'^ciata

Bourg., et dans les fossés près la gare des marchandises (rive gauche) : Helix fwni
Loc, avec Hyalinia s( pfcnf/'/onalis Bourg. (2), assez communs.
En résumé, les Vai-iahiliaiia recueillis à Dieppe, vivent sous un climat relativement

froid, plus froid que celui de Paris; ils restent cependant plus typiques, parce qu'ils

sont directement soumis à l'influence maritime. Il est d'ailleurs à remarquer que, là

encore, ce sont les petites espèces de galbe élevé et à ombilic très étroit qui se sont
acclimatées de préférence. M. A. Giard a observé le même phénomène dans le Pas-
de-Calais, aux environs de Boulogne, Le Portel, Wimereux, Ambleteuse, etc. (3), et

nous avons eu, à différentes reprises, occasion de remarquer les mêmes faits chez les

Variabiliana acclimatés aux environs de Paris (4) et d'Angers (5).

Paris. Louis Germain.

Coquilles fossiles trouvées en 1903 dans les sables de Saint-Gobain (Yprésien).

Nota. — Les numéros d'ordre en marge sont les numéros d'ordre des genres et des
espèces adoptés par M. Cossmann dans son CataUxjue illustre des Co-
quilles fossiles de Véocène des environs de Paris.

Abréviations. — T.C. = très commun; C. = commun; A.R. = r^s^'î^: rare; R. =rare;
T.R. = très rare.

(t) Locard (A.) el GE^^rAT.\ (L.i. — \n\v. esp. mciid. faune malacol. environ Paris; 190i, p. 1.5.

(2) Ce même Hyalinia habile aussi à Aumalc, (huis la forêt. d'Eu, en compagnie de Helix
MorbUwna Bourg., et de Ihtlinnis ccntroUs Loc, sous les déli-itiis de feuilles morte?;.

(3) Giard (A.). — In litt., 1904. Une seule espèce n'appartient pas à ce groupe, c'est 1'//. Avgiis-
tininna Bourg., qu'il est fort intéressant de retrouver sous cette latitude.

(4) Locard (A.) et G'krmaix (L.). — Inlrocl. csp. niéiid. faune Malacol. Paris, l'JOi.

(5) Germain (L.). — Etud. Moll. Maine-et-Loire, VM. p. "39 et pp. l-yi-ieo.
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Genre Espèce PÉLÉCYPODES

Solen laversinends Lef et Wat.
Corhula gallicula Desh.— striatina Desh.— regulhiensis Morris.
Tellina pseudorostralis d'Orb.— Edwardsi Desh.
Venus cytherœformis Desh.
Meretrix proxima Desh.— amhigua Desh.
— gibhosula Desh.

Cyrena tetragona Desh.
Lihitina pai'isiensis Desh.
Cardium suhpormlosum d'Orb.
Nemocardium Wateleti Desh.
Myda Eudora Desh.
— radians Meller.

Lucina Cuvieri Bayan.
— consohrina Desh.
— Levesquei d'Orb.— hipartita Defr.— proxima Desh.
— Requieni Levesque.
— difficilis Desh.
— Fon cardi Desh.
— microdonta Desh.— discors Desh.

Crassatella plunihea Chemn.
— ThaUavignesi Desh.
— Ijropinqua Wat.— trigonata Lamk.

Cardita planicosta Lamk.
— Prevosti Desh.
— decussata Lamk.

Nucula fragïlis Desh.
Limopsis lentiformis Desh.
Axinœa liumilis Desh.
Arca disjuncta Desh.
— glohulosa Desh.— dispar Desh.
— margaritula Desh.

Radula analogua Wat.
Chlamys Mellevillei d'Orb.
Amussium squamula Lamk.
Ostrea mtdticostata Desh.

SCAPHOPODES

Dentalium incertum Desh.
— œquale Desh.— striatum Sow.

Gastropodes

Fissurella suhlamellosa Desh.
Scutum arenarium Wat.
Collonia marginata Lamk.— turhinata Desh.
Vêlâtes Schmideli Chemn.
— — — (jeunes).

Eulima nitida Lamk.
Niso constricta Desh.
Scalaî'ia aizyensis Desh.
— Lamarch, Desh.

Adeorhis nitidns Desh.
— similis Desh.

Natica separata Desh.
— epiglottinoides Desh.

11 6 i.K.
20 3 i.C.
» 13 i.U.
» 19 l.K.
35 1 i.K.
» 13 K.
48 8 ±1.

50 2 C.
» 8

T)
±1.

» 32 T>K.
57 34 A.K.
62 1 K.
69 5 (J.

72 1 i.K.
80 22 A.K.
» 27 C.
82 7 A T>A.ii.

» 11
A "DA.K.

» 19 u.
20 A "DA.K.

» 24 K.
51 (J.

52 K.
» 57

T>
K.

58 il.

» 72 A T>A.K.
96 1

A T?A.K.
» 2 K.
» 20 i.U.
» 21 K.
97 1 C
)) 12 i.U.
» 29 i.U.

104 9 i.U.
108 2 i.K.
109 6 i.U.
110 4 C.

46 C
» 51 c!
» 52 R.

129 10 T.R.
131 2 T.R.
132 1 R.
135 28 A.R.

1 3 C.
» 7 R.
» 9 R.

6 3 K.
11 9

rn T>i.K.
33 1 u.
)) 12 c.
40 1

A T)A.K.
» 1 i.C.
4y o

.)
T "Ri.lX.

51 3 T.R.
52 9 T.R.
)) 38 R.
59 9 A.R.
)) 12 A.R.
61 9 R.
» 10 T.C.
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» 21 R.
64 2 T. II.

» 4 T.C.
» 27 A.R.
» 31 T.C.
» 33 T.C.
69 4 C.
» 5 C.
73 1 C.

102 2 C.
104 2 C.
» 3 A.R.
)) 6 R.
» 10 A.R.
» 14 C.

106 1 C.
» 3 T.C.
)) 6 T.R.

125 9 T.C.
126 7 R.
131 11 T.C.
137 3 T.C.
138 4 T.C.
142 4 R.
150 3 II.

156 1 T.C.
158 1 R.
161 1 T.R.
164 5 C.
166 2 R.
169 17 R.
169 20 R.
172 3 C.
174 1 R.
186 1 T.R.
» 13 R.

194 1 R.
)) 3 R.

196 4 T.R.
197 1 R.
198 2 C.
» 13 T.C.

199 1 T.R.
201 2 R.
202 26 T.C.
203 1 A.R.
204 9 A.R.
205 3 T.C.
» 7 R.

208 19 T.C.
210 7 T.C.
211 1 C.
211 7 T.C.
212 4 R.

)) 12 R.
)) 26 R.

214 12 T.R.
224 6 R.
» 14 C.
» 16 A.R.

18 A.R.
19 A.R.
22 T.R.
29 C.

» 31 T.R.
32 C.

Natica hantoîiiensis Pilk.

Ampullina splendidu Desh.
— HeniixjatuJa Desh.
— Levesquei d'Orb.
— sinuosa d'Orb.
— jialudiniformis d'Orb.

Xtnoylwra Graved d'Orb.— nummulitifera Desh.
CahjiitvŒa aperta Sol.

Fary ]>]i()st()i)ia minus Desh.
Solarium h/Htriatum Desh.
— patuluiii Lamk.
— canaliculafuiih Lamk.
— plicatum Lamk.—

• iiiar{/inatui)i Desh.
Homaluxis hifrons Lamk.

loAidunensis Desh.
— Desliayesi Michaud.

Turritella solanderi Maj^er (E.).

Mesalia Wateleti Desh.
Vermeius anguillinus Desh.
Cerithium iinisulcatum Lamk.
Diantoma variculosum Desh.
Bittium plicatulum Desh.
Trypanaxis deceptrix Desh.
Rimclla fissurella Lin.
Terehellum fusiforme Lamk.
Gisortia tuhcrculosa Duclos.
Pirula tricostata Desh.
Morio diadema Desh.
Murex foliaceus Desh.
—

_

dyscritus Cossm.
Typhis coronarius Desh.
Coluinhella angusta Desh.
Siphonalia Mariez Meller.— angusticostata Meller.
Syciim hulhus Sol.— hulhiforme Lamk.
Latirus heroiivalensis Desh.
StreptocJietus MdJcvillei Cossm.
Clavilithes defonuis Sol.— cosfarius Desh.
Latirofusus funicidnsus Lamk.
Fusils iinicaiinatiis Desh.
Mitra hordeola Desh.
Cryptochorda stronihoïdes Hermann.
Voluta angusta Desh.
Volutilitlies elevatus So\v.

— trisulcatus Desh.
Marginella elevata Cossm.
Olivella mitreola Lamk.
Ancilla hiiccinoides Lamk.— arenaria Cossm.
Cancellaria dedecta Desh.

— angusta Watelet.
—

_
lœviuscuJa So\v.

Conus hicoronntux Meller.
Fleurotouia terehrails Lamk.

— polycesta Bayan.— elecipiens Desh.
— strepfophora Bayan.— pirulata Desh.
— metahhta Cossm.— Niissoni Desh.— Lajonl{airei Desh.
— cxpedita Desh.
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Fleurotoina striatidaris Dcsh.— spreta Desh.— cLirvicosta Lamk.— Larteti Desh,
— tenuit^tiiata Desh.

Brillia turtlla Lamk.
— tvrella, var. syeudospirata Cossm.— (jranulata Lamk.
— siihoranulosa d'Orb.

Eaphitoniu suhattenuata d'Orb.— striolaris Desh.— leptocoJpa Cossm.
Terehra pJica,tuJa Lamk.
Actœon electus Desh.— procerus Desh.
BulJinella Brur/uieri Desh.
I\()j(inl(i xeniiatriata Desh.
liiiKjicuIa minov Desh.

CÉPHALOPODES

Belosepia tricarinata Wat.

Polypiers et Divers

Tui hinolia seniifjrano&a Michelin = Spenotroccliiis.
Lu milites radiata Lamk.
Scutellina rotunda Galeotti.
Litharea Gravesi.
Turhinia graciosa Michelin.
Eschara milleporacea Milne Edwards.
Alveolina ohlonga.
Myliuhafis.
Lainna elegans.
— Kopei.— coinpresiia.

Serpilla lieptogona Sow.
Tube de Teredo modica.
Nummulites lent icu la ; 'is

.

Mayot par La Fère (Aisne). Lhomme.

)) 34 A.R.
)) 35 T.R.
)) 37 C.
)) 44 T.R.
» 45 A.R.

225 14 A.R.
)) 14 bis A.R.
)) 16 R.
» 17 T.R.

226 5 T.R.
)) 6 A.R.
)) 13 R.

231 1 R.
233 7 R.
» 12 R.

241 1 T.C.
242 7 C.
245 3 T.R.

2 6 T.R.

Sur l'habitat de Silène maritima Wither dans le Nord de la France. — Quoi qu'en
aient dit certains botanistes, Silène maritima. With. constitue un type bien net, facile

à distinguer en général des nombreuses variétés de Silène infiata Smith, même dans
les endroits où les deux plantes sont presque mélangées. En Bretagne Silène iiiar^itima

vit principalement sur les rochers maritimes. Il abonde dans les îlots granitiques du
Morbihan où ses capsules sont fréquemment habitées par une chenille de Dian-
tliœcia (1). Mais il s'avance quelquefois assez loin dans l'intérieur le long des rivières.

C'est ainsi qu'il remonte jusqu'à Pont-Réan près de Rennes, jusqu'aux rochers Coquil-
leau près la Châtaigneraie en Vendée, jusqu'aux rochers d'Argenton-Château dans les

Deux-Sèvres, etc. Cette forme de l'intérieur, qui croît aussi en Bretagne sur le sommet
des Montagnes-Noires et d'Arès a les feuilles plus étroites, linéaires lancéolées et les

appendices de la corolle sont d'autant moins distincts que la plante croît loin de
la mer; tout à fait à l'intérieur ils sont remplacés par deux bosses (J. Lloyd, Flore
(le rOuent, Ed. 2, p. 81).

Dans le Nord de la France on trouve -S', niaritima sur les falaises jurassiques du
Boulonnais, d'Audresselles au cap Gris-Nez, tout à fait au voisinage de la mer dans
des conditions qui rappellent celles où on l'observe en Bretagne et en Normandie.
Mais en quittant la côte on retrouve la plante très peu modifiée assez loin vers
l'intérieur d(!s terres dans des stations artificielles d'un genre tout spécial. Elle
abonde sur la voie ferrée, végétant à merveille dans le ballast charbonneux des gares

'Il Celle clieiiilh! rlail, i);irliciiliciviiiciil, en noùL 1808 dniis les capsules des Sileiic

(le rile (iuvriiiis. .!(> n'ai pu ohU'iiir riiisccUi parfcMil, (|ui csl, sans doule difléi'enl de D. capsincola

Ilb. r:p deriiif-r. Ii'f's cointiiim dans \i\ Nord, liahiU^ h ÏHnl larvaiie les capsules de Lychnis
rcy])('rlhifi SiMli. .le ne l'ai jamais li'niiN'i'- dans les fruils de S. niariHnia des cotes de la Manche.



Notes spéciales et locales. 107

de Terlincthun, Wimereux, Aubenguc, Wacquinghem, etc. Il serait curieux de suivre

sa dispersion vers le Nord et vers le Sud en suivant la voie ferrée. A Wimereux,
inariti)nn est commun également entre les pavés des trottoirs extérieurs de la gare

du côté de Wimille.
Dans un fort joli mémoire, trop peu connu en France, sans doute parce qu'il est

écrit en danois (1), Eug. Warming a étudié avec soin les divers(;s variations de sfîxua-

lité que S. inaritima présente sur les côtes de Danemark. Ces formes sexuelles (.'t

d'autres encore non signalées par Warming, se trouvent à Wim(>reux. Cciitains pieds

ont les styles très longs., les étamines plus courtes que la capsule et les anthères avor-

tées : ce sont des plantes femelles au point de vue physiologi(iue. D'autres ont 1(îs éta-

mines exsertes, les styles courts et paraissent se comporter surtout comme mâles bien

qu'ils puissent cependant donner des graines. Certaines formes longistyles semblent
aussi avoir des étamines fertiles. On trouve parfois des plantes où les styles sont au
nombre de cinq au lieu de trois. Une étude attentive des phénomènes d(î sexualité

chez ce Silène donnerait certainement des résultats intéressants.

A. GlARD.

Sur la ponte du Pseudophloeus Falleni Schilling. — Les touffes épaisses et diffuses

di Erodiuni eicutariuni l'Herit. (forme E. inlosunh Bor) si communes dans les dunes
d'Ambleteuse, Vas-de-Calais, servent d'abri et de nourriture à de nombreux insectes,

notamment à la jolie coréide F.seuaoplihx ns Falli ni Schilling.

Schilling indique comme plante nourricière (J( itista tinctoria; Herrich-Schsefer,
Syartium ^coparinni; Fieber, L ilago et Genixta. De même que Lethierry qui Ta signalé

à Dunkerque, je n'ai jamais rencontré cet Hétéroptère que sous les feuilles Krodiuui
cicutarium dans des endroits où les genêts font absolument défaut.

Lorsque Fseuchphloeus est très abondant, comme cela arrive fréquemment vers la

fin de Tété, on trouve facilement des individus arrivés à maturité génitale et l'on peut
observer la ponte. Les œufs de forme cylindro-ovoïde, allongés et d'une couleur rose
saumonée sont très grands par rapport aux parents. Leur grand axe mesure plus du
tiers de la longueur du corps de l'insecte. On les trouve parfois déposés sur le dos des
adultes soit 'mâles, sait feiiielles. Bien que le fait ne soit pas constant et se produise
surtout dans les agglomérations, il y a là, ce me semble, une première indication de
la particularité si curieuse de la ponte connue chez d'autres Hétéroptères : Phyllo-
morpha lacimata et divers genres de Bclostoinidœ.
En ce qui concerne FhijUoiiwi-pJia laciniata, on a cru quelque temps que le mâle

seul portait les œufs. Bolivar avait, en effet, trouvé deux individus mâles avec 8 à
9 œufs collés sur le pronotum, les élytres et les lobes dilatés de l'abdomen {Feuille des
J . Nat., XXIV, 1894, p. 43). Mais depuis, Horvath a vu une femelle, prise à Port-
Vendres, qui portait 5 œufs, un sur la tête et 4 sur le pronotum. Pour les Belosto-
mides, E. Schmidt pensait déjà que les femelles déposent les œufs ordinairement sur
le dos des mâles, mais quelquefois aussi sur le dos d'une autre femelle {Kntotn.
Nachrichten, 1895, p. 206). Miss F. W. Slater a mis le fait hors de doute chez les

ZaitJia, où les œufs sont portés indifféremment par les deux sexes (The egg-carrying
habit of Zcùtha. Ainerican JXaturalist, XXXIII, 1899, p. 931-933) et Horvath a prouvé
qu'il en est de même chez Appasus japonicus, Diplonychus riisticus et ydrocyrius
Coloinhiœ, mais que le plus souvent les exemplaires porteurs d'œufs ont l'opercule
génital aigu, c'est-à-dire appartiennent au sexe mâle, comme l'a indiqué Montandon
{Bull, de la Soc. des se. de Bucarest, Roumanie, IX, 1900, p. 269).

A. GlARD.

Curieuses agglomérations de Dicranomyia modesta Wied. — Dicranomyia (Lim-
nohia) modesta Wied. est un Diptère excessivement commun à Wimereux, dans les

bas-fonds et les creux humides des falaises. Certaines années, à l'arrière-saison, quand
les premières gelées nocturnes commencent à se faire sentir, ces insectes engourdis par
le froid et poussés par le vent, volent avec difficulté, s'accrochent les uns aux autres
par leurs longues pattes et forment ainsi de grosses pelot^es (souvent aussi volumi-
neuses que la tête d'un enfant) que la brise fait rouler sur les pentes gazonnées et qui
vont parfois s'accumuler en énormes amas dans quelque coin mieux abrité. On pour-
rait comparer la production de ces boules de Diptères à celle des segagropiles ou
concrétions marines si communes sur les plages en pente douce de la Méditerranée
(Prado à Marseille, Porquerolles aux îles d'Hyères) et formées de fibres de rhizomes
de Posidonia aggloniérées par les mouvements du fiux et du reflux. Comme Meigen
indique le mois de juin pour l'éclosion de Limnohia modesta, j'aurais eu quelque

(1) P. Warming, Om Caryophyllacecrnes Blomslcr iSacrlnjk al dcn botaniskc Foreninns
Festskrilt, Kjœbenhavn, 1890, p. 25'J).
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doute sur l'identité de l'espèce osbervée fin septembre dans le Boulonnais si le savant
diptériste R. von Osten-Sacken n'avait bien voulu vérifier ma détermination. Il est

probable que Liiimohia modesta présente à Wimereux au moins deux générations

L'Echinorhynchus haeruca Rudolphi, parasite de la Rainette. — UEchinorhynchus
hœruca Rud., une des plus belles espèces de ce genre d'Acanthocéphales a été indiqué
jusqu'à présent comme parasite de l'intestin moyen chez Rana temj^ororia L., Bomhi-
nator iyneus Laur et Bufo vuhjaris Laur,
Une rainette {Hyla a/-hu/'ca L.) sortant de l'hivernage, recueillie sur la mousse

humide au printemps (28 mars 1899), à Wimereux, dans les bas-fonds des dunes de
Slack et nourrie en captivité avec des vers de farine, a rendu au bout de quelques
semaines, dans ses excréments, un superbe exemplaire de ce parasite.
Comme, d'après Leuckart (1), VJu-hiiioi liijnchus liœnica vit à l'état embryonnaire

dans l'abdomen d'AselIus aquaticus L., il est probable que la Rainette s'était infestée
plusieurs mois auparavant pendant la saison de la ponte ou à l'approche de l'hiver-

nage, les deux seuls moments où ce Batracien fréquente les étangs et les mares où
vit le Cloporte d'eau.

La Rainette est commune dans les dunes du Boulonnais. La forme septentrionale
de ce Batracien présente des changements de couleur beaucoup moins étendus et

moins rapides que ceux de la variété du midi {foTma mcrulinnnlis Boulenger), vendue
à Paris chez les marchands naturalistes.

A propos du Chaetocnema tibialis Illiger. — Cette altise, dont M. A. Giard donne
la distribution géographique dans la Feuille du 1®^ novembre 1903, p. 13, et qui
attaque ordinairement la betterave, se trouve aussi en Meurthe-et-Moselle, où je l'ai

observée pendant les étés de 1902 et de 1903, en quantité considérable (surtout en 1902),

dans des plantations de choux à Bouxières-aux-Dames, près de Nancy. Ces planta-
tions, mal soignées du reste, situées en pleine campagne, au milieu d'autres cultures,

furent chaque année entièrement dévastées par ces insectes qui perforaient toutes les

feuilles de choux d'une multitude de petits trous. En revanche, je n'ai jamais trouvé
VAltise tihiale sur les choux des jardins bien soignés, attenant aux habitations, ce

qui paraît confirmer l'opinion de M. A. Giard qui recommande, pour combattre uti-

lement cet insecte, des soins culturaux bien compris, notamment l'élimination des
plantes sauvages dont se nourrit habituellement l'altise et dont il part pour aller

infester les plantes cultivées.

Nancy. R. Floeentin.

Abondance extrême d'Oryctes nasicornis. — Un jeune entomologiste de notre ville,

M. Varnier, vient de faire une récolte qui mérite d'être signalée aux nombreux lec-

teurs de la Feuille.

Dans un tas de sciure d'environ dix mètres carrés, il a récolté j^rès de 1,200 Oryctes
nasicornis vivants et bien conformés et Q ; en plus de ces individus adultes, il a
recueilli environ 1,000 larves à différents états et quelques chrysalides.

Question. — Le 9 juin dernier, M. Thomas, pharmacien à St-Dizier, trouvait sur

la route de Marnaval un pied de Lencantheiiium valgare Lam. Les 14 capitioles

qu'il portait avaient tous les fleurons du pourtour nettement en tubes, c'est à peine
si la languette terminale mesurait le quart de la longueur. Le pied a été marqué
on pourra voir si cette année le phénomène se reproduit. Ce fait a-t-il déjà été

constaté par quelque lecteur de la Feuille, et de façon aussi générale?
Saint-Dizier. C. Frionnet.

(1) Leuckart, JJcher tien Larvcnzusland iincl die MeLamorpliosc dcv EcJiinoihynchcn, Leipzig,

1873.

annuelles. A. Giard.

A. Giard.

Meaux. P. DUMÉE.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Iiui). Obcrlliiir, Itonnos—Paris (155-04)
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Fossiles nouveaux de Boury (Oise)
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postérieure dans les figures).

FiG. 5 et ô bis. — Fusais iClnvilithcs) Loiseli, n. sp.
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BIBLIOTHÈQUE
Les prochains fascicules du Catalogue des quatre sections de la Biblio-

thèque sont à l'impression et seront distribués incessamment aux lecteurs

inscrits.

La liste des admissions à la Bibliothèque est close. — Il ne sera pas fait

d'envois de livres pendant les vacances de Pâques, du l^'" au 12 avril.

FOSSILES NOUVEAUX DU BASSIN DE PARIS

Explication de la Planche

Himella Miinieri, n. sp. Les stries en éventail sont plus

apparentes que sur la ligure).

Cypnea Baspaili, n. sp.

Cyprœa Malandini, n. sp.

Siphonalia Fortini, n. sp. (Les cordons spiraux sont éga-

lement marqués sur toute la surface des tours, bien

qu'ils ne soient visibles que sur leur partie postérieure

dans les figures).

Fiisus [Clavilithes) Loiseli, n. sp.

X

NOTE SUR UAMMONITES (OPPELIA) BAYLEI Coocand

De rOxfordien inférieur des environs de Besançon (Doubs)

(avec les planches V et VI) (*)

Oppelia Baylei Cloquand.

Synonymie :

1853 Ammonites Baylei Coquand. — Description d'espèces nouvelles du Musée do
Besançon (Journal de Conchvliologie, série, t. IV, p. 441, pl. XIV,
fig. 5, 6).

(*) Nota. — M. P. Petitclerc a eu l'obligeance de se charger des frais d'exécution de l'une des
deux planches de son travail. — Nous l'en remercions au nom des lecteurs de la Feuille.

FiG. 1 et 1 bis. —

FiG. 2 ei 2 bis.—

-

Fig. 3 et 3 bis. —
Fig. 4 et 4 bis. —

Fig. 5 ei^bis. —
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1856 Â7mno7iites Baylei Coquand. — Description d'espèces nouvelles du Musée de
Besançon (Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs, t. VII, p. 48,
pl. V, fig. 20, 21).

1863 Ammonites Baylei Bonjour. — Catalogue des Fossiles du Jura (Mémoires de la
Société d'Emulation du Jura, p. 262).

1864 Ammonites Baylei Résal. — Statistique géologique, minéralogique et miné-
ralurgique des départements du Doubs et du Jura, p. 132.

1867 Ammonites Baylei Ogérien (Frère). — Histoire naturelle du Jura et des dépar-
tenaents voisins, t. I, Géologie, 2^ fascicule, p. 670.

1886 Ammoîiites Baylei Oppel. — Ueber die Zone des Ammon. transversarius (Geogn.
palàont. Beitràge, vol 1, p. 216). No^ Am. Bayleanus Oppel. Die Jura
formation (1856-58), p. 377, n« 43.

1896 Ammonites Baylei Girardot (Albert). — Etudes géologiques sur la Franche-
Comté septentrionale : le Système oolithique, p. 206.

1896 Ammoîiites Baylei Girardot (Louis-Abel). — Le Jurassique inférieur lédonien,
p. 630.

1900 Ammonites Baylei Girardot (Albert). — Les mollusques du Système oolithique
de la Franche-Comté (Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs,
7^ série, vol. III, p. 327).

1900 Ojjpelia Baylei Loriol (Perceval de). — Etude sur les Mollusques et Brachio-
podes de l'Oxfordien inférieur du Jura lédonien (Mémoires de la Société
paléontologique suisse, vol. XXVII, p. 49, pl. III, fig. 27, 28).

Cette intéressante Ammonite, assez peu commune dans les marnes oxfor-

diennes du Doubs et du Jura (couches à Creniceras Renggeri), et qui ne
paraît pas avoir été rencontrée ailleurs, est encore imparfaitement connue.

Dès l'année 1853, ainsi qu'en témoigne la synonymie établie plus haut,

Coquand, alors professeur de géologie à la Faculté des Sciences de Besançon,
en avait, il est vrai, fourni une description assez étendue, dans le Journal
de Conchyliologie de Crosse (1); il avait même fait figurer, dans cette publi-

cation, le seul exemplaire d'Oppetia Baylei recueilli à cette époque par son
fils, dans les ravinements de Tarcenay (2); mais j'estime que la description

de l'auteur en question n'est pas complète et que les figures ne donnent pas
une idée suffisamment nette de la coquille.

En 1856, Coquand a reproduit la même diagnose dans les Mémoires de

la Société d'Emulation du Doubs (3), sans autres renseignements nouveaux.
Ce qui peut paraître surprenant, c'est que les croquis du Journal de

Crosse n'aient pas été scrupuleusement retracés ; ils ont été réduits, bien

à tort, à mon avis. Il s'ensuit que la fig. 20 de la pl. V, qui devrait repré-

senter 0pp. Baylei, à l'état de coquille déjà un peu âgée, n'est autre chose

qu'un jeune individu
;
puis la fig. 21 de la pl. T également, sur laquelle on

devrait distinguer les carènes latérales, n'a plus qu'une importance secon-

daire : elle montre le jeune vu du côté de l'ouverture et privé de tout orne-

ment.

Mon confrère de la Société géologique suisse, M. P. de Loriol, a eu, de

son côté, l'occasion de revenir sur notre Ammonite. Dans le courant de

l'année 1000 (4), il a étudié avec beaucoup de soin une quinzaine d'exem-

plaires d'Opp. Baylei, qui provenaient des récoltes de MM. Louis-Abel Gi-

rardot, conservateur du musée de la ville de Lons-le-Saunier, et Victor

Maire, f)rofesseur de sciences au collège de Gray.

Les matériaux de ces deux excellents correspondants avaient été recueillis

(1) Consullor la Synonymie.
(2) Cet exemplaire, que j'avais vu aulrclois dans les coUccUons do la FacuUt' des Sciences

(Je Besançon, et h l'aide duquel j'avais pu déleriTiincr nies premiers exemplaires (VOpp. Baylei,

n'a pas (A6 retrouvé lors de la visile que j'ni faile à cet El.ablissement le 21 n(wembre dernier,

malgré loiile la bonne volonté et les reclierelics patientes de mon aimable confrère ÎM. Fonrniei',

spéléoloffue dislin^Mié.
{'À) Voir la. Synonymie.

) Lire la Synonymie.
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dans les marnes oxl'ordiennes de la base du Muntrivel, près de Chanipagncjle,

au lieu dit « le Réservoir » (1), à Andelot-en-Monlagne et à Dianielay, non
loin d'Arinthod (Jura).

J'ai encore à ajouter que M. de Loi'iol a fait connaître l'allui e et la comi)o-

sition des cloisons de ÏOpp. IJaylel, dont Coquand avait, sans doute, ignoi'é

l'existence; il a lixé, en outre, les rapports et dilTérences de notre espèce

avec d'autres Ammonoïdées, d'une façon plus judicieuse que Coquand.
Malgré les observations si justes, si minutieuses et si détaillées de M. de

Loriol, je dois avouer que tout n'a pas été dit sur Oppelia Baylei; il reste

à préciser certains caractères que je considèi'e comme très importants. Ces
caractères, dont je vais entretenir les lecteurs de la Feuille, permettront aux
géologues de distinguer plus facilement YOpp. Baylei de quelques autres

formes de l'Oxfordien inférieur.

A plusieurs reprises, dans mes déplacements autour de Besançon, j'ai eu
la bonne fortune de rencontrer Oppelia Boylei, Les spécimens que j'ai entre

les mains sont assez nombreux, d'une bonne conservation, en général, et

d'une taille bien supérieure à celle des sujets représentés par Coquand et

M. de Loriol; ils vont me permettre de compléter avantageusement les dia-

gnoses de 1853 et de 1900.

On trouvera figurés, sur les planches qui accompagnent cette Note,

quelques-uns des individus de ma propre collection. A côté de celui qui porte
le n'' 1 et peut être considéré comme le type de l'espèce, à raison de sa gros-
seur peu commune, de son degré de conservation et des détails de son orne-
mentation, on remarquera d'autres sujets, plus ou moins bien développés,
dont l'un laisse apercevoir la coquille à l'état jeune (fig. 3, pl. I).

Avant de rappeler les diagnoses de Coquand et de M. de Loriol, diagnoses
qu'il est utile de citer ici, car nombreux sont les lecteurs de la Feuille des

Jeunes Naturalistes qui n'ont, dans leur bibliothèque : ni le Journal de Con-
chyliologie de Grosse, ni les Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs,
ni, à plus forte raison, les travaux si considérables de la Société paléonto-

logique suisse (29 volumes), je dois indiquer où j'ai rencontré YOpp. Baylei,

Je l'ai recueilli :

A Tarcenay, dans les grands ravinements qui couvrent les flancs ouest et

sud de la colline, en partie boisée, appelée « le Grand Mont, » et, pour
mieux dire, à la gauche de la route nationale de Besançon à Ornans, à
l'entrée même du village.

Ces ravins, que j'ai encore parcourus l'année dernière, sont parfaitement

visibles depuis la route.

Sont en ma possession : cinq échantillons, dont un adulte, à peu près
entier et bien typique; une portion du dernier tour d'une autre coquille

adulte, et trois jeunes (2).

A Epeugney, dans des marnières, au sud de cette petite localité.

Echantillons récoltés : trois exemplaires ne dépassant pas le diamètre de

16 millimètres.

A Trépot, dans une assez vaste exploitation de marnes bleues destinées

à faire de la tuile, au nord du village et à quelques centaines de mètres seu-

lement des dernières maisons.

(1) Il serait plus juste d'écrire en deux mots « Mont-Rivel. » D'après -\f. J. Sicard, auteur
d'une brochure ayant pour titre : Chanipaguole et ses environs, cette jolie colline semble
devoir son nom aux petits ruisseaux qui coulent sur ses lianes, lorsque les eaux sont abon-
dantes (Mons Rivuli).

(2) MM. Caillet et M. G. G'arret, jeunes collectionneurs de notre ville, pleins d'excellentes
dispositions pour la Géologie, m'ont fait voir dernièrement plusieurs Oppelia, de très petites
dimensions, qu'ils avaient rapportés d'une excursion tentée à Tarcenay, au mois d'octobre 1903 :

je n'ai pas eu de peine à les rapporter à ïOpp, Baylei,
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Nombre de sujets eulre mes mains : deux, dont un entier, mais non adulte;

l'autre n'est qu'un fragment d'une conservation médiocre.
A Eternoz, dans le tond d'un immense et très pittoresque entonnoir, où

sont groupées les habitations; le sol est fortement raviné par places, surtout
dans la dii'ection du nord et du nord-est.

Sujets réunis : ti'ois, sur lesquels j'en compte deux arrivés à leur déve-
loppement normal, et une coquille plus petite, sans ornements (1).

A Villers-sous-Montrond, au-dessus de la tuilerie, où les marnes oxfor-

diennes servant à la fabrication de la tuile sont très fossilifères.

Produits de différentes visites : un adulte entier, deux portions d'adultes

et trois jeunes.

Dans l'un des plus gros fi'agments, on apei'çoit distinctement notre Ammo-
nite au début de son évolution (lig. 3, pl. I).

Si l'on examine les deux coquilles séparément, on est tenté de croire

qu'elles appartiennent à deux espèces bien différentes; il n'en est rien cepen-
dant. La première, beaucoup plus renllée que la seconde, avec sa carène
médiane flanquée de deux carènes latérales, le méplat et les côtes, dont je

parlerai tout à l'heure, est certainement le Mollusque qu'a voulu décrire

Goquand en 1853; la deuxième, au contraire, avec ses tours comprimés, le

manque de carènes latérales et d'ornements sur la région ombilicale, a une
ressemblance assez frappante avec le Creniceras audax d'Oppel (2); on serait

aussi porté à l'assimiler à VAmm. Sophotiis du même auteur (3).

Au Mont-Pelé] près de la Boissière (Jura), gisement intéressant signalé

par M. Attale Riche, dans sa belle Etude sur le Jurassique inférieur du Jura

méridional, je n'ai réussi qu'à récolter un minuscule exemplaire d'Opp.

Baylei.

Je passe maintenant à la diagnose de Goquand et je la copie textuellement.

Vesoul. , P. Petitclerc.

{à suivre).

(1) J'ai pu voir, dans la petite collection de feu M. Klié fils, aujourd'hui dispersée, un très

])el édiantillon d'Opp. Baijlei, du diamètre de 45 millimètres; il avait été ramassé, à Eternoz
même, par ce jeune collectionneur. Sur l'une des faces de cette Ammonite, les cotes (au

nombre d'une douzaine) se détachaient avec une remarquable netteté, tandis que sur l'autre,

où se croisaient en tous sens de nombreux cristaux de sulfate de chaux, tout ornement avait

disparu.

(2) Oppel. Palneontologische Mittheilungen, zoner des Ammonites transversarius, Stuttgart,

1863, p. 203, n» 68.

(3) Oppel., loc. cit., p. 201, n» 64, tab. 53, fig. 3 a-c et 4 a-b.

X

LES INSECTES PARASITES DES RENONCULACÉES

{Suite)

IV. — Anémone sylvestris !.. — lîeaucoup plus rare que la précédente,

VA. sijbje.slris a les lobes des feuilles pres({ue entiers; ses fleurs blanches

sont également l'cvètues à rextéri(HU' de poils longs et soyeux. Elle se plaît

dans les bois et sur tes coteaux de l'Est et du Nord de la France. Les fruits

ressemblent à une fraise allongée.

Parasites (avec céçidies). — Diptères.

Cécidoniyine (indèter-minée). — La larve de ce Diptorc est rouge et vit sur les fouilles

de VA. .^ylve.ftî-i.f dont les lol)ea, sous ses piqûres, se contractent par en haut
on forme de rouleaux cylindriciues plus ou moins lavés de rouge (F. Low).
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V. — Anémone vernalis L. — C'est d'avril en juillet que cette Anémone
se montre dans les pâturages et les bruyères de l'Est, des Alpes et des

Pyrénées. A ses fleurs blanches, violettes ou jaunes succèdent des fruits à

aigrettes plumeuses : ses feuilles, à quatre ou cinf[ divisions principales, ne

sont jamais découpées en lanières.

Parasites (avec cécidies).

Perrisia puhatiUœ (Voyez Anémone puhatilla).

IV. — Genre AQUILEGIA

I. — Aquilegia atrata Koch. — Plante grêle, un peu rameuse au sommet;
pubescente, glanduleuse. Feuilles supérieures à folioles lancéolées aiguës

;

fleurs sombres à éperon recourbé. — Midi. Juin, juillet.

Parasites (avec cécidie). — I. Acariens.

Phytoptide (Friophyide) indéterminé. — Feuilles en partie avortées et dont le bord
est crispé.

II. HOMOPTÈRES.

Aphis indéterminée. — Chloranthie.

II. — Aquilegia vulgaris L. — Les fleurs, bleues, violettes ou blanches,

régulières, ont les cinq pétales terminés en éperons, brusquement courbés

en crochet à leur extrémité. — Prés et bois, de mai à juillet.

Parasites I (sans cécidie). — I. Lépidoptères.

Polia CM Dup.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille allongée, glabre, d'une couleur uni-

forme, a la tête grosse et globuleuse. Elle apparaît en mai-juin sur l'An-

colie, la laitue et d'autres plantes, où elle se tient d'ordinaire allongée
le long de la tige. Pour se chrysalider, la chenille du P. CM s'enferme,
parfois assez profondément en terre où elle se forme une coque molle. Cette
chrysalide est lisse.

2. Papillon. — Cette noctuelle a le corselet en crête; les ailes supérieures sont
d'un blanc grisâtre tirant parfois sur le bleu. La teinte générale se fonce
vers le milieu de l'aile, qui est orné de deux taches rondes, claires bordées
de noir. A côté de ces taches se rencontrent deux lignes courbes, épaisses,

noires, qui forment un X ou chi grec, d'où le nom de Polia CM donné à
l'insecte. Au-dessus de la frange grisâtre qui borde l'aile s'alignent de petits

points noirs en forme de triangles; les ailes inférieures sont d'un blanc
uniforme chez le cf; chez la Q, elles sont grisâtres avec une ligne ondée
et un trait noir. Ces papillons volent peu et sont assez polymorphes; ils se

montrent en juin, juillet et septembre dans une grande partie de la France.

II. Hyménoptères.

Nematus aquilegiœ Vollenh.

1. Larve et Nymphe. — La larve est d'un vert clair légèrement pointillé de noir;

une ligne plus foncée court sur le dos, deux autres plus claires sur les côtés;

tête jaunâtre, yeux bruns. Dans les années où elles sont nombreuses, ces

larves rongent parfois entièrement les feuilles des ancolies, no laissant que
les tiges nues. Pour se nymphoscr. elles s'enferment dans un cocon blanc
caché sous les pierres ou les débris de feuilles dans le voisinage de la plante
nourricière. — Mai et octobre.

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait mesure 6 millim. environ. La tête, les

antennes, le corselet et l'abdomen sont entièrement noirs. Les nervures des
ailes sont brunes claires ou noires. — Juin.

III. Diptères.

I. Phytomyza ancholiœ Desvoidy, — La larve mine les feuilles.

II. Cécidomyine indéterminée. — La larve de cette Cécidomyine vit dans les fleurs

de l'Ancolie sans les déformer.

Parasites II (avec cécidie). — I. Diptères.
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Cécidoinyine indéterminée. — La larve produit sur le sommet des feuilles où elle

vit, une crispation bien marquée.

II. Acariens.

Eryopliyide indéterminée. — Fleurs gonflées, fermées.

III. HOMOPTÈRES.

Apliis indéterminé (Voyez Aquilegia atrata).

V. — Genre CALTHA

Caltiia palustris L. —' Cette belle plante, très ornementale, épanouit en

touffes ses larges fleurs d'un jaune doré accompagnées de feuilles en cœui',

lisses, d'un beau vert, dans les prés marécageux, au bord des mares, le long

des ruisseaux et des rivières de presque toute la France. — Avril, juin.

Parasites I (sans cécidie). — I. Coléoptères.

Anthaxia quadripunctafa L. — Ce bupreste qui mesure de 6 à 8 millim. tire son
nom des quatre fossettes transversales qui marquent son corselet.

1. Larve et Nymphe (?).

2. Insecte parfait. — L'^. quadripunctata a le corps ellipsoïdal, déprimé, un peu
aplati en dessus, La tête, enfoncée presque jusqu'aux yeux dans le corselet,

a les articles des antennes dentés en dedans, le 3® égale le 4^; le front est

glabre; le corselet, finement réticulé, est marqué de quatre impressions en
ligne transversale; les élytres sont pointillées et entières. — Toute l'Europe.
Rare à Paris.

II. LÉPIDOPTÈRES.

Tortrix vihurnnna Sv. {1). — Nous n'avons pu nous procurer aucun renseignement
sur ce Lépidoptère.

Parasites II (avec cécidie). — Homoptères.

Apliaïara Calthœ L. — Feuilles déformées, atrophiées et décolorées.

VI. — Genre CLEMATIS

I. — Clematis alpina Lam. — Plante vivace à fleurs composées de quatre

sépales violets entourant de nombreux pétales intérieurs beaucoup plus petits.

Les folioles des feuilles sont aiguës et très divisées. — Rochers, buissons.

Alpes. Juin, juillet et août.

Parasites (avec cécidie). — Homoptères.

Epitrimerus heterogaster Nal. — Les feuilles de Cl. alpina atteintes par ce parasite
se reconnaissent aux boursouflures du limbe qui est en outre enroulé par
les bords. — L'insecte nous est inconnu.

H. — Clematis cirriiosa L. — Plante toujours verte; feuille simple ou à
trois lobes; fleurs solitaires blanches, pendantes, à sépales soyeux-laineux

à l'extérieur. — Corse, au printemps.

Parasites (avec cécidie). — Homoptères.

Epitrimerus hetcrogaster Nal. (Voyez Cl. aljnna).

ni. — Clematis erecta Ail. — Cette plante diffère des autres Clématites

par ses tiges herbacées, dressées, non sarmenteuses. Elle donne en juillet-

août ses fleurs blanches à 4 ou 5 sépales légèrement poilus sur les bords. —
Montagnes et région méditerranéenne.

Parasites I (sans cécidie). — Hyménoptères.
Blennocam^pa ahdominalis Lep.

1. Larve et Nym,phe. — La larve cylindrique, d'un blanc verdâtrc avec la tête

brune, passe la première partie de son existence dans de petits renflements
en forme de pustules situés sur les nervures des feuilles et sur les tiges do
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la Cl. erecta. Dès qu'elle a atteint la moitié de sa croissance, elle en sort
pour vivre à découvert sur la feuille. Elle prend alors une teinte vert
bleuâtre. Elle se nymphose en terre dans un cocon, — Mai, juin,

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a la tete noire avec la bouche pâle, le

thorax plus ou moins velu. Les tibias antérieurs sont armés de deux éperons,
les postérieurs sont dépourvus d'épines : les tarses postérieurs ne sont jamais
annelés de noir.

Parasites II (avec cécidies). — 1. Diptères.

Ferrida iruléterminée. — Jeunes feuilles des pousses terminales recouvertes d'une
longue pilosité blanche anormale. — Insecte (?)

II, Acariens.

Fhytopte indéterminé. — Inflorescences déformées, feuilles })0ssclécs avec pilosité

anormale. — Insecte (?)

III. HOMOPTÈRES.

Epitrimerus heterogaster (Voyez Cl. alpina).

IV. — Clematis flammula L. — Tige sarmenteuse, grimpante ; fleurs

blanches à pétales velus sur les bords de la face inférieure; les anthères des

étamines égalent à peu près le filet. Région méditerranéenne. — Juin, août.

Parasites (avec cécidie), — I. Acariens.

1. Phytopte indéterminé. — La piqûre de ce Phytopte produit sur les feuilles

une simple crispation (Franck).
2. Fhytopte indéterminé. — Les Clématites parasitées par ce phytopte présentent

un raccourcissement des entre-nœuds avec épaississement du limbe rugueux
et glabre, ou même atrophie complète (F. Low).

II. HOMOPTÈRES.

Epitrimerus heterogaster (Voyez Cl. alpina).

V. — Clematis vitalba L. — Il serait difliciie pcut-èli-e de reiiconliei' dans

toute la France une haie ou un buisson qui ne soit festonné, l'été, des fleurs

d'un blanc un peu verdâtre, l'hiver, des aigrettes d'un blanc gris, de cette

Clématite, connue de beaucoup de gens sous le nom vulgaire et faux, d'ail-

leurs, de Viorne.

Parasites I (sans cécidie). — I. Coléoptères.

I. Bostrichus hispinus Duf.

1. Larve et Nymphe (?).

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a le corps cylindrique brun. Les yeux
sont entiers. La massue des antennes est articulée, le deuxième article a la

forme d'un croissant embraissant complètement les côtés du premier. Le
corselet, non rebordé à la base, est garni en avant de tubercules. Les tarses,

plus longs que les tibias, ont le troisième article entier et égal tout au plus
au deuxième. — 3 à 5 millim.

IL Lœmophleus clematidis Erisch,

1, Larve et Nymphe (?).

2, Insecte parfait. — Ce Coléoptère est étroit, faiblement déprimé, presque mat.
La tête ruguleuse porte des antennes courtes à massue distincte. Le corselet

faiblement rugueux est marqué d'une ligne sur chaque côté : les élytre.s,

plus de deux fois aussi longues que larges, sont arrondies en denii-cercle

à leur extrémité. — 2 à 3 millim,

III. Lissodema littiiratam Costa.

1. Larve et Nymphe (?)
2, Insecte parfait. — Le Li-^.^odciiia littuiatu ni est un Coléoptèrt» hétéronière à

tarses tous filiformes. De couleur testacée, il a les yeux «uitiers, saillants;

les antennes grossissent vers l'extrémité. Le corselet marqué d'une bande
latérale porte de chaque côté trois petites dents. Les élytres sont noires et

marquées de deux taches discales.
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II. LÉPIDOPTÈRES.

I. Thyris fenestrella Scop.

1. Chenille et Chrysalide. — La Chenille est d'une teinte générale livide avec la

tête et les deux premiers anneaux noirs ainsi que les trapézoïdaux. On la

trouve en mai-juin sur la Cl. sauvage où elle se cache dans une feuille

roulée en cigare. — Chrysalide ( ï)

2. Pajjillon. — Le papillon, en entier d'un brun noir, a les ergots et les tarses
des pattes postérieures blanchâtres ainsi que le dessous du ventre. Les
quatre ailes semblables et de la même couleur que le corps sont ornées de
taches et de raies d'un fauve doré; elles se différencient par les deux taches
blanches centrales, plus larges et plus rapprochées dans les inférieures. Les
franges qui bordent les ailes sont alternativement, mais irrégulièrement
noires et blanches. Q pareille, — Juin, juillet.

II. Melanippe procellata Fab.

1. Chenille et Chrysalide. — La Chenille courte, cylindrique, un peu atténuée
en avant, d'une couleur générale brun jaunâtre-, porte sur le dos une ligne

d'abord rougeâtre, puis noir foncé, s'éiargissant en taches sombres sur les

6^, 7®, 8® et 9^ anneaux. Elle vit en août. La chrysalide se cache en terre

dans une coque ovale.

2. Papillon. — Le papillon a la tête et le thorax brun foncé; l'abdomen, tirant
sur le blanc, est marqué d'un point noir à chaque segment. Les quatre ailes

sont d'un blanc luisant; les supérieures sont traversées par trois bandes
foncées dont la médiane s'arrête au milieu de l'aile; l'inférieure, traversée
en entier par une ligne pâle et flexueuse, est interrompue au milieu par
une large tache blanche. Les inférieures sont ornées d'une bordure brune,
traversée par un filet blanc, Q identique. Ce papillon apparaît en mai-juin,
quelquefois aussi en septembre. Il aime à voler dans les allées fraîches des
bois d'une grande partie de la France, — 30 millim.

III. Eupithecia coronata Hb.

1. Chenille et Chrysalide. — La Chenille courte, raide, a le dos caréné d'un
jaune verdâtre, le ventre vert pomme, les côtés vert clair. Chaque anneau
est marqué de deux petits traits entre lesquels une tache brun jaune en
forme de triangle. La tête est petite et globuleuse (septembre). — La chry-
salide effilée se eache dans une coque de terre ou parmi les feuilles.

2. Papillon. — Le papillon a la tête et le thorax vert, mêlé de noir; l'ab-

domen est gris avec un double triangle noir sur le deuxième segment. Les
ailes supérieures, vert clair, sont traversées par des bandes sinueuses d'un
vert plus foncé liséré de blanc et de noir. Les inférieures lisses, cendrées,

sont traversées par quelques lignes blanc pâle assez vagues. Toutes ces lignes

se reproduisent au revers des ailes en gris sur fond blanc.

Ce papillon hante volontiers les vergers et les jardins du Centre et du
Midi. Il se montre en avril-mai, puis quelquefois en juin-juillet. — Assez
commun. 20 millim.

IV. Eupithecia isogrammaria Hs.

1. Chenille et Chrysalide. — La Chenille est, comme la précédente,courte et

raide, avec la tête noire, le ventre vert clair et le dos rose. On peut se la

procurer aisément en septembre, en recueillant les boutons fanés sur lesquels

elle vit. Chrysalide effilée.

2. Papillon. — Un peu plus petit que le précédent, le papillon mesure de 15 à
18 millim. d'envergure. Les quatre ailes semblables, gris cendré, sont tra-

versées par de nombreuses lignes sinueuses et par deux bandes plus larges

et plus claires striées chacune d'un filet brun et séparées l'une de l'autre

par un point discoïdal petit et noir. Q identique. — Juin. Paris et Bre-
tagne.

F. Acidalia irnitaria Hb., etc.

1 . Chenille et Chrysalide. — La chenille est allongée, mince, cylindrique. Los
stigmates et le dos sont ornés de larges taches l)runes qui tranchent sur le

fond gris bleu ou jaune plus ou moins V(^rt de la robe. On la trouve, tout

l'été, roulée habituellement en cercle sur différentes plantes ligneuses. Elle

sc/ chrysalide; (;n terre,

2. Pap'dlon. — Le papillon (!st de couleur très variable; sa t(>inie générale va du
blanc au jaune isabelle, du roux au brun, du rose au gris; mais elle est

toujours ûniforriK; pour la tête, le corps et les quatre ailes. Ces dernières
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soyeuses, lisses, lisérées de brun rouge, sont traversées par deux lignes

sinueuses arrondies; au milieu court une large bande d'ombre. Cette bande
et la ligne inférieure se continuent sur les ailes inférieures. Ç> pareille. —
Papillon tout Tété. Centre, Midi. 26 millim.

VI. Jodis vernaria Hb., etc.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille du J. Vernaria appartient au groupe
des Géométrides. Effilée et raide, elle a le cou et l'anus munis de; deux
pointes. Sa robe, d'un vert uniforme, est striée de six lignes l^lanches très

fines, les deux dorsales continues. Les pattes membran(îuses, bien visibles,

ont toutes un égal développement. Elle se montre en mai, septemljre. C'est

au milieu des feuilles ou parmi leurs débris qu'il faut chercher la chrysalide,
verte, enfermée dans une coque filée.

2. Pajjillon. — Le papillon a les antennes et les pattes blanchâtres; les quatre;

ailes de couleur vert d'eau uniformes sont travcîrsées, les supérieures par
deux lignes, les inférieures par une seule. Ces lignes sont l)lanches, ondu-
leuses. — Mai, juin, juillet. Centre, Midi. Assez rare. 36 millim.

VII. riiihalapteryx tersata Hb., etc.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille allongée, filiforme, a la tête petite et

arrondie; la robe brune, marbrée de points et de taches irrégulières est

striée, en outre, de lignes nombreuses et indécises. Elle vit en juin, puis en
septembre et octobre sur la Clématite sauvage; elle 's'élève facilement en
captivité. La chrysalide s'abrite en terre.

2. Pa-pillon. — Le papillon a la tête et le thorax gris brun ainsi que l'abdomen
dont le premier anneau plus clair est orné d'une bordure noire. Les quatre
ailes pareilles varient beaucoup pour la teinte plus généralement gris lavé

de brun. Les supérieures sont traversées dans toute leur largeur par de
nombreuses lignes brunes, parallèles, prolongées sur les inférieures dont
elles n'atteignent point le bord. Les deux lignes médianes sont plus larges;

l'espace qui les sépare est marqué d'un point noir. O. pareille mais plus
grande. Ce papillon se rencontre fréquemment en avril, mai et juillet, dans
les jardins et les bois. Il mesure de 25 à 30 millim.

VIII. Fliihalapteryx vitalhata Hb., etc.

1. Chenille. — La chenille tout entière, y compris la tête, est d'une teinte géné-
rale carnée, lavée de noir par endroits surtout sur les anneaux intermé-
diaires. Une ligne, presque continue, court sur le dos et se prolonge jusque
sur la tête; au-dessous, une autre ligne visible sur les anneaux clairs; une
troisième ligne latérale va des anneaux 11 et 12 jusque sur les pattes anales.
Toutes ces lignes sont grisâtres. Les trois paires de pattes vraies sont égales
ou presque égales. Cette chenille se rencontre assez facilement en juin
d'abord, puis en septembre. — Chrysalide ( '^).

2. Papillon. — Le papillon a les quatre ailes d'un gris roussâtre traversées par
de nombreuses lignes obliques presque parallèles : les médianes en groupe
n'atteignant pas le bord. Les ailes supérieures sont marquées de trois petit.s

triangles foncé. Ce papillon, qui mesure de 28 à 30 millim., apparaît d'abord
en mai puis en juillet : on le rencontre souvent sur les murs et les palissades
où il aime à se reposer, les ailes étendues.

IX. Phihalapteryx aquata (Voyez Anémone pidsatilla).

I X. Tponomeuta (sp.).

Parasites II (avec cécidies). — Acariens.

Phytoptas (Eryophyes) vitalhce Can. — Les feuilles attaquées ont leurs uorus en-
roulés. — Insecte (?).

YI. — Glematis viticella — Akènes à aigrelte cuiirle et glabre.

Parasites (avec cécidie). — Diptères.

Cécidowyine imléterminée. — La larve de ce Diptère habile dans les ^ItMp-^ ,^ui de-
meurent fermées avec gonflement anormal.

VII. — Genre DELPHINIUM

ï. — Delpiiimum Ajacis L. — Très répandu (hins les jai'dins, où le fait

admettre la beauté de ses lleurs, le D. Ajaci^, plus connu suus le nom vulgaire
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de Pied-d'Alouette, a les fleurs irrégulières, en grappes assez denses, terminées

par un éperon unique. Aux fleurs succèdent des fruits à pédoncules assez

courts plus ou moins rapprochés de la tige. Fleurs bleues, blanches ou roses.

En juin-juillet.

,
Parasites (sans cécidies). — Lépidoptères.

I. Chariclea Delphinii (Voyez Aconitum lycoctonum).

II. Hecatera Cappa Hb., Dup.

1 . Chenille et Chrysalide. — La chenille de cette noctuelle est rose; elle a le corps
lisse, allongé; la tête petite. Elle dévore, en juin, dans les champs et les

jardins, les capsules et les graines de différentes espèces de Pieds d'Alouette
sans en respecter pour cela les fleurs. La chrysalide est renfermée dans une
coque peu résistante simplement posée à terre.

2. Papillon. — Le papillon a le thorax velu, robuste, presque carré; les ailes

supérieures, d'un blanc parfois un peu jaunâtre, sont légèrement ombrées
de brun vers le centre que traverse une ligne noire en zig-zag. Demi-ligne,
courte, suivie d'un point et d'un trait noirs : les deux autres très dentelées.

Les deux taches ordinaires blanches sont bordées de noir; la tache orbicu-
laire est bordée de noir au dedans et à la base : la frange, blanchâtre,
est surmontée d'une fine raie noire. Les ailes inférieures, grisâtres,

sont marquées sur le bord d'une ligne ardoisée. Q identique. Ce papillon
méridional est très rare, même aux endroits où sa chenille est le plus com-
mune. — Mars, avril. 32 millim.

IL Delpiiinium consolida L. — C'est dans les champs, et en particulier

dans les blés, que se plaît cette jolie plante. Très isemblable à la précédente,

elle s'en distingue par sa tige moins élevée, ses fleurs moins nombreuses,

portées sur des pédoncules plus longs et écartés de la tige. — Eté.

Parasites (sans cécidies). — Lépidoptères.

Chariclea Delphinii (Voyez Aconitum lycoctonum).

in. — Delphinium staphysagria L. — Ce Delpiiinium, à fleur plus trapue,

velue, armée d'un éperon très court et arrondi, est particulier à la région

méditerranéenne. — Fleurs bleues, dans les endroits incultes, de mai à juin.

Parasites (sans cécidies). — Lépidoptères.

Hecatera Cappa (Voyez Delphinium Ajacis).

VIIL — Genre FICARIA

FiCARiA RANUNCULOïDES MoBuch. — Ainsi nommée à cause des bulbilles

semblables à de petites figues qu'elle porte souvent à l'aisselle des feuilles,

la Ficaire est une des premières à paraître dans nos bois aussitôt le prin-

temps. Ses tiges, étalées à terre, ont les feuilles d'un vert glauque très lisse

parfois marqué de noir. Les fleurs, d'un beau jaune doré, à nombreux pétales

en languette, n'ont que 3 sépales. — Très commun partout. Mars-mai.

Parasites (sans cécidies). — Lépidoptères.

I. Noctua (jlareosa Esp. et non Tr.

1 . Chenille et Chrymlide. — La chenille, rose et veloutée, est épaisse, cylindrique

et non atténuée aux extrémités. Elle se montre au printemps sur la ficaire

et autres plantes basses. — Chrymlide (?).

2. rapillon. — Le papillon a les ailes supérieures d'un gris cendré roussâtre

traversées par une ligne coudée, gris obscur ot ornées de taches noires à

aréoles plus claires. Les ailes inférieures, striées de nervures brunes, sont

j)lanches chez le mâle et roussâtres chez la femelle. — Juillet, septembre.

32 millim.

(i. GOURÏ et J. GUIGNON.

[A mivrc).
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SUR UNE CICADINE DU KIMÉRIDGIEN

de la Sierra del Montsech (Catalogne)

Le genre d'homoptère décrit ci-dessous, et qui m'a été communiqué par
M. Louis-Mariano Vidal, de l'Académie des Sciences de Barcelone, n'a pas
été trouvé, à ma connaissance du moins, sur les couches secondaires. Par
le faciès général de l'élytre, cet articulé jurassique se classe irrécusablement

parmi les Gicadines lassides. En étudiant, avec soin, le détail de sa nerva-

tion, on constate qu'il n'appartient ni aux Bythoscopines, ni aux Tettigo-

niines, ni aux lassines. Ces groupes étant écartés, on doit le ranger soit

avec les Typhlocybines ou les Acocéphalines *. Il se distingue, à première
vue, des Typhlocybines par les nervures longitudinales atteignant la base

de l'élytre. Les caractères des ocelles, si typiques pour le classement des

Acocéphalines, font ici défaut. Toutefois ceux de l'élytre et de l'unique patte

garnie d'épines, placées éparsement, semblent assez critères pour identifier

cet Auchenorhynque avec les Acocéphalines.

Par la structure des patles et les nervures de l'élytre, le fossile de la « Sierra del

Montsech » n'a aucun rapport avec les Scarides, les Ulopides et les Fulgorides.

Explication des figures*

FiG. 1. — Reslauration de renipreiaic de AcoccpluiUtcs Breddini, uov. gcn., nov. sp.

FiG. 2. — Fragment de la conlre-enipreinte.

^" Les dessins ont été faits à la chambre claire d'Albc cl rcclifiés, pour le détail des nervures,
à des grossissements de 8 et 40 d. Ce n'est pas sans difficullés, et après plusieurs tâtonnements.
qu"il m'a été possible de résoudre celte question de micro-épigraphie paléohomoptérologiquc.
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On ne peut pousser plus loin les rapprochements morphologiques de ce

fossile, que je propose de nommer Acocephalites, afm de bien indiquer ses

rapports avec les Gicadines du groupe cité. Sur les couches tertiaires, on
a observé quelques Typhlocyba et Acocephalus. Les anciennes diagnoses de

Gicadines fossiles manquent ordinairement de précision, et les dessins qui

les accompagnent n'ont pas toujours été exécutés d'une manière irrépro-

chable. Depuis la publication des minulieux travaux de Breddin, de Meiichar

et de quelques autres, le paléoentomologisle est plus à même d'étudier les

empreintes et contre-empreintes, les élytres et les ailes des Auchenorhynques
primaires, secondaires et tei'tiaires. G'est dei)uis qu'on connaît mieux les

espèces exotiques qu'il est parfois possible d'entrevoir quels liens phylogé-

niques ont pu exister entre ces formes et celles des gisements paléozoïques

et mésozoïques. Les genres d'articulés de ces formations sont tous éteints

mais leur morphologie peut aider à reconstituer quelques chaînons de l'évo-

lution probable de ces êtres ou permet d'expliquer la présence, chez telle

espèce vivante, de caractères que Ton considérait comme bizarres mais qui

sont déjà ébauchés chez la forme fossile présumée. Si on compare la taille

des Acocéphalines et Typhlocybines actuels à celle du fossile catalan, on

constate qu'elle n'a guère diminué depuis les temps secondaires.

La carrière jurassique du Montsech* recèle peut-être dans son sein une
faunule d'articulés permettant d'élucider plusieurs points, encore obscurs,

de l'histoire phylogénique des formes mésozoïques européennes et d'esquisser

quelques traits de celles du Kiméridgien de Gatalogne.

L'élytre a 4 millimètres de longueur et 1 millimètre de largeur.

La nervure costale (2), assez éloignée du bord costal (1), est fourchue vers

son extrémité. La sous-costale (radius, 3) émerge vers le milieu de la nei-

vure citée. La nervure médiane (discoïdale, 4) part de la costale, à peu de

distance de la base de l'élytre. Quant au cubitus (5), au clavus (6) et à la

nervure anale (7), ils partent de la partie basale même de l'organe. On
remarque aussi la présence d'une cellule basale (hurnérale, a), d'une cos-

tale (5) et d'une sous-costale (c), et de trois cellules médianes (discoïdales,

ddd). Il y a deux cellules apicales (Endzeîlen) antérieures (ee) et trois pos-

térieures (///). Sur l'élytre, on observe encore les nervules suivantes : une

transversale, entre la costale et la sous-costale, une autre entre cette ner-

vure et la médiane, une transversale basale et médiane et deux autres ner-

vules limitant les cellules apicales postérieures (//). Enlln le champ de l'élytre

se compose de deux secteurs (I et II).

Le tableau ci-dessous donne l'état actuel des connaissances concernant les

Gicadines {Palaerostres auchenorhynques) paléozoïques et mésozoïques.

Quoique sa mise en exploilaliori soiL de tlale récente, on y a déjà découvert les espèces

suivantes :

PalcEohairachus Gaudryi Vidal.

Lepidoius sp.
— TlergcUs Sruivage.

Propicrus Vldali Snu\';it^ï'.

Caturus larrafionciisis S.nivaj^e.

Microdon cï. Encvlonl 'J'hiollière.

. Lcplolcpsi.s Vo'ilhl Agassiz.

V /Elhalion Vidaii Sauvage.

( PaliBoniina Vidaii MeuniGv.
^''^^^"^"''^

j Kphialliles jurassiens Meunier.

Vi(]al, L. M. Sobre la presencia del Lrarrio l<irnéridgense on cl Monlsecli y hallazgo de un

bairoco en sus liiladas Mém. Real Acad. de ciencias y arles, vol. IV, séi'ie, n^ 18. Barce-

lone, 1902.

Meunier, F. Una nueva, eieada d(>l kinicridgcnsc en cl M()nls(M'li., ihid. (cl Icxlt^ français).
_— Mucvas conlribucifnies a la launa (l(> lus liinicnnplcri ts IV)silcs, ihid., xol. 1\ . n" '.W.

Barr;elôrie, 1003 (et texie français).

** Nomenclature de L. Meiichar.
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Purbeckien
moyen

(Angleterre)

Purbeckien
inférieur

(Angleterre)

Purbeckien
(Angleterre)

Portlandien^'^'
Solenhofen
(Bavière)

Kiméridgien
Sierra

del Montsech
(Catalogne)

Terrains secondaires *

Gercopidium telesphorus Westwood (1854), Scudder (1886-90).
Cicadellium dipsaa Westwood (1854).
Gicadellium Westwood (1854) = Gicada psocus Giebel (1856).

Gercopidium mimas Westwood (1854).
Gercopidium Schaefferi Westwood (1854).
Gercopidium signoreti Westwood (1854).
Gercopidium trigonale Westwood (1854-54).

GercopidiumhahndiW^^twood (1854) Giebel (1856).
Asiraca egertoni Brodie (1845) = Asiraead Giebel (1856) =
Asira Kenngotti Giebel (1856).

Gicada punctata Brodie (1845), Giebel (1856).
Delphax pulcher Brodie (1845), Giebel (1856).
Ricarvia fulgens Brodie (1845), Giebel (1856).

Lystra vollenJioveni Weyenberg (1869-74).

PalaeolwmopteralithograjihicaO^^. (Meun) = Prolystra litho-

graphica Oppenheim (1888).
Eocicada microcephaJa 0pp. (1888) = Gicada rjigantea Wey

(1874), Deichsmùller (1886).
Gercojns pnscaWey. (1874) = Gicada prisca Weyenberg (1874).

Palaeontina Vidali Meunier (1902).

Acocephalites Breddini noY. sp. (1904).

( Tettigonia Brodie (1873).

Angleterre ] Gicada Brodie (1873).

( Gicada Murchisoni Vtrodiie {IMo), Giebel (1856), Phillips (1871).

Mecklenburg
J
GercopidiumHeeri Qe'mitz (1880), Scudder (1885-86) = Gercopis
Heeri.(Allemagne)

Schambelen
(Suisse)

Mecklenburg
(Allemagne)

Angleterre

Dolbertin
(Mecklenburg)

\
i Fairplay

; ] Colorado
< ( (Etats-Unis)

Dyas inférieur
^

Lehbach >

(Allemagne) )

I

Stéphanien \

Commentry
(France)

Moscovicn
Sarrebruck
(Allemagne) /

Gercopidium morio Heer (1865-72-76-79).

Gercopidium minutum Heer (1865-72-76-79).

Gercopis jurassica Geinitz (1884).

Gicada Westwood (1854).

Gicadinella Geinitz (1884).

Terrains primaires

GercopyUis justiciae Scudder (1890).— delicatula Scudder (1890).— adolescens Scudder (1890).

Fulgorina lehachensis Poldenberg (1877), Scudder (1885), Bron-
gniart (1885), Scudder.

Dictyocicada antiqua Brong. (1885-1886).

Fulgorin-a Goldenbergi Brong. (1885).— minor Brong. (1885).— ovalis Brong. (1885).

Paleociooius anticpiu.<< Brong. (1885).— Fayoli Brong. (1885).

FuJqorina ehersi Goldcnborg (1877), Scudder (1885), Brongniart
(1885), Scudder (1886-1890) = Fulgora eud Dohrn (1867), Gers-

taecker (1876), Brauer (1886).

Fulgorina Kliveri Goldenberg (1869), Geinitz (1875), Kliver

(i883), Scudder (1885-1890).

Fernaïul Mkimku.

Les terrains tertiaires sont beaucoup plus riches ou Cicadiues. On en a trouvé dans
l'ambre (Slanipien), dans le Tongrien, le Mayencien, le Torlonien et l'Aquilanien.

Le gisement de Solenhofen est considéré connue Porllandien par E. Uaug tPortlandien,
Tilhoniquc et \ ulgion, Bull. Soc. gcol. de France, série, t. XXVI, p. 108), et connue Kimé-
ridgien par E. Ronovier [CIirono(jraplic géologique, Bull. Suc. belge de Géologie, etc., I. XI.

Bi-uxellcs, 18'J7; cL plusieurs slratigraplies.
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NOTES BOTANIQUES SUR LA BRETAGNE

Quittant la Bretagne après cinq années de séjour, je crois qu'il n'est pas
sans intérêt de rédiger et faire connnaître ces quelques notes botaniques.

J'ai divisé en deux parties le travail qui suit :

I. — Plantes naturalisées ou adventices (1).

II. — Plantes locales ou intéressantes pour la région.

La première partie est une contribution à l'enquête ouverte par M. Adrien
Dollfus, dans le numéro du l^"" novembre 1903 de la Feuille, sur les plantes

adventices de l'Europe occidentale.

La deuxième partie a trait aux plantes plus spécialement caractéristiques

de la flore occidentale et à celles qui trouvent en Bretagne armoricaine les

limites de leurs aires de dispersion.

Il convient d'ajouter tout de suite que la répartition de quelques plantes

entre ces deux parties — ou entre les diverses catégories de la deuxième
partie — n'est pas toujours aussi nette et précise qu'il peut paraître d'abord.

Une espèce exotique se reconnaît immédiatement comme introduite. C'est

pour les espèces naturalisées ou adventices indigènes [W X. Gillot, Feuille

des J. N., n*' 1, p. 93] que la difficulté peut être réelle.

La station est souvent alors un précieux indice : des délestages, des dé-

combres, un port de commerce, une banlieue de grande ville, un cimetière,

s'ils correspondent à des localités exceptionnelles, sont des signes souvent

précis de naturalisation. C'est ainsi que nous avons cité dans la première
partie VAlyssum maritimum, signalé seulement sur des délestages et dans
un cimetière, et dans la seconde partie : Helichrysum stœchas, Quercus
ilex, Sedum cœspitosum, Astragalus bayonnensis, etc., dont les localités ne

trahissent pas d'apport récent.

En cas de doute, nous avons classé la plante considérée dans la deuxième
partie (nous l'avons fait pour toutes les Muscinées). Ce n'est d'ailleurs que
par étapes successives, et, par suite, par des naturalisations sans doute très

anciennes, que les diverses espèces végétales ont atteint les limites extrêmes

de leurs aires de dispersion. Les manifestations de la vie sont, par leur

nature, essentiellement variables avec le temps ; c'est aux seules espèces

endémiques, en nombre restreint pour chaque région, que se réduirait la

flore locale spontanée, si l'on prétendait considérer les plantes comme intro-

duites dans les localités de leur zone d'expansion en dehors du cenlre de

dispersion proprement dit — souvent d'ailleurs bien difticile à connaître.

D'autre part, une espèce végétale, après avoir atteint à une certaine

époque, dans une région donnée, son maximum de dispersion, peut être en

retrait sous l'influence de variations de cHmat et de la concurrence vitale

n) M. Miciol dôliriissait ainsi le sens précis de ces deux ternies [liull. Soo. Eludes Sciciil.

l'inislàre, 187U) :

I.cs plantes naturalisées sont celles qui, échappées d'une région où elles sont spontanées,

viennent, par une cause quelconque, s'implanter dans un pays où elles se créent un centre

permanent en vivant dans les mêmes conditions et au même titre que les plantes spontanées.

Klles finissent par se fixer dans une l'égion sans pouvoir en être désormais éliminées. Telles

sont, en Bretagne : Gnaphalmrn undulaluin ).., Senebîera pinnalifjdc Poirier.

l.es plantes adventices sont celles qui, amenées par des causes également accidentelles,

peuvent vivre un certain temps dans une région, mais (jui, ne possédant pas une résislance

suffisanle aux causes de desli'uction, finissent par disparaîti-e. Ainsi furent signalés^en Bre-

iJigne : Tehrifionolobus purpiirca (de Crcac'luiueraidl), Enjsiimini orienlale (Miciol, J87'.)), Con-

liii'jia pcr[uliala (Miciol, 1880).
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avec de nouvelles espèces, mieux appropriées aux conditions biologiques

contemporaines. En dehors de l'aire de dispersion proprement dite d'un type

à l'époque actuelle, subsistent alors, grâce à un ensemble de conditions

favorables spéciales, quelques localités de l'espèce : colonies isolées, telles

qu'elles peuvent se rencontrer sur un versant de colline bien exposé
;
ou,

au contraire, lisière continue, en bordure de la mer ou d'une vallée par
exemple.

C'est le cas sans doute des rares plantes septentrionales qui persistent

de nos jours en Bretagne : Sphagnum Pylaiei existe, abondant encore pai*

endroits, dans les tourbières des régions dénudées et relativement élevées

des Monts d'Arré et des Montagnes-Noires; Marsayella aquaiica croît dans
les Monts d'Arré (Ilaut-Elorn); Carex dioica, signalé par les frères Grouan,

est aujourd'hui disparu; Statice Behen, que j'ai recueilli à l'anse du Moulin-

du-Pont, sur les indications de M. R. Ménager, ne s'y trouve, en bordure de

vastes prairies de St. rarillora, que par pieds isolés, le plus souvent peu
vigoureux, rares au point qu'il serait bien facile de les compter sur place

à chaque visite : je ne m'étonnerais pas de la disparition prochaine de cette

espèce, surtout Scandinave aujourd'hui. — Il ne saurait être question d'in-

troduction accidentelle d'aucune de ces espèces ; il s'agit là de quelques

colonies végétales boréales, derniers vestiges d'une végétation correspon-

dant à un climat plus froid.

A côté de ces colonies boréales, magdaléniennes sans doute, coexiste-t-il

en Bretagne des colonies xérothermique s (1)? Les types franchement méri-

dionaux et même nettement méditerranéens n'y sont pas rares; certains sont

très localisés, sans aucun signe d'apport récent. Sont-ce des survivants d'un

âge plus chaud? Sont-ce au contraire des plantes anciennement introduites,

qui n'ont pas trouvé des conditions convenables à leur expansion, et qui

n'ont pu se naturaliser et se maintenir qu'en quelques localités exception-

nelles particulièrement favorables? La première hypothèse n'est pas absurde :

à une période froide antérieure a pu succéder une autre plus chaude que la

période actuelle, que de rares survivants de l'âge froid auraient traversée (2).

(1) Cf. John Briquet. — Les colonies végétales xérolhermiques des Alpes lémaniennes, in

Bulletin de la Muritliienne, 1899. — Etude remarquable qui peut être un modèle et un guide
pour des recherches analogues.

(2) On sait qu'à l'époque géologique magdalénienne correspondant à la troisième extension
en Europe des glaciers et des toundras, a succédé, pendant le quaternaire supérieur (époques
néolithique et suivantes, jusqu'à l'époque contemporaine) :

1» La période steppique, aquilonaire (Kerner) ou xérothermique (Briquet), à climat conti-

nental, sec et chaud en été, froid en hiver, correspondant à une grande extension des steppes,
et notamment, en France, de la llore actuellement limitée à l'étroite région du climat médi-
terranéen.
On sait que le squelette, conservé au musée de Karnak, d'un contemporain des mégalithes

— début du néolitliique — est brachycéphale, d'une race sans rapport avec les races celtiques
ultérieures, mais qui, parmi les types humains vivants, semble se rapprocher de celui de certains
nègres de l'Afrique tropicale.

2o La période dlvaluiue, période de climat plus humide et à températures moins extrêmes,
correspondant à une grande extension des forêts.

Cette succession des climats européens pendant les trois dernières périodes géologiques —
magdalénienne, xérothermique et silvatique — est surtout bien nette dans l'Europe centrale
où on en trouve des preuves dans des stations classiques : Schweizersbild près Schaffouse ;

Wesleregeln près Magdebourg, où sur des dépôts gypseux à ossements d'antilope [Saïga
iartarica), d'onagre des steppes {Equus hemonius], vit encore aujourd'hui une colonie
végétale nettement steppique {Astragalus pilosus, Alyssum montanum, Aster Amellus, ...)

(J. Briquet, loc. cit.).

Elle a sans doute été toujours atténuée en Bretagne, et notamment en Basse-Bretagne, par
les conditions péninsulaires locales. Cependant ces climats successifs, dus à des causes très
générales, n'ont certainement pas laissé que de se faire sentir nettement aussi en Bretagne,
réalisant précisément les conditions nécessaires aux invasions successives de ilores actuel-
lement septentrionale et méridionale. Les derniers vestiges de la flore de la période magdalé-
nienne, ou au moins de la fin de cette période, — conservés précisément parce que l'influence
ultérieure du climat steppique s'est trouvée atténuée en Bretagne, — se rencontrent surtout
à l'intéiieur des terres, notamment dans les régions de tourbières des monts de Bretagne ou
dans les étangs ou lagunes littorales (anse du m^a du Pont, dans un bras de mer de la rade
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Il est plus probable que les deux hypothèses sont vraies, l'une pour certaines
colonies de plantes méiidionales, la deuxième pour d'autres localités, —
sans compter l'hypothèse d'appoi'ts récents pour une troisième catégorie de
plantes.

Une étude locale approfondie de ces quelques colonies permettrait-elle de
préciser pour quelques-unes d'entre elles l'hypothèse la plus probable? C'est
une étude attachante sur laquelle nous nous permettons d'appeler l'attention
de nos confrères bretons, à qui une résidence permanente et des loisirs

suffisants en donnent les moyens.
L'isolement d'une localité où croît une plante à graines un peu lourdes —

presque toutes les plantes à graines — est un argument en faveur de l'hypo-
thèse d'un colonie subsistant après la disparition de l'espèce dans les régions
circumvoisines : la plante, — avant l'époque du commerce et de l'industrie

intenses de l'homme— n'a pu parvenir en effet à cette localité que par étapes
successives relativement courtes (Observations de Kerner, graines et fruits

transportés par les vents sur les glaciers, — de Magnin, ilorule adventice
des saules têtards de la région lyonnaise, 1895, — de Beyer, — citées par
Briquet, toc. cit.; — voir aussi : L. Gagnepain, Végét. épiphyte des saules
têtards, et Végét. calamicole et murale des environs de Gercy-la-Tour, in

Soc. Hist. nat. Autun, 1899).

Les colonies armoricaines de plantes boréales sont peu nombreuses et

faciles à relever : Finistère : Monts de Bretagne : Haut-Elorn, et tourbières

(marais de Saint-Michel-de-Brasparts, Menez-C'hom, Ménez-Kerke, etc.), Pla-

bennek (localité disparue), anse du Moulin-du-Pont en Daoulas, Etang de
Rosporden; — Morbihan : Plœmeur, Etang de Priziak; — Ille-et-Vilaine :

Landemarais;— Loire-Inférieure : Lac de Grand-Lieu;— peut-être quelques
autres.

Il serait du plus grand intérêt de pouvoir faire aussi sur place un relevé

géographique précis de toutes les localités bretonnes connues de plantes

méditerranéennes, surtout si nos confrères zoologistes voulaient étudier de
leur côté le même problème au point de vue des colonies animales : on sait

que souvent des colonies xérothermiques d'insectes se superposent exac-

tement aux colonies végétales. C'est un problème intéressant, non seulement
pour la Bretagne, mais pour chaque région de France.

(( La période xéi'othermique a eu certainement sur la composition actuelle

des formations végétales en Europe une influence aussi grande que la ou
les périodes glaciaires » (1). Sans vouloir préjuger aucune solution précise

de la question, il nous paraît évident que l'influence de cette époque géolo-

gique a été sensible en Bretagne ; il nous semble être très probable qu'elle

doit donner l'exphcation de l'existence de bien des colonies -de plantes

méditerranéennes — muscinées ou végétaux vasculaires, — colonies dont

quelques-unes paraissent être d'ailleurs en voie d'appauvrissement.

Nous avons dit que les plantes septentrionales sont tout à fait exception-

nelles en Bretagne. On remarquera, au contraire, combien sont nombreux
dans la flore armoricaine les types méridionaux, et les espèces naturalisées

originaires de pays plus chauds ; celles-ci semblent se fixer spécialement,

avec une remarquable facilité, en Basse-Bretagne.

C'est que cette partie de la Bretagne et toute la côte sud de la péninsule

armoricaine jouissent d'un climat exceptionnellement doux : J'ai cultivé avec

flo Brosl, rf^ollcmonl, à l'inhlficur des (erres; ôlanffs de Rosporden, de Priziak, de Grand-Lieu).

Les reprf'senlanls de la llore xérfjlhermique peuvent se trouver dans quelques localités de

l'intérieur, mais surtout sur les dunes du bord de la mer, où le sous-sol sablonneux leur

assure une station relativement sèche.

T, Tohn nriquni, Inco cîfatn.



Edouard Rogez. — Noies botaniques sur la Bretagne.

succès au Pont-de-Buis (1), en pleine terre, sans aucune précaution, le Thea
viridis L. [Camellia Thea Link.), du Japon, et j'ai vu un de mes plants, encoi e

jeune, grossir un bouton de lleur ; des pieds de la même espèce, plus âgés,

prospèrent à Kemper et à Brest; dans cette dei'nière localité, j'ai récolté,

sui' un arbi'e de thé, en plein vent, des Iruits mûrs. Au Pont-de-Buis éga-

lement, — que je cite à dessein, parce que éloigné de la grande mer et rc.'la-

tivement froid, — j'ai vu le Chainierops excelsa se ressemer spontanément
et en abondance chaque année. L'Agave attenuata, de l'Amérique Centrale,

fleurit assez facilement, à Roskoff par exemple (Prat-Carrabin). L'Acacia

dealbata, les Magnolia, les Yucca, etc., prospèr'ent en Basse-Jîretagne ; les

Camellia y viennent mieux que dans les envii'ons de Nice, aux nuits d'hiver

parfois un peu fi'oides.

Ajoutons, pour donner en quelques mots une idée d'ensemble plus com-
plète de la province étudiée, que la Bretagne armoricaine se divise, au double
point de vue du climat et de la flore, en deux régions naturelles limitées pai*

une ligne qui passerait au voisinage de Saint-Brieuc, de iMerdrignak et de

Vannes ou de l'embouchure de la Vilaine (2) : à l'W., la Basse-Bretagne,
baignée par le Gulf-Stream, au climat insulaire, doux et humide; à l'E., la

Haute-Bretagne, à flore plus continentale.

Comme caractère général, la Bretagne est remarquable par la rareté des

formations géologiques calcaii'es, surtout en Basse-Bretagne, où les affleu-

rements de calcaires, dévoniens ou carbonifériens, sont exceptionnels et

tellement restreints qu'ils ne peuvent le plus souvent donner asile qu'à une
flore de lichens (3).

Hors la zone étroite des sables littoraux, la flore spontanée est donc celle

des terrains siliceux :

JJmbilicaria pustulata D. C,
Sphaignes,

Andrœa rupestris B. E.,

Hymenophyllum (4 )

.

Blechnum Spicant Roth.,

Osmunda regalis L.,

Digitalis purpurea L.,

Lobelia urens L.,

Wahlenbergia hederacea Reich.,

Umbilicus pendulinus D. C,
Vlex europœus L.,

Etc., etc
;

c'est une flore bien connue dont des listes plus complètes ont été données
ailleurs par plusieurs auteurs (5). H résulte de ce caractère géologique, la

{ïj Hameau à 9 kiloni. au N. de Châleaulin, dans la vallée encaissée de la Dourduiï, vraie
gorge formée par les derniers conlreforls des monts d'Arré. Le flot marin de la rade de Brest
atteint le Port-Launay et le Pont-de-Buis par l'Aulne, pittoresque fjord de 27 kilom., entre le

soulèvement des monts d'Arré au N. et celui du Ménez-C'hom, massif principal des Mon-
tagnes-Noires, au S.

(2) Picquenard, Catal. Plantes vasculaires d'Ille-et-\' Haine, Bull. Soc. Se. Xat. Ouest, \ir,

p. 30. — Il est intéressant de remarquer que cette limite correspond aussi à celle de l'emploi
des idiomes celtiques.

(.S) Nous avons recueilli, M. Picquenard et moi, en 1899, sur un affleurement de quelques
mètres carrés de calcaii'e carboniférien, en Saint-Ségal, près du champ de tir de la puudierie
du Pont-de-Buis, un lichen que M. l'abbé Olivier a reconnu nouveau pour la région : \ enu-
caria mthioboJa Whlb., m'aculi{or)nis Malbr.

(4| Je cite avec intention les Hymenophyllum, parce qu'ils ont été indiqués, par erreur sans
doute, comme calcicoles en Corse, — localité qui n'aurait pas été vérifiée, d'ailleui-s, depuis
plus de cinquante ans.

(5) Voir par exemple Picquenard, La Végétation de la Bretagne, etc., G. Carré et C. Xaud.,
1900, page 57.



126 Edouard Rogez. — Noies botaniques sur la Bretagne.

rareté du calcaire, une certaine pauvreté de la flore phanérogamique bre-

tonne, mais combien compensée par sa richesse en fougères et surtout en
végétaux cellulaires (1)!

La flore phanérogamique elle-même n'est pas sans présenter, — en même
temps que les flores cryptogamiques diverses, — une série d'espèces parti-

culièrement intéressantes :

* Leptorhaphis armorica Grouan,
* Bilimbia corisopitensis Picq.,

Pottia Wilsoni Bryol. Eur.,

Aspidium œmulum Sw.,
* Narcissus capax Rœm. et Sch.,

Eryngium viviparum Gay,
Omphalodes littoralis Mut.,

Linaria arenaria D. G.,

Pinguicula lusitanica L.,

Banunculus Lenormandi Schultz,

Vlex Gain Planch.,

Etc., etc
;

les espèces marquées d'un * sont plus spécialement armoricaines, les autres

appartiennent à la série caractéristique de la flore lusitanienne, flore des

côtes de l'extrême occident de l'Europe : Portugal, Armorique, Irlande et

littoral W. de la Grande-Bretagne.
Dans la deuxième partie de ce travail, j'ai cru devoir faire une seule liste

des espèces citées; mais j'ai fait suivre les noms d'espèces de l'une des ini-

tiales suivantes, indiquant sommairement l'intérêt spécial de la plante consi-

dérée :

W = Plante occidentale (armoricaine ou lusitanienne), y compris les

plantes de la région chaude atlantique (Adelanthus decipiens

Mitten, Hymenophylla, etc.).

M = Plante méridionale (régions méditerranéenne ou continentales).

S = Plante septentrionale. ) Ges deux dernières catégories sont

A = Plante alpine ou subalpine. ) d'ailleurs souvent mal distinctes.

Pour ne pas allonger inutilement ces notes, je me suis abstenu de citer

toutes les plantes qui sont plutôt girondines, et toutes celles qui n'ont pour
le botaniste breton herborisant que la curiosité de leur rareté : tel le Gla-

diolus illyricus, qui existe, en de très rares stations, dans tout le N.-W. de

la France, et non spécialement en Armorique. Dans le même but, j'ai souvent

évité, pour les plantes vasculaires, de citer le détail des localités d'une

espèce, au moins lorsqu'elles sont relativement nombreuses, -omettant de

préférence celles que cite Lloyd dans sa Flore de VOuest de la France, à

laquelle je renvoie le lecteur.

Poudrerie nationale de Vonges (Gôte-d'Or).

Edouard Rogez.

[A suivre.)

(1) L'élude locale de ces végétaux si intéressants, un peu oubliée depuis les Crouan et Miclol,

est reprise de nos jours par de savants et infatit,'ables chercheurs, que récompensent de belles

trouvailles
; je citerai, entre autres, les li-avaux du \)^ Fernand Camus sur les Muscinées, de

miss Anna Wickers et de M"« Karsukol'f sur les Algues, du D"" Charles Picquenard sur les

Lichens.



Notes spéciales et locales. 127

NOTES SPECIALES ET LOCALES

Composées américaines naturalisées dans l'Ouest de l'Europe. — lléponso à une
question de M. Adrien Dollfus, dans le numéro de la Feuille, en date du P"" août 1903.

— Voici quelques notes qui peuvent compléter, sur quelques points, les réponses déjà
reçues :

Solidago glahra Desf. — Plante de l'Amérique septentrionale; naturalisée aux envi-

rons de Cherbourg, d'après un renseignement que je dois à l'obligeance de M. R.

Ménager.
L'abbé P. Fournier la signalait en Haute-Marne, dans les vallées de la Biaise et

de l'Apance {Feuille des Jeunes Naturalixtes, janvier 1901).

Erigeron canadensis L. — Pas-de-Calais : Boulogne-sur-Mer {rpse : dunes de Châ-
tillon, aujourd'hui détruites). Assez abondant, naturalisé dans les lieux incultes,

les terres remuées, au bord des chemins et surtout le long des voi(îS ferrées. Peu stable

dans ses habitations (A. Mascljef). — Finistère : Miciol l'indiquait manciuant en
Bretagne (1881). Aujourd'hui, assez commun le long de la voie ferrée aux environs
de Brest (ricquenard), Kemper (Bonnemaison), Kemperlé (Picq.). — Assez commun
en Vendée, Loire-Inférieure, Ille-et-Vilaine (Llyod).
Matricaria discoidea J. Gay. — Pas-de-Calais : Wimereux, près du viaduc, où

M. A. Giard me le fit cueillir en octobre 1896 et octobre 1897: Boulogne-sur-Mer;
Hesdin (Giard); poudrerie d'Esquerdes où je le rencontrai en septembre 1901. —
Semble se répandre rapidement dans le nord de la France en suivant les voies ferrées.
— Connu aussi à Cherbourg, où me l'a obligeamment signalé M. Corbière, et à
Fécamp (G.-P. Hoschedé).
Le Pont-de-Buis (Finistère). Edouard Rogez.

Les insectes parasites des Renonculacées. — MM. G. Goury et J. Guignon
réclament avec tant de bonne grâce les observations de leurs confrères entomolo-
gistes (1) que je me^ fais un plaisir de répondre de mon mieux à leur appel dans
l'espoir de faciliter la tâche très méritoire à coup sûr, mais aussi très lourde, Cju'ils

ont assumée.
Qu'ils me permettent d'abord de leur signaler deux livres d'une importance fonda-

mentale pour l'éthologie des Coléoptères et qui paraissent avoir échappé à leur
attention. Ce sont :

1° Rupertsberger (Mathias). — Biologie der Kaefer Europas, Linz, 1880.
2^ Rupertsberger (Mathias). — Die biologische literatur ùber d. Kaefer Europas,

Linz, 1894.

Mais ce n'est là qu'un répertoire bibliographique général et il convient de recourir
ensuite aux mémoires particuliers qu'il énumère et à ceux qui ont été publiés depuis
1894; à ceux aussi relatifs aux insectes de tous ordres en dehors des Coléoptères.
Nous pourrons maintenant combler quelques lacunes du travail de MM. Goury et

Guignon :

V Les premiers états di Agapanthia angusticoUis Gyll (qu'on appelle aujourd'hui
avec Bedel, A. villosoviridescens de G.) sont loin d'être inconnus. La larve et la
nymphe ont été très bien décrites par Perris qui donne en outre des détails fort
intéressants sur leur évolution {Larves de Coléoptères, 1877, p. 503).

2° Il existe dans le genre EntomosceJis deux espèces très voisines au point de vue
morphologique (surtout si on les étudie sur des exemplaires desséchés en collection),
mais très différents au point de vue éthologique et géonémique.
L'une E. sacra L. vit en été (deuxième quinzaine de juillet), sur les collines, aux

dépens Adonis vernalis L. exclusivement. C'est elle qui mériterait le nom d'adonidis

si la signification des noms comptait pour quelque chose en systématique.
L'autre i/. adonidis Pallas est printanière; elle présente le curieux phénomène

du sommeil estival, puis reparaît en automne. Elle vit en pays de plaine, généralement
sur le colza et autres crucifères; d'où le nom de roter Rapsl-aefer que lui donnent les

Allemands. C'est très exceptionnellement qu'on la rencontre parfois sur l'Adonis, la
Jusquiame, etc. — Voir : Karl Sajo, Entoniosrelis adonidi.< und E. sacra {III.

Wochenschr. f. Entomologie, I, 1896, p. 117 et p. 189).
3" Outre Plusia momta Fab., A Schmid signale encore sur Aconitinu lycoctonuin

la chenille de PIii\ia' pulchrina Hw. {= P. r. aureuni Gn.).
4° Phibalaptert/x arptafa Hb. vit certainement sur Anémone pulsatilhi et aussi sur

Anémone ranunculoides. La chenille de Ph. t errata Hb. qui vit également sur ( Wt mati^
vitalha est indiquée par E. Hofmann comme devant se rencontrer très probablement

(1) Voir F. d. J. N., 1^^ mars 190 i, p. SS.
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sur ^. iiiiJmtiUa, Enfin cette Anémone héberge encore la chenille de Geometra vernaria
Hb. et celles de trois tortrix : Cacoecia sti igana Hb., Eulia rigana Sodof et Amphisa
gerningana Schiff.

5° Aux parasites des Aconites il faut ajouter Phytowyza afjîiids Fallen (= nigri-

corniii Macq.)- diptère dont les larves mineuses ont été observées par Scholtz.
6° Pour la ponte, la chenille et la chrysalide des Adélides, voir l'article si intéressant

de P. Chrétien : Histoire naturelle de Nenwphora panzerella (Le Naturaliste (2),

IP année, 1889, p. 175).
7° Puisque MM. Goury et Guignon signalent sur les Anémones un visiteur aussi

banal qu'Aufliohhnn primulae Steph. (= triviale Erichs.), hôte de toutes les fleurs

printanières (violettes, primevères, etc.), ils devraient, à bien plus juste titre, énu-
mérer beaucoup d'autres insectes dont les rapports avec les fleurs de Puhatiîla sont
plus importants. Tels les Meligethes mangeurs de pollen, les Thrips, les Abeilles,

Bourdons, Anthrènes, Halictes, etc., qui jouent un rôle dans la fécondation.
Naturellement cette observation s'étend aux autres genres (Âconitum, Adonis) dont

les diverses espècesi ont des hôtes communs et des visiteurs particuliers en relation

avec la biologie du végétal.
8° Mais la critique est particulièrement valable en ce qui touche les Aconitum et

les Bomhus. Les rapports de ces deux genres sont tellement étroits que Kronfeld a
pu dire des fleurs d'Aconite qu'elles sont les fieurs à Bourdons par excellence. La carte
géonémique du genre Bomhus est presque exactement superposable à celle du genre
Aconitum. Frey-Gessner a montré (1880) la curieuse adaptation qui existe entre la

longueur de la langue chez Bomhus liortoriim L. et Bomhus Gerstaeckeri Morawitz et

la profondeur de la corolle éhez A. lycoctonum . Et, comme la langue est plus longue
chez les femelles, il en résulte que, dans les endroits ou A. lycoctonum et A. napellus
poussent ensemble, seules les femelles de Bomhus Gerstaeckeri visitent A. lycoctonum;
les ouvrières et les mâles fréquentent, au contraire, A. napellus. C'est ce que von délia

Torre a appelé Vliétérotrophie des Bourdons.
Les remarques précédentes n'ont qu'un but : montrer tout l'intérêt que présente

pour les jeunes naturalistes l'œuvre que MM. Goury et Guignon ont entreprise avec
vaillance et qu'ils poursuivent, je l'espère, avec un plein succès.

A. GlAllD.

Aberration intéressante de Catocala nupta. — Un de nos collègues, chercheur pas-
sionné de notre région, M. Guiart, a trouvé en septembre 1902 dans les environs
d'Anvers, une aberration des plus intéressantes de Catocala nupta, dont le rouge des
ailes inférieures, aussi bien en dessus qu'en dessous, est remplacée par une couleur
bleuâtre efllorescente; la bordure sinuée noire subsiste et tranche bien sur le reste de
l'aile.

Si nous nous reportons au nouveau catalogue de Staudinger, nous trouvons que la

variété Ohscurata, de l'Amour et des provinces maritimes de la Sibérie, a une très

grande analogie avec l'aberration en question.

Lille. Alb. Smits.

Tératologie du Taraxacum. — Le 6 mai 1886, j'ai rencontré dans une carrière du
Lias inférieur, aux environs de Landoff (Lorraine), un pied de Taraxacum officinale

dont les capitules ne renfermaient que des fleurs tuhuleuses et verdâtres. Curieux
de voir si le phénomène se reproduirait l'année suivante, j'ai essayé de rapporter ce
pied dans mon jardin; mais la marne était dure, je n'avais pas d'instrument et la

portion de racine arrachée était insuffisante; la plante s'est desséchée.
Quelques années plus tard, j'ai remarqué dans le jardin du Petit-Séminaire, parmi

un grand nombre do pieds bien développés, un sujet qui présentait absolument la
même anomalie : malheureusement deux jours après ma découverte, le jardinier,
que j'avais oublié d'avertir, a coupé à fleur de terre tous les pieds, feuilles et fleurs;

cette fois encore l'expérience n'a pu avoir lieu.

Metz. A. Friren.

Don à la Bibliothèque. — M. A. Potier, ingénieur en chef des mines, membre do
l'Institut, vient de nous faire un don important, comprenant 82 volumes et 487 bro-
chures, concernant surtout la géologie de la France et de la Belgique. Nous lui expri-
mons ici toute notre reconnaissance. A. D.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imp. Obcrtbar, Ronnos— Paris (321-04)
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Ca Veuille
Des Jeunes ^atutalisies

NOTE SUR UAMMONITES [OPPELIA) BAYLEI Coqlam)

De rOxfordien inférieur des environs de Besançon (Doubs)

Je passe maiiiteiiaiiL à la diaguose de Cuquand cl je eopie lexluelleiiieid :

Diagnose de 1'^//?/;/. liaylei, par Coquand.

Coquille comprimée, discoïdale, un peu tranchante et carénée au pourtour; spire

embrassante, formée de tours comprimés, légèrement convexes, lisses ou bien marqués
de quelques rugosités peu saillantes, de forme indéterminable, recouverts sur la

moitié de leur largeur. Oml)ilic assez large; dos taillé en biseau émoussé, pourvu do
chaque côté d'une côte longitudinale, peu saillante, qui ajoute deux nouvelles carènes
à la carène médiane. Celle-ci est ornée, de distance en distance, de crénelures régu-
lièrement espacées, qui dessinent des festons saillantvS, plus développés dans le sens
de leur longueur que dans celui de leur hauteur. Bouche en fer de lance, de forme un
peu écrasée.

Envisagée dans son ensemble, cette coquille paraît se rapprocher des Ain. H&nrirI
d'Orb., et Erato d'Orb., avec lesquelles elle a des caractères communs. Ainsi, par sa
double carène, elle rappelle 1'^. Heni ici, dont elle se distingue par les crénelures en
dents de scie qui ornent sa carène centrale, ainsi que par son ombilic qui est plus
large et son ouverture plus renflée.

Sans sa triple carène, on la confondrait avec 1'.^. Eiato: mais celle-ci a le dos
arrondi et complètement lisse.

Mes observations.

Laeu(iuille susdite Haijlvl) esl conipi'iinée. coinine raniiuiice (ioipiinid.

mais elle n'est pas tran(:hant(\

Les tours, chez les jeiuies, sont recouverts sui' la moitié à peu prè> de leur

largeur; bien au conlraiie, chez les adultes, ils le sont sur hvs deux tiers dr

la surface.

Les tours ne sont pas lisses ou maitpics de ipielipies rug()>il(''s peu >;iil-

lanles, de forme indéterminable: on distingue claii'cment. el >ans le nccoui ^

de la loupe, sur les lianes de |)lusieurs éclianlillons de uia collection, des

côtes peu élevées, éi)aisses et ass(v. larg(Mn(Md espacées, (pii pr(MU)ent nais-

sance sur un mé|)lat. s'aripuMit et dispai-aissent eu ;irri\anl \ers li^^ carènes

latérales.

J'ai insinué plus haut 'en riMivoi) y\\\v j'a\ai> eonipt»'' une douzaine de ciMes

|)arfaitement formé(^s sur l'individu rapporté (W la station irLlernoz par
^ï. Klié: sui* réclianlillon lypiipn» j'ai i-eproduit pl. L llir. L (Ui n'en

aperçoit distinctement ipu» (piaire. avec dc^ indinienN de c(Me^ pln^ ou

moins accentués (\\.

L'ombilic est i)lulot moyen (pie large.

(1) Ce sont, sans aïK^un doule. ros nidimenls do côles que Coquand. dans sa diagnn.î^c.

niMunie » dos iiigi isilôs ])imi saillanles. (]o fDinit^ iiidchM'niinahilo. >
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Le méplat, dont personne n^a parlé jusqu'à ce jour, est bien apparent sur
tous les sujets ayant plus de 30 millimèti'es de diamètre; il est entièrement
lisse, occupe un peu moiirs de la moitié de la largeur des tours et paît de
l'ombilic.

Quant à l'approchei' 0/y/u^//V/ Uaijici de llarpoccras lleiirici (fOrb.^ ou
encore de llaploccrds Kralo d'Orb., connue le voudi'ait Coquand, cela me
semble bien hasai'dé.

Non seulement, //. IIeurici ci une forme plus aphitie, des tours ])lus larges,

un ombilic plus étroit, mais ses cai'ènes sont i)lus tranchantes.

]| suffit d'avoir vu une seule fois //. Eralo, dont la sui'face ne |)oi"te aucun
oriH^ment et dont le dos csl (lép(tul'^'u de foule cai'ène, pour le séparei', sans
hésitation aucune, de ÏAinni. Ihiijlcl de Coipiand.

Signalement de VA/n/n. (Oppelia) Baylei, donné par M. de Loriol.

Moule indiquant une coquille comprimée, assez étroitement ombiliquée. Spire
composée de tours relativement larges, apparents dans l'ombilic sur la moitié environ
de leur largeur ou un peu plus, légèrement convexes sur les flancs, et graduellement
amincis sur le t)ord siphonal, la plus grande épaisseur se trouve dans la région ombi-
licale. Région siphonale arrondie; une série régulière de tubercules allongés dans le

sens de la spire, peu saillants, rapprochés, marque sa ligne médiane; de chaque côté

court, sur la convexité, une carène parallèle très fine, à peine saillante, ces deux
carènes, signalées par Coquand, ne se distinguent que rarement. Les flancs sont
entièrement lisses. D'après Coquand, on verrait parfois quelques rugosités sur les

flancs, j'en vois, en effet, une ou deux sur deux exemplaires; elles sont à peine percep-
tibles. Ombilic peu enfoncé, arrondi à son pourtour; sa paroi est verticale. Coupe des
tours ovale, comprimée, un peu rétrécie vers la région siphonale, faiblement échancrée
par le retour de la spire.

Je passe sous silence les lignes qui ont trait à la d(\scription des lobes,

[)our arriver de suite aux rapfjoi'ls et différences de l'espèce.

Rapports et différences.

J'ai examiné, dit M. de Loriol, 15 exemplaires, tous sont de plus petite taille

que l'individu type figuré par Coquand; mais, comme ce dernier ne donne aucunes
dimensions, on ne sait si ce n'est pas un dessin grossi. Du reste, les exemplaires
reproduisent très exactement les caractères indiqués par Coquand, et ils sont étiquetés

sous le nom à^Ain. Baylei dans les collections jurassiennes; les deux carènes latérales

ne sont bien distinctes que dans un seul individu, le plus grand; elles sont extrêmement
délicates. Je ne saurais, comme l'a fait Coquand, comparer ces carènes à celles de
VHarp. Henrici, l'espace qui les sépare de la carène tuberculeuse médiane est

convexe au lieu d'être concave. L'espèce doit être rangée près des OppeUa dans
lesquelles les divisions des cloisons ne sont pas très profondément incisées. Peut-être
faudrait-il la rattacher aux Creniceras, Munier-Chalmas, etc.

Elle se rapproche de VAi)i. Lophofu^ Oppel, mais elle s'en distingué par son en-

semble moins comprimé, ses flancs plus convexes, sa carène siphonale tuberculeuse
qui se continue sur les tours, et ses deux carènes latérales.

Mes observations.

Ainsi (]ue je bai déjà fait rennuupuM* dans les lign(^s |)récéd(Mdes, les tours

de spircî (h; l'O/y/K lUnjh'i, chez les sujels adulb^s, sont a|)pai'enls dans l'om-

i)ilic sur les deux liers de leur largeur.

La l'égion siphonale n'est pas, à proprement paik^', ai'ron(be, nniis bi(Mi

t(iillé(î un peu en bise;iu énioussé.

Les deux carènes hdérales, signalé(^s par Cotpiaml, et (pie M. de Loriol

n'a pu dislinguer (pie rarement sur les exemplaires (pii lui avai(Mit été

communi(piés, sonl visibles sur un bon nombre de mes échanlillons (S (^x;ic-

lemeiil): je me liàle d'ajoiiler (pie lesdiles carêmes s'apereoi\ (Mil, sans la

moindre difliciillé, sur mes Ainiiioiiiles (huit la laille est supérieure à '20 mil-

limèlres de diamèire.
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Quant au manque ('ornj)l('l crornemenls sui- les lianes, il y a là luie iiiexae-

iitude, non voulue bien eeiiainenienl par M. de Loriol, mais (\u \{ importe d(;

dissiper, dans l'intérêt général.

Mon savant confrèi*e de la Soeiété géologicpie suisse n'a mallieui eusement
examiné (il le dit dans sa belle et instiuclivc; Elude sin* les Mollusfpies et

Braeliiopodes de l'OxI'ordien inférieur du Jui-a lédonien, page ')1) (jue des

exemplaiies de petite taille, des jeunes en un mol.

11 est évident (pie, chez ces Ammonites peu développées, les ornemeids
font presque entièr*ement défaut; chez les sujets qui ont ac(piis une errlainc

croissance, il n'en est pas de même.
Dès que la coiiuille a pi'is de l'Age, elle s'épaissit sensiblement, h^s tours

se recouvrent davantage, le méplat (1) commence à se dessiner, les côtes,

très rudimentaires d'abord, se mettent à appai'aîlre, entin les caiènes se

montrent avec tous leurs caractères.

Dans les « Rai)[)orts et dil'féi'ences », M. de Loriol laisse enlendre (pie les

carènes latérales iVOjrp. Baijici sont extrém(M7ient délicates : je ne remarfpic

pas cette particularité sui' mes échanlillons. Pres(}ue tous ont les mêmes
carènes saillantes, quoique peu élevées; elles sont très légèrement arrondie.^.

Je suis absolument de l'avis de M. de Loriol au sujet du rappi'ochemenl

à faire entre 0pp. Ihiiflei et Ilarp. Henrki, rapprochement suggéié par Co-

quand; il est manifeste que ces deux espèces offrent des différences Iron

marquées dans leui* ornementation poui* qu'il soit i)ossible de les mettre eu

parallèle.

Je ne saisis pas bien la relation qui, selon l'appréciation de ce dérider

auteur, peut exister entre 0pp. Baylel et Hapl. Krulo, A mon humble avis,

ces deux formes n'ont guèi'e de caractèi'es communs : l'une, 0pp. BdijU'i,

possède une suite d'ornements ti'ès cai'actéi-istiques : l'auti'e. Ilapl. EraU)^

en est totalement dépourvue.
Oppelia Ihiijlei (jeune âge) a quehjue l'essemblance avec VAnun. lopholns

d'Oppel (zone à .4mm. iransvevsar'ms de Birmensdoi'f, Suisse), ainsi ([ue le

dit encore M. de Loriol: en effet, le jour où je rencontrai poui' la piennèrc

fois, à Tarcenay, l'Ammonite (jui fait le sujet de cette Note (c'était un exem-
plaire peu développé), je crus fermement avoir entre 1(n mains Amm. lopholus,

dont je venais de recevoir un bon échantillon du D' Moesch, de Zurich.

Plus tard, à la suite de nouvelles découvertes, je m'apei'çus de mon ericur

et rejetai une détermination conçue avec trop de précij)itation et sans tenir

compte du niveau.

Résumé de mes observations personnelles.

LWimiL iOppclia) lUujU'l est une (^s|M''ce à séparei* de toutes celles connues
de l'Oxfordien iiderieur: elle se distingue facilement de ses congénèi'es, lors-

(ju'elle a atteint un dév(^lopj)ement suflisant :

1° Par sa forme généi'ale qui est compi imée.

T Par les cai'ènes (au nombre de trois) qui ornent la rî'gion >ipli(»nale.

Celle du milieu, qui est la plus curieuse, est foi ini'e d'une suite de pidits

tubei'cules aplatis, à la manière de ceux du ('(irdiiHrrus linniisriralinn

(r(lp|)el, tout en étant plus apparents et plus allongés, (lau> le sens de

l'enroulement de la coquille.

3° Par le méplat lisse et assez ét(Midu tpie I on renianpie >ur le> lianes,

dans le voisinage de l'ombilic.

iV Dans pliisioin-s Ainnionoïdôos do rOxfoi'dion. lolles mio : PctilcJeirl ilo <în^s-
soiivre : llciiiuu-t'ias llcisHid d Oi l).. etc.. (ni peut cuiislater Vcxislenco d'un iiioplul à pou près
scinblablo à celui de l'Opp. Binjlfi.
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4" Pai' les ('(Mes e(juries et ai(iiiées (jui pai'Ieiil (_lu iiiéplal puui' s'elTacej-

avant d'atteinclic les carènes latérales.

ô° Par ses tours ti'è's recouverts.
6" Par' un ombilic de dimension moyenne, ai i undi au poui lour, peu enfoncé

et à paroi verticale.

Maintenant, dans (juel geni'e de^ra-t-on rangei' détinitivemenl notre Am-
monite?

Faut-il la considérei* comme étant un Oppeita, ou est-il préférable d(^ lui

assigner une place auprès des Crcniceras, avec lesquels elle a des aftinités?

Je n'enti'eprendi'ai pas, certes, de résoudre une (piestion aussi embarras-
sante, laissant à MM. P. de Loriol et L. Rollier, cpii, tous deux, ont fait une
étude approfondie des formes si diverses du Jurassienne fi'anco-suisse, le

soin de débrouiller ladite (juestion, [)0ur la plus grande satisfaction des

amateurs de géologie.

Je tei'mine cette Note en déclai'anl (jue les gisements, dans lesquels on

peut es))érer avoir chance de rencontrei' 0pp. Baylel, sont beaucoup moins
fossilifères qu'autrefois.

Avant de la rédiger, j'ai voulu i*evoir les points

où, de 1878 à l89o, j'avais fait des trouvailles in-

lér(\ssantes.

J'ai donc fouillé successivement : les marnes ox-

foi'diennes d'Arc-sous-Montenot, Ueluz, Epeugney,
Eternoz, Gonsans, Mérey-sous-Montrond, Scey-en-

Varais, Tarcenay, Trépot, Villers-sous-Montrond,

etc., ])our le l)ou]»s: ainsi que celles d'Andelot-en-

Montagne (tuileries et réservoir), Chapois, Mord-
Pelé. Monti'(*vel. M(jnti'ivel, Sainte-Anne, Supt, Val-

lin-sui'-Aalouze, Vaudioux (déblais piovenant de la

tranchée ouverte pour l'établissement de la gare de

ce nom), en ce qui concerne le Jura (1). Dans les

courses multiples employées à ces longues et pa-

tientes recherches, je n'ai recueilli aucun nouveau
matériel scientilique digne d'être noté; ce qui me
fait m'écrier aujourd'hui que VOppeUa Baylei

(adulte) est passé à l'état de véi'itable rareté.

Je souhaite meilleure réussite aux personnes qui

voudront bien continuer ces mêmes recherches, en

les étendant toutefois à des gisements encore peu
connus ou inex|)lorés; pour ma pai't, je lî'hésite pas

à confesser que ces dé|)lacem'eids au grand air, où
l'on respii'e si libiement et où l'on est tout à ses

chers fossiles, m'ont toujours procuré de réelles et

bien vives jouissances.

Vue (le la véy^nni .sii)li()nale de
l'exemplaire figuré sur Ja
planche (fig. 1 et l hia), avec
quelques-unes des crénelures
qui ornent, la cai'ène médiane
dans le voisinage de la loge. Vesoul. p. PETrrCLEIlC

(il Pciidaiil ,s('jniir je lis à ( lliaitipa^i i< ;ni mois (Taoul ,i"ai (Mi 1
ocrasioii do

voir, dans la pdilc collcclion ^rcolo^^iciiic locilc dcpf.scc a la mairie, un 1res pelil, e\em|)lairo

d'Opp. lUiiih'i: il m'a éU'; rai)i)orl(; (jUC celle y\nunonil(i a\ai( r\r découverte, au Vaudioux,

par l'eu M. lionjour.
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E.rpJicafiori des ^(jures (phnivhe I) (V de Vannée).

Figure l. — OppeJia Jinyfei Coquand. — Exemplaire encore cloisonné, pres(|Ue

entier, mais grossi d'un tiers; peut être regardé comme étant le type de l'espèce, à
raison de sa taille peu commune, de la pureté de lignes de ses cloisons et du degré
de conservation de ses ornements; a été recueilli à Tarcenay, dans la partie moyenne
du gisement et fait partie de ma collection.

Mesures exactes de l'original :

Diamètre total en hauteur 0"'053

Diamètre en largeur 0"'04()

Diamètre du dernier tour, près de l'ouverture 0'"027

Diamètre de l'ombilic froi 1

Epaisseur de la coquille, veis la moitié du dernier tour O'^'^Ol'J

Epaisseur près de l'ouverture 0"'016

Diamètre de cette couverture, dans le sens de la largeur O'"0()9

Largeur maxima du méplat ou dépression observable sur le dernier tour,

au voisinage de l'ombilic 0"'011

Ecartement entre les carènes latérales, près d(; la loge 0'"r.05

Le nombre des côtes visibles sur le dernier tour (sur l'une des faces) est de 4.

Les cloisons identiques à celles de la Paléontologie suisse, vol. XXVII, p. 50 ont

été relevées, avec la plus grande exactitude, par M. le D'' Louis KoUier.
Quant au méplat, on ne le distingue pas, l'objectif photographique s'est montré

impuissant à en marquer les contours.
Comme je l'ai déjà dit, ce méplat s'étend des bords de l'ombilic à la naissance des

cotes.

L'une des carènes latérales est bien visible; de même, on aperçoit parfaitement les

tubercules allongés et peu proéminents qui ornent la carène médiane.
Figure 2. — Oppelui Baylei. — Cet échantillon, entièrement chambré, est moins

grand et plus comprimé que le précédent ; il est bien conservé et provient d'Etornoz.
Ce que l'on saisit avec facilité chez cet individu c'est l'allure des cloisons; les côtes

sont à peine indiquées par de faibles épaississements, mais les carènes sont bien
apparentes, quoique, sur notre dessin, il n'y ait guère que les festons crénelés produits
par la carène médiane (1) qui se détachent convenablement. Ma collection.

Figure 3. — Portion du dernier tour d'un Oppelia Baylei permettant de voir la

coquille à l'état jeune. Lieu de provenance : Villers-sous-Montrond. Ma collection.

Figure 4. — Jeune 0pp. Baylei., encore cloisonné, sur la carène médiane dutiuel
on peut compter 34 petites protubérances régulièrement espacées. Localité : Epeu-
gney, de ma collection.

Figure 5. — Bel exemplaire (même espèce), bien conservé, entier et chambré; trouvé
à Villers-sous-Montrond, en compagnie des Ammonites suivantes : Opp. episropah's
P. de Loriol, 0pp. Heiini P. de Loriol, Verisp]\inrfes perispliinetoides Sinzov et

P. (rirardoii P. de Loriol (appelé, à tort, autrefois : Ann/i. eurrirosta Oppel.).
Ce sujet présente, sur les deux faces ventrales, de nombreux renflements de petites

dimensions, qui formaient vraisemblablement autant de côtes, lorsque la cociuili >

possédait son test.

Sur l'une des faces dudit sujet (aujourd'hui entré dans ma collection), je vois
exactement 20 de ces singuliers renflements.
Ces quatre derniers exemplaires (fig. 2, 3, 4 et 5) ont reçu le même grossissement,

pour faciliter l'étude de l'espèce.

Explication des fiyjoes (planche II) (Vf de /'an/iée).

Figure l 7>/.s, — Oppelia Baylei Cocjuand. — Même exemplaire cjue fig. I, pl. I,

mais vu sur la face opposée. On voit assez distinctement plusieurs des côtes ventrales,
et, en examinant attentivement ce côté de la coquille, on finit par percevoir les

contours du méplat qui offre des parties plus claires tranchant sur le reste de l'Ammo-
nite.

Figure 3 ?v's\ — 0pp. Jiaylei Coq. — Même individu que celui représenté' dans la

pl. I, fig. 3, vu aussi sur l'autre face. Ici, on aperçoit le jeune et on peut se rendre
compte de la position des carènes.
Figure 5 his. — 0pp. Baylei Coq. — Même sujet que fig. 5, de la pl. I, également

vu sur la face opposée. Il montre, d'une façon indiscutal)le, cint] ou six des nodosités
caractéristiques que Coquand, je le répète, appelait <( des rugosités » (peu saillant.^s,
de forme indéterminables)

; d'après nous, ces nodosités sont bien les témoins des
côtes qui ornaient VOppelia Baylei, lorsque celui-ci portait son test. Il nîontre
enfin les cloisons de notre Ammonite, (>lles diffèrent légèrement àv celles de la

fig. 1, pl..I.

Ces trois figures ont été gro.ssies d'un diamètre en\ iron.
Vesoul. Paul PFTiTrLEnc.

;1 Sur cette eaiène cculi-ale. je ci^inpte -.^S! tuberoules.
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LES INSECTES PARASITES DES RENONCULACÉES

{Fin)

II. Phlof/opliora flanimea Esp.

1. Chenille et Chvy^a'ide. — La chenille cylindrique, rose, veloutée, a la tête
globuleuse; des taches vagues marquent la région dorsale. Elle passe l'hiver
et atteint toute sa taille au mois de mai. — Chrymli'lt (?).

2. Papillon. — Le papillon mesure 44 millim. Les ailes supérieures, d'un violet
foncé à reflets pourpres, se teintent de blanc jaunâtre vers le bord interne
et sont traversées de lignes plus claires. Le milieu de l'aile est occupé par
une grande tache très foncée veloutée, aiguë à ses extrémités dont l'infé-

rieure se recourbe en dedans en forme de crochet, la réniforme s'y dessine
très nettement en blanc vers le milieu : l'orbiculaire est nulle; la claviformo
grande, noire, est bien visible. Les ailes inférieures sont d'un gris foncé
imiforme. Q pareille. — Septembre, octobre. Ouest et Midi.

IX. — Genre HELLEBORUS

Helleborus fœtidus L., h. NIGER L., H. viRiDis L. — Les Hellébores sont

des plantes d'hiver ou de premier i)rintemps. C'est au mois de décembre que
17/. iûger ou Rose de Noël ouvre dans nos jardins ses belles et larges fleurs

blanches : 1'//. fœiidus {Pied de Grijlon) a des fleurs beaucoup plus petites,

verdâtres, et dont les pétales obtus ne s'écartent pas lors de la floraison
;

les fleurs de VU. viridis, vertes aussi, ont les pétales aigus, s'ouvrant à la

floraison. — Décembre, janvier, février. Uochers et bois montueux.

Parasites (avec cécidies). — Hyménoptères.

Monojihachuis nionticola Hart.

1. Larve et Nymphe. — Durant son développement dans l'œuf, la larve produit
de petites pustules à la surface des feuilles des différents Hellébores. Aus-
sitôt éclose, elle en sort pour vivre ensuite en liberté sur les feuilles (Kieffer).
— Nymphe (?).

2. Iw^erte parfait. — L'insecte parfait a des antennes noires dont le troisième
article est plus grand que le quatrième. Le thorax est noir ainsi que le

dessus de l'abdomen qui est luisant; les ailes sont enfumées et les pattes ont
les tibias blancs au côté externe ou à la base. Cet Hyménoptère se montre
dès la fin de février.

X. — Genre RANUNCULUS

Les Renoncules, type de la famille des Renonculacées, sont surlolit connues
de tous par les belles fleurs jaunes et vernissées dont, en compagnie des

Centaurées et des Marguerites, elles émaillent, à profusion, les prés et les

bords des chemins. D'autres, plus petites, forment, à la surface des étangs

et des fleuves, ces larges ta|)is d'un beau blanc, troués, de place en place,

par les longues tiges vertes des Scirpes et des lUitomes. H est, d'ailleurs,

l)eu de stations ou de genres de terrains dont quelques-unes d'entre elles

n'ari'ivent fi s'accommoder.

Parasites I (sans cécidies). — Coléoptères.

I. Dorytotimn aynatlnix, — Nous n'avons trouvé aucun document sur ce Coléop-
tère.

I T . Anih aria s^epulch ralix Fabr.

1 . Larve et Nymphe (?).

2. ]unerte parfait. — Ce bupreste, qui mesure de G à 8 millim. de longueur, est

submetallique; le front est couvert de poils noirs assez, serrés; h^ eorsc^lel.
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n'est marqué d'aucimo fossotte transvorsalo. Los élytros d'un noir l)ronz('

peu luisant n'ont aucîun des dessins variés (jui sont ordinaires ehe/ les

buprestes. — Midi.

III. Melicjethe.^ viridencens Fahr.
1 . Larve et NynipJie ( O-
2. Infecte parfait. — Comme presque tous les Nitidulides, cet insecte, à l'état

parfait, vit dans les fleurs. Mesurant de 2 à 4 millim. au plus, il a l(;s trois

derniers articles des antennes distincts. Les pattes fauves, comme les an-
tennes, sont armées, sur l'arête externe des tibias antérieurs, de d(!nts fines

et égales : les élytres, d'un vert bronzé uniforme, à r(;flets métalli(|U(>s, sont
marquées de points gros et épars.

IV. Oiiialhini Eanuiicull Latr.

I . Larve et Nymphe ( l).

2. Ini<e('te parja^t. — L'O. ran nnrii/ i est un petit St aphylinid;' dciniron
3 millim. de longueur. Il a la bouche fauve; les antennes, noires, insérées
devant les yeux, sont également fauves à la hase. Les élytres, au moins une
fois plus longues que le corselet, sont d'un noir luisant ainsi que le reste du
corps; le corselet est d'un noir presque mat. Pattes fauves.

N. B. — Nous n'avons pu savoir exactement si cet insecte \ it sur la plante dont
il porte le nom.

Parasites II (avec cécidies). — Homoptères.

I. - Ram nci'LUS AcoMTiFOLirs L. - L(\s IrniiNos, divisées, à sogmeiils

non ijétiolés, ont les lobes princii)aiix niiniis (h' peliles (hMils <'niïnr\s. Fleurs

hlfinehes en mai et août dans h'S hois el h\s prés des montagnes.

Parasites (avec cécidie). — Acariens.

'Er]ii)]th]ii<le Indéterminé. — Fleurs doublées. — Infecte ( !).

II. Ranixculus ACHis L. — Très répandu partout dans les bois, hs
prés, les champs et. les chemins, le //. (\ev\s a les feuilles divisées en lobe^

larges, non pétiolés, velues, ainsi (pn^ les liges, et souvent tachées à la base.

Les fle\u\s sonl larges, d'im beau jaune vernissé brillanl D'avril en sep-

tembre.

Parasites I (sans cécidie). — I. Lépidopticres.

Tort ri.r vihii )nan(( (Voyez (^altlia paJii-^t rix).

II. Hyménoptères.

T. Neniatus Fahrei Dhbm. — Larve grise avec les côtés vert clair.

II. Aph?'d?'t(.<i dissolutux Haliday. — Cet Hyménoptère est un parasite des pucerons
du B. arri.<t, dont à l'état parfait il fréquente les fleurs.

III. Aphidiii.^ eri(/inis Haliday. — Comme VA. disstdiitiis.

III. Diptères.

Ph ytom yz(h indéte i w inée

.

1. Larve et Nymphe. — La larve de cette Muscide mine les feuilles de divers
RanuncnJu.^. Ses galeries, très variables de forme et généralement ass»'Z

embrouillées, se détachent en blanc sur le fond vert de la feuille minée. FIL-
se transforme en terre dans une petite pupe noire, luisante.

2. Insecte parfait. — Cette mouche a la tét<> jaune sur le devant avec des yeux
noirs, mats, des antennes à palettes surmontées d'une soie recourbée en
ayant et trois ocelles vsur le sommet. Le thorax gris bordé de jaunâtre porte
six rangs réguliers de poils clairsemés et recourbés en arrière. Abdomen
noir; patt^^ noirâtres à cuisses tachées de jaune surtout les anté-rieures.
Ailes doubles du corps, fumées, à reflets irisés. — 4 à 5 millim.

Parasites II (avec cécidies). — I. Diptères.

I. l^erri^id Ran// nrtdi 'Br. —
1

.
Larve et Nymjihe. — Les larves de ce I)iptèr(^ vi\ t'n( en société dans un cornet
formé par l'enroulement du sommet de la feuille (|ui e^t liypei-trophié»" et

habituellement colorée en violet.
2. Insecte parfait ( !).
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II. Cécidomyine indéterminée.

1. Larve et Xyinphe. — Les larves, carnées, habitent en commun dans la fleur

qui demeure fermée, se gonfle et se teinte de violet presque noir.

2. Inserfe parfait ( f ).

II. ACATIIENS.

]<Jnjophyide imléterminée (Voyez Ranvnrulua aronitifolif/f;).

ni. — Ranunci lAis ALPESTRis L. — Feullles clo la baso à limbo do formo
ari'ondie aussi lai*i>'p (jiie long ; fleurs blanrlies, calice i>ial)iT\ i-éceplacle

allongé. — lAocliei's, ih^ juin (mi aoùl. Hauts sommels du Jura, des Alj)es cl

des Pyi'énées.

Parasites (avec cécidies?). — Homoptères.

K[tifiimerus rhynchothrir. — Les feuilles sur lesquelles vit cet Homoptère ont les

lobes contournés.

Larve, nymphe, insecte parfait (?).

IV. — Ranunculus auricomus L. — Abondante au printemps dans les bois

humides, celte Henoncule a les premières feuilles arrondies, presque entières;

celles qui leui- succèdent sont au contraire divisées. Les pétales, d'un jaune

mat, avortent souvent: tes carpelles sont garnis de poils courts. — Avril, mai.

Parasites (avec cécidies). — Diptêees.

Cécido m y ? n e indéfe ;'min ée.

1. La)'ve et .Xyi/iplie. — Les larves de cette Cécidomyine vivent en société à la

base des fruits hypertrophiés.
2. Insecte parfait (?).

— Ranunculus rulbosus L. — La Renoncule l)ulbeuse doit son nom
à ses tiges renflées à la base en foi*me de bulbe arrondi. Les feuilles sont

découpées, les liges striées, les fleurs jaunes, bi'illanles, ont les sépales du
calice renversés. — Très commun, champs, prés, bois, etc., d'avril en sep-

tembre.

Parasites I (sans cécidies). — Hyménoptères.

I. A)nasis. ](rtaY?^Y.

1 . Ljarve et JyiDplie ( ?).

2. Liisecte parfait. — L'insecte parfait se rencontre en mai dans les fleurs du
R. hiilhosiis. Il est noir avec les anneaux de l'abdomen marqués de jaune
sur les côtés; ventre jaune au milieu; ailes subenfumées à l'extrémité.

II. Dineura despecta Dhlb.

1 . Ijfirve et Nymphe. — La larve ronge les feuilles du U. hiiU)()snf<.

2. Insecte peu-fait (? ).
-

III. Blennocnmpa alhipen L. — Larve, nymphe et insecte parfait ( ?).

IV. Tenthredo mesomelas L.

1. Larve et Nymphe. — La larve a le dos noir avec les côtés plus pâles tachés de
brun; les pattes sont blanches avec ongles noirs; tête d'un noir brillant;

corps tout entier semé de petits tubercules blancs et de poils courts. Après
la dernière mue, elle prend une teinte vert olive brillant.

2. insecte parfait. — Tête vert clair avec antennes noires; thorax en partie clair,

écusson noir. — Juin. 12 à 13 millim.

Parasites II (avec cécidies). I. Dcptfjies.

Perrisia Ranunculi (Voyez lia n ii nciil it s an/ s).

II. Homoptî<:re«.

Pem phi(jus lianuncuti Kalt. — Les feuilles parasitées par ce puceron ont leur lolie

faiblem(»nt enroulé. L'insecte est revêtu d'un duvet laineux (Kah/).

W. — Rwi'Nc.rrus Fr\MMur\ L. l'enillcs (Milièrcs. étroites, all(tngé(>s.
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celles (lu milieu de la licçe péliolces; fleurs jaunes, nioyciuies, iirMloneulécs. à

sépales plus ou moins ncIus. De juin en s('|)I(muI)I(\ dans les ciidi-oil^

humides.

Parasites (avoc cécidies). — Homoptères.

J^eni phi(/i(s ranunruU (Voyez Ranunnil u.^ hiilhosus).

\\\. — UANr\(:ri.us (jlacivijs L. IManle des liaulcs iéi;-ion< : lruillc>

divisées à lobes subdivisés, airoudis, pétiolés. l'dcuis bhiiiclu's, roses ou

piu'purines à calice couIimu' de rouille. De jiullet à si'pl(Mid)r('. ciidroils

lu un ides.

Parasites (sans cécidies). — Lépidoptères.

Oirnnia helvetivaJin Hs., Gn.

1. Chenille et Ch ry^alitle (?).

2. Fdinlhm. — Le papillon a les antennes longues et filiformes, Tabdomen
annelé de blanc, mince, se termine en pointe. Les ailes épaisses et soyeuseg
sont finement pulvérulentes. Les ailes supérieures, gris bleu lavé de jaune
sont traversées par trois lignes brunes peu distinctes; la nervure qui longe
le bord de l'aile est plus large et recourbée en hameçon. Les ailes inférieures
d'un gris argenté brillant ne portent aucun dessin. Le dessous des ailes est

argenté uni dans les supérieures, traversé dans les inférieures d'une bande
blanche assez vague. — Dans le voisinage des glaciers.

VIIL — Ranuncilus lanuginosus L. — Le //. lanwfmom^, Irès voisin du
]\. acris^ s'en distingue par les longs poils bruns auxfiuels il doit son m)m et

pai' ses carpelles très recourbés au sommet. — Fleui's jaunes. Jura. Alpes,

juillet, août.

Parasites (avec cécidies). — I. Diptères.

Penifiia ranunculi (Voyez RaniniruluH nerfs).

II. Acariens.

Enjophyide iudéteiiulnée (Voyez Jxcniuncjtl u s ftronif/fo/iffx).

IX. — Ranunculus montanus Wild. — Planle pubescenle au sommid :

feuilles radicales pétiolées, i)resque orbiculaires, celles de la tige linéaires

digitées; calice légèrement velu: fleurs larges d'un jaune doré brillant. —
Alpes, Pyrénées. Juillet et aofd.

Parasites (avec cécidies). — Acariens.

Eryoi)hyiile indéten)iiné (Aboyez EanuncuIuK aconit ifollus).

X. — Ranunculus repens L. — Le R. repens se reconnaît aisément à ses

liges couchées, rampantes, portant souvent des racines adventives aux nœuds.
Fleurs jaunes brillantes, à calice étalé non renversé. Feuilles vertes souvent
tachées de blanc ou de noir, à lobe supérieur péliolé. Partout d'avi'il en

octobre.

Parasites I (sans cécidies). — Diptères.

Indéterminée, larve mineuse (Voyez Ban. an i-^).

Parasites II (avec cécidies). — I. Diptères.

I. Peni,sia Ranunculi.

II. Cécyâonnjine indéterminée (Voyez Ran. acris).

II. Acariens.

Eryophyi'Ie indéterminée (Voyez Ran. acnnitifoliux).

III. Homoptères.

I. Pemphigus Ranunculi (Voyez Ranuncu/us bulho^us').

II. A/)hi-i indéterminé. — Enroulement du limb(\
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XT. ^ Genre THALICTRUM

I.os Pigamons ont dos fleui-s, sans ('or'ollcs, à étaniinos Irès nombreuses,
et disposées en grappes sirni)les ou l'amenses. Leur habitat est très variable.

Les uns se plaisent au bord des eaux courantes, les autres préfèrent les bois

siliceux et secs.

Parasites (sans cécidies). — Coléoptères.

Canthfn iii ve^iratoria Lat.

7. Larve et Nymphe. — Les conditions naturelles dans lesquelles se développe
la larve sont encore peu connues. Cependant, grâce à sa proche parenté
avec les Meloë et les Sitaris, on est parvenu à les deviner. L'œuf, pondu à
terre par la femelle, ne donne pas en effet naissance à une larve semblable
à celles des autres Coléoptères, mais à un triungulin analogue à ceux des
Sitaris et des Meloë. De cette analogie on a conclu qu'il devait vivre aux
dépens des œufs d'abord, puis du miel de diverses espèces d'abeilles. Une
éducation artificielle de triungulins de Cantharide faite par M. Lichtenstein
est venue confirmer ces suppositions. Mis en présence d'œufs d'Osiiria et de
(\r(ifina posés sur le miel qui devait les nourrir, le jeune triungulin com-
mence par percer l'œuf avec ses mandibules acérées et le suce entière^ment.

L'œuf épuisé, il se transforme et, perdant sa couleur brune et ses soies

caudales, il se montre sous la forme d'un petit ver blanc hexapode qui, en
quelques jours, fait disparaître le miel dont il a dévoré le légitime pro-
priétaire. Ce second repas terminé, nouvelle transformation : les yeux ont
disparu, l'extrémité des pattes et des mâchoires est devenue brune et cornée.
Cette larve s'enfonce alors dans la terre et s'y change en une pulpe assez

semblable à celle des Muscides. C'est dans cet état qu'elle passe l'hiver. Vers
le milieu d'avril la pulpe s'ouvre et il en sort une nouvelle larve blanche
armée de pattes rudimentaires. Vers la fin d'avril cette larve se transforme
en une nymphe analogue à celles des Coléoptères.

2. li\><ecte parfait. — D'un beau vert bronzé doré, la cantharide a les antennes
noires ainsi que la tête et les pattes. P]lle porte sur la tête et sur le corselet
— assez inégal — une ligne longitudinale profondément enfoncée. Cet insecte

se montre parfois en quantités prodigieuses mais dans des localités toujours
circonscrites. C'est alors qu'après avoir dépouillé les frênes et les lilas, il

s'attaque à d'autres plantes et notamment au Thalictrum. — 15/25 millim.
— Broyé et mélangé avec une substance agglutinante, il sert à faire les

vésicatoires.

L — TiiALiCTRiM ANorsTiFOLiUM L. — Ce Thalictrum a l^s feuilles de la

base très étroites ;
celles du milieu de la tige ont les lobes plus longs que

larges ; les fleurs sont pendantes, ainsi que les étamines, dont les anthères

sont très pointues. — Bois, prés, rochers. Juillet, août. Centime, Est, Sud-Est.

Parasites (avec cécidies). — Diptères.

T. f'Jinodip]oi<i>< thalictricola Rbs.

1 . Jjirre et Syuiphe. — Les larves de ce Diptère vivent isolées j>u par deux
dans les carpelles du fruit qui s'épaississent et deviennent presque globu-

leux.

2. In!<eete parfait (?).

TT. f'éri(J(riïiyine imléterminée. — Fruits renflés sphériques. Cette Cécidomyine est

probablement la même que la précédente.

M. - Tii MJCTUi M DuNEXSE Diuu. = /l/m/c.v, var. vnnum.

Parasites (avec cécidies). — Diptères.

Cécidomyine indéterminée. — Feuilles enroulé(^s sur les bords.

Larve
^
nymphe., int^erte parfait ( '!).

IIL ThM>I(;TIU M FI.VlU^Lr.ATUM ^- 'U{([U\\('(j\\i)V\\\\\\.

Parasites (avec cécidies). — Diptères.

(Jéridomyine indéterminée. — Les f(Miilles attaquées présentent des crispations qui
abritent la larve et oii celle ci se transforme dans un cocon blanc. — /nxecfr

parfait ( ).
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les endruils luiniidcs, les Ijoids des rivières. Il s(» disliii.i^nic du 77/.

lolhuii pai' ses feuilles de la hase non Irès élioiles et |)ar ses aidlière> peu

pointues. — Commun. Juin-juillel.

Parasites I (sans cécidies). — Lépidoptères.

Ca/pe CaptiriiKi Esp.

1. ClieniJJe et Ch njxdJlde . — La chenille» rose, allongée, cylindri(|iio, possède
huit paires de pattes égales. Elle vit en mai à découvert sur le Pigamon aux
environs de Perpignan. La chrysalide est enfermée dans une co(iue frêle au
milieu de feuilles ou de mousses.

2. Papillon. — Le papillon a les palpes, le thorax, les jamhes et les pr(»miers
segments de l'ahdomen très velus. Les palpes sont longs, les antiennes courtes,

l'ahdomen conique; des stries transversales trav(>rsent \v thorax : les ailes

supérieures gris roussâtre.. aiguës au sommet et munies au bord inférieur
d'une dent relevée, sont également marquées de stries nombreuses d'un gris

clair : les lignes et les taches ordinair(;s ch(»z les noctuelles sont ici très

effacées, sauf la ligne inférieure d'un brun ferrugineux. Les ailes infé-

rieures, d'un jaune grisâtre, sont marquées d'une large bande grise, v idi'n-

tique. — Juin-juillet.

Parasites II (avec cécidies). — L Diptères.

I. Fervida thalictri Rbsn.

1. Larve et Nymphe. — Les larves, rouges, vivent en société sur les feuilles dont
les pétioles et les folioles, raccourcis et épaissis se transforn.ent en une
boule spongieuse et blanchâtre, de la grosseur d'un pois à celle d'une noi-

sette. Pour se transformer, elle s'enfonce en terre.

2. In.<erfe parfait ( !).

II. Clinodiplo^ix thalict ricola (Voyez Tlialirfni m (uujustifoliu m).

III. Ferriaia indéteniiinée. — Déformation d'une fleur.

Larre, nyinplie et insecte parfait ( /).

y. — Thalictri M flexi osum Brnli. — Tig(^ vei-le. ile.vueuse. feuillée jiis-

(jifen haut: folioles sessiles, serrées: fleurs pendantes en panicule feuillée.

Montagnes. Mai-juin.

Parasites (avec cécidies). — I. Diptères.

C/r/iocIipIobis thah'ctrirola (Voyez Thaï. an(ju)<tif()liui)t).

II. Acariens.

F]>ytoptiif< ( K/yop/iye.^) im/éteriiiiité. — Les folioles des feuilles atteintes sont
ridées, crispées et souvent rapprochées en paquet. — Infecte f !).

AT. — TllAbiCTUlM MA.US L. - Les feuill(\^ du nulieu de la liiie oui h's

folioles presque aussi lai'ges que longues: les folioles des fcMiilles de la base
atteignent de 2 à i centimètres de lai'geur. — Mois et rochers. Juin. aoùl.

Parasites (avec cécidies). — Diptères.

Cltnodipluf-is Tlialictricola (Voyez 77/. (UKjustifoliinn).

\\\. — TllAMCTHiM MiM s L. - S(Mnl)hd)h^ au [irécédenL vi\;inl (laii> les

mêmes stations et aux mêmes épo(pn\s. il ne s'en distingue (pu* par les feuilles

de la base (pii n"atteign(Mit jamais 1 à \ centimètres de largeur.

Parasites (avec cécidies). — I. Diptères.

T. ('linodiplosi^ thalivt ricola (Voyez 7'//. aniiustifoliii ni).

IL Ferrida Thalictri (Voyez 7'//. fia r uni).

III. Cécidomyine indéterminée. — Plusieurs larves blanches dans une cécidie, dure
au centre, spongieuse à l'extérieur, formée aux dépens des pétioles et des
feuilles raccourcis et pouvant atteindre la grosseur d'une noisette. --

SynipliCy ins( rte ( !).



142 GoUKY et GuiGiNOiN. — lnsvclc-s parasiics des licuniiculucécs.

II. Acariens.

PhytojJtas indétenniné (Voyez Tlialictru ui colUnuui).

VllI. — TiiALiCTKUM siMPLEx L. — Tige sim|)le, grêle, presque anguleuse.

Feuilles nombreuses, les inférieures à court pétiole muni de deux oreillettes

membraneuses, les supérieures sessiles; fleurs pendantes, verdâtres. — Mon-
tagne. Juillet, août.

Parasites (avec cécidies). — Diptères.

ClinodipJoiiis tlialictricola (Voyez Th. anyusiifoUuni).

XIÎ. — Genre TROLLIUS

Les Trollius sont des plantes de monlagnes. Les fleurs larges, d\m jaune

|)âle, ont des pétales nombreux en cornet à la base. — Prés et pâtura^ges.

Juin, août.

Parasites (sans cécidies). — Coléoptères.

FliyUoperta horticoJa L.

1. Larve et Nymphe. — C'est à l'état de larve que le Fh. liorticola, plus connu
sous le nom de hanneton de la Saint-Jean, s'attaque aux Trollius dont il

mange les racines. D'ailleurs, à l'exemple des autres Mélolonthides, ses

proches parents, cette larve n'est pas exclusive dans sa nourriture, elle

s'attaque aussi aux Saxifrages et à bien d'autres plantes.
2. Iimccte pdi'fait. — L'insecte parfait est un joli hanneton de 9 à 11 millim.

de longueur. Sa couleur générale varie du bronzé au vert foncé bleuâtre,

brillant. Il est tout entier hérissé de poils gris. Les antennes sont roussâtres;

les élytres, brunes, noires ou brun rougeâtre, sont hérissées et marquées
alternativement de lignes et de ponctuations irrégulières. C'est de mai en
octobre qu'apparaît ce hanneton parfois en quantité considérable et alors

il peut devenir un fléau véritable, car non seulement il dévore les feuilles

des arbres fruitiers et des 'arbustes d'ornement, mais il étend encore ses

dégâts sur les plus belles fleurs qu'il dévaste impitoyablement.

G. GOUKY et J. GUIGNON.

NOTE SUR L'INSTINCT DU POMPILIUS VIA TIGUS

Dès la lin des ilernièi-es gelées, on peut voir divers apia.ires, des andrènes,

des osmies, des antli()|)iiores, butiner, au pfde soleil de mars, sui' les touffes

de violeltes (jiii conslilueid à (dl(\s seules pr(\s(|ue loule la Wnvc (h^ la saison.

Ouant aux li\ niénoplèi'es cliassfMns de proies, ils all(Mid(Mil Télé poui' se

libéi-('i' de leur coque. L'un d'eux, ceiMMidanl, esl i'(Miun(|uable pnr sa pi'éco-

cilé, c'csl le l'oiii jiiliis l'idliciis V (pron peul Noir eu pliMiie nidilicalion dans

les dciiiicis jouis de TluNcr, pour peu (|ue la lenip(M*aliU'e soil la\ (»rabl(*.

Gel, insecte paraît d'ailleui's moins exigeani (jue In plupai l des li\ménoplèi'vs

nidifiaiils (pu cessetd leur lra\ail dès (pie le soleil se cacln* ou (pi'ils sont

Iroiiblés par le nciiI. I'ji mars M)0:{, j';ii pu obsei Ncr ses iiKcurs, m;ilgré une

forle bise (jiii n'a cessé de souiller à celle époipie de raiiii('M\

Les proies chassées par ce poiiipile soiil des a ra igiKM's (M'raiiles grises,

appai leiiaiil au ^ciire lycose, i|iii parcoiireid en nombre Ions les li; u\ un
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peu iiRUillcs cl les lisièi*(\s des bois. M. Va\*^. Simon, à (|iii j'exprime ici m;i

vive i^'i'alitude, a i)i(Mi voulu (lélei'minei* (luehjues-uucs des (irai^iiées li'ouvccs

dans l(\s nids de Tinsecte. Elles apparlenfiicMil à deux cspèecs : Li/cosa

(icceidiKild \a\{\'. ('iljjcosa riiricohi de (lé(M', la première ( lani i)eaucou|) |)lu>

commune (pie la seconde. Il iaul y joimlre un exemphiirc de Punlasn hor-

Icn.si.s Thorell, araiiïné(^ (pie le l^anijndi.s r'uillcus ne ca|)lur(^ pcul-(Hi'e (ju'acci-

denlellcmenl. Il (\sl probable^ (pu^ le pom[;ile s'adresse à loulcs les Incoscs

( l'i'antes de taille convenable et (jue les esj)èces (pi'il chasse varicnl sui\aiil

les contrées. M. Ferlon cite comme s<i victime (mi I^iovimicc, la Lficosu perso-

liida L.

J.e Piniijiilus ridlicus- vit ^^én('M'alement vu ^l'and nombre dans la nn^-me

localité^; il allcctionm^ les lieux un |)eu sablonncMix, les triches, les boi ds des

bois où son i^ibiei' esl abondant. Sa m(Mhod(* de chasse consiste à parcourii"

le terrain avec rapidilc'^ et à bondii' soudain sur l'ar-aii^nuM» (pi'il aper(;oit. Si

celle-ci n'est |)as sur ses gai'(l(\s, elle est imnKHlialemeiit iiaiisperc(''e et

paralysée. Souvent elle a le temi)s de |)ai'ei" l'altiupie |)ar un sniil en ainère
et de tenii' l'agi'esseur en respect par sa |>ostui'e niena(;anl(\ l/liyménopt(M-e

revient à la chai'ge et l'araignée s'emj)resse de fuir, heureuse si elle [leut se

cachei* au milieu d'une toulTe d'herbes. Après une poursuite plirs on moins
mouvementée, le combat se termine pres^pu^ toujours pai' la captui'(î de

rai'aclmide, ipu est traîné vers un lieu lavorable à son enfouissement.

yuel(}u'liabitude ([ue l'on ait des moMU's des li\ méno|)tères j)ar(dysenrs.

c'est toujours avec intérêt et même un cei tain sentiment d'effroi (pi'on voit

la lycose, si vigoureuse et si alerte, s'affaisseï* subitement sous l'aiguillon du

pompile, i)loyer ses huit pattes conti'e son cor|)s, lédiule p'our jamais à

l'immobilité. L'insecte la saisit de ses mandibules par le milieu du coi'ps, et.

(piel ([ue soit son i)oids, la jjoi te, à i)ie(l, jus(iu'à l"emplac(Miient (pi'il choisii'a

pour cieuseï' son nid. Souvent il ne ci'aint pas de la saisir par la bouche,

comme par bi'avade, au ris(pie d'èli-e transj)ercé p-ar les chélicères veiumeux.
Ceux-ci sont d'ailleurs parfaitement immobiles, et (quoique je n'aie pai voii-

le p,oint pa'écis où i)énètre l'aiguillon, je suppose cpi'un coup est donné (^lans

la région antérieure du cephalothoi'ax.

L'ai'aignée déposée à terre, le jxmipile creuse lapidenu'nt un l(M-riei' à une
petite distance, il s'inleri'ompt fré(pi(Miuuent poui' visiter sa |)roie et la rap-

proche de plus en plus à mesure ipie le travail avan('(\ Le nid est un liou

peu profond, vertical ou légèrement obli(pi(\ Le pompih^ \ in In m luit sa l,\c(>s(.'

après l'avoii* abandonnée sur le bord, poiu- visiter le fond, connue le pia-

ti(pient les sphex. Comme lt\s sphex aussi, il r(Miouvell(> cette visite domici-

liaire si l'on écarte l'ai'aignée pendant son absence, mais généi-alemeid :l

se lasse vit(^ et renonce à celte pratiipie au bout de (pielipn^s épi'('U\e>.

L'araignée, posée sui* le venti'c dans son attitude n;durelle. lecdjl un (eut

sur le c(Mé de l'abdomen, à la jonction du cephalolhoi'ax et le cnuloir (l'enlrt'i»

est comblé.

M. Ferton (I) a si admirabhMuent étudié rinslinct (l(^> ponipili(le> ipi il re^le

bien peu de choses m>u\elles à dire à ce sujet, e! j(> n'îiiuais pas enlrepri>

l'histoire de cette espèce, si je n'y avais \u (piehpn-s faits int»'M-e>>ants jiu

point de vue du discei'nement v\ de la ménntire.

M. Ferlon (^xpliipie par l'odoral la faculté ipi'a le l'imijiHus rtnidits de

découvi'ir les araigné(\s du g(MU'e Wniicsia, (pii vi\ent sous Ivrre, cl rien n'est

plus plausibl(\ .Mais il est diflicih» d'adundln^ les poinpiles. chass(Mir>

d'ai'aignées errant(\s, se giiidi nt pai' un autre s(mis «pie hi \ue. Lu obsei'vant

(1) Ch. Foildii. \olos pour >rivii à riii-ltiiii> do l'iii>liiicl dt\s pi impilido. e-l iii»ii\ciK's ul)>çi'-

valions sur l iiisliiicl des ponipilides ' Ictcs (/<• la Socictà liiuiccnnc de Uordeaiw. I. XI, ISOl,
ei i. LU, mi).
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un Poinpilns r'ui lieues en chasse, je l'ai vu s'élaiicer subilenieni sur une ^r()ss(;

j'ourmi passant à sa portée et s'éloii^ner ensuit(^ ai)i'ès avoir reconnu sa
niéj)rise. Un autre «e i)récipita cle même sui' une Cicindela hybrida, erreur
(pii faillit lui coûter la vie. Or la lycose n'exhale cerlainement ni î'ocleui^ d'acicle

tormi(iue, ni celle muscjuée cle la cicindèle. Au contiaire, on conçoit qu'un
l)omj)ile, à vue |)robablement bornée, soit trompé par l'allure rapide et les

pâlies grêles d'une fouimi et d'une cicindèle, cette dernière ayant en plus

une couleur grise ]'ai)j)elant celle de la lycose.

Le I'niiij)Hiis rid liens a une ditlicullé très grande à retrouver son ai'aignée

dès (pi'on la change de plac(>. Pendant (pi'il ci'euse son nid, je dé[)lace la

j)roie d'une trentaine de ('(Mdimèties. I/insecte retourne à l'endroit où il

l'avait déposée, et nv l'y voyant i)lus, commence des recherches avec agita-

tion, il ne la trouve (iu'ai)i*ès un quart d'heui'e et peut ])asser [irès d'elle au
point de la loucher, sans la voii*. l'n pompile dont le vent avait éloigné la

pi'oie de rimpiaide centimètres, tut incapable de la retrouvei*. Ce fait me
païaît une preuv(* (1(> plus ipu* l'odoi'al n'est |)as en cause, et (jue le i)ompile,

ayant comme tous les insectes une vue médiocre, ne peiçoit guèi'e la lycose

cpie lorsqu'elle est en mai'che.

Sa mémoire est assez gi'ande, car si on écarte la proie |)endant (pi'il tra-

vaille au lei rier, un certain nombre de fois, il va la cherclier à la place où
il l'avait laissée la dei'uière fois. Au bout de sept ou luùt expériences, il se

fatigue et tlnit |)ar confondre le dernier emplacemeid avec les précédents. A
la longue il s(* déroute et s'envole sans coidinu; r- ses recherches.

il n'abandonne pas pour cela son teri'iei', mais y ap-porte une seconde
lycose. C'est ce ([ui expli(iue (jue j'ai jni voir des ()ompiles s'emparer d'arai-

gnées et les t] ainer dans d(\s trous déjà creusés. Cet hyméno[)tère peut aussi

voler les terriers d'individus de son espèce et j'ai vu une bataille se pi'oduire

entre deux i)ompiles fouissant alternativement dans le même trou, chacun
délogeant l'autre à loin' de roie.

Si l'on remplace la proie d'un P(nnj^ilii\ rifilirns pai- une araignée tuée en

la pressant avec une i)ince et sans blessure a|)|)ai'erde, il n'y fait aucune atten-

tion et ne s'en empare jamais. J'ai offert aussi à des pom|)iles en chasse des

lycoses pai'alysées extraites d'autres terriers. Elles étaient acceptées avec

(empressement et enfouies cZ/ç jt'Hjiiécs de noiiredii . Ceci fait supposer

chez cet hyménoptèi'e un discernement reinai'quable, car on voit (pi'il sait

distinguer les araignées mortes, les vivantes et les i)ai*alysées. Or' les lycoses

opérées pai' cet insecte sont dans un état de parfaite immobilité; ce n'est

(ju'après deux ou trois jours que ({uelques-unes des i)roies recueillies par

moi ont pu faire quelques faibles mouvements des i)altes. 11 est intéressant

de compare)' cette manièi'e d'agii avec celle d'un autre hyménoi)lère si bien

étudié par M. Marchai (1), le (Uircns onuila^ qui ])eut opéi'cM* |)lusieurs fois

de suite le même halycte. « Uu'inq)orte au ravisseiu', dit M. Marchai, l'inmio-

» bilité j)lus ou moiirs grande de sa proie! L'instinct impérieux (\st là, domi-
)) liant rhyméno|)tère, et dix nninit(>s s(^ sont à peine écoulées h^ \'oilà cpii

)' re\ient à la chai'ge. Jusqu'à ciinj fois de suit(> je le vois revenii' à l'assaiil,

;> et recommencei* identiipieuKMit sa maiKeuvre sur la malheuriMise abeilh^

AL Marchai conclut (pie l'acte instinctif du (\ oriiala vsi un i'éll(e\(^ commandé
p;ii- la \iie de rilal\(*le et pouvant s'exercer un nombre indéterminé (1(* fois

Mir le iiiênic suj(>l. r)i(Mi dilTérciil est le cas du poin|Hle. Mas de rélle\(* ici à

la \iie de la l\'cose, pas d'assoii\ isseiiieiit inipéri(Mi\' de rinstiiict. l;'ins(M't(

poignarde sa \ictiine lorsijiril \ est obligé, niais (''(\s| une besogne pénible

Ml P. M;irr|i;il. |-;iii(l<' sur riiislinct du Ccicri js tirnald i Archives <lc zonlonic c.riirii iiiciihilc,
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cl diriicilc sans doute, cai* il s'y soiislrail a\('(' (Miipi-cssciiiciif loi siin'il tioiiNc

une proie toute apprêtée.

On sait d'ailleurs que le P(uu\ùius riulicus a des Icndanccs maiwpnV's >

le parasitisme, et ne se l'ait pas scrupule de dcrohcr les ai-aii^iircs de ses

voisins.

P-eaucouj) de naturalistes ('onsid('r(Mit les instincis compliipH's coninic rlaid

composés d'une suite d'aetes se répétant dans le niènn^ oi'dre, cliaeun d eux
iH^ pouvant se produire, fpi'après consommation du i)ré€édent. Cette lhéoi*i(î

(\o la mécanique à déclanchements successifs est cei'tainement li*op ai)soluc.

Il j)eut y avoii* des interversions dans les actes instinctifs. Le ponipilc doid

on dérobfî la pi'oie j)réte à être inhumée, satisfait dvwx fois s(jn instinct de

chasseur avant de satisfaire celui de fossoyeur. ])(! j)lus il paralyse une |)i oi(î

après avoii' creusé le terrier (pu doit la recevoir, au reboui s d(i ses habitudes.

Le pompile à (pu l'on ol'fie une proie tout immobiliséiî ass(juvit deux fois

l'instinct de fouir, sans assouvir dans l'intervalle celui dcî poignai-d(M'.

M. le professeur Marchai a bien voulu m'envoyer. de précieux r(^nsei^me-

ments sur les mœurs du Cerceris oriuila. Je lui adresse de bien vifs remer-

ciements ainsi qu'à M. Ferton dont j'ai consullé les travaux sur les i)onq)i-

lides avec le plus grand i)i'otit.

Cuisery (Saùne-et-Loiie), F. IMcvriL).

SLR m ^otvt:4u gexre & u\e nouvelle espèce

DE CRUSTACÉ ISOPODE FOSSILE

découvert k Rouzigues (Hérault)

M. Adrien Braly vient découvrir, à J)0uzigu(>s, prè^ Cviiv, et d'euN oyer

aux galei'ies de I^aléontologie de l'Ecole sui)érieui'e des Mines, un Isopode

fossile d'un intéi'èt capital, dont M. le professeur Douvillé a bien voidii me
contier l'examen.

Cet animal appartient au grouix' di^s Ariiiadillidien>, cloporles l)ien coniui^

(|ui se roulent en boul(\ (4 il foi ine \o l\p'' d'un n()u\(\ni genre pour kipiei

je propose le nom LVEouniuidillidiuin v{ dont on tiouvei'a h^s cai*aclèie> ci-

dessous. Il en a été i*ecueilli |»lusieurs exemplaiies dans un pelil fiagmenl

de brèche oss(nis(î calcaire dont l'à^ge n'est pas <'ncor(^ bien élal)li. l)aii>

d'aiUres parties de la même roche se ti'ouvaient en n()nd)re des fi agmenls de

sipielettes de chauves-souris (crânes, etc.). ~ J'avais cru tout d'abord «pi'il

s'agissait là d'une i'aunule spéléophile lei'tiaire; mais le groupe des Arnia-

dillidiens ne renferme guère d'habitants des grottes, et, d'autn^ part, la pré-

sence d'yeux très développés sur les exemi)lair(\s admii\ablement conservés
qui m'ont été soumis, n'est pas une preuve à l'appui tle cette opinion.
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Eoarmadillidium gcnus nocum.

Cov\)s métliocrement convexe et un peu étalé latéralement. Epistome muni
d'un lobe médian et de deux lobes anlennaires. Yeux multiocellés. Premiers
segments pei eiaux à bord postérieur sinueux. Cinq segments pleonaux libres,

dont les trois derniers sont seuls pi'olongés en processus latéraux. Pleo-

telson se tei'minant en i)ointe. Uropodes à exopodite spathiforme.

Ce genre a quelque analogie avec la section I du genre actuel ArmaJiUidium, com-
prenant les A. PalUihi^ A. nasatuui, etc. Il en dil^ère surtout par la moindre convexité
du corps et ses parties latérales presque étalées, et par le processus médian de l'épis-

tome qui vu tergalement evst triangulaire et non quadrangulaire.

Eoarmadillidium (jrajiulatUDi, nova species.

1. L'animal entier (vue tergale).
2. Le cephalon (vu en dessous) pour montrer les reliefs de l'epistome.
3. Partie postérieure du corps in situ.

Ëoarniadiliuliuya granulalam nova species.

Coi^l)S ovale, allongé, peu convexe, à boi ds latéraux un peu étalés, couvert
de granulations très nettes sui' le cephalon et le milieu du pereion, moins
fortes sur les côtés et la partie postérieure. Epislome grand, avec un relief

caréné qui vient aboutir antéi*ieui*ement à un jietit plateau triangulaire dé-

passant le front; lobes latéraux (anlennaires) obtus. Antennes? Yeux gi'ands,

multiocellés.

Pi'cmiers segments du pereion à bord postérieur sinueux; tous les seg-

ments présentent un relief antéro-médian l)ien développé.

ï^es deux pi'cmiers segments du pUnni sont dépourvus de pi'ocessus laté-

raux; le premier est l'clativement Lj^inwd v{ bien dégagé; les processus laté-

raux des s(*gnieids l\ à l) sont dirigés en ai'rière.

Pleol(>lson plus long (pie large, Iriangulaii'c, uii peu incur\é et terminé v\\

|)oiule obtuse, l'ropodes à exopodite étroit, i)seudo-spalliilorme.

DiriKînsions : longueur, 10 millinièires; larg(MU', i millimètri^s 1/2.

Plusieurs exemplaire;s dans une bi'ècbe osseuse calcaire (tertiaire?), à Hou-

zigues, prés O'tle (Hérault).

Paris. A. Dorrris.
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A PROPOS DES FOUILLES DE M. GASSER

DANS LES TUMULUS DE MANTOGHE (Haute-Saône)

Dans un travail inlilulé : Uésnllai des [oudles dans les liiinnlas de McuilocJie.

qu'il vienl de publier dans le n" 401 de la Feiùlle, M. A. Gasseï- énonce les

li'ès importants résultats de ses recherches, mais les conclusions que l'on en

peut tirer nous paraissent toutes autres que les siennes et ne sont nullement,

comme il le croit, en conli'adiction avec les idées actuelles.

Tout d'abord quel est l'Age de ces tombelles? M. Gasser reconnaît (pie l;i

majorité de ses trouvailles se rapporte à La Tène I saut' un cabochon en

fer orné et recouvert d'une feuille d'or qu'il considère comme une libule

typique de La Tène IIL Ici nous devons nous séparer de lui et nous croyons,

d'après sa description, qu'il s'agit là seulement d'une pièce d'applique, mais
en aucun cas, d'une libule caractéristique de J^a Tène IIJ, ces dei'iiièi'es appar-
tenant, soit au type à porte-agrafe ajouré, soit à celui à disque médian tra-

versé. La présence des amphores cinéi*aires pourrait, tout au plus, faire

abaisser la date au début de La Tène II; le cimetière de Saint-Maur-les-Fossés

a d'ailleurs donné l'association des fibufes de La Tène II avec les épées
La Tène I. Des sépultures gauloises à. incinération dans des amphores ont

déjà été signalées notamment par M. J. de Saint-Venant dans son ti'avail sur
« Les Derniiers Arécomiques )> paru dans le liidleiUi archéologique de 18!)7;

la plupart d'entre elles paraissent appartenir à La Tène II, mais Tune a
livré une fibule de La Tène I. Le cimetière de Saint-Audebert, dans l'Aisne,

a également rendu des amphores à incinérations. Uien ne s'opi)Ose donc à

ce que les tumulus de Mantoche appartiennent bien à La Tène L La pi-ésencc

d'une ciste à cordons, objet spécial, surtout à la lin de ITIalLstallicn, n'y

contredit pas. Un tumulus de la même région, à Mercey-sur-Saône, fouillé

par Perron, lui a donné un débris de ciste à cordons avec l'Œnochoé carac-

téristique de La Tène I. Ainsi donc, jusqu'à maintenant, c'est bien tie celle

dernière période que doivent dater les tertres funéraires ex|)l()rés pai*

M. Gasser, mais il serait vivement à désirer que cet archéologue i)ubliàl les

divers fragments de libules recueillis par lui et qui seuls i)ourront p-ermetlre

de fixer délinitivement l'opinion. Ces tombelles de Mantoche paraissent eli*e

les sépultures des descendants des personnages enterrés (incinérés aussi le

plus souvent semble-t-il) à l'époque de transition entre rilallstallien et le

Marnien dans les tumulus de la même contrée ex[)lorés par Perron (A[)re-

mont, Mercey-sur-Saône, Savoyens).

La découverte d'une javeline en bronze avec loul ce m()i)iliiM' doit, ainsi

que le fait remarquer avec raison M. Gasser, retenir un peu l'a tien tien. Ce
n'est pas la première fois que pareille chose se pi'ésentc (juoique très excejv

tionnellement. M. E. Chantre [Les Nécropoles çjauloises du Ha-^-Dauphiné;

C.-I\. Acad. des Inscriptions, 1899) cite à Leyrieiix deux lances en bronze

dans des séj)ultures marniennes, mais comme il y inditpn^ v\\ outre des déj)ris

de cuirasse et de ceinture en bronze estampé, objds ipii, ci'oyons-ndus, n'ap-

partiennent pas à celte |)éi'iode, il n'y a pas lieu trinsislcr sur (clte décou-
verte d'autant plus qu'elle fut faite par des ouvriers hors de la piésence de

])ersonnes comi^élontes (^t même du propriétaire du hM i aiii. Dans rcZ/cv,

de MM. A. Deilrand et S. lîeinach, nous voyons (jifà Santa Maria Maddalena
di Cazzano, près de Bologne, un grou|)e de sépullur(\s gauloises a donnt>

douze lances en bronze. Peut-être y a-t-il là ulilisalion d'armes anciennes
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retrouvées par hasard en assez bon (Mal et placées dans les lombes de pré-

lérence à celles dont on se servait habiluellemeid. C'est ce que nous croirions

volontiers, car nous ne connaissons pas d'autres cas d'association de la lance
en bronze avec un mobilier gaulois.

Nous pouvons citer comme exemples du même genre une belle tibule ù
disque médian ti'aversé, spéciale à la Tène 111, retrouvée par Baudot dans les

sépultures burgondes de Charnay, et une plaque de ceinture en bronze mince
de niallstattien découverte dans une tombe burgonde d'une localité du Doubs
(musée de Besançon). 11 faut ajouter que les Barbares et les Gallo-Bomains
aussi, très probablement, fouillaient déjà les tumulus comme mine de bronze
plutôt, à notre idée, que dans l'espoir d'y découvrir des trésors. Nous possé-
dons une belle lame de poignard en bionze, portant gravés grossièrement
une couronne surmontant une épée et un fusil entrecroisés au-dessus d'une
(leur de lis; nous pensons qu'il ne viendra à l'idée de personne de prétendre

à cause de cela que l'âge du bronze durait encore après la conquête de la

Franche-Comté par les Français (époque que semble indiquer la fleur de lis).

Cela prouve simplement que quelqu'un ayant découvert cette arme en bon
état de conservation l'avait ramassée et conservée pour son usage, au moins
quelque temps.

Ce fait d'armes en bronze recueillies et utilisées encore à l'époque de La
Tène étant tout à fait exceptionnel, il n'y a donc pas lieu de s'y arrêter plus

longtemps et de vouloir en tirer des conséquences sur le prolongement de l'âge

du bronze jusque pendant l'ère gauloise. 11 est d'ailleurs à remarquer que
presque toutes les pointes de lance et de javelot hallstattiennes sont en fer

et non en bronze; nous ne connaissons guère dans la province que quelques
javelots en bronze de la Combe-d'Ain, un de Crançot et un autre d'Orgelet,

pour le premier âge du fer à ses débuts.

Quant aux flèches de cette période, si en Bavière notamment elles sont

toutes, d'après le D'' Naue, en fer et à douille, nous ne connaissons pas les

types alors en usage en Franche-Comté, mais à la tin de l'âge du bronze, à
côté des types à douille coexistait un modèle à soie allongée. J'en possède

une, en fer, de l'époque carolingienne, en foi'me de feuille et qui était sûre-

ment à soie et non pas à douille. Certains des javelots et pilums découverts

dans les fossés de César devant Alise s'emmanchaient encore à soie plate

ou mince; aussi personne n'a-t-il posé en principe l'emmanchement exclusif

à douille pendant l'âge du fer, et il n'y a d'autre conclusion à tirer des tièches

d(^ Mantoche, que les flèches à soie étaient en usage dans la vallée supérieure

de la Saône ])endant La Tène I. 11 est très compréhensible que pour des armes
destinées à être perdues on préférait souvent se donner moins de travail et

par suite les flèches à soie plus faciles à fabriquer que celles à douille.

M. Gasser nie l'existence d'un âge du bronze dans la région. La chose lui

est pourtant difficile après sa découverte de sépultures de la seconde moitié

de cette période à Beaujeu (A. Casser. Découverte de deux sépultures pré-

romaines à Beaujeu. Soc. Grcujlolse d'E)nidallo)i 1901).

Les différences considéi7d)les entre les pièces du mobilier funéraire des

tumulus franc-comtois du i)remier âge du fer et ce qui a été découvert dans

les cachettes, les stations et les sépultures (sous terre, sous tumulus ou

dans des grotles) de l'âge du l)ronze ne permet absolument pas de douter

de l'exislencf! d'un âge du bronze nettement distinct de l'ilallstatlien. On n'a

jamais rr^iconlré dans les cachettes, sépultui'es ou stations de l'âge du

b)-oi)ze h's objets si caraclérisli(ju(\s et si communs de nos tunudus halls-

tattiens tels que libules, i)la(iues de ceintures estampées, bi'assards en

bronze mince « boucliers de pudeur », anneaux de cuisse du type d'Alaise;

If'S peiidclofiues lelh's que rrolales, gi'elots (?) découpés â jour, et rouelles

de hniMihis. de iiiéinc rpi;' l<s noinbrfMix lypos de lir.'iccicls, (raiin(\*iu\
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de jambe ou de cuisse qu'on y recueille sont également bien différents de

ceux de l'âge du bronze.

Quant à un âge du bronze distinct de celui de la pierre il est évident en

Franche-Comté où il est très bien représenté et où les trois j)ériodes : cében-

nienne (pierre et bronze), rhodanienne (bronze presque seul, pieri'e (excep-

tionnelle) et ma?ringienne sont des plus nettes ainsi f|ue nous l'avons moiili é

(M. Piroutet. Coup d'œil sommaire sur le Préliislor'uiiie en Franehe-lUmilé,

l'Aïdhropolofile, 1903). Il n'y a pas lieu de s'étonner de la rareté des f)bjr,'ts

de bronze dans les stations de cet âge; ce métal n'étant pas produit sur

place, on les refondait indéfiniment au lieu de les rejeter comme l'on faisail

pour ceux en pierre ou en os lorsqu'ils étaient détériorés.

Dans le Gébennien, nous plaçons les couclies supérieures des cam[)s de

Roche-d'Ur (Besançon) et de Granchamp (Gernans près de Salins), le camp
du Mont-de-Mesnay (près Arbois) et les Palafittes de Glairvaux. 11 faudrait

probablement y joindre aussi (pielques-uns des camps des environs de Mont-
l3éliard, au moins ont-ils été habités alors. D'après quelques échantillons de
l)oterie et une hache en bronze à légers rebords, le camp de Hourguignon-lès-
Morey dans la Haute-Saône était occupé à cette époque.
Pour le Rhodanien, il faut citer : la station de Ney (près Ghampagnole)

qui a donné une seule hachette polie et pas un seul éclat de silex taillé; celhe

(le Baume-les-Messieurs (près Lons-le-Saunier) qui a livré deux seuls silex;

l'un grossier éclat, peut être un briquet, l'autre une pointe de flèche trouvée

sous plusieurs mètres de tuf, avec des poteries non ornées, et par consé-

quent n'ayant aucun rapport av(>c la slation de l'âge du bronze située à lui

niveau plus élevé.

Nous rangeons dans le Mœringien la station du Greux-Billard découverle
dans une falaise à pic par MM. Viré et Renault, et celle très importante df?

la grotte de Scey-en-Varais, découverte et explorée par M. Fournier et aux
fouilles de laquelle nous avo-ns pris part (aucun débris de silex ni de hache
polie). Les sépultures cébenniennes à incinération ou inhumation, le plus

souvent sous simple tumulus de taille moyenne ou petite, nous sont connues,
en assez grand nombre, aux environs de Salins (renfermant très rarement
une sorte de caisson pour le cadavre ou ses cendres). Pour le Rhodanien et

le Ma^ringien, celles du nord de la Franche-Gomté semblent toutes à inciné-

ration, Audincourt, Bélieu, la caverne de Gonvillars et très probablement
Beaujeu; les incinérations renfermées dans des vases découverts à Ar-

bouans, dans le pays de Montbéliard, doivent appartenir à la même période.

Plus au sud, nous ne connaissons des incinérations que dans de ti'ès petites

tombelles ne renfermant aucun mobilier et ([ue seul leur voisinage avec de

plus volumineuses appartenant à l'âge du bronze nous l(\s fait l'apportei' à

cette période. Toutes celles inq)ortant(\s sont à inhumation : sépultui'es de

la grotte de Gourchapon (un ruisseau qui traverse la grotte en hautes eaux
a amené un mélange avec des dépôts postérieurs), sépultures de la grotte

de Scey-en-Varais, sé|)ultures de la soui'ce de la Guisance aux Planches,

près d'Arbois, sépulture de La l^ivière, tumulus de Guyans-Venn(\s, tumulus
de la Ghaux-sur-Grésille et du bois de Sery près de Salins, tumulus dt» t.a-

marre sur le plateau entre Lons-le-Saunier et Poligny (avec mélangt^ d'objets

plus récents provenant d'ensevelissement secondaii'e). <hi voit donc (pi'outic

les objets isolés et les cachettes (assez nombreuses dans le Jura), la Fi'aïu'li»'-

Gomté possède d'assez noml)i-eu\ témoins laissés |);u* l'âge du bion/.e poiir

qu'il soit complètement inq)ossibl(^ d'en nier- r(*xisten('e.

H est bien ceilain toutefois que les transitions eiitit^ épo(|ues ne se sont
pas produites brusqu(Mii{^nt ; c'est ainsi (pu» le Gébenni(>n olïre, en prescpie

totalité, l'outillage néolithique. De même, si en quelques points on voit api)a-
l'aître le fer déjà dans le Ma^'igien, pendant le début de l'ilallstattien le
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bronze est encore fréquemment utilisé pour les armes, petits poignards,

javelots et épées concurremment avec le nouveau métal. Toutefois les épées
hallstattiennes en bronze appartiennent uniquement au type dit de Barésia et

jamais à l'un des autres modèles connus à l'âge du bronze; les bouteroUes à
ailettes qui les accompagnent ne se sont jamais, jusqu'ici, trouvées dans les

cachettes de l'âge du bronze. De même quelques pièces, très peu nombreuses,
rappelant cette époque se trouvent encore dans certaines tombelles où sont

inhumés principalement les descendants des tribus occupant déjà la région

pendant cette période : appliques recouvrant probablement des boutons,

fpielques agrafes, tubes annelés de cei'taines pendeloques et des bracelets et

anneaux de jambes excessivement rares formant la transition entre quelques-

uns des types de l'âge du bronze et certains spéciaux à l'Hallstattien.

Quant à l'origine orientale du bronze, si par là il faut entendre asiatique,

nous nous contenterons de dire que cette hypothèse n'est rien moins que
l)rouvée et qu'elle perd chaque jour du terrain.

Dans son avant-dernier paragraphe, M. Gasser dit ceci : « Quant aux
pointes en silex on voit qu'on en connaît de postérieures au premier âge du
fer, de même du reste que des haches de pierre polie »; mais plus haut il

a considéré les pointes de flèche en silex de ses tumulus comme votives et

ses débris de hache polie comme provenant d'une ancienne station néoli-

thique dont la terre a servi à la construction de la tombelle en question,

c'est-à-dire que ces derniers se trouvent là par suite d'un remaniement comme
ce qui a eu lieu au Baou-Roux dont M. Fournier nous entretenait récemment;
M. Gasser ne nous apporte donc nullement la preuve de ce qu'il avance, au
contraire. Nous avons montré plus haut l'abandon graduel de l'outillage en

pierre pendant l'âge du bronze; nous devons ajouter que nous n'avons vu
aucune trace de cet outillage lithique dans les nombreux tumulus hallstat-

tiens explorés par nous; si les petites tombelles ne nous ont rien donné, nous
avons assez fréquemment rencontré dans les moyennes des tessons de poterie,

des scories de fer, des broyeurs et débris de meule à bras, ainsi que plus

rarement des traces de rouille provenant d'objets en fer, mais jamais un
seul silex taillé ni hache polie. Pourtant deux des grosses tombelles, autrefois

ouvertes par Castan dans la même contrée, ont livré chacune un simulacre

(non tranchant) de hache en pierre, dans leur portion centrale; dans l'une,

celle à char du Fourré à Sarraz, c'était un simple galet calcaire roussâtre,

dans l'autre située à Refranche, c'était un caillou roulé de roche verte pro-

bablement jade ou. saussurite. Dans la région voisine de Mantoche, Perron

a découvert dans le tumulus d'Apremont une lance en silex et dans un de

ceux de Mercey, une hache en quartzite qui se trouvait là dans un but évi-

demment religieux, comme les flèches de "M. Gasser. Il en est de même des

silex trouvés dans les tumulus de Gy et de Bucey-les-Gy, dans la Haute-

Saône aussi, par M. Quivogne. Ces instruments en pierre n'ont certainement

pas été fabriqués exprès à cette occasion, mais avaient été recueillis par

des gens qui n'en connaissaient plus l'usage; sans scia il serait impossible

d'admettre leur destination religieuse, et dans ce cas, n'importe quel ins-

trument en fer ou en bronze aurait produit le même effet.

Enfin, (m terminant, l'auteur nous dit qu'on ne peut dater les divers types

d'objets fpie loj-sfiu'ils ont été renconlrés dans des couches su>perposées.

Nous ne pouvons admettre ceci cornine un principe, car nous avons parfai-

tement reconnu (pie dans l(\s tumulus on a souvent dérangé des corps pour

en i)lacer d'autres au 'même uiveau à une époque plus réc(Mit(\ et (pie, par

suite, dos objets trouvés au même niveau peuvent très bien n(^ pas êlre con-

lemoorains, tandis que |)arfois d(\s sépultui'es superposé(\s ont élé sinnil-

tanées. Ce dernier fait est du i*(\sle biiMi connu depuis l()ngt(Mni)s.

Salins. IMaurict^ IMiioiitkt.
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NOTES BOTANIQUES SUR LA BRETAGNE

{Suite)

Mon travail n'est qu'uno modosto confribnlion à réliidf^ i\o (inoslioiis iulr-

ressanles.

Je suis heureux. de l'occasion qu'il me donne de dire ma reconnaissance,

pour leur bienveillance et leur amabilité, à tous nos confrères qui m'ont fait

profiter, pendant mon court séjour en IJi'etagne, de leur connaissance^ bota-

nique du pays. Je remercie tout si)écialcment le D'' F. Camus, M. Kapliad

Ménager, le D'" Gli. Picquenard, M. Yves Pondaven, avec qui j'ai pu faire de

fructueuses herborisations, ainsi que MM. L. Corbière, H. Léveillé et Tliériot.

Pour rédiger ce travail, j'ai eu recours à mes notes d'excursion, mais
aussi à des renseignements complémentaires que m'ont obligeamment donnés
MM. Pondaven et Picquenard, et à quelques recherches bibliogi'aphi((ues

sommaires dans les flores de Crouan, Roulay, Ilusnot, Lloyd, dans l(*s bul-

letins de la Société d'Etudes scientifiques du Finistère (1), et dans les publi-

cations du D'' Camus. Tel qu'il est, mon modeste travail ne prétend pas à être

complet; il eût fallu, pour cela, une résidence |)lus prolongée en Bretagne,

des excursions nombreuses et des recherches bibliographiques minutieuses

que je n'ai eu ni les moyens ni les loisirs de faire; mes renseignements sont

sans doute plus complets et précis pour le Finistère, (jue j'ai mieux connu,

que pour les autres départements bretons.

Il conviendrait aussi de les compléter pour les Champignons et les Algues,

que je ne connais pas assez et que j'ai passés sous silence; dans les Algues,

notamment, il faudrait citer des types qui semblent être lusitaniens : Calll-

thamnion tetricum Ag., Nitophyllum, Bomiemaisoni Grev., etc., — des types

méridionaux, — et une espèce septentrionale, Alaria esculenta Grev.

J'ai cru du moins que ces notes botaniques intéresseraient peut-être

quelques lecteurs de la Feuille.

Pour ce qui est de la classification adoptée, j'ai renoncé à suivre l'usage, et j'ai groupé les
espèces citées suivant la méthode du professeur van Ticghem. Sans doute celle-ci est-elle sujette
à critiques et perfectible; son savant auteur est le premier à le reconnaître en pour.suivant ses
travaux pour raméliorer. Mais elle représente un des plus grands efforts qui aient été faits et
un des plus sérieux résultats obtenus, en vue de la recherche de la classification naturelle. Je ne
méconnais point les services rendus par la classification de de Candolle : mais ce botaniste, qui
nous a donné l'exemple du progrès, ne nous blâmerait-il pas lui-même de nous hypnotiser sur
une formule aujourd'hui vieillie? C'est en employant et en répandant une formule jeune qu'oji
soulèvera plus de critiques à son sujet et qu'on aidera à faire progresser la taxonomie, résumé
final de toute science naturelle.

Quant à l'orthographe des noms géographiques, j'ai cru devoir suivre la règle suivante :— Quand une localité a deux noms, français et breton, j'emploie toujours le nom français : (hà-
tcaulin et non Kastellin, le Port-Launay et non Miliavern, le Poiit-de-Buis et non Pont-ar-
Veuzen, etc.. — Mais quand le nom breton existe seul, je pense que l'orthographe celtuiue s'impo.^e
et qu'il ne convient pas de suivre la manière d'écrire défectueuse souvent en usasse dans les textes
français; l'orthographe des noms suivants est : Kcniper, Kinierc'li, Kanmk, Moiez-C'hoin. ., et
non : Quimper, Quimerch, Carnac, Ménez-IIom... Cette manière de faire nous parait être la seule
méthode scientifique, c'est celle que suivent désormais, au sujet des pays étrangers, les géographes
modernes, — et elle ne saurait, en l'espèce (ce qui est essentiel), soulever pour aucun lecteur de
difficulté bien sérieuse d'interprétation (cette condition est la seule qui ait limité l'aiiplication de
la règle indiquée : nous avons écrit, pour être compris, » le Croisic ». et non » le Kroasik » plus
correct)

.

(1) M. Miciol, dircr(€iir de la maniifartui^e dos labars do Morlaix. holaiiisto ("^iiidif ot t\i<-

tingué, avait su grouper aulnui' do lui do iioinbroiisos l)()iuio.s voloiité.s ot oroer à Murlni.K
une Société d'Etudes scientifiques du Finistère, centre d"aclivité iutoUocluelle précieu.\ pour
la région

; il la fit pi^ospéror ; elle ne lui .survécut niaihoin-eiisoinonl pas.
Ajoutons que Miciol avait laissé en mourant, après ini travail tle dix années, une Suite au

Prodropte de de CandnUe. bonne ù imprimer, qui fut, hélas, pre.sqiie entièrement égarée après
sa mort. On doit vivement regret lor do no pas po.s.séder le travail, certainomenl d'un grand
intérêt, de ce savant modeste et consciencieux.
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Première Partie

Plantes naturalisées ou adventices.

POLYPODIACÉES.
Aspidium falcatum Swaiiz (Cijrloinhna ProsL).

Finistère. — KervalUm en Saint-Pierre-Kilbignon, près Brest. — S'était
naturalisé sur un mur couvert d'Âs2olenu/n tricho mânes; mais il y a été cueilli

pour être transporté au jardin botanique de Brest, et nous l'avons recherché
en vain à Kervallon, en i900, M. Pondaven, M. Ménager et moi. —' Tendrait
à se naturaliser chez M. Lè Borgne, horticulteur à Brest.

Salvimacées.
AzoUa jiliculoides Link.

Finistère. — Environs do Brest : dans tous les cours d'eau de Gouesnou
et de LamhézeUeh, — à Foriuûl (Pondaven).

, Ille-et-Vilaine. — La Vilaine et mares, à Rennes, et de là jusqu'à Redon
(Picquenard), Rieux (Desmars).
Loire-Inférieure. — De Nantes à Pai/nhœuf (Lloyd).

Naïadacées.
Aponogeton dlslachi/on Thnb.

Finistère. — Naturalisé çà et là, notamment l ivière de Penzé près Morlaix
(Miciol, 1881), et dans plusieurs propriétés des environs de Brest— Kerallan,
Pouiarfontaine, — où les propriétaires ont peine à en limiter l'extension

(Pondaven).
D'après Bâillon, les tubercules de l'Aponogeton sont comestibles.

Hydrocharitacées.
Uelodea eanadensis Hich. Q.

Finistère. — Etang de la Villeneuve, près Brest (Pond.); moulin du Rouai,
près Dirinon (Picquenard).

C. dans les rivières, les canaux, en Ille-et-Vilaine et Loire-Inf. (Picq.).

Slratiotes aloides L.

Ille-et-vilaine. — La Vilaine à Pontréan, où il a été porté du jardin
botanique de Rennes.

11 abonde à l'étang de Saint-Nicolas, près Angers, oii Boreau l'a placé. Motelay et

Lemarié l'ont trouvé en Charente-Inférieure dans le marais de Berjat où son origine
est inconnue (Lloyd).

Graminées.

Panlcuni capillarc L. — Signalé en Charente-Inférieure, à Saujon (Lloyd).

Gynerhnn argenteum Nées. — Herbe des Pampas.

Originaire du Brésil et de la République Argentine.
Finistère. — Naturalisé sur les talus de la voie ferrée près Brest. — Vu

aussi sur le quai de Plou(jastel-Daoi/las (Pond.).

Agrostîs verlicillata Vill.

Finistère. — Plante méridionale naturalisée et CC. aux abords du port
marchand de Brest. Existe aussi à Santek, arrond. de Morlaix (Miciol),

dans la presqu'île de Krozon (Ménager et Pondaven), à Rosl-aiirel et à Sein
(Blanchard, in Lloyd).

ÏJigurus ovatus L.

Plante méridionale naturalisée qui semble se répandre sur le littoral de la

Bretagne.

I*(>a ïnegasiachifa lûrl., Eragros lis Link.

Loirk-Tnfkrieure. — Espèce méridionale apparue en 1868, elle s'est ré-

pandues aux lieux sablonneux de Trentenioidt au pont de Uezé, à Nantes,
et sur ciuel(|ues (piais (Lloyd).

]\rha, manma 1^.

Finistère. — Plante méditerranéenne, naturalisée à la Grande-Rivière sur
1<'H talus suiploiribant la iricr (roule de Brcsi au Poit/ik) (Pond.).
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Vulpia myuros Rcbli., G. et G. (non GrnoL, noc Diival-J.), \\ ciiutin Link.,

Festuca myiiros Soy.-Will. (non !..)•

Espèce méridionale.
Finistère. — Gare de Cliâteanlin (Picq.), Ploran, Phmiriir (Ciouan).
CÔTES-DU-NoRD. — Saint-,/ (Irut, Lfniriin.r (Husnot).
Ille-ET-Vilaine. — S(nnf-]junaire^ Smnt-C(nil()inh (Husnot).
Morbihan, Loire-Inférieure. — A. C. région marilime (HusnoL).

Bvomus tecforum L.

C. çà et là, notamment dans les gares de chemin de fer.

Lolinm italicum. Braiin, />. perennc var. ildlicnm PaniPll. - Kay-i^iass

d'Italie.

Espèce de l'Europe méridionale, souvent introduite pour semis de prairies

et pelouses, et naturalisée.

Lolinm lînicoliini Sond.

De l'Espagne septentrionale et de l'Europe moyenne. — Çà et là parmi le

lin avec lequel il a été introduit (Lloyd).

Ombellifères.
Pelroselinum sativum. Holîm.; — Persil, l*aricliil^^'.

Du Sud-Est de l'Europe. Cultivé partout. Naturalisé autour des habita-
tions, surtout au bord de la mer.

Rricacées.

Erica lusitanica Riid.

Du Portugal, de l'Espagne sept., et des Landes (spont. ?).

Finistère. — Introduit en 1869-1870, par Demolon, agent-voyer, qui sema
la plante à la volée le long de la voie ferrée (D^" Jules Baley). — Elle

y est maintenant bien naturalisée et répandue de Hcm rek à Landerneau (on
la désigne communément dans le pays sous le nom de Bruyère-de-Hanvek). —
Le D^ J. Baley l'a introduite près de Châteaulin, à la montagne de Saint-
Gildas, où elle se reproduit spontanément et se naturalisera sans doute. —
UErica lu&itanica se retrouve abondant an, Fetif-Miiiou en Lok-Maria-
Plouzané, près Brest, dans la propriété de M. du Buid où elle a pris possession
d'une lande : cette espèce y a fait disparaître l'ajonc; VErira y mesure actuel-
lement plus de 2 mètres de hauteur (Pondaven).

Rhododendron Poniicinn L.

Finistère. — Se reproduit spontanément sous bois, par exemple au ho/'s de
Chapt, près Châteaulin, ou Ta introduit M. Fenigan. — Je l'ai vue aussi,

avec le D'' Camus et le lieutenant de la Varde, sur un talus ombragé prè.s de
La Roche-Maurice. — Naturalisé également au Fetit-Minou

,
près Brest, dans

la propriété de M. du Buid (Pondaven).
On a coupé récemment (1900), à Kerustum, près de Kemper, des Rhodo-

dendron arborescents formant un vrai petit bois, très remarquable, de 4 à
5 mètres d'élévation (lient. Peccadeau), dans un ancien jardin abandonné.

Solanacées.
Nicandra physaloides Gœrtii.

Plante du Pérou. Çà et là vallée de la Loire (Lloyd).

BORRAGACÉES.
Symphytuni païens Sibth. (an Besser).

Finistère. — Tranchée du chemin de fer de Morlaix à Koskolï aux al)ords
du pont du chemin de Saint-Pol-de-Léon à Santek ; apparu à la suite des
travaux de construction de la ligne (Miciol, Hervé et D"" Sanquer, 1883).

S'est quelquefois trouvé en France, notamment à Ecully, près de Lyon, où il avait
r été introduit peut-être par des essais de cultures fourragères.

.S. tauriciim Willd., du S.-E. de l'Europe, est naturalisé au port de Cherbourg.

Anchusa ofjicinalis L.

Plante de l'Europe centrale.
Loire-Inférieure. — Délestages de Couëron (Lloyd).

(1) Nom ]ii-elrin de l'ospècc.
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Jlrliolropium europxum L.

De l'Europe centrale et méridionale.
Finistère. — Onenfant (de la Pylaie, in Lloyd).
Morbihan, Loire-Inférieure. — Ilégion maritime.

GONVOLVr LACÉES.
(^vsciila epilimim Weiho.

Sur le lin d'été, avec la graine duquel il est introduit.

Finistère. — Lol-irel-, Lamiiaiil-Ploudalmézeau, etc.. (Crouan), Morlaix
(Miciol).
Autres départements bretons. — Quelques localités citées par Lloyd.

Apocynackes.
yinca major L.

De l'Europe méridionale, souvent naturalisé. Notamment abondant dans
un fossé du fort abandonné de Fofifolonek, en Krozon (Finistère); je l'ai vu
dans le même département dans une haie sur un « fossé » (banquette de terre,

souvent boisée, entre deux champs), à Rumeiujol

.

ASCEÉPIADACÉES.
Ascicpias Cnrirali Doraisne.

Plante de la Virginie.
Loire-Inférieure. — Se rencontre rarement dans le haut de la Loire

(Lloyd).

Hydrophyllacées.
Phacelia tanacetifolia Benth. — De la Californie, souvent cultivé comme plante mellifère,

— notamment aux environs du Pont-de-Buis, — peut se trouver subspontané.

SCROPHIILARIACÉES.

Scrophularia vernalis L.

De l'Europe centrale et méridionale.
Finistère. — (( L'herbier de Bonnemaison renferme un échantillon éti-

queté : île Bénirjuet, près Ouess'ant (de la Pjdaie) » (Lloyd).

Scr. peregrina L.

De la région méditerranéenne.
Finistère. — Château de La Eocîie-Mcnirice (Crouan). — Kemjier (herb.

Bonnemaison, in Lloyd).
Morbihan. — Vannes.
Ille-et-Vilaine. — Fougères (Sacher).
CÔTES-DU-N"oRD. — Quelques localités : voir Lloyd, Flore de l'Ouest.

Antirrhimim majus L.

Du midi de l'Europe, de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique.

Naturalisé sur les vieux murs un peu partout.

Linaria Cymbalaria Mil.

De l'Europe centrale et méridionale.
R. en Bretagne. — Finistère. — Le Port-Lannay et quelques localités citées

par Lloyd.
Plus C. en Vendée, Deux-Sèvres, Charente-Inférieure.

Vorcmica cUiptira Forst., V. MagvUamca Aiicl.? V . decussala Soland.

De r7\mérique antarctique et de la Nouvelle-Zélande.
Finistère. — Naturalisé de temps immémorial à Ouessant (on l'appelle

communément myrte d'Ouessant) et à Molène. Se retrouverait sur la côte au
voisinage du Konket (Ménager). Il se reproduit quelquefois dans les jardins

de Basse-Bretagne où on le cultive assez souvent.

Veronira pcrcgr'ma ïi., V. MarijJaDdira \j.

Finistère. — Miciol l'indique aux environs de Morlaix (Bu//. Sor. Lt.

Scient. Fin.., 1879^ et à Koat-Koiiva/ en Pleyber-Christ.
Ille-et-Vilaine. — Signalé par Serres près (/e Renne.^ (Gren. et Godr.).
Plante américaine indiquée dans toute rAméri()ue du Sud jusciu'en Pata-

gonie et au Mexique, elle est commune dans FAniériciue septentrionale au Sud
du Canada, abondante notanunent dans les régicms où on cultiver le tabac.
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Elle semble avoir été introduite avec les tabaes d'Amérique (1), spécialement
avec le maryland. Elle kc retrouve, par localités isolées, dans les régions les

plus diverses d'Europe : France, Italie, Hongrie, l^ithuanie, Allemagne, etc.,

notamment près de Lille (Lloyd) et de Morlaix, vilhîs qui possèdent des

manufactures de tabac; elle est fréquente près Haml)ourg, un des plus

grands marchés d'Europe pour les tabacs (Miciol, lor. cit., 1879 et 1881).

Vorowh-ii prrsicd I*nii*., V . Bii.ffxnnni Tcii.

De l'Orient et de TEurope centrale et méridionale.
FiNiSTiiRE. — Poudrerie du ront-'Je-Jhiix, au voisinage d'une écurie (1900);

la plante s'y maintient et sembh^ être bien fixée, sauf destruction accidentelle

par l'homme.
A. C. par localités. Plante naturalisée qui tend à se répandre (Lloyd).

Poudrerie nationale de Vonges (Côle-d'Or).

Edouard Ror.EZ.

(/I suivre.)

r\] Ainsi fiil iiilrodiiii. nnssi, inoiriculanémoiil, Ivuii'lun liin driircssa 'ruriv^-. i)!;iiilo du Tevns,
dans une coui' de la inanul'aclure des lahacs de L,\-(in 'Micinl, Bull. Sni\ El. Srirnl. l'in.. Issi .

Phycologie Française — BIBLIOGRAPHIE

LISTE DES TRAVAUX FRANÇAIS & DES OUVRAGES GÉNÉRAUX ÉTRANGERS

[Suite)

Chalon (J.). — Sur un procédé de préparation des Diatomées (Ass. frane.

pour l'Avancement des Sciences, Congrès d'Alger), 1881.
— Herborisations à I^anyuls (Bull. Soc. Bot. Belg.), 1900.

CiiAREYRE. — Considérations sur la valeur relative des caractères employés
dans la classification des Algues (Rev. horticole des Bouches-tlu-

Rhône, juin 1884).

Chauvin (J.) et Roberge (M.). — Algues de la Normandie. Caen, J826-183I.—
- Observations microscopiques sur le Conjerra zonafa (Mém. Soc. Liiui.

de Normandie, J 827-1828).— Observations microscopiques sur le mode de reproduction de J^mi-

ferva riviihiris (Session du Congrès scientifi((ue de
— Examen comparatif des Ilvdrophvtes non articulées (1(> France et d* An-

gleterre (IbicL, 1833).— Des collections (rny(lroi)hytes et de leur préparation. Caen, 183i.

Chauvin (J.-F.). — Recherches sur l'organisation, la fructilication et la cl;issi-

hcation de j^lusieurs genres d'Algues, avec la descriplion dr quchpifs
espèces inédites. Caen, 1812.

Chevallier. — Flore généi'ale des (Mivirons de Paris, aviM' plauclnv^.

1827.

CiiODAT (R.). — Malél'iaux poui' sei'vir à l'hisloin^ (l(\s Protococcoïdrps. l-\'.

Genève, J89i-18nr) (Bull, llerb. Boiss.).— Flore des neiges du col des Ecaudies. Genève. lSî)i).— Stapfia, nouveau genre de Palnn^llacées. Genèv(\ 1S!)7.



156 P. FouuMEU. — Plujcologle jrançaise : Bibliographie.

CiiODAT et GoLDFUss. — Culture des Gyanophycées. Genève, 1897.

Glavaud (A.). — Sur les Organes hypogés des Gharacées. Paris, 1870.

GOLLOMB. — Observations sur quelques phénomènes particuliers à une ma-
tière verte (Journal de Physique, t. XXXIX, p. 169), 1891.

GoMÈRE. — Les Algues des sources sulfureuses de (^aldas de Bohi (Pyrénées
espagnoles), 1895, in-8°. Paris, i pl.

Diatomées récoltées à Saint-Jean-de-Luz (Bull. Soc. Bot. Fr., t. XLVIII),

1901.
— Florule des Gonjuguées des environs de Toulouse (Gompl. rend. Gongr.

Soc. sav. 1900).

l.'Hydrodictifon utricAdnhtm Both. et 17/. fpmoJnrp Ai*rondeau. Tou-
louse, 1899.

Les Desmidiées de la France, in-8^ Paris, 1902.

Diatomées du bassin sous-pyrénéen. Paris, 1892, in-8".

— Notes sur quelques Algues. Toulouse, in-8^ s. d,

— - Gatalogue des Diatomées des environs de Toulouse, in-8".

Diatomées de la glairine des eaux sulfureuses de la station des Graus
d'Olette (Pyrénées-Orientales), in-8", 1894.— Florule diatomique du canal du Midi, in-S", 1893.

-— Note sur quelques Algues de l'eau sulfureuse de Gastera-Verduzan.

Toulouse, 1897.

GooKE (M. -G.). — BriUsh Freshwaler Alcfœ, exclusive of Desmidiaceœ and
Diatomaceœ, 180 pl. col. London, 1882-1884.

— Briiish Desmids, 66 pl. col. London, 1887-1888.

GoQiiELUT. — Becherches biologiques sur la Flore phanôrogamique et cryp-

togamique des eaux minérales du Plateau Gentral. Gannat, 1889.

GoRNU (M.). — Note sur un genre nouveau du groupe des Zygnémacées (Bull.

Soc. Bot. de France, t. XVI-, p. 239), 1869.
— - Sur quelques Gharacées de la Sologne. Paris, 1870.— De la fécondation chez les Algues et en particulier chez VUlothrix

seriata (Bull, de la Soc. Bot., 1874, p. 72).— Ganses qui déterminent la mise en liberté des corps agiles (Zoospores,

Anthérozoïdes) chez les vé.'^'étaux inférieurs (Gompte rendu Acad.

Se, t. LXXXVI, p. 860), 1876.— Sur la reproductio'n des Algues marines du genre Bnjopsis (Gompte
rendu hebdom. Acad. Sc.^ t. LXXXIX), 1879.

GouRTiLLER. — Observations sur les Nullipores et sur leur classification.

Angers, 1864, gr. in-8'', 1 pl.— Les Nullipores de l'étage sénonien. Angers, 1862, in-8°, 8 pl_.

Grouan (P.-L. et H. -M.). — Observations microscopiques sur le genre Mcso-
gloia Agdh. (Ann. Se. Nat., vol. 3), 1835.

Observations microscopiques sur le Ceramimn Boncheri Duby et sur

les Gaillones de Bonnemaison, in-8^ 1835.—
• Une nouvelle espèce de Hliizococaim (Ann. Se. Nal., 1835).

Observations sur le genre Peyssonellia {Ibid., série 3, t. II, p. 367),

1844.
— • FJudes microscopifjues sui' (pielipies Algues nouvelles ou peu connues

cDUsliluant uii gcnt'e nouveau, ('ijlindroriirpiis (Ibid.^ 3" séi'ie, t. XV).

1851.

Observations mif'.roscopifuies sur la dissémina lion et «^'fM'uu'nalion

des Ectocarpes et sur le Confcrva scutuUifa {Ibid., t. Xfl).

Notes sui' le irenre Spindin/i (Mém. Soc. Im|). des Se. Nal. d(» Gher-

bouig, II, 1854).

Obsci'\;Mions micros('()|>i(pM\s sur rorginiisalion de plusieurs gcnr(\^



p. FouKNiER. —' PliycohKjic Irançaise : l{Ujlw(jni[}hic. 157

d'Aiguës a[)i)ai'l('iiaiil à la faiiiilh^ des Dicfxolées (Bull. S(jr. Hol. du

Fr.), 1857.
— Noie sur quelques Algues marines nouvelles d(,' la rade de J'rest i \un.

Se. Nat., 4' série, l. IX, p. 1858.

— Notice sur le genre Ilapalidhun, avec [ilanclies {Ib'uL, 4" séri(s l. Xil),

1859.— Notice sur quelques espèces et genres nouveaux d'Algues marines de

la rade de Jirest, avec i>lanches [Ihid., \). 185îi.

— Florule du Finistère, 32 pl. Taris, t8()7.

Damour (A.). — Sur la composition des Millepores et de quehpu.'s C(jrallin(M.'s,

in-8^ 1851.

Danceard (P. -A.). — Les Péridiniens et leui's parasites, 1 [)l. (J(jui'n. de Bol.,

2« année, p. 126-132, 141-145, pl. V), 1888.
— Recherches sur les organismes inléi ieui's (Ann. Se. Nat., 7'" série, t.

p. 291-333, pl. Xl-XlV).

— La sexualité chez quelques Algues inféi'ieures (Journal de ]>ot., 1888,

p. 350).— Recherches sur les Algues intérieures (Ann. Se. Nat., 7'' séiie, t. N'H,

p. 105), 1888.
— Le Botaniste, 8 séries parues (Depuis 1889).

— Mémoire sur les Ghlamidomonaduiées. Poitiers, 1899.
— Le Polytoma ulveUa (Le Botaniste, 1901)." Recherches sur les Cryptoïnonacllnœ et les Eugleme (Le Botaniste, L,

1888.
— Observations sur le groupe des Bactéries vertes (Ann. Microgr., 1895,

p. 67).

— Indications sur la récolte des Algues intérieures, modes de culture «d

technique (Notarisia, 1890, p. 1001).— Sur la présence de cram[)ons dans les Conjuguées (Le Botaniste, 1891,

p. 161, 1 pl.).

— - Mémoire sur quelq. Maladies des Algues et des Animaux ilbkl.. p. 231 ).

— - Les Bactériacées vertes {Ibid., p. 151).— Nutrition animale des Péridiniens [IhUL, 1892, p. 7 sq<p).— Note sur un Cryptomonas marin {Ibid., 1892, p. 32).

— Les noyaux de Merismopedia conVoluta Bréb. (Ibld., 1892, p. 28i.

Dareste (G.). — Mémoire sur la coloration de la mer de Chine (Ann. Se. Nat.,
4^ série, L I, p. 81-91), 185i.

— - Mémoire sur les Animalcules et autres corps organisés ({ui donn(Md à

la mer une couleui' rouge (Ibid., 1855).

Davaine (C). — Conferve pai'asite sui' le Ciipruius Curpio (Mém. Soc. Biol..

1851).

David (Ph.). — La mer Bouge et sa coloration par les Algues, in-8".

De Bary (A.). — Sur la génération sexuelle des Algues lViui. Se. Nat. Bnl..

t. V), 1856.— Ueber die Famille der Conjugaten (Zygnemeen und Desniidiccn', ni. S

kupt'ertat'. Leip/ig, 1858.
— . Zur Svstematik der Thalloi)hvten iBotanische Zcilunu:. 18SI. n. 1-17.

33-36).

Debeaux (0.). — Contribution à la Vh)vv de Chine. Algues nnirine.s recueillies

pendant l'expédilion frjincaise, I8()l-I8t)2 (Soc. Linii. de Bordeaux,
t. XXX), 1875.

— Enumération des Alignes nuiiines de Bastia dlev. des Se. Nat., IS73-

1874), et Paris, 1874.
Debray (F.). — Les Algues marines du Nord de la Fi'ance (Mém. Soc. Se. et

Arts de Lille, l. Xlll, 188:V). Anu'eiis. 1885, Pari-. IS!)!>.



158 r. FoiiUi\ip:u. — Phijcoloijlc française : UibluHjvaphie

— Algues recueillies sur la cote du déparlemeut de la Loire-Inférieure,

entre Le Pouliguen et Le Croisic (^Assoc. Iranç. Avanc. des Sciences,

Congrès de La Rochelle), 1882.
— Recherches sur la slructure et le développement du thalle des Chylo-

cladia, Chàmpia ei Lomeniaria (RuU. Scient, du départeni. du Nord,
2' série, 9° année, 7 et 8, 18D0).

— Sur Noioinmata Werneckii Ehb., parasite des Vauchériacées (Bull.

Scient. Fr. et Belg., t. XXII, p. 222 sqq.), 1890.
— Florule des Algues marines du Nord de la France, in-8°, 193 p., avec

tableaux dichotomiques. Paris, 1899.
— Liste des Algues marines et d'eau douce d'Algérie. Paris, 1893 (Bull.

Se. Fr. et Belg., t. XXV).
— Cf. aussi Baïtandier et Trahut.

Ueoy (J.). — Sur les Diatomées des Alpes (Annal. Soc. Belge de Microscopie,

1877).— Bibliographie diatomologique f'Journ. de Micrographie, IP année, n° 6,

p. 217), 1887.
— Introduction à l'étude des Diatomées Un Pelletan, Diatomées), Paris,

1888.
— Monographie des Campylodiscus, 15 pl. Paris, 1890.— Bibliographie récente des Diatomées (Nuova Notarisia, 1890, p 49

;

1891, p. 392 et 426 sqq.).

— Notes sur le genre Hydrosera (Journ. Mie, t. XV, p. 209), 1891.
— Catalogue des Espèces du genre Aidiscus (îbid., p. 183), 1891.
— Le genre Surirella (Ouvrage posthume publié par Van Heurck (Bull.

Soc. Belg. Micros., 1896, p. 31).

Decaisne (J.). — Plantes de l'Arabie Heureuse recueillies par Botta. Pai'is.

1854, in-fol., 2 pl. (et Archiv. du Mus., 1839).

— Essai sur une classilication des Algues et des Polypiers calcifèi'es.

Mémoire sur les Corallines, 4 pl. (Ann. Se. Nat., 2' série, t. XVll),

1842.
—

• Note sur cjuelques Algues à fi'onde réticulée [Ibid., T série, t. II, p. 233).

Decaisne fJ.) et Tiîuret (G.). — Recherches sur les Anthéridies et les Spores

de quelques Fucus, in-8°. Paris, 1844.

Degagny (Ch.). — Sur la division du noyau (Bull. Soc. Bot. Fr., 1896).

— Division cellulaii'e chez Spirogijra orthospira et reintégration des ma-
tières chromatiques refoulées aux pôles du fuseau (CR. AC. Se,
t. CXI).

— Matières formées par le nucléole chez Spirogijva seiijoDnis [Ibid.,

t. CX\ I).

De Cam)OLLE (A. -P.). — Flore française. Cf. Lamauck.
— Rap|)ort sur les Conferves (Journal de Phvsique, Chimie et llist. Nat.,

1802).
— - Notice siu' la nifilière ({ui a coloré le lac de Morat en l'ouge au i)i*in-

temi)s de 1825 (Mém. Soc. Se. Nat. de Genève, t. III), 1826.

De FofJ.N (M.). — Un lieu de provenance du Vnnis niil<i})s (Le Naturaliste,

i8*:;o).

De LAcnAi'ELi.E. Description succin('te des Th;ilassio|)hyt(\s articulées

l'ecueillies sui' les cotes de l'ai-rondissement Clu^rbourg, 2 in-8",

I 835-1 83S.

De La I*vl\ie (\L). (Juchpies obsei'vations sui* les produclious de l'îh^ de

Terre-Neuve el sur (|U(^l(|U(\s AlgU(\s de la vùlr d(^ France, apparte-

nant au genre Laminaire^ (Ann. Se. Nat., P'** séri(\ t. 1\), I82i.

l''|(H'e de T(M're-.\(Mi\e cl de Sainl-Picrri» el Mifpiclon. Paris, 182!).



p. FuuRNiER. — PJujcolorjie jvdnçaise : Bibl'KJijrapliic 159

De Lv Rue (I^.). — Siii* h; lU'îveluiJpenKMit de Soraslnnii, {ivcc planclics (Ami.

Se. Nat., 1873, p. 400).

Ue LaurÈS et Decquerel (A.). — Recherches siir h'S (loiilei-ves des eaux Ihcr-

males de Neris, sur hMir dévelopixMiieiil, h'iir slriictiii'e inliiiic, de,
iH-8°, 1855.

Delile (A.-l\.). — FloH' d'Ei'-yple, Ii2 181:5. Paris.

Denayer (A.). — Les Véi^étaux inférieurs, Th'dlophyles el ( irv plo^aines vas-

cu hures. Jîi'uxeNes, 188().

Derrès (A.). — Qnehiues Observalioiis sur h's pi'iiicipes eniph)yés jus(|u'à ce

joui' comme bases de la classilicaiion des Algues, iu-i". l*aris, 18i-7.

— Description d'une nouvelle espèce de Floi'idies (Aun. Se. Nat., 4^ séi-i(s

t. V), 1850.

P. FOLRMER.
(A suivre)

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Sur le rôle des Champignons hyphomycètes dans l'humification. — Les Cliam-
pignons hyphomycètes sont les agents les plus puissants de la destruction des
feuilles mortes, c'est-à-dire de l'humification. M. C-J. Koning, avec l'aide du
professeur Oudemans, a reconnu l'existence d'une centaine d'espèces, non encore
décrites pour la plupart, et qui vivent sur les feuilles vivantes ou mortes ou sur
le sol des hois ; M. Koning a également examiné l'air des bois à diverses époques
et sa richesse en spores.
Les Hyphomycètes sont beaucoup plus importants que les Bactéries pour le pro-

cessus d'humification. La transformation des feuilles dans l'humus s'opère proba-
blement sous l'influence de Champignons spécifiques. Pendant la vie des feuilles,

la flore mycologique qui les attaque est tellement caracté risque qu'elle donne des
renseignements sur l'âge de la feuille mourante.
L'un des Champignons considérés, Trichoilernia Koniuyi Oud., joue un ruh»

particulièrement actif dans la destruction des feuilles du Chêne, du Hêtre et du
Pin; les premières surtout, attaquées dès la fin de l'été, sont très rapidement
détruites après leur chute, tandis que celles des deux autres essences sont moins
fortement touchées et plus résistantes.

Peu après la chute des feuilles, Trichodenna Kofil/u/i fructifie, passe ensuite
dans la forme végétative durable et agit durant tout le processus d humification.
Les phénomènes chimiques qui se produisent pendant la vie de ce Champignon

ont prouvé qu'il ne peut assimiler le carbone des tissus des feuilles et des rameaux
que quand le mycélium est intimement lié à ces tissus. Dans les acides humiques,
seul l'azote est assimilable par le J'richo<lenii((.

Dans la recherche de tous les microorganismes destructeurs des feuilles, en ren-
dant les conditions nutritives autant que possibh^ semblal)]es aux conditions
naturelles, on doit surtout faire attention à la production d un enzyme et à son
action sur la matière solide.

L'odeur du sol n'est pas produite par un seul, mais par jikisieurs Champignons.
M. Koning a aussi étudié en détail le rôle d'une autre espèc<% ('( /)/i(i/«)sj)o/ iif

Koiiiiuji Oud., mais celle ci n'a jamais été vue ni sur des feuilles vi\antes ni sur
des feuilles récemment tombées. Ce Champignon ne commence h. montrer son acti-
vité que quelque temps après la chute; c'est donc un Champignon spécifique de
l'humus et essentiellement un habitant du sol.

(C.-J. Koning, Coiitrihutions à Ui i'onnaUi^dnvc de ht viv dix ('h(nn ii'n/iionx Jinnii-
coles et des /phénomènes chuniques qui ro/ist if i/ent Vliu ni ifiatt ion , dans Arcliircs
Néerland. Se. B.vactes et Xat., 1904, série II, t. IX, pp. ;U-107.)

A. I).
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Question. — En'ca lus itanica Uud., du Portugal et du nord de l'Espagne, natu-
ralisé en Basse-Bretagne, est indiqué aussi en France dans Je département des
Lo/ndes. Y est-il spontané ou naturalisé'^ Dans ce dernier cas, son introduction y
est-elle ancienne et a-t-on quelques données précises à son sujet?

Ed. RoGEZ.

Questions. — 1*^ Je serais heureux qu'un lépidoptériste obligeant voulût bien me
faire connaître la synonymie exacte des différentes espèces d Uypononieutes^ avec
indication des plantes nourricières;

2" Existe-t-il plusieurs espèces à Alcyrodex : clielidonii, hrassicœ, fvatjaria'^ etc.,

ou au contraire, comme je suis porté à le croire, une seule espèce vivant indiffé-
remment sur la chélidoine, le chou, le fraisier, etc. %

Lisieux. A. Loiselle.

Errata au n" 402 (Ed.. Rogez, Notes botaniques sur la Bretagne) :

Page 122, ligne 8, au lieu de : 1903, lire : 1900.

Page 122, ligne 18, au lieu de .• n° 1, p. 93, lire : IV, 1 (c'est-à-d. ann. 1900-01), p. 93.

— Au n° 402 (article F. Meunier) : p. 119 (bas de page) : ^Abho au lieu ^ÏAlbe;
p. 120 : Gulaerostres au lieu de Palaerostres ; p. 121 : Goldenheiy au lieu de Fol-
denherg.

— Au n° 402 (article Petitclerc) : p. 112, ligne 22 : Lophotns et non ^Sophotus.

NÉCROLOGIE

Louis Guignard. — Qui, mieux que notre Feiidle, pourrait accueillir un mot de
regret et de souvenir pour un jeune naturaliste mort à dix-sept ans sans avoii'

encore pu rien produiie, mais contena-nt en lui, semblait-il, la passion des études
naturelles et le germe dés qualités qui y assurait le succès.

Louis et André Guignard, fils d'un ingénieur de Melun, s'étaient spontanément
donnés à la botanique à l'âge, l'un, de douze ans, et l'autre, de neuf. Ils y appor-
taient une ardeur et une conscience au-dessus de leur âge. La forêt de Fontai-
nebleau était leur terrain d'excursion. Ils herborisaient sans cesse et le champ de
leurs études s'élargissait, car c'est en recherchant des myxomycètes qu'en juillet 1902
(ils avaient déjà trois années de métier) ils remarquèrent, dans des taillis ombragés,
une petite plante non fleurie encore, dont les feuilles coriaces et singulièrement
tachées les frappèrent. Ils y revinrent, constatèrent la fleur et reconnurent une
pyrole, mais non de celles qu'ils connaissaient. C'était le CI/ iniaphila vnihellata
Pursh, plante de l'Amérique du Nord jamais observée en Europe.
Leur découverte fut signalée à la Société botanique, dans la séance du 14 no-

vembre 1902.

Un pareil succès, dans lequel il s'en fallait bien que le hasard fût_pour tout,

confirma leur vocation et ils herborisèrent davantage encore, s'il se peut, dans
l'année 1903, en même temps qu'ils constituaient un herbier sur d'excellentes bases.

A la fin de l'été, leur père regrettait de n'avoir pas le loisir de leur montrer la

flor(; des montagnes dont ils étaient avides; un vieux botaniste, qui a des petits-

fils de leur âge, voulut les emmener avec lui en Dauphiné. A sa grande surprise,

ce fut le médecin de Louis qui s'y opposa.
Hélas, il était le mieux averti, car h; pauvre enfant, qui, en août, respirait l'en-

train et la vi(^, s'alita en novenibrci et il expira le 11 mars dernier.

Jus(iu'aux derni(^rs jours la botanique l'occupa, il arrangeait son herbier sur
son lit : l'avant-veille d(^ sa mort, il écrivait la joie que lui avait fait un envoi

d(î plantes et l'espoir qu'il avait d'en recevoir d'autres!
Un Vieil Amateur.

Le Directeur Gérant^
A. DOLLFUS.

Jii)).. oiioi-L^Cu-, lUiiinch-l'îiils ( i tL;-(U)
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LE LITTORAL FRANÇAIS DE LA MER DU NORD

Cette étude comporte un aperçu général des caractères de la rade de Dun-
kerque et des hauts-fonds qui l'abritent. Les sables arractiés à ces hauts-
fonds et les apports fournis par les courants qui traversent la rade constituent

la plus grande partie de la plage sablonneuse qui découvre à chaque marée;
cependant les eaux qui proviennent des Moëres et du pays Wateringue et

sont refoulées dans la mer, et les boues rejetées vers le large au cours des
travaux exécutés dans le port de Dunkerque ont introduit, à l'Ouest de Dun-
kerque, un faciès vaseux nettement différencié et localisé : aussi y a-t-il de
ce côté des lagunes en voie d'atterrissement rapide (fig. 1); à l'Est, un cordon
de dunes continue de s'accroître. — Les observations que nous avons pu
recueillir sont groupées sous trois titres :

L La Rade de Dunkerque;
IL La zone côtière et les plages de Dunkerque; -

IIL Les Dunes.
On aurait pu, dans une 4^ partie, grouper un certain nombre de faits re-

cueillis lors de la violente tempête du 10-11 septembre 1903; mais il a semblé
préférable de signaler à part dans la 2^ et la 3^ partie les phénomènes observés
le long du rivage et ceux qui ont été observés dans les dunes.

Fig. 1. — Lagunes sur la plage ouest de Duakeniue.



162 Delépine et Labeau. — Le Littoral français de la mer du Nord.

1"' Partie. — La Bade de Dunkerque.

Dunkerque possède le port le plus important sur le rivage français de la

mer du Nord. Lorsqu'on parcourt la longue côte, uniformément basse, qui

s'étend du cap Blanc-Nez aux frontières de Hollande, on se demande quelles

sont les conditions naturelles qui ont pu déterminer ce point privilégié, où
l'existence d'une rade sûre a permis de fixer depuis des siècles le centre du
bordure marine, du cap de La Hève jusqu'au voisinage de Calais, et les
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trafic maritime. L'examen de cartes (1) de ces parages de la mer du Nord,

du Pas-de-Calais et de la Manche, met en lumière une série de laits d'ordre

géographique et géologique qui, rapprochés, fournissent les premiers élé-

ments d'une réponse à la question. Ces faits concernent la disiribution des

hauts-fonds, la nature des sédiments qui les constituent, la direction des

courants à l'entrée de la mer du Nord.

I. — La distribution des lignes de hauts-fonds entre les côtes française

et belge, d'une part, et la côte anglaise d'autre part, offre les particularités

suivantes (voir la carte, fig. 2).

1. Le plus grand nombre des bancs, avec pointements situés à moins de

10 mètres au-dessous du niveau de basse mer, se trouvent vers l'Est, dis-

posés sur plusieurs rangées; à l'Ouest, les hauts-fonds forment un aligne-

ment simple en face de l'estuaire de la Tamise.

2. A l'Est se manifeste une double disposition; les premiers bancs, entre

Calais et la frontière belge, se présentent comme des bandes étroites,

rapprochées les unes des autres, et qui serrent de fort près le rivage; de plus,

ils sont rigoureusement parallèles à la côte. Ces caractères sont le mieux
accentué en face même de Dunkerque : en s'éloignant de moins de 12 kilo-

mètres vers la haute mer, en direction perpendiculaire à la côte, on recoupe
successivement cinq bancs ou ramifications de bancs, dont la profondeur est

inférieure à 5 mètres (2). Entre ces bancs, des sillons ou chenaux dont la

profondeur est rarement supérieure à 20 mètres. — A partir de la frontière

belge, la disposition des hauts-fonds est toute différente : T dans l'ensemble,

les bancs sont plus espacés: 2° les bancs, de parallèles à la côte qu'ils étaient,

prennent une direction oblique et s'en écartent de plus en plus : les plus

proches du rivage prennent des directions S.W.-N.-E., les plus éloignés

s'allongent Sud-Nord (3); il est à noter que cet écartement et ces changements
de direction s'introduisent au voisinage des bouches de l'Escaut; 3° la forme
même des bancs est modifiée; à l'Est de Nieuport, les bancs côtiers n'ont

plus la forme de talus étroits et allongés, mais celle de hauts-fonds largement
étalés, et en face de l'Escaut et de la Meuse, ce caractère s'étend à tous les

bancs et ceux-ci se présentent alors comme de simples ondulations à grand
rayon qui accidentent le fond de la mer.

3. Si l'on se reporte à l'Ouest, vers l'Angleterre, on observe qu'il existe

une seule ligne de bancs, qui s'allongent Sud-Nord, à grande distance des
côtes; à leur extrémité Nord, en face du courant principal de la Tamise, ils

revêtent l'aspect de simples ondulations de fond comme les bancs du côté Est.

4. Au centre, à peu près à égale distance des côtes d'Angleterre, de France
et de Belgique, se dessine une fosse, profonde de 40 à 55 mètres, qui s'en-

caisse entre les deux séries de bancs, ceux d'Est et ceux d'Ouest, orientée

elle-même S.S.W.-N.N.E. — On peut observer eniin que l'axe de cette dé-

pression centrale n'est pas dans le prolongement direct de celui du Pas-de-
Calais, mais se trouve reporté de 30' environ vers l'Est.

IL — Si l'on examine la nature des sédiments, on constate que la plupart
des hauts-fonds dont on vient d'indiquer la distribution sont constitués par
des sables, en grains blancs, cristallins. Il est à remarquer que si l'on con-
sidère dans leur ensemble les dépôts qui s'effectuent sur les côtes de la

Manche et de la mer du Nord, ces hauts-fonds représentent un faciès inter-

médiaire sableux, entre les levées de galets qui s'effectuent sur toute les

(1) Consulter : Carie du dépôt des Forlificalions, 1/500.000^, f. II, Lille. — Carte de France.
t/200.000e, f. n» 2, Dunlvcrque.

(2) Profondeur : 0"20 à 0"50 sur le Ilills-hiûnk. extrémité orientale du Brack-bank, qui limite
au N. la rade de Dunkerque. — Consulter la Caiie des Atterrages de Dunkerque C, du dépôt
des cartes et plans de la Marine, côte Nord de France:.

(3) Voir E. Bouchet, Le Port de Dunkerque^ p. 28.
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vases et boues fines qui constituent les fonds ondulés au large des embou-
chures de FEscaut, de la Meuse et de la Tamise.

III. — L'étude des courants de la Manche et de l'entrée de la mer du Nord
peut se faire sur les cartes dressées par M. Hédouin (1). Ces cartes, au
nombre de 12, donnent la direction et les vitesses des courants espacés
d'heure en heure et comptés depuis 5 heures avant jusqu'à 6 heures après
l'instant de la pleine mer de Cherbourg (2) ». Voici, en résumé, les données
fournies par ces douze cartes pour le littoral de Dunkerque à la Irontiere

belge :

B. Le courant est dirigé
de la Manche vers la

mer du Nord.
5 h. avant la pl. m.
h. après la pl. mer.

D

A. Le courant est dirigé
de la mer du Nord
vers la Manche.

2 h. avant la pleine
mer de Cherbourg.

E. 1 h. avant la pleine
mer de Cherbourg.

F. Pl. mer de Cherbourg.
G. 1 h. après la pleine mer

de Cherbourg.

C. A.
H. 2

I. 3

J. 4
K. 5

L. 6 C.

La région maritime de
Calais à la Frontière
belge marque la zone
de séparation des
courants dirigés, les

uns vers la mer du
Nord, les autres vers
la Manche.

B. 4 h. avant la pl. m.
C. 3 h. —

Ce tableau montre que dans l'ensemble le flot porte de la Manche vers

la mer du Nord : cette prédominance du courant vers l'Est {gain du flot des
marins) résulte de l'action combinée de la marée qui arrive de l'Océan Atlan-

tique, et des vents régnants d'ouest. Il faut ajouter que la tranche d'eau

portée par le courant vers l'Est, est supérieure à celle qui est mise en mou-
vement par les courants dirigés vers l'Ouest, car elle représente l'apport

de la marée (3), pendant laquelle la mer s'élève au-dessus de son niveau

moyen; le fait est important à signaler, car une masse d'eau plus considé-

rable possède une force plus grande pour charrier des sables et des boues.

IV. Sur les côtes de la Manche et, du Pas-de-Calais se poursuit incessam-
ment, surtout aux dépens des falaises crayeuses, le travail d'érosion qui

jette à la mer des quantités considérables de galets dont l'usure progressive,

par frottement, fait de petits grains quartzeux : c'est le dernier terme de

l'érosion, représenté par les sables qui sont roulés en amas énormes sur

le fond de la mer.
De ces faits, on peut tirer les conclusions suivantes :

1. Les sédiments qui constituent les bas-fonds alignés à l'entrée de la

mer du Nord s'alimentent, principalement, par des apports venus de la

Manche par le détroit du Pas-de-Calais : c'est de l'Ouest que viennent les

couirants qui dominent par leur durée, par la masse d'eau qu'ils déplacent

et par leur puissance de transport; c'est vers l'Ouest que se trouvent les ré-

serves toujours renouvelées de sables quartzeux.

2. Le courant W.S.W.-E.N.E. qui débouche du Pas-de-Calais vient buter

contre la masse d'eau de la mer du Nord qui lui fait obstacle et ralentit sa

vitesse; la force de charriage du courant se trouve par suite diminuée et

une grande partie de la masse des sables roulés sur le fonds s'accumule dans

ces parages. — Le courant du Pas-de-Calais présente donc quelque analogie

avec un lleuve dont la vitesse s'amortit au point où il se jette dans la mer
et qui dépose à. son embouchure les troubles qu'il charriait. Comme le cours

d'un fleuve continue à se marquer sur un certain parcours dans la mer,

de même le courant du Pas-de-Calais se dessine encore vers le Nord sur une

centaine de kilomètres par le sillon que bordent deux lignes de hauts-fonds.

(1) c. du service hydro/^n'aphique de la Marine, 181)1.

(2) Nolice qui accoinpnfîno les curies. — Dans lo tableau résumé ci-joinl chaque carte porte

son numéro d'ofdrc niaifiué comme dans l'atlas par une lettre.

f.3) Les instants notés h Cherboui^î 2, 3, 4, 5. (J heures après la pleine mer de Cherbourg
coi-respondont nu lGmf)S fie pnjpa^'nlinn du flot do marée (flux) pour Dunkerque.
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3. La brusque déviation vers l'Est imposée au courant par la direction des

rivages et notamment par le cap South-Foreland, explique que la grande
masse des sédiments soit rejetée sur la droite vers la côte française.

4. Dans cette zone, le peu de largeur de la mer entre les Goodvvin-Sands

de la côte anglaise et la côte française de Gravelines à la frontière belge,

a pour résultat que des tranches latérales du courant Ouest-Est passent tout

près du rivage et suivent des directions parallèles à ce rwarje. D'autr'e part,

à si peu de distance du détroit, ces courants latéraux ont encore assez de

vitesse et de force pour remanier les sédiments apportés et accumulés : ils

labourent les fonds sablonneux et creusent des couloirs étroits et allongés,

parallèles à la côle. — Et voici la résultante de tout ce travail de transport

et de ravinement par les eaux de la mer : il s'est formé, dans les parages
où le détroit du Pas-de-Calais débouche dans la mer du Nord, sur la côt<;

française, en face de Mardyck et Dunkerque, une accumulation considérable

de fonds sablonneux, dissociés en une série de bancs parallèles, W.S.W.-
E.N.E. (direction du rivage), que 0'"50 d'eau à peine recouvrent en certains

points (à marée basse); entre eux, des sillons profonds de 15 à 20 mètres,

dont l'un forme une rade placée par le fait même dans des conditions excel-

lentes d'abri contre la houle du large.

5. Plus à l'Est et plus au Nord, la mer s'élargit, les courants s'éloignent

des côtes, s'irradient en éventail, bientôt d'ailleurs contrariés et rejetés vers

la haute mer par les courants de l'Escaut et de la Meuse; les bancs reflètent

ces influences dans leur distribution, et, en face de la Hollande, ils sont à une
grande distance du rivage. Il en est de même à l'Ouest et le courant de la

Tamise vient, dès le cap North-Foreland modifier des conditions qui, sans
cela, seraient plus analogues à celles de la côte Mardyck-Dunkerque.
En résumé, le seul jeu des forces naturelles a créé en face de Dunkerque

une rade exceptionnellement abritée, entre le Pas-de-Calais, la mer du Nord
et les bouches des fleuves des Pays-Bas et d'Angleterre, et l'on comprend
que de bonne heure la navigation y ait fixé un point de relâche et créé un
port. Toutefois, ces conditions entraînent deux ordres de phénomènes qui

seront étudiés dans la suite de cette étude :
1° l'apport incessant des maté-

riaux venant de l'Ouest aurait bientôt rendu le port impraticable et l'abri

inutile; aussi le travail de l'homme a dû constamment, intervenir pour main-
tenir ouvertes ou déblayer les voies d'accès au port; ce travail a eu sa

répercussion sur quelques-unes des modifications subies par la côte; 2° la mer
soumise au phénomène des marées découvre chaque jour une partie des

fonds sablonneux; cet estran a fourni peu à peu les éléments de dunes qui

prennent l'allure d'un cordon littoral.

2^ Partie. — La zone côtière et les plages de Dunkerque.

Un changement brusque de faciès caractérise la côte de la mer du Nord
à la hauteur de Dunkerque. A l'Est de Dunkerque, un cordon de dunes marque
la limite des laisses de haute mer; la distance varie de 300 à 500 mètres entre

les dunes et la limite moyenne des laisses de basse mer: la plage est former
de bancs de sable séparés par de petits courants d'eau, et parallèles à la

côte; chaque marée recouvre ces bancs, les remanie et les déplace; à marée
basse on peut circuler sur la plage, et en passant d'un banc à l'autre s'a-

vancer jusqu'au fil de l'eau; aussi i)lusieurs centres d'établissements de bains
de mer se développent entre Dunkerque et la frontière belge.

A l'Ouest, le rivage n'offre pas de cordon régulier do dunes: il est formé
par un territoire bas, relevé par une digue (jui s'étend jusqu'à 10 kilomètres

de Dunkerque, et marque la limite des plus hautes marées en mars et sep-
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tembre; en avant de la digue, la mer se retire à 1 kilomètre et plus,
1,500 mètres eii quelques points; cette large grève, plate et uniforme est cons-
tituée par une vase à grain très fm, argileuse, toujours imbibée d'eau; en
contre-bas de la digue, on aperçoit quelques taches d'un vert glauque qui
marquent des étendues recouvertes de salicornes; les pêcheurs s'aventurent
à peu près seuls sur la surface limoneuse de cette plage; on n'a pu main-
tenir de ce côté de Dunkerque aucun établissement de bains de mer.

Nous grouperons d'abord les faits qui permettent d'expHquer les carac-
tères du territoire qui borde la côte à l'Ouest de Dunkerque; ensuite ceux
qui rendent compte des différences entre les deux plages; enfin quelques
remarques sur la faune rejetée sur les plages.

Lille. G. Delépine et A. Labeau.
(A suivre).

X

CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE FRANCE

{Suite) (1)

Diptera Orthorrhapha brachycera

Section ENERGOPODA 0. S. — PLATYGENYA Br. : ASILID^

BIBLIOGtRAPHIE

H. Lœw. — Ueber die europâischen Raubfliegen {Diptera asilica).

H. Lœw. — Bemerkungen ûber die Famille der Asiliden, Berlin, 1851.

H. Lœw. — Neue Beitrâge zur Kenntniss der Dipteren, II, 1854.

H. Lœw. — Beschreibungen europ. Dipteren, I-III, 1869-1873.

Jaennicke. — Beitrâge zur Kenntniss der europ. Bombyliden ... und Asiliden,

Berlin, 1867.

R. SCHINER. — Zool.-Bot. Ges., 1854, p. 355-444; 1856, p. 167-174; 1857,

p. 5-6.

J. MiK. — Cyrtopogon Meyer-Dtirii, in Verh. d. k. k. Zool. Ges., Wien, 1864,

p. 794.

M. Bezzi. — Katalog d. palâarct. Dipt., Budapest, 1903.

I. — ASILINiE

Genre Promachus Lœw.

Je ne possède pas ce genre, mais il n'est pas impossible que quelque espèce

habite la France méridionale.

Genre Asilus Linné (s. str.).

1. A. crahronilormis L. Meig. (sec. typ.). — Très comminie vu août aux
envii'ons de l*nris (Kaiiibouil'iel, An(h'ésy), Fi'éjus, llaule-Vienne,

Amiens.
2. A. hoTbarus L. Meig. (sec. typ.). Palavas. En s(^pt(Mnl)re. Déjà in(li(piée

(hi sud de la France |)ar Meigen.

(1) Voir UiH n"« 3!>2 cl, 400.
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Sous-genre Protopiianes Lœw.

1. P. punctipennis Meig. (sec. typ.). — Assez commune, en avril, sur les

talus de la voie ferrée, à Andrésy (S.-et-O.). Lille (coll. van Oye).

Amiens.

Sous-genre Dysmaciius Lœw.

1. D. spiniger Zell. (= juscipennis Meig. type). — Bois de l'Haulil (mai-

juin), forêt de Sénart, Le Blanc.

2. D. trigonus Meig. (sec. typ.). — Très commune, en été, aux environs de
Paris, posée de préférence sur le sol.

3. D. forcipula Zell. (= jorcipatus Meig. type = picipes Meig. type = ple-

beius Meig. type). — Amiens, Breteuil (Eure), Rambouillet, La
Bourboule, Limoges, Grenoble. En juin.

4. D. harpax, n. sp. : cT, Mont-Dore, 14 juillet; g, La Bourboule, 30 juin.— Cette espèce est remarquable par la conformation spéciale des

branches du forceps chez le cf. Vues de haut, elles appaiaissent

assez larges et à peu près parallèles dans leurs 2/3 basilaires.

puis elles se rapprochent jusqu'à s'entrecroiser en s'amincissant

brusquement et en se contournant en lame de couteau dont la

pointe est tournée légèrement en bas. Tandis que le bord externe

du couteau est sillonné, le bord interne présente deux échancrures
donnant naissance à trois dents, celle de la base large et mousse,
la seconde épineuse et la troisième allongée qui est la pointe du
couteau. De profd, la portion basilaire est conique et forme avec

la portion amincie une légère courbure en S. Les lamelles infé-

rieures de l'appareil maie ne présentent rien de particulier.

Sous-genre Philonicus Lœw.

1. P. albiceps Meig. (sec. typ.). — Très commune sur le sable au bord de

la mer (Manche, mer du Nord) : août. Grenoble (juin). Rambouillet,

Villers-Gotterets (juillet-août).

Sous-genre Pamponerus Lœw.

1. P. gcvmanims F. Meig. (sec. typ.). — Commune dans la forêt (h^ Ram-
bouillet, certaines années; forêt de Saint-Germain, Fontainebleau,

Compiègne, Gomelle. Mai-juin.

Sous-genre Antipalus Lœw.

1. A. varipes Meig. — Fontainebleau. Juillet.

Sous-genre Antiphrisson Lœw.

1. A. irijarius Lœw. — Grenoble : 26 juin 1903, un cf.

Sous-genre Stilpnogaster Lœw.

1. S. œmula Meig. — Je ne la possède jusqu'à présent que dTtJilic sopleu-

trionale. 11 n'est pas douteux qu'on la trouve en Franco.

Sous-genre Echthistus Lœw.

1. E. rujinervis Wiedm., Meig. — Mes exemplaires proviennenl ilf Daliiiiili»'

et de Hongrie, mais on la rencontre également en France.

Sous-genre Eutolmi s Lœw.

1. E. rujibarbi.^ Meig. (sec. typ.). — Commune : bois de l'Haulil. Inrèl^ (h^

Saint-Germain et de Rambouillet, Fontainebleau, Saint-Dizicr.
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2. E. hispanus Lœw. (= armaius Jaennicke = pillpes Meig. type). —
Fréjus (coll. Régnier). Un exemplaire.

3. E. decipiens Meig. — Var (Fréjus, la Cavalière).

Sous-genre Machimus Lœw^.

1 . M. cribratus Lœw. •— J'en ai de nombreux exemplaires récoltés en

Tunisie par M. de Gaulle. On la trouve aussi en Sicile et peut-être

bien dans l'extrême midi de la France.

2. M. apicaius Lœw^. f= caligwosus Meig. type). — Allier, Bouray, Gre-
noble (juin), Evreux (collection G. Portevin).

3. M. atricapillus Fall. Meig (sec. typ.) (= ru[imanus Meig. type = opacus
Meig. type). — Espèce très commune partout.

4. M. rusticus Meig. sec. typ. (= obscurus Meig. type). — Bois de l'Hautil,

Andrésy, Eure, Yonne. Juillet-août.

5. M. chrysilis Meig. (sec. typ.). — Vannes. Granville : 5 août.

6. M. colubrinus Meig. — France méridionale, Vaucluse ? Digne : Juin.

Sous-genre Tolmerus Lœw.

1. T. pyragra Zell. — Fontainebleau, Rambouillet, Chaville, Marly, bois

de l'Hautil. Juillet-octobre.

Sous-genre Itamds Lœw.

1. /. geniciilatus Meig. (sec. typ.). — Rambouillet, Marly, Les Ramillons
(Allier), Mégève (Haute-Savoie) : août-septembre. Evreux (collect.

G. Portevin), Hailles (Somme, coll. Doublet).

2. /. cyanurus Lœw. (:= œstivus, Meig. type). — Bois de l'Hautil, Chaville,

Rambouillet, Mégève. Juin-août.

3. /. socius Lœw. — Forêt de Compiègne, un cf.

4. /. cothurnatus Meig. (sec. typ.). — I3ois de l'Hautil, Chaville, Verrières,

Maisons-sur-Seine, Hailles (Somme, coll. Doublet). Juin-août.

Sous-genre Epitriptus Lœw.

1 . E. setosulus Zell. — Poissy, Fontainebleau. Juillet-septembre.

2. E. cingulatus F. Meig. (sec. typ.) (= striatus Meig. type p. part.). —
Amiens, Nièvre, Rambouillet. Juillet-août.

Sous-genre Mochterus Lœw.

1. M. jJavicornis Ruthe. — Andrésy (S.-et-O.), 8 septembre, une Ç) : Apt
(Vaucluse).

2. M. pallipes Meig. (sec. typ.). — Fontainebleau. Juin-juillet.

3. M. flavipes Meig. — Apt (Vaucluse) : 3 Q.

Sous-genre (Urrdislus I^œw.

1. C. erylhrurus Meig. (sec. typ.). — France méridionale, envir. de iNice

(Meigen).

H. — LAPHRIIN^E

Genre Andrenosoma Koiidaiii.

1 . .1. airnni. L. — Commune sur le litloial mé(lilen'ané(Mi : Cnnnes, la

Cavalière (Var), eh'.

2. A, albibarbe Meig. — Je possède celte espèce de Sniss(^, mais elle doit

certainement se rfîncontrer dans nos Al|)es.
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Genre Laphria Meigen.

Sous-genre Pogonosoma Rondani.

1. P. ma.roccamim F. — Fontainebleau, Limoges, Sarthe.

Sous-genre Laphria [S. slrklo).

1. L. ephippium F. — Compiègne (2 exempl. dans la colleclion Poujadcj,

10 juillet 1881.

2. L. flava L. — Commune à la Bourboule (M. de Gaulle). Grande-Char-
treuse. Juin-août.

3. L. gilva L. — Fontainebleau. Juillet-septembre.

4. L. aurea F. — Pas rare à Fontainebleau. Mai-juillet. Déjà citée de
France par Fabricius.

5. L. fulva Meig. — Maine-et-Loire, Lyon.
6. L. marginata L. — Très commune aux environs de Paris : juin-août;

Compiègne, Langres (coll. Frionnet), Lille (coll. van Oye).

IIL — DASYPOGONINiE

Genre Dioctria Meigen.

1. D. longicornis Meig. — Breteuil (Eure); bois de l'Hautil, juin-juillet, en

nombre; Lille (coll. van Oye).

2. D. ReinhardiWiedm. — Mont-Dore, la Bourboule, Fontainebleau. Juillet.

Je l'ai prise également à Tervueren, près Bruxelles.

3. D. atricapillaUeig.— Lille; bois de l'Hautil, très commune; Rambouillet.

En juin.

4. D. hicincta Meig. — Lille (coll. van Oye), Hautil, Serres (Hautes-Alpes).

Juin-juillet.

5. D. œlandicah. — Fontainebleau, Chantilly, Maisons-Laffitte, Saint-Ger-

main-en-Laye, Compiègne. Mai-juin.

6. D. hyalipennis F.? — Un exemplaire provenant du département de la

Somme.
7. D. rujipes de G. — Bois de l'Hautil. Commune en mai-juin.

8. D. hœmorrhoïdalis Meig. (F.). — Indiquée par Meigen de la France
méridionale et de Paris.

9. D. Wiedemanni Meig. — Cette espèce, que je ne connais pas, est citée

des environs d'Antibes, en Provence, par Meigen.

10. D. Baumhaiieri Meig. — Très commune en juin-juillet. Cette espèce est

considérée par quelques auteurs comme une variété de D. [lavipes.

11 . D. linearis F.— Gomme la précédente : Rambouillet, Lille, Bruxelles, etc.

12. D. Jlavipes Meig. — Gurgy (Yonne).

Genre Dasypogon Meigen.

1. D. teutonus L. — Pas rare : Rambouillet, Saint-Germain-en-Laye, Li-

moges. En juin.

2. D. fimbriatus Meig. — Espèce qui m'est inconnue, mais que Meigen

signale des environs de Lyon.
3. D. diadema F. — Pas rare aux environs de Paris : Bécon-les-Bruyères

(capt. de M. Lesne); Rambouillet, volant au-dessus des champs de

blé; Digne. En juillet.

Genre Heteropogon Lœw.

1. H. manicatus Meig. — Provence et Nice (Meigen).
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Genre Apogon Perds.

1. A. Dujourii Perris. — Landes. Cette espèce est Psammorycter vermileo
de G., comme l'a établi Mik. Ce genre doit donc être rayé.

Genre Stenopogon Lœw.

1. S. sabaudus F. — Digne, Serres (Hautes-Alpes). Juin-juillet. Meigen cile

cette espèce d'Arles, Toulon et Nice.
2. S', elongatus Meig. — Beaucaire (Meigen).

Genre Leptarthnis Stephens.

1. L. brevirostris Meig. — Capturée par M. de Gaulle : La Bourboule,
25 juin; Mont-Dore, 11 juillet.

Genre Saropogon Lœw.

1. S. leucocephalus Meig. — Citée par Meigen des environs d'Antibes.
Digne : juin.

Genre Cyrtopogon Lœw.

1 .
C. /ulvicornis Macq. — Je l'ai prise, à 1,800 mètres d'altitude, le 29 juin,

à La Grave, près du col du Lautaret (Hautes-Alpes).

2. C. llavimanus Meig. — Un exemplaire de Suisse. Meigen l'indique du
mont Cenis.

3. C. Meyer Dilrii. — 4. C. rujicornis F. — 5. C. maculipennis Meig. —
Je ne les possède que des Alpes italiennes (don de M. Bezzi). On
trouverait assurément ces espèces dans nos Alpes. La 4^ est, du
reste, citée de France par Meigen.

Genre Lasiopogon Lœw.

1. L. cinctus F. — Lyon, un exemplaire.
2. L. montanus Schin. — Col du Lautaret (2,075 mètres); en grand nombre

sur la route. Je rapporte aussi à cette espèce, très souvent con-

fondue avec la précédente, tous les exemplaires qu'on rencontre

si nombreux aux environs de Paris : Bambouillet, Maisons-Laffitte,

Verrières, Fontainebleau, etc. Mai-juin (Leg. Strobl, Dipt. von

Steiermark, I, p. 28).

3. L. Macqiiarti Perris. — De France.

Genre Stichopogon Lœw.

1 . S. elegantulus Meig. — France méridionale.

2. .S. albojasciatus Meig. — Environs de Lyon. Juillet-août.

Genre Holopogon Lœw.

1 . H. melaleucus Meig. — Citée de la France méridionale (Meigen): Toulon.

2. H. fumipennis Meig. — Fontainebleau, juillet; Grenoble, 26 juin.

3. //. cenustus Rossi (= minulus Meig.). — Environs de Paris (Meigen).

La plupart des Dasypogoninœ appartiennent à l'Europe méridio-

nale. C'est d'Espagne (pie je les possède presque toutes. Cette

partie de mon Catalogue est donc très incomplète comme genres

et comme espèces. Ilahropogon cxquisUii:!; Meig. et Ilabropogon

appendiculalus Schin. sont citées de France par Mik (collect. du

D"" Gobert).
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IV. — LEPTOGASTRINiï:

Genre Leptogaster Meigen.

1. L. cylindrica de G. — J'ai l'eeueilli mes exerni)luii'es à Andi'ésy (Seine-

et-Oise), en baUanl les luzeiiies; mais c'est une espèce très com-
mune partout.

2. L. guttiverdris Zett. — Lille ^coll. van Oye), Pai'is.

3. L. variegata Lœw. — Nord de la France.

Liste complémenlaire, avec les espèces signalées de Vrance^

par Jaennicke, à savoir :

1. Dioctria airicapUla Meig. — Paris, Nîmes.
2. Dioctria bicincta Meig. — Montpellier.

3. Dasypogon diadema F. — Marseille.

4. Holopogon melaleucus Meig. — Marseille.

5. Holopogon flavescens Jaennicke. — Marseille.

6. Heteropogon rnanicatns Meig. — Nîmes.
7. Lasiopogon Macquarti Perris. — Landes.

8. Asilus trigomis Meig. — Marseille.

9. Asilus stylifer Lw. — Marseille.

10. Asilus rusticus Meig. — Marseille.

11. Asilus armatu s iammcke. — Nîmes.
12. Asilus arthriticus Zeller. — Nîmes.
13. Asilus crabroniformis L. — Marseille.

14. Asilus barbarus L. — France méridionale.

15. Asilus germanus L. — Marseille.

Section PLATYGENYA Br. — TROMOPTERA 0. S. : THEREUID^ÏÎ

BIBLIOGRAPHIE

H. Lœw. — Dipter. Beitrage, II, 18i7.

M. Bezzi. — Ditteri d. Marche e degli Abruzzi, 1898, p. 21 (tiré à pari).

Jaennicke. — Loc. cit.

V. V. Rôder. — Ueber die Dipt. Gatt. AgapopJiylns Guéi in und PJiycus AValk.,

in Bei'I. entom. Zeitsch., 1885, Heft. L

Genre Thereua Latreille.

1. T. nobilitata F., Meig. (sec. tyi>.). — Commune aux environs de Paris :

Rambouillet, Marly, Chaville, Fontainebleau. Juin-août.

2. T. oculala Egg. — Granville, Ambleteuse. En août.

3. T. sublasciala Schumm. — Forêt de Saint-Germain, Montmorency, Fon-

tainebleau, bois de FHaulll, Plouharnel, lilankenberghe (Belgi(pie).

Juin-août.

4. T. fuira Meig. — Conunune : llauliK Andrésy, Maisons-Latlitte, etc.

Juin-juillet.

5. T. annidata F., Meig. (sec. typ.). — Comnuine, sur le sable, au bord

de la mer : Granville, Plouharnel, Ault (Somme), Palavas, Blanken-

berghe (Belgique). Surtout en août; la femelle toujours plus raie.

6. T. lugens Lœw. (= plebeja Meig. sec. typ., Schiner). — Bouray, un

seul exemplaire.
7. T. tœniata Meig. sec. typ. — Un exemplaii e France, dans ma collec-

tion, sans indication de localité.
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8. T. arcuata Lœw. — Très commune, sur les routes, en mai et juin :

Andrésy, Verrières, Rambouillet, etc.

9. T. tristis Lœw? — Une g de Palavas, 13 mai.

Genre Dialineura Rondani.

1. D. anilis L. — Serres (Htes-Alpes), Maisons-Laffitle, Vernouillet (Seine-

et-Oise). En mai.

Genre Psilocephala Zetterstedt.

1. P. ardea F. — Une femelle dans la collection de M. Poujade.

Genre Phycus Walker.

1. P. tristis V. Rôd. — Je possède 2 g de cette espèce prises à Serres
(Hautes-Alpes), par M. Lombard, en juin. D'après M. Bezzi, elle

doit s'appeler luscipeinds Costa, cet auteur l'ayant décrite en 1857
(sub. gen. Saleiiiia).

OBSERYATIONS

1. Les Thereua constituent encore un groupe difficile, malgré les travaux
de Lœw, qui le considérait comme un labyrinthe. La quatrième cellule

postérieure peut être ouverte ou fermée dans la même espèce; la tactie

frontale (Stirnschwiele) peut, chez quelques femelles, s'échancrer jus-

qu'au point de constituer deux taches isolées plus ou moins arrondies.

C'est le cas chez une q de T. subjasciata que je possède, et c'est pro-

bablement ce qui a conduit Jaennicke à faire T. oculata Egg. synonyme
de T. nobilitata F. La couleur ctes femelles peut aussi varier et devenir

plus blanchâtre par exemple, etc. Il en résulte que les auteurs ont

multipMé les espèces, décrivant séparément les sexes ou les variétés,

sans avoir eu le contrôle de la copulation ou bien les présomptions

d'identité qu'on recueille ou vérifie soi-même au cours des chasses. S'il

en est ainsi, si l'on se heurte actuellement à des difficultés qui peuvent

embarrasser le diptériste en chambre, il y a, de ce fait, dans l'étude

et la chasse des Thereua, un attrait tout particulier qui ne saurait

échapper à nos jeunes collègues.

2. Dysmachus harpax Mihi. — Préoccupé depuis longtemps de l'identité des

deux exemplaires mentionnés plus haut, et qui m'ont été gracieusement

offerts par M. de Gaulle, j'ai recherché en vain parmi les nombreuses
descriptions de Lœw celle qui pouvait convenir à l'appareil génital

du cf, si caractéristique. J'ai tenu aussi à revoir les exemplaires de

Meigen qui sont au Muséum de Paris et que M. le professeur Bouvier

a bien voulu me communiquer. Or, Asilus parvulus y est représenté

par un mélange de phisieurs espèces (ce qui est le cas pour la plupart

des Asiles de Meigen), lequel renferme : trois exemplaires o'Q, aux

pattes rougeâtres, de Tolmerus pyragra Zell., et un exemplaire, aux

pattes d'un noir brillant : c'est un cT de Dysmachiis Jiarpax.

La description de Meigen (t. II, p. 341) se rapporte à un cf ayant

les pattes brunes et présentant, sous certain jour, des lignes noires

sur l'abdomen, ce que je n'ai pu découvrir sur le type en question non

plus f|uc sur mes individus.

I). luirpax est-il le vrai I). parmdiis de Meigen? C'est donc peu pro-

bable. Il S6 range parmi les Dysmachus qui ont les pattes entièrement

noires, les ailes uniformément roussAIres, le dernier segment abdo-
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minai muni à son bord inférieur d'une touffe de longs poils roux dirigée

en arrière; l'hypopyge est d'un noir brillant, et ses lamelles inférieures

sont couvertes aussi de poils roux qui deviennent plus longs vers l'in-

sertion de ces lamelles. La taille de cet Asile ne dépasse pas 12 milli-

mètres (antennes comprises).

D' Villeneuve.

X

NOTES BOTANIQUES SUR LA BRETAGNE

{Suite)

Labiées.

Teucrium Chamxdrys L.

CÔTES-DU-NoRD. — Saint-Kast près de la Colonne (Baron, in Lloyd), où il

est peut-être naturalisé.

Se retrouve en Vendée, Deux-Sèvres, Charente-Inférieure.

Mentha sUveslris L.; — Bent-gî.

Rejeté des jardins, naturalisé en de nombreuses localités.

Leonurus Cardiaca L.

R., au bord des haies, des chemins, villages. C'est probablement un reste

de culture médicinale (Lloyd).

Sideritis candicans Ait.

Plante de Madère. Se reproduit sur les murs du jardin botanique de Brest
(Pondaven).

Valérianacées.
Centranthus ruber D. C, et sa variété à fleurs blanches.

De l'Europe centrale et méridionale. AC. sur les vieux murs (par exemple
à Châteaulin).

DiPSACACÉES.

Scabiosa atropurpurea L.

Finistère. — Château de Brest.
Morbihan. — La Trinité-sur-Mer, Loknmriaher.
Cette plante existe surtout autour des habitations et a produit plusieurs

jolies variétés blanches et roses.

Composées.
1. Liguliflores ou Chicoracées.

Crépis setosa Hall.

Plante de l'Europe méridionale. Introduit par la culture en Bretagne, il

se répand de plus en plus surtout dans les luzernes (Lloyd).

Hieracium prœallum Vill.; //. pralcnse Lloyd, Fl. de lOuest, éd. 3, non
Tausch.; — Pilosella Fries.

Plante de l'Est et du Sud-Est de la France.
Finistère. — S'est montré à Kemper sur des pelouses de l'école normale.
Ille-et-Vilaine. — Naturalisé à Rennes sur les murs de la rue de Paris et

de la rue de la Palestine (Picquenard).
Lloyd l'indique, d'après Maillard et Giraudlas. ainsi que //. flatjellare WiUd.. en

Charente-Inférieure, près de la Rochelle, à la pointe des Minimes

Hieracium amplexicaule L.

Sud-Est de la France : rochers des montagnes.
o



174 Edouard Rogez. — Noies botaniques snr la Bretagne.

Finistère. — Brest, vieux remparts de Vauban derrière l'hôpital de la

marine; VHieracium amplexicaule y est manifestement échappé du jardin des
plantes de Brest, mais bien naturalisé dans la localité indiquée, et sur les

murs de la rue de la Vierge, près de la place de la Liberté (Pondaven).
Peut-être se fixera-t-il au Pont-de-Buis où je l'ai introduit, vers 1901, dans

la poudrerie, sur des rochers; quelques pieds y ont, depuis lors, prospéré
chaque année.

2. Tubuliflores ou Cynarées.

Centaurea aspera L.

Apparaît dans quelques ports de la Bretagne. C. à Dinard au-dessus de la

plage des bains (Mabille), où cette plante méridionale a dû être introduite
(Lloyd).

Centaurea solstitialis L.

Plante de l'Europe méridionale et moyenne. Quelques pieds ont paru çà et

là dans les luzernières.

CôTES-DU-NoRD. — Saint-Brieuc, Saint-Lunaire.
Ille-et-Vilaine. — Rennes, Bains.
Loire-Inférieure. — Le Pouliguen.
Retrouvé à Saujon, Charente-Inférieure (Lloyd).

3. Radiées ou Corymbifères.

Sous-Tribu 1.

Nardosmia fragans Reich.

Quelquefois échappé des jardins.
Solidago glabra Best. — De l'Amérique septentrionale, est signalée aux environs de Cherbourg.

Erigeron canadensis L.

Finistère. — Miciol l'indiquait manquant en Bretagne (1881). Au-
jourd'hui : AC. le long de la voie ferrée aux environs de Brest (Picq.), Kemper
(Bonnemaison), Kemperlé (Picq.).

Ille-et-Vilaine, Loire-Inférieure. — AC. (Lloyd).

Erigeron annuum Fers.; — Stenactis annua Nées.

Finistère. — Bords pierreux de la Penfeld, près l'arrière-garde du port
militaire de Brest (Crouan).

Erigeron mucronatus D. G. (Vittadinia triloba des jardiniers).

Originaire de la Nouvelle-Hollande.
Finistère. — Très abondant sur les murs : au Pilier-Rouge en Ijambézellek

(Pond.) et au Pody, près Brest (ipse legi), entre Lanninon et le Portzik
(Picq.). — Lloyd l'indique à Kemper et Kemperlé.

Senecio viscosus L.

Loire-Inférieure. — Quelques pieds çà et là dans les sables du haut de la

Loire, autour des gares de Nantes et dans ses îles.

Se retrouve en Deux-Sèvres et Charente-Inférieure (Lloyd).

Senecio scandens Buch.; — Delairea Auct.?

Finistère. — Plante de l'Himalaya naturalisée sur les rochers surplombant
la mer à la Grande-Rivière (route de Brest au Portzik).^ Cette espèce, à
l'époque de la floraison, en août-septembre, répand une très forte odeur de
miel (Pondaven).

Artemisia Absinthium L.; — Absinthe, Huelen-c'houerô.

C. par localités; le D'' Picquenard me l'a fait cueillir à Loktudy (Finistère).

Voir quelques autres localités dans la flore de Lloyd.

Xanthium macrocarpum D. C.

Plante des décombres et lieux sablonneux du Midi.
Loire-Inférieure. — AC. sables du haut de la Loire où il se répand de

plus en plus (Lloyd).

Xanthium spinosum L.

Décombres et lieux vagues de l'Europe méridionale et centrale.

Côtes-du-Nord. — Le Légué, Dinan.
Loire-Inférieure. — Nantes, S'aint-Nazaire, Le Croisir (Lloyd).
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Sous-Tribu 2.

Leucanthemum lacustris L.

Finistère. — Adventice à Ploitgastel-DaoulaSj route de Saint-Jean en
suivant la grève (Pondaven).

Leucanthemum Parlhenium G. G., Pyrethrum Sm. : — I.oiizaouen-ar-

Mammou.
Finistère. — Brest, vieux remparts derrière l'hôpital de la marine; cette

espèce doit se retrouver, quoique rare, dans la région (Pond.). — Lieux
pierreux, autour des habitations (Lloyd).

Chrysanthemum bellidijolima Willd., Uellis dubia Spreng.

Morbihan. — Landes de Karnak (Pondaven).

Helichrysum jœtiduyn Cass.

Originaire du cap de Bonne-Espérance.
Finistère. — Sur des rochers voisins de la gare du Rody; et au voisinage

du fort du Portzik, à la Grande-Uivière.

Gnaphalium undulatum L.

Originaire du cap de Bonne-Espérance.
Finistère. — Introduit à Ploueskat par une cause inconnue vers 1&40, il

fut trouvé aux environs de Lannevez entre Saint-Pol-de-Léon et Plouénan
(Bonnechose, vers 1865), à Roshoff, de Taulé à Karantek (1876), Lokénolé
(1879), Plouézoc'h (Miciol, Bull. Soc. Et. Scient. Finist., 1879). Il se retrouve
en d'autres localités du Lêijn, citées par Lloyd (Flore de l'Ouest), notamment
de Ploudalmézeau à Brignogan, et, sur la route de Brest au Portzik, à la

Grande-Rivière (Pondaven).
CÔTES-DU-NoRD. — Port-Blanc (Avice).

Calendula grandijlora L.

Finistère. — Cimetière de Plouider, près Brignogan, et dans la plupart
des cimetières des environs de Brest (Pondaven).

Urticacées.

Vrtica membranacea Poir.

Espèce méridionale.
Finistère. — Littoral vers Penmarc'h et Pont-L'Abbé.

Gunnera scabra Ruiz et Pavon.

Finistère. — Plante du Chili naturalisée dans les marais du Tromeur en
Lambézelleck, près Brest (Pondaven).

Ficus carica L.; — Figuier, Fiezen.

Finistère. — Audierne (Crouan), Treffiagat (Picq.), côte de Roskanvel
(Blanchard, in Lloyd).

Ghenopodiacées.

Chenopodium urbicum L. var. intermedium Koch, Ch. intermedium M.

et K.

Finistère. — Saint-Renan (Crouan), Kemper (Bonnemaison, in Lloyd).
CÔTES-DU-NoRD. — Guingamp (Le Maout, in Lloyd).
Morbihan. — Aukfer en Rieux (Le Gall, in Lloyd).
Ille-et-Vilaine. — La Roche du Theil, près Redon (J.-M. Sacher).
Loire-Inférieure. — Moins rare; quelques localités citées par Lloyd.

Chenopodium jllicinum Smith.

Morbihan. — Auray (Godron).

Chenopodium anthelminticum L.

Loire-Inférieure. — Espèce américaine apparue au port de Xanfes
(Lloyd).

Poudrerie nationale de Vonges (Côte-d'Or).

Edouard Rogez.
{A suivre.)



176 R. Florentin. — La Faune des Grottes de Sainte-Reine.

LA FAUNE DES GROTTES DE SAINTE-REINE

Les grottes de Sainte-Reine, situées dans la vallée de la Moselle, à
7 kilomètres environ en amont de Toul, presque en face du village de Pierre-

la-Treiche, s'ouvrent sur le flanc d'un petit coteau qui s'élève non loin de la

rive droite de la Moselle, à une vingtaine de mètres au-dessus du niveau de
cette rivière. Ce coteau se continue avec un vaste plateau élevé de 60 mètres
en moyenne au-dessus de la vallée de la Moselle qui le contourne. Les grottes,

creusées dans des roches appartenant à la partie supérieure du Rajocien,

comprennent deux galeries principales, s'ouvrant séparément au dehors en
des points distants d'une centaine de mètres. Ces galeries sont à peu près

parallèles, orientées du sud au nord, chacune ayant un développement total

die 300 mètres environ.

Leur exploration ne manque pas d'un certain intérêt, mais, par contre,

n'est pas des plus commodes, car il faut s'engager dans des couloirs étroits

et surbaissés où on ne peut circuler que courbé ou en rampant. De distance

en distance ces couloirs sont interrompus par des anfractuosités plus consi-

dérables, sortes de chambres, la plupart très spacieuses, pourvues autrefois

de stalagmites remarquables. Une de ces chambres, située à 50 mètres de
l'entrée, est très humide, et le suintement abondant y entretient, d'une façon

constante, deux petits bassins peu profonds qui m'ont fourni une faunule

aquatique.

Les premières études scientifiques des grottes de Sainte-Reine ont été

entreprises par Husson, qui de 1864 à 1867 publia plusieurs notes dans les

Comptes Rendus de l'Académie des Sciences, sur l'origine de l'espèce humaine
aux environs de Toul. Ces cavernes, précisément, lui procurèrent la plupart

des matériaux qu'il a utilisés : il y a découvert des ossements de divers

animaux (Ours, Hyène, Rhinocéros, Renne, etc.).

L'étude zoologique de ces grottes restait à faire. Nous l'avons entreprise,

et plusieurs explorations faites dans le courant de ces dernières années nous
ont procuré une faune assez intéressante. Rien que la plupart des espèces

qui la composent ne soient pas spécialement cavernicoles, nous les citerons

cependant, attendu que beaucoup sont nouvelles pour la faune lorraine.

Nous adressons tous nos remerciements aux savants spécialistes qui ont

bien voulu nous prêter leurs concours : M. le professeur Rezzi à Sondrio

(Italie), en déterminant les Diptères, M. E. Simon, les Aranéïdes et Phalan-

gides, M. le docteur Trouessart, les Acariens.

Microfaune

Les deux flaques d'eau situées dans une salle à 50 mètres de l'ouverture,

renferment quelques espèces d'Infusoires holotriches très communes dans
les eaux de surface : Cyclidium glaucoma Ehr., Chilodon cucullns Ehr. et

de nombreux individus d'un Flagellé, qui par la forme générale du corps, la

longueur relative du flagelle, concorde avec Euglena viridis; il en diffère par

la taille un peu réduite (45 y. au lieu de 60 f^) et l'absence de tache oculaire.

De plus, ses corpuscules sont jaunâtres et privés de chlorophylle. Il est

probable que cette forme provient d'individus d'P^uglena viridis du dehors

entraînés par les eaux fluviales infiltrées. Un fait analogue a été constaté

par Moniez chez un autre Euglénide, Pliacus longicauda Duj., trouvé dans
la vase des réservoirs d'Emmerin.

Les eaux de la grotte renferment aussi de petits Nématoïdes avec tache

oculaire.
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Insectes

V Thysanoures. — A 150 mètres de l'ouverlure, nous avons recueilli plu-

sieurs exemplaires de LepidocyrLus curvicoUis Bourlet, obscuricole trouvé

souvent dans les caves.
2° Coléoptères. — Quedius mesomelinus Marsh, a été recueilli plusieurs

fois, ainsi que des larves à divers états de développement, sur des a[)pâts de

viande corrompue. Ce Slaphylinide n'est du reste pas essentiellement caver-

nicole, bien que très commun dans les grottes. D'après Viré, c'est le seul

Goléoptère trouvé jusqu'ici dans les cavernes au delà du 45^ degré de latitude

nord.
3° Diptères. — Les Diptères appartiennent à deux espèces : r des mâles

et des femelles de Phora aptina Schiner, cavernicole signalé pour la première
fois en France et trouvé déjà dans la grotte d'Adelsberg (Carniole) et au
Govolo di Costozza (Vénétie); 2"" des femelles de Rhymosia foies tralis Meig.,

obscuricole probablement accidentel, que l'on trouve souvent dans les

maisons.

Sur de la viande corrompue, nous avons de plus recueilli quelques larves

de Diptères.

Crustacés

Dans les deux flaques d'eau de la grotte, nous avons capturé un assez

grand nombre d'individus d'Asellus cavaticus Schiodte, Isopode cavernicole

fréquent dans les eaux souterraines de France et de l'étranger.

Arachnides

r Aranéides. — Nous avons recueilli deux espèces d'Aranéides : T Leply-

phantes leprosus Ohl., petite Araignée obscuricole très commune en France,

vivant sous les herbes sèches, souvent aussi dans les caves et les grottes;
20 porrhomma sp.? (voisine de P. Egcria Sim.).

2° Phalangides. — Nemastoma chrysomelas Hermann, Phalangide obscu-

ricole répandu dans presque toute la France, mais assez rare partout.

S*' Acariens. — Deux espèces : T Gamasus sp.? un seul individu trouvé

jsur de la viande corrompue déposée dans une chambre à 200 mètres de

l'ouverture. Au même endroit, se trouvaient d'autres Acariens plus petits,

qui sont probablement de jeunes nymphes de la même espèce; 2^ des Pleroptus

vespertilionis Dufour, vivant en parasites sur une Chauve-Souris capturée

dans une des salles.

DiPLOPODES

Les Diplopodes recueillis appartiennent à deux espèces :
1° Polydesmus

subinteger Latzel (cT et g), espèce non exclusivement cavernicole et signalée

également par Sainte-Claire-Deville dans plusieurs grottes des Alpes-Mari-

times; 2° Atractosoma sp.? (Q).

Vertébrés

Le seul Vertébré est une Chauve-Souris, qui, détruite accidentellement,

H a pu être déterminée.

Sans tenir compte de la microfaune, on voit que les grottes de Sainte-Rein^^

possèdent une faune comprenant treize espèces dilTérentes. Il est probable
que des recherches ultérieures viendront en augmenter le nombre. Parmi ces

treize espèces, il en est deux qui sont exclusivement cavernicoles [Phora

aptina et Asellus cavaticus); les autres sont seuhMnent obscuricoles, bien (jue

certaines, comme Quedius nicsomclimis et Polydesmus subinteger, fassent

plutôt partie de la faune souterraine que de la faune de surface.
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Dans le tableau récapitulatif suivant, nous marquons du signe * onze
espèces nouvelles pour la faune lorraine :

ÎNFTisniRFs \
Cyclidvam glaucoma Ehr.

INFUSOIRES
^ Chilodon cucullus Ehr.

Flagellés
|

Euglena viridis Ehr.

NÉMATODES
I
Non déterminés.

*Lepidocyrlus curvicollis Bourlet.

"Quedius mesomelinus Marsh, et larves.

Insectes ' *Phora aptina Schinew
y *Rhymosia fenestralis Meig.

( Larves de Diptères.

Crustacés
|

*Asellus cavaiicus Schiôdte.

f *Leptyphantes leprosus Ohl.

*Porrhomma sp.

Arachnides { *Nemastoma chrysomelas Hermann.
*Gamasus sp. et nymphes.
Pteroptus vesperliUonis Dufour.

RTDTODnnFQ ^
"Polydesmus subinteger hd.{zç\.

DIPLOPODES
I

^Atvaetosoma sp.

Vertébrés
|

Chauve-Souris non déterminée.

D'oii provient cette faune? Pour les espèces obscuricoles, la question ne
se pose pour ainsi dire pas; elles proviennent évidemment de l'extérieur,

mais elles se sont acclimatées au milieu souterrain, à tel point qu'aujourd'hui

la plupart se reproduisent dans la grotte même, ce qui explique commeiit
des êtres lents, comme des Acariens par exemple, ont pu s'avancer par étapes

successives presque jusqu'au fond des galeries. On constate en effet l'exis-

tence de pontes d'Araignées, de jeunes Polydesmes, de nymphes d'Acariens,

de larves de Diptères et de Staphylins à l'intérieur de la grotte. Il se peut

dès lors que certaines espèces aient pénétré dans cette caverne depuis très

longtemps et y aient élu domicile au même titre que les cavernicoles. En
tous cas, les espèces obscuricoles (celles du moins qui sont déterminées) sont

identiques à celles du dehors.

Quant à l'origine des espèces cavernicoles, c'est là un problème biologique

du plus haut intérêt, qui n'a pas encore reçu de solution définitive. Les avis

sont partagés. Une première hypothèse (qui semble être confirmée, pour
quelques espèces, par les expériences de Viré), admet une relation directe

entre les animaux de surface et les cavernicoles. Ceux-ci proviendraient

d'individus lucicoles modifiés par leur passage dans le milieu souterrain; ce

dernier exercerait une infiuence directement adaptative (dégénérescence des

organes visuels, exagération des organes tactiles et olfactifs) qui serait

transmissible et accentuée i)ar hérédité.

Par contre, Eigenmann a vu certains Amblyopsides du dehors montrer une
dégénérescence oculaire tout aussi marquée que d'autres vivant dans les

cavernes. Ce fait et i)lusieurs autres semblables ont pu fau'e penser que les

(cavernicoles ne résultent pas de modifications adaptatives amenées directe-

ment par l'habitat souteri'ain; ils ont pu vivre dans les cavei'nes parce que

(les modifications antérieures, (iu(\s au hîisard des variations, se sont trouvées

adé(|uates h la vie dans l'obscui'ilé. Au d(>hors, ils sont soumis à une con(nir-

n;nce qui les met en infériorité, tandis (jue dans les cavernes, ils possèdent

au contraire l'avantage.

Ces deux théories ont leuis partisans et leurs adversaires. On possède
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actuellement sur cette intéressante question trop peu de faits pour pouvoir

se prononcer d'une façon absolue. Les éludes spéléologi(|ues, comnriencées

depuis un demi-siècle à peine, demandent encore beaucoup de temps pour
être menées à bien; car, d'une part, la faune des cavernes, par suite des

difficultés d'exploration, est encore loin d'être connue d'une façon satisfai-

sante; d'autre pari, les expériences longues et délic-ales nécessaires aux
recherches biologiques exigent un matériel souvent diflicile à se procurer.
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X

ENCORE UN MOT SUR LES TUMULUS DE MANTOCHE

C'est de la discussion que jaiUit la lumière; aussi suis-je très heureux que
ma note ait provoqué les commentaires de M. Piroutet. Mais il est regrettable

que mon jeune contradicteur, avant de les publier, ne m'ait pas écrit, ou
mieux n'ait pas fait le voyage de Salins à Mantoche pour juger de visu. Cela

lui eût évité des erreurs et surtout d'exagérer et de dénaturer ma pensée.

Car au fond nous allons être d'accord. Nous le sommes déjà pour attribuer

la plupart des sépultures de nos tumulus à la Tène I, mais i)Ourquoi ne pas
accepter que les sépultures dans amphores soient un peu plus récentes que
les autres, alors que leur position dans les tumulus où les deux modes de

sépultures ont été constatées fait voir clairement qu'elles ont été faites posté-

rieurement aux inhumations, et si dans les exemples cités par M. Pirout»'t

on a trouvé dans les amphores cinéraires Tassociation d'objets de la Tène \

avec des objets de la Tène II, n'est-il pas logique d'attribuer les inhumations
à la deuxième époque. Quant au cabochon en fer plaqué d'or, il porte bien

en dessous un ardillon monté à charnière, c'est donc bien une boucle ou une
broche et non une simple pièce d'applique, et si je l'attribue à la Tène III, je

ne ferais aucune difticulté si l'on veut qu'elle soit gallo-romaine. Du l'este.

n'ayant pas été trouvée in silu, elle perd pour moi beaucoup de son intérêt.

Je ne l'attribue à la Tène III qu'à cause de la ressemblance pai'faite de son
oi'nementalion avec le disque médian d'une libule de cette épocjue trouvée
dans un tumulus d'Alsace.

Quant au reste, j'estime qu'il ne faut rien aflirmer dans une science aussi
neuve et encore aussi incertaine que l'archéologie |)réhislori(jue. Aussi c'est

à lort que M. Piroutet j^i'étend (jue je nie l'âge du bronze. Qu'on relise ma
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phrase et l'on verra que j'émets seulement un doute sur son existence dans
notre région, c'est-à-dire dans la région circumvosgienne, et je suis d'accord
avec les archéologues lorrains et alsaciens. Mais en dehors de la Haute-Saône,
je sais très bien que l'âge du bronze a été positivement constaté en Franche-
Comté. Ce n'est même pas la sépulture de Beaujeu, du reste déjà bien méri-
dionale par rapport aux Vosges, qui peut fournir un argument pour lever ce

doute, car les objets recueillis s'écartent à mon avis des types caractéris-

tiques. De plus, je ne suis pas l'auteur de la découverte de Beaujeu. Elle

revient à mon collègue M. Pothelet, qu'un excès de modestie a empêché de
signer sa notice dans le Bulletin de la Soc. grayl. d'émulation, 1901

; dans
tous les cas, mon nom n'y figure pas.

En parlant de la persistance d'objets de bronze jusque dans l'ère gauloise,

je voulais dire comme M. Piroutet que les transitions entre les époques ne se

sont pas produites brusquement.
Si maintenant nous passons aux pointes de flèche en silex qui par leur

position dans la sépulture sont très probablement des objets votifs, on ne
peut manquer d'être frappé par leur différence avec les autres silex taillés

trouvés épars dans la terre des tumulus. Ces derniers silex ont leurs angles

émoussés, sont fortement patisés, alors que les pointes de flèche sont remar-
quablement acérées, translucides et intactes. Sans vouloir prétendre abso-

lument qu'elles ont été fabriquées au temps où elles ont été déposées dans la

sépulture, il est évident qu'elles n'ont jamais roulé dans le sol comme les

autres silex. Alors ne peut-on se demander si à une époque où le métal devait

être rare et relativement difficile à se procurer, on n'aurait pas continué à

tailler des pointes dans le silex qu'on trouve sous la main, pour armer les

flèches destinées à être perdues à chaque coup que l'on tirait. Que M. Piroutet

ne prenne pas cela pour une affirmation. C'est une simple supposition que
des découvertes ultérieures pourrontr confirmer ou détruire. Les pointes en

fer à scie ne sont-elles pas une indication, si comme le dit M. Piroutet on

s'est contenté de ce procédé sommaire jusqu'à l'époque carolingienne, alors

que des archéologues distingués comme MM. Bleicher, Beaupré, même Mor-
tillet et des archéologues allemands croyaient que la monture à douille était

exclusivement employée au premier âge du fer.

En somme, il n'y a guère entre M. Piroutet et moi que des malentendus.

Sans rien affirmer, je le répète, j'ai voulu seulement attirer l'attention des

chercheurs sur la grande circonspection qu'il faut apporter dans l'attribution

aux différentes époques des objets trouvés. Un observateur inattentif aurait

fort bien pu conclure de la présence des armes néolithiques et larnaudiennes,

qu'il y a eu dans les tumulus mélange de sépultures d'époques différentes,

alors qu'il n'y a aucun doute que les objets recueillis dans le tumulus n° 4

n'aient fait partie du mobilier funéraire de la même sépulture. Et cependant,

en analysant ma notice, Yllomme préhistorique, revue dirigée par MM. Cher-

vin et de Mortillet, dit que dans le tumulus n"* 4 nous voyons sur un point des

bijoux de l'époque hallstattienne et sur un autre des armes appartenant à

l'époque marxienne qu'il ne faut pas confondre. Or les bijoux qui ne sont pas

assez caractérisés, du reste, comme type, sont certainement les bijoux du

guerrier auquel appartenaient les armes, et comme ils étaient à un niveau

supérifîur aux armes, on ne peut admettre qu'ils soient plus anciens.

Encore une fois, de la présence iïwuo arme du type de l'âge de bronze, ou

même néolithique, mélangée dans un camp pa.r exemple à des objets gallo-

romains, on ne peut conclure que ce camp a été occupé successivement aux

dilTéreriles épofjues, on ne peut pas non plus affirmer le contraire : il y a

doute. J'ai dit (pie les objets ainsi li-ouvés ne peuvent (hxivv a prion, c'est-à-

dire d'emblée et (pi'il faut un su|)|)lém(Mit de constataticm sur la |)osition et

le gisement pour pouvoir poser des conclusions iwvc. certitu(l(\
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Le camp du Mont-d'Auvet (Haiile-Saône), par exemple, passait pour romain

ou préhistorique, or des fouilles bien dirigées par l'abbé Mérand ont démontré
qu'il avait été construit sur l'emplacement d'un cimetière mérovingien et que
sa levée recouvrait même des tombes carolingiennes, donc il était postérieur

à cette époque. Moi-même je viens de faire des fouilles sur l'emplacement

d'une enceinte carrée qui passait aussi pour romaine, d'autant plus qu'on y
avait recueilli à la sini'ace du sol des tuileaux romains, des médailles romaines
et même des silex taillés et une hache de pierre polie. Or mes fouilles ont mis
au jour les fondations d'un château-fort du moyen âge, dont on peut parfai-

tement reconstituer le plan, avec des salles en sous-sol, des souterrains, etc.

Et cependant, à première vue, ce n'était qu'une plateforme carrée entourée

d'un fossé profond et d'une levée en pierres amoncelées. Les objets l'omains

avaient été apportés lors de la construction dont on avait emprunté des

matériaux aux ruines de la villa gallo-romaine qui est peu éloignée. Quant
aux objets néolithiques, ils avaient été apportés par des pâtres sans doute,

après la destruction du château, car la couche de terre végélale qui les

contenait est superposée à la couche de dissolution et d'incendie du château.

Et cependant il est fort possible que l'emplacement de ce château ait été

occupé avant le moyen âge par les Gallo-Romains et les peuples préhisto-

riques, mais sans aucune certitude.

Mantoche (Haute-Saône). A. Gasser.
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FoucAUD (M. J.). — Note sur le Chara imperfecta A. Br. (Ann. Se. Nat. de

La Rochelle), 1884.

FouGEROUX (A.-D.). — Sur le Varech (Mém. Acad. Se. de Paris, 1772, p. 55).

FouRNiER (P. -F.). — Tableaux analytiques des Desmidiées de la France (Feuille

d. Jeun. Natur., 32« année, p. 213-215, 242-245, 2G3-265, 280-284,

12-19), 1901.

Gaillon (B.). — Observations microscopiques et physiologiques sur ïUlva

intestinalis (Précis analytique des travaux de rx\cadémie de Rouen,

1821).— La fructification des Thalassiophytes symphysistées. Rouen, 182J.
— Essai sur l'étude des Thalassiophytes. Rouen, 1820.
— Expériences microscopiques et physiologiques sur une espèce de

Gonferve marine. Rouen, 1823.
— Observations microscopiques sur le Conferva conoïdes Dilhv. (Ann.

Se. Nat., 1824).— Résumé méthodique des classifications des Thalassiophytes fDict. des

Se. Nat.).

— Aperçus d'Histoire naturelle et Observations sur les limites qui séparent

le Règne végétal du Règne animal. Boulogne, 1833.

Garcin (M. -A.). — Sur le genre Euqlena et sa place dans la classification

(Journal de Bot., 1888, p. 241).

Gay (F.). — Essai d'une Monographie locale des Conjuguées (Rev. Se. Nat.,

3« série, t. lïl, p. 187-228, 285-335, pl. V-VIÙ), 1883. Montpellier,

1884.
— Sur les Conjuguées du Midi de la France (Bull. Soc. Bot. Fr., Sess.

d'Antibes, 1885).— Sur les Ulolhnx aériens [Ibid., t. XXXV, 27 janvier 1888).

— Sur la formation des kystes chez les Chlorosporées ilbid., t. XXXV,
1888).— Recherches sur le développement et la classification de quelques Algues

vertes, in-8", 15 pl. Paris, 1891.— Morphologie des Cladophnra (Journ. Bot., 1891).— Le genre Rhizoclonium (Journ. Bot., 1891).— Algues de Bagnères-de-Bigorre, 1891 (Bull. Soc. Bot. Fr.. t. XXXVIII).
— Sur quelques Algues de la Flore de Montpellier (Ibid., t. XL, 189.3).

Paris, 1894.

GiLLOT. — Liste des Cryptoi?ames récollés en Corse pondant la session

extraordinaire de 1877 (Bull. Soc. Bot. Fr., 1878, p. 131).

Girard (J.). — Les Diatomées fossiles. Paris, 1807.— Etude photomicrographique sur le Guano fCompt. rend. Ac. Se., 1868-

1869).

— De la mobilité des Confervos. Amiens, 1872.— Photomicrographie des Diatomées (Ibid., 1869).

GiROD (P.). — La matière vivante dans les eaux minérales (Journ. de Micioi:..

t. IV, p. 319), 1885.

Girod-Chantras (J.). — Recherches chimiques et microscopiques sui* les

Conferves, bisses, tremelles, 1802, in-4", 36 planches coloriées.
— Sur l'analyse chimique des Conferves /Bull, philom., h p. 59V
— Observation microscopique sur le TrenicUif verrucosa (Ibid.. p. 43).
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— Observation sur la nature du Byssus velutina (l\Iag. encyclop., III, 154).

GoMONT (M.). — Note sur un Mémoire de M. E. Tangl (Ibid., XXXI), 1884.— Note sur l'enveloppe cellulaire dans les Nostocacées filamenteuses
(Journ. Bot., 1887, p. 43).— Recherches sur les enveloppes cellulaires des Nostocacées filamen-

teuses, planches (Bull. Soc. Bot. Fr., XXV), 1888.— Note sur le genre PJiormidium (Bull. Soc. Bot. Fr., XXXV, Session
cryptog. Paris, 1887).— Sur deux Algues nouvelles des environs de Paris, 1 pl. (Bull. Soc. Bot.

Fr., XXXII, 1885).

— Note sur Scytonema ambiguum Kûtz (Journ. Bot., 1895, p. 49, pl. III).— Essai de ciassification des Nostocacées homocystées (Jouni. Bot.,

1890, p. 349).— Note sur Calothrix stagnalis sp. n. {Ibid., 1895).— Contribution à la flore algologique de la Haute-Auvergne (Bull. Soc.

Bot. Fr., 1896, p. 373 sqq., pl. X-XI).

— Faut-il dire Oscillatoria ou Oscillaria ? (Journ. Bot., 1891).— Monographie des Oscillanées (Ann. Se. Natur.), t. XV et XVI, 279 p.,

16 pl., 1893. Couronné par VInstitut.

GoNOD. — Les Plantes des sources minérales. Paris, 1858.

GoNAN (A.). — Flora Monspeliaca. Lugduni, 1765.

Grateloup (J.-P.-A.-G.). — Observations sur la Constitution de 1806, avec
un Appendice sur les Conferves. Montpellier, 1806.

Grognot (Aîné). — Plantes cryptogames cellulaires du département de Saône-
et-Loire, avec tableaux synoptiques, in-8°, 300 p. Autun, 1863.

Grimard (E.). — Les Algues : Essai de physiologie végétale, 1867.

GuETTARD (J.-E.). — Observations sur les Plantes, 2 vol. Paris, 1747.

GuiGNARD (L.). — Observations sur l'appareil mucifère des Laminariacées.
Paris, 1892.

— Développement et constitution des Anthérozoïdes (Rev. gén. Bot.), 1889.

GuiNARD (M.-E.). — Note sur quelques formes anormales et tératologiques

chez les Diatomacées (Rev. Se. Nat., 1875, p. 215).— Indications pratiques sur la récolte et la préparation des Diatomacées
(Ibid., 1876).— Des Diatomées : Quelques mots en faveur de leur étude (Ibid., VI, 1877).

— Sur un cas de parasitisme observé sur une Diatomée (Bull. Soc. belge

de Microscopie, IV, 1877).
-— Note sur la préparation des Diatomées (Ann. Soc. belge de Micros-

copie, IV, 1877).

GuiNARD et Bleiciier. — Note sur un gisement nouveau de Diatomacées
(Rev. Scienc. Nat., I, p. 315).

Hausgirg (A.). — Prodromus der Algcn jlora von Bôhmen, mit fig. im texte.

Prag., 1886-1888.

IIarhishaw's. — Catalogue of the Diatojnaceœ. Geneva (New-York), 1885.

IlAHiOT (P.). — Note sur le genre Mastodia (Journ. Bot., I, p. 231), 1887.
— Algues magellaniques nouvelles (Ibid., I, n° 4-5), 1887.
— AK^iics recueillies par la mission scientifique du cap Horn (1882-1883),

9 pl. en coul. Paris, 1889.
— Liste des Algues recueillies à l'île Miquelon jiar M. le D' Delamare,

avec fig. (Journ. Bot., IH, n° 9 sqq.), 1889.
— Allas des Algues marines his plus l'épandues sur les côtes de France,

ill-8^ 18 f)l. color. l>aris, 1892.
— Conlrihnlinn à la Flore rrvptogamiqiie de l'île Jan Maven fjoiiini. Ko!.),

1893.
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— Complément à la Flore algologlque de la Terre de Feu (Nolarisia),

1892.— Nouvelle contribution à l'élude; des Algues de la région magellanique

(Journ. Bot., 1896).

— Algues du golfe de Californie recueillies par M. Diguet (Ibid., 1895).

— Algues recueillies au Congo par M. H. Lecomte (Iblcl., 1895).

— Le genre Tenarea Bory (Ibid., 1895).— Le genre Trenlepohlia Martins (Ibid., 1889-1890).
— Le genre Bulbotrichia (Notarisia), 1890.

P. FOURNIER.

{A suivre)

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

L' « Erica lusitanica » Rud. dans la Flore française (Voy. dans le dernier numéro,
p. 160, les questions posées au sujet de cette plante). — UErica lusitanica, long-

temps confondu avec VE. arhorea L., dont il n'est probablement qu'une variété occi-

dentale, en a été distingué par Rudolphi en 1799 (1).

Voici les différences des deux espèces (2) :

Calice à lobes obtus, deux fois plus courts que la corolle, celle-ci en cloche ovoïde
divisée jusqu'au milieu en lobes obtus ;

poils de la tige et des rameaux en grande
partie rameux ou plumeux E. arborea.

Calice à lobes ovales aigus, trois-cinq fois plus courts que la corolle, celle-ci en
cloche oblongue à lobes obtus égalant à peine le quart de sa longueur

;
tiges poilues

hispides à poils simples E. lusitanica.

C'est en 1803 que VErica lusitanica a été signalé pour la première fois dans
le sud-ouest de la France par Thore (Chloris des Landes, p. 149), sous le nom
d'E. arhorea, et nous croyons que J. Gay lui appliqua pour la première fois en
France, vers 1832 (in Ann. Se. Natur.) le nom créé par Rudolphi.

Cette plante est connue en France dans trois départements : Landes, Gironde,
Finistère. On la trouve dans l'Espagne septentrionale et le Portugal. Le véritable
Erica arhorea L. a une aire beaucoup plus étendue : presque toute la région médi-
terranéenne.
Sur la question de l'indigénat ou de la naturalisation de VErica lusitanica dans

le sud-ouest de la France, les données précises font défaut. D'après M. Lamic (3),
il ne serait pas téméraire de penser que ses graines ont pu y être apportées avec
d'autres, volontairement ou non, lors des essais de plantation des dunes, essais
nombreux et répétés qui exigèrent de longs tâtonnements, dans lesquels on expéri-
menta de nombreuses graines d'arbustes et d'arbres avant de s'arrêter au Pin
maritime qui devait résoudre l'important problème de la fixation de ces montagnes
de sables.

L'introduction de cette bruyère est peut-être due au simple jeu des agents
naturels, tels que vents, courants, etc. ; cette hypothèse est également plausible
pour d'autres plantes, d'un indigénat douteux, qu'on rencontre plus au nord dans
la région littorale océanique, par exemple le Cistus hirsiitus Lamk.

,
qiii est aussi

d'origine portugaise, trouvé abondamment il y a plus d'un siècle à Landerneau
(Finistère), où il se maintient et semble même se propager.

Ern. Malinvaud.

Réflexions au sujet de la note précédente. — Dans la note qui précède, M. Malin-
vaud croit à une introduction récente de VErica lusitanica dans le sud-ouest de la
France et en Bretagne. — Ne devrait-on pas plutôt rattacher l'existence de cotte
plante dans ces régions à la flore lusitanienne ou atlanticiue ancienne qui s'étendait

(1) Einige botanische Deobachtunoen, von dem Herrn M. K. A. Rudolphi 'in Journal [ûr die
Botanik v. op. Schrnder, vol. II. 1709, p. 28GK

(2) \ ()y. Flore idustiée de la France, par M. l'abbé H. Coste. t. II, p. 513, no» 2394 et 2395.
(3) Joseph Lamic, Recherches sur les Plantes naturalisées dans le sud-ouest de la France,

1885. Ouvrage rare et trop peu connu.
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du Portugal à l'Irlande ? — Il en serait de même du Daboecia polifolia^ du Cistus
ïnrsutus et de bien d'autres plantes franchement occidentales dont l'aire géogra-
phique se serait plus ou moins rétrécie sous l'influence d'actions diverses.
La faune dite lusitanienne est non moins intéressante à considérer. — Plusieurs

de nos lecteurs connaissent le bel ouvrage de R.-F. Scharfï {Ilistory of the Euro-
paean Fauna, Londres, 1899), qui a été couronné par la Société Zoologique de France
et où se trouvent de nombreux renseignements sur cette faune occidentale, — îScharff
appuie l'opinion déjà ancienne de Forbes {The Geological relations of the Fauna
and Flora of the British Ides, in Me ni. Geol. Survey, 1846), qui donnait à cette
faune et à cette flore une origine miocène. — MM. Scharff et (Jarpenter les consi-
dèrent en tous cas comme pré-glaciaires, et il est probable que Ton doit en faire
coïncider le plein épanouissement avec l'existence d'une partie continentale actuel-
lement submergée, qui réunissait le Portugal à l'Irlande, et dont les débris forment
aujourd'hui un plateau sous-marin plus ou moins continu. Parmi les espèces d'ani-
maux qui appartiennent bien nettement à cette faune, citons seulement Metizo-
yhilus undatiis, oiseau qui se trouve depuis l'extrême sud-ouest de l'Europe jusqu'au
sud de l'Angleterre; Geomalacus maculosus (singulière limace appartenant à un
genre presque confiné au Portugal, et dont cette espèce s'étend jusqu'à l'Irlande)

;

les espèces souterraines du genre Testacella paraissent aussi propres à l'Europe
occidentale, bien que leur aire soit plus vaste que celle des Geomalacus. — Hélix
Quimperiana, bien connu dans les Basses-Pyrénées et en Bretagne.
Metoponorthus cingendus est un Crustacé Isopode qui n'a jamais été cité que

dans le voisinage des côtes atlantiques, depuis la région cantabrique jusqu'à
l'Irlande ; il est très commun dans le pays basque, en Bretagne et en Irlande, où
Kinahan l'avait découvert et décrit. — Elunia purpurascens est un autre Isopode
fort intéressant qui vit sous les pierres dans les îles atlantiques, au Portugal et

dans les Charentes. — Parmi les Coléoptères, citons Brachycerus Fiadteri, curcu-
lionide qui se trouve du Morbihan aux Pyrénées cantabriques.

Il est évident que, même en admettant l'existence d'une faune et d'une flore d'ori-

gine proprement atlantique ou lusitanienne, il faudrait y faire rentrer beaucoup
d'espèces qui aujourd'hui se sont étendues dans l'est. — M. Scharff en cite un
grand nombre.
En laissant de côté ces émigrants, nous serions désireux de recueillir ici tous les

renseignements précis sur les plantes ou les animaux qui paraissent être demeurés
cantonnés sur la bordure atlantique : Portugal, région Cantabrique, France occi-

dentale, du pays Basque à la Bretagne, Irlande.
Nos correspondants qui pourront nous envoyer des renseignements très exacts

sur l'habitat et la provenance des espèces susdites, sont priés surtout de ne pas
négliger les Invertébrés à marche lente ou obscuricoles. Insectes, Mollusques,
Arachnides, Myriapodes, Vers oligochètes, etc., ou ceux qui vivent dans les eaux
douces. — Parmi les plantes, les Cryptogames devront aussi être signalés avec soin.

Les études relatives à l'histoire naturelle de l'Europe occidentale se poursuivent
depuis quelques années avec plus de méthode et ont amené des découvertes fort

intéressantes au point de vue si important de l'histoire de notre faune et de notre
flore. — La Feuille s'attache tout particulièrement à recueillir ces observations de
géographie zoologique et botanique.

A. DOLLFUS.

Expériences et observations sur la Chenille processionnaire du Pin (1). — Par
la belle matinée du 26 avril 1904, au parc de Baleine (Allier), j'ai "rencontré,

quelques minutes avant 10 heures, un monôme de chenilles processionnaires du pin
{Cnethocampa pityocampa Schiff.) qui sortait du gazon, à S'^ôO d'un P. Laricio

dont les branches supérieures portaient les nids blancs et soyeux de ces chenilles.

La file vndienne, tout en faisant des zigzags, suivait une allée du parc, l'allée de
VEcueUe. Quand la queue du monôme apparut à son tour, je comptai les chenilles.

Il y en avait 112.

Voici maintenant, d'après les notes de mon carnet d'observations, le résumé des

remarques et expériences que j'ai pu faire :

10 heures. — Je déplace très doucement et transversalement la dernière chenille,

à quelques centimètres de sa position. Léger trouble dans la queue de la colonne.

Les chenilles les plus rapprochées hésitent, s'arrêtent, perdent le contact, font des

mouvements saccadés de tête à droite et à gauche (2). Au bout de quelques instants,

et après plusieurs détours, la chenille déplacée parvient à rejoindre son poste et la

marche reprend normale.

f1) Fcmile des Jeunes Nnivralisles. t. XXXI, p. 227; I. XXXII, p. 170.

^2) .le dois fnire romorriuor qu'on mni-che normnlo. j'ni (^Ralemenl observé parfois ces mou-
vements de tôfe fil drnile et f\ pauche.
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10 h. 05 — J'écarte brusquement la même et dernière chenille. Nouveau trouble,

insignifiant; la marche continue (1).

10 h. 09. — Je prends alors la dernière chenille, celle que je viens d'enhîver brus-

quement, et je la dépose, en travers, devant la chenille de tête. Celle-ci se détourne
et poursuit sa marcne

;
l'autre, la nouvelle venu(;, donne de la tête, presque sans le

quitter, contre le corps de la chenille n" 1, qui déhie devant elle et s'intercale immé-
diatement dans le monôme, en prenant le n*^ 2.

10 h. 25. — La chenille de tête s'arrête et paraît se buter contre un petit caillou

situé sur le côté de l'allée, à S'^SO du point de départ (sortie du gazon). Je ne
comprends pas d'abord ce qu'elle veut faire. Le monôme, continue à serrer tran-
quillement sur la tête de colonne. Au point marqué par le petit caillou, je vois

cependant les chenilles se doubler, s'entasser, s'agglomérer progressivement. Je me
rends compte alors qu'elles vont s'enterrer. C'est l'emplacement choisi. Un travail

de fouille s'opère en effet, à n'en pas douter, et de menus grains de terre, de
gravier, apparaissent bientôt au milieu de la masse, s'élèvent et recouvrent en
partie les corps des chenilles.

11 heures. — La queue du monôme a fini de serrer sur la tête de colonne. Les
112 chenilles ne forment plus qu'un tas. Ce tas est un ovale irrégulier de 0'"20 de
long (sens du mouvement du monôme) sur 0™11 de large, la hauteur étant seu-
lement de 0°>025 à O'^OSO.

Le même travail de fouille s'exécute toujours, sans relâche, et le tas devient de
plus en plus couleur de terre. Tout cela en plein soleil, sur le sol nu de l'allée.

11 11. 35. — Une ou deux chenilles seulement sont encore visibles.

12 h. 40' — Plus rien que de la terre grenue, fraîchement remuée et déjà des-
séchée.

1 h. 35. — Je constate qu'à l'emplacement même de la fouille la terre grenue et

sèche s'est un peu affaissée. Par contre, et surtout dans le sens de la marche du
mo7iôvte, de légers soulèvements du sol, en éventail, se sont produits, dus certai-
nement à des cheminements souterrains.
2 heures. — Toujours de petits et lents mouvements à la surface du sol.

4 h. 30. — Encore un mouvement constaté au bout d'un cheminement, à 0°^20 de
l'emplacement de la fouille. Je soulève la terre, en ce point, avec précaution, et

j'aperçois une chenille qui remue à peine. Il n'y a donc pas de doute.
N. B. — L'emplacement où les 112 chenilles se sont enterrées a été circonscrit et

recouvert au moyen d'un large tamis, pour les observations ultérieures.

-'---^
Sens de la marche du monôme.

LÉGENDE
E. — Emplacement de la fouille.
C. — Cheminements souterrains.

Echelle 1/5*.

Parc de Baleine (Allier)

(1) DaiLs ses expériences de l île Sainte-Marguerite {CR. Soc. de Biologie, 1881, p. 131, d'après
Brehm), le professeur G. Pouchel attache peut-être trop d'importance soit au maintien, soit à la
suppression de la chenille de queue. Les expériences de Baleine montrent que cette suppression
n'a qu'une minime importance.

A propos des Insectes parasites des Renonculacées. — M. le professeur A. Giard
a déjà fait {Feuille d. J. T., 1904, p. 127) quelques observations au sujet du travail
de MM. G. Goury et J. Guignon. En voici quelques autres qui me paraissent utiles
à publier :

1° Caltha palustris L. — Anthaxia .'rpunctata ne se développe pas aux dépens de
cette plante, pas plus d'ailleurs q\\'Anthaxia sepulcraîis aux dépens des Ranun-
culus. Les larves de ces deux coléoptères sont pinicoles (cf. Ferris Larves de Coi.,

G. DE Rocquigny-Adanson.
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p. 136). Les insectes parfaits se trouvent d'une fa/çon générale sur des fleurs jaunes
dont ils rongent les pétales {Hieraciutn, lianunculua^ (Jaitlia).

Par contre, les Phytophages du genre Hydrothassa sont connus pour vivre aux
dépens des Henonculacées ; j'ai trouvé, sur Caltha palustriSj Hydrothassa margi-
neila L. en abondance.

2^ Clematis vitalha L. — Lœmaphlœus clematidis Er. n'est pas parasite de Cle-
rnatis, mais bien de Xylocleptes hispinus, qui se développe dans les tiges mortes de
cette plante (( La larve, dit Perris (loc. cit., p. 62) ne diffère en rien de celle du
L. testaceus. »

Lissodema lituratum Costa se trouve à l'état larvaire dans les tiges mortes de
la vigne sauvage, avec Xylopertha sinuata, Sinoxylon 6-dentatum et Agrilus dera-
sofasciatus, et du figuier, avec Tlypobonis ficus et Sinoxylon 6-dentatum. Il vit
aux dépens d'une ou plusieurs de ces espèces (cf. Perris, loc. cit., p. 305). Je ne
donne d'ailleurs ceci qu'à titre de renseignement complémentaire et non pour con-
tester la présence de ce Salpingide dans les tiges de Clematis.

3*^ Eanunculus. — Meligethes viridescens F., à l'état larvaire vit dans les fleurs

des choux et des navets, dont il mange le pollen (cf. Ormerod, in The Eut. Month.
Mag., juillet 1874, p. 46).

Ranunculus flamrnula L. — J'ai trouvé cette plante couverte de nombreux Pra-
socuris phellandrii L. qui la rongeaient. Cependant la Prasocuris se développe aux
dépens de diverses Ombellifères (cf. Bedel, Faune Seine, V, p. 266).

Même sujet. — Aux espèces décrites par MM. Goury et Guignon, et à celles

signalées par M. A. Giard dans le dernier numéro de la Femlle, il convient d'ajouter
les suivantes :

1° Sur VlernaMs, surtout vitalha : Acidalia circintaria var. Chimœraria Mil.,

Boarmia ilicaria Hb., les Eupithecia hreviculata Donz., satyrata Hb., pumi-
lata Hb., plumbeolata Haw.

,
Gnophos variegata Dup. ;

2*^ Sur Delphinium ajacis : Spilosoma luctifera Esp. ;

3° Sur Ficaria ranunculoides : Trigonophora fiammea Esp.
Certains auteurs mentionnent encore deux autres espèces qui vivent ordinai-

rement, la première sur le chêne, la seconde sur les sapins. Ce sont : Tœniocampa
miniosa Fab., sur Anémone stellata Lam. et Gnophos amhiguata Dup., sur Ficaria
ranunculoides.
— Sur Ranunculus acris et repens,' Mamestra dentina Esp. — Elle ronge les

feuilles et les racines comme elle le fait pour le pissenlit.
— Sur Thalictrum fiavum, Cidaria sagittata Fab. — Cette espèce est septentrioj

nale (Angleterre et Allemagne du Nord)
;
mais, d'après Guenée, elle aurait déjà été

rencontrée dans la France centrale.
— Sur Thalictrum aquilegifolium L., Plusia illustris Fab.

Saint-Dizier. C. Frionnet.

Arum italicum. — Cette aroïdée, rarement signalée dans la région parisienne, se

rencontre très abondante dans des vignes entre Morsang-sur-Seine et Seine-Port.

La plante, qui est parfaitement naturalisée, croît sur les dépôts meubles qui se

sont formés au pied des escarpements constitués par le calcaire de Champigny, sur

la rive droite de la Seine.
Melun. J. PiLLOT.

Bifora testiculata. — J'ai rencontré cette ombellifère, très abondante en 1901,

dans un champ situé entre Chartrettes et Bois-le-Roi; elle ne s'y est pas main-
tenue, le champ ayant été labouré avant que les graines fussent arrivées à maturité.

Nécrologie. — Nous apprenons avec un profond regret la mort de notre collègue,

M. le capRaine Marcel Vauloger de Beaupré, entomologiste distingué, qui vient

do succomber en Indo-Chine.

Evreux.

Melun. J. PiLLOT.

X

Le Directeur Gérant,

A. D0LLFU8.

Inip. OberLbfir, Re»neH-Parl8 (671-04)
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FiG. 3. — La zone côtière à l'Est et à l'Ouest de Dunkerque. — Echelle 1/200. 000».

1. Ancienne digue.

2. Digrue nouvelle.

3. Lagune, saliîies.

4. Ecluse de Fort ^îardyck.

I. — Le pays côlicr à VOuest de Diinkerqne :

1. Topographie (fig. 3). A l'Ouest de Dunkerquo, les dunes ne se retrouvent
en bordure de la plage qu'à la pointe de Gravclines, h 12 Idlomètres de
Dunkerque (1). A partir de ce point vers Dunkerque, si elles ne forment pas

Canaux
"""""^f" ' Dunes.

* Habitations et fermes.

(1) A 7 kilomètres à l'Est de l'entrée du port de Gravelines.

i
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le rivage, elles existent toutefois en arrière, et se maintiennent en un cordon
régulier, orienté Ouest-Est, jalonné par les rivages de Mardyck, Fort-Mardyck
et Saint-Pol et qui atteint Dunkerque à la porte dite de la Samaritaine , Ces
dunes ne présentent l'altitude de 10-12 mètres et les caractères de dunes
vives de sable à découvert qu'à leurs extrémités, près Dunkerque et à la

j)ointe de Gravelines; pai luut ailleurs elles se présentent en croupes très

surbaissées, ou même lout à fait aplanies et gazonnées. A la Samaritaine,

le cordon de dunes se trouve à environ 1.200 mètres de la digue, à Fort-

Mardyck à 1 kilomètre, à Martlyck à 500 mètres seidement; entre ces dunes
et la digue s'étend un territoire uniformément plat, formé en grande partie

de limon, et livré à la culture; il a la forme d'un triangle allongé dont le

sommet se trouve à la pointe de d'avelines. — A l'Est de Dunkerque, à Malo-

les-Bains, les dunes sont brusquement reportées plus au Nord, tout au bord

de la mer et prennent une direction générale E.-N.-E.

Ces observations suggèrent les remarques suivantes : si l'on raccorde par
rme ligne la position moyenne occupée par les dunes à l'Ouest et à l'Est de

Dunkerque; 1" cetle ligne dessine une anse allongée enti'e la pointe de

Gravelines et Malo-les-Bains: 2° la ville et le port de Dunkerque sont placés

au fond et à l'Est de cette anse, au point même où se produit le décrochement
dans la position et la direction des dunes.

2. Près du village de Fort-Mardyck, à trois kilomètres de Dunkerque, se

voient les restes d'une écluse qui fut au XVIIP siècle une des écluses de

sortie du port de Dunkerque; l'ancien chenal se prolonge entre deux dunes

surbaissées et gazonnées (fig. 4); puis, à 400 mètres au nord de l'écluse, le

chenal s'élargit : sa lrac(^ limoneuse ti'anche encore par ses teintes plus

sombres sur les terrains de culture où il se perd, et les deux bords s'écartent

et sa fondent de chaque côté avec le cordon Ouest-Est de dunes fixées dont
il a été parlé. — Autre observation : vu enfilant du regard le rebord extérieur

(le ces dunes vers l'Est, on apcr'çoit (^xactiuïient (hu)s le i)rolongement le

Leughenaer, la |)lus ancienne tour à feu, de Diink(>r(pH\ (pii au XVIP siècle

marquait la position des quais extérieurs.

3. Au point de vue de la répartition des habitation, In zone côtière est

Fin. 4. — I.'anr'ioniio (''clnso do lM)il-Mai'(]yck.
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caractérisée par la disposition des groupes de maisons en plusieurs aligne-

ments parallèles Ouest-Est qui se succèdent des dunes à la mer : les villages

se trouvent sur le cordon de dunes, Mardyck et Petite-Synthe, les plus anciens,

sur le bord interne, le hameau des Dunes et Fort-Mardyck, plus récents, sur

le bord externe; entre ces dunes et une digue ancienne (lig. 3) une i)romièr(i

série de fermes; enfin une ferme principale et des habitations diverses ja-

lonnent la nouvelle digue.

4. A ces faits s'ajoutent quelques données historiques (1). Au XVIP siècle,

un banc, le Sheurlien, situé en rade de Dunkerque du côté de l'Ouest, émergea
(vers 1624); le passage qui subsistait entre le banc et le rivage fut comblé si

rapidement que, en 1645, il était entièrement obstrué; pendant le XVllP siècle

la mer n'atteignait plus le cordon de dunes qu'aux grandes marées, le terri-

toire compris entre les dunes et la digue actuelle formait l'estran.

En résumé, ces faits montrent que :
1° le cordon de dunes actuellement

situé dans l'intérieur des terres marquait à une époque très récente la ligne

du rivage à l'Ouest de Dunkerque; 2" cette ligne de rivage dessinait une anse

entre la pointe de Gravélines et Malo-les-I3ains; 3" le comblement de cette

anse s'est effectué rapidement par des limons qui forment maintenant le

territoire bas et fertile qu'il a suffi de protéger par des digues pour le livrer

à la culture.

D'où provenaient ces apports de limon en si grande abondance? On peut

observer que la pointe de Gravelines protégeait cette plage contre les cou-

rants du large (2) et l'on est amené à croire que l'anse ouverte à l'Ouest de

Dunkerque formait un bassin de décantation où les eaux venues de rinlérieur

des terres déposaient leurs troubles (3). Plusieurs faits confirment cette ma-
nière de voir : sur les cartes anciennes, on observe que Dunkerque a cons-

titué de tout temps un point de sortie (4) pour* les ruisseaux collecteurs des

eaux de l'arrière-pays; à partir du XVIP siècle, on employa plus régulière-

ment les chasses pour dégager l'entrée du port et rejeter à la mer les eaux
du pays; enfin l'étude de la plage Ouest de Dunkerque, en voie d'envasement
rapide, montrera comment le phénomène se produit encore actuellement.

II. — La plage à 1Ouest de Dunkerque.

En face de Fort-Mardyck, la nouvelle digue s'appuie sur quelques lam-
beaux de dunes basses qui tranchent sur le l'aciès vaseux de l'ensemble de
la zone côtière et de la plage; de plus, cet alignement sablonneux présente
une sorte d'apophyse qui s'écai'te en pleine grève à 200 ou 300 mètres, déli-

mitant avec la digue un bassin terminé en cul-de-sac du C(Mé de l'Ouest,

largement ouvert à l'Est. La mer ne remplit ce i)assin ([u'aux fortes marées;
en se retirant elle abandonne chaque fois des couches de vase, qui se des-
sèche, se tasse et se consolide peu à peu; une espèce de conferve en recouvre
d'abord la surface, puis des salicornes et des Armeria. Dans les dépressions
en forme d'entonnoirs ou de canaux, il reste des eaux saumàtres où se déve-

(1) Nous les rcsuiiions brièvement tUaprès « la Xolice liydro^^n'aphique et géographique sur
le port et la rade de Dunkerque », par M. mocq (Service des Ponts et Chaussées, département
du^Nord, 1873).

i

(2) On a vu plus haut que les courants venant d'Ouest dominent.
(3) n est inléiessant de rapi)roclier cette explication do re.\i)osé que faisait M. G. Dollfus du

comblement d'un ancien golfe de la mer ttu Xovd. le sinus mus des Hcmains, qui allait du
pied du cap Blanc-Nez à Gravelines et à Watlers. Se basant sur les caractères des sédiments,
M. G. Dollfus écrivait : « I.es sédiments qui ont comblé la dépression sont tantôt argileux,
tantôt sableux. Us sont sableux dans les endroits où la plage était exposée aux courants du
large, argileux sur les points où celle-ci était protégée par un' cap. ou par quelque autre partie
proéminente du rivage, ou dans le voisinage des cours d'eau [Ann. soc. qèol. Nord, t I.

juillet 1870).

(4) Ceci s'explique par ce qui a été dit de sa position au point de décrochement de la ligne
des dunes.
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loppent des algues sur lesquelles Hydrobia ulvœ vit en grand nombre. La
plage Ouest de Dunkerque présente donc un exemple-type de cordon littoral

délimitant une lagune (lig. 1) et celle-ci est en voie d'àtterrissement par les

apports qui y sont périodiquement jetés par la mer. Les laits suivants per-
mettent de connaître l'origine et le mécanisme de cette sédimentation :

1. Les canaux qui drainent la dépression des Moëres et le pays wateringué
aboutissent à Dunkerque; ils amènent des argiles dont une partie se dépose
et séjourne à l'entrée des bassins et des chenaux du port.

2. Au moment de la basse-mer, on ouvre chaque jour les écluses pour
chasser ces eaux à la mer; ce courant de chasse entraîne du sable et la vase;

il tombe à la mer en plein jusant c'est-à-dire dans le moment où le courant
marin porte franchement de l'Est à l'Ouest, rasant l'extrémité des jetées;

aussi la boue en suspension va se décanter sur la plage Ouest et ces apports
constamment répétés font avancer le profil du rivage de ce côté. — On peut
s'assurer du fait par l'observation directe : « on peut très bien suivre, des

jetées, le long ruban boueux que le courant [d'une chasse] dessine et on le

voit très nettement s'incurver vers l'Ouest en suivant la laisse de basse-
mer (1) ».

3. Des observations sur la faune complètent et confirment le fait, le long

de la plage Ouest : l*" les buccins sont ordinairement rejetés en très grand
nombre, et on sait qu'à Dunkerque ils sont apportés par les courants qui

viennent du Nord-Est; sur la plage Est, au contraire, il s'en trouve relati-

vement peu, sauf près de Zuydcoote où une petite passe s'ouvre dans les

bancs vers le Nord-Est; 2° les Hydrobia idvœ Lin. sont parfois rejetés en quan-
tités considérables, formant des amas alignés au pied de la digue; ceux qui

Img. 5. — Les Dunes. — 1. Dîmes vives (sable iiiouvaiiLj.

2. Croupes fixées (mousses).

3. Bas-fonds humides.

llj <i I-lablissnmonl et cnlrolien des pnrls en plage de sal)le », étude par M. Eyriaiid des

Vur^jnes, ]>. 201.
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vivent clans les Incjiines de la côte ne sont pas assez abondants pour former

de telles accumulations, mais les Iliidrobia vivent aussi dans tous les canaux
d'eau saumâtre des environs de Dunkerque d'où ils sont rejetés avec les

chasses.

ÏII. — La plage à VEst de Dunkerque :

Directement exposée aux courants du large à cause de sa direction E.N.E.,

cette plage s'alimente surtout de sables apportés, on Ta vu plus haut, des

côtes du Pas-de-Calais par les courants dominants Ouest-Est. Les bancs de

la rade sont comme des stations intermédiaires pour ces sables; ils sont re-

maniés constamment par la mer, surtout quand les vents soufflent en tem-

pête, et poussés vers la côte. On peut en acquérir la preuve de fait en étudiant

la faune rejetée sur l'estran de ce côté et voici notamment les observations

que nous avons pu recueillir lors de la violente tempête du 10-11 septembre
1903 :

1. En temps ordinaire on trouve, sur la plage, un grand nombre de tubes

vides de Polvchètes et de valves dépareillées qui proviennent de mollusques
vivant sur les bancs et dans les dépressions de la rade. Le 12 septembre,

on put ramasser un grand nombre de ces animaux encore vivants dans leurs

coquilles ou leurs tubes :

Tellina soliduln Mont.Mya arenaria Lmk.
Mya truncata Lin.
Mac.tra stnlforvin Lmk.
Mactra solida Lin.
Mactra subtruncata Mont.

Tereheîla conchyleya Pall.
Pectinaria helfiica Lmk.
Aphrodite acuîeata Gmel.

De petites moules furent rejetées en quantité si considérable qu'elles for-

maient un cordon noirâtre sur plusieurs kilomètres. Sous l'action du soleil,

tous ces organismes entrèrent bientôt en putréfaction, ce qui répandit une
odeur épouvantable le long de la plage pendant plus d'une semaine.

2. En arrière de cette première laisse, quelques jours après la tempête,
on recueillit la faune et la flore suivantes :

Alcyonium, digitatum Lmk.
Fluatra foliacéa Lin.
Halicondria panicea Pall.
Siphochalina oculata Lin.
Ohelia lonrjianrna Pall.
Ilalecium haJecinum Lin.
Sertularia ahietina Lmk.

Laminaria saccharina L.
Laminaria flexicaulis L. J.

Fucus serratus L.
Fucus vesiculosus L.

Sertularia cupresaina Lmk.
Sertularia opercidata Lin.
Hydiallwania falcata Lin.
Antennidaria antennina Lin.
Opliiotrix frafjilis Miill.

Nombreux piquants d'oursins.

Fucus platycarpus Thur.
Halidrys siliquosa Lyngb.
Ch on drus crispus L.
Ascophyllum nodosum L.

Cette deuxième laisse qui suit de quelques jours la première marque
l'apport des courants qui arrivent des côtes rocheuses du Pas-de-Calais et

du Boulonnais; elle est composée en grande partie d'algues, de spongiaires,

de cœlentérés, de brvozoaires; les amas qu'elle forme sont de couleur plus
claire que ceux de la première laisse.

Pour compléter ce qui concerne cette plage, il faut ajouter que par les

vents du Nord, les boues chassées à la mer sont parfois rejetées en face de
Malo-les-Pains et forment sur l'estran des plaques vaseuses: quelquefois cette

vase se maintient assez longtemps mélangée au sable pour qu'on y trouve
Cardhim edulc nui vit normnlement sur la plaire Ouest.
De tous les faits qui précèdent, on peut conclure :

Pour la plaire Est de Dunkerque :
1° les apports de sa])les qui s'y effectuent

sont commandés par les courants dominants venus d'Ouest; 2^ ces courants,
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qui alimentent les bancs de la rade, en détachent d'autre part les sables

qu'ils déposent sur la côte avec les débris des animaux qui y vivent; 3" ce

travail de remaniement est surtout intense lors des tempêtes, au point que
des bancs entiers d'animaux vivants sont arrachés et jetés sur la côte.

Pour la plage Ouest de Dunkerque : le flot de retour ou jusant y porte les

eaux boueuses de l'intérieur du pays, chassées au moment de la basse-mer;

des couches profondes d'argile se déposent et font avancer peu à peu le profil

du rivage de cette ancienne baie.

3' Partie. — Les Dunes.

Les dunes s'alignent le long du rivage Est de Dunkerque sur une largeur

qui ne dépasse guère 1.000 à 1.200 mètres près de Malo-les-Bains, mais
s'élève à 1.700 et 2.000 mètres au voisinage de la frontière belge. Ces dunes
sont recoupées par de grandes dépressions à peu près parallèles, dont une
végétation abondante recouvre le fond (fig. 5). Nous nous sommes appliqués

à étudier ces dunes dans le détail, et voici quelques-unes des observations que
nous avons pu faire sur un parcours de 4 kilomètres en partant de Dunkerque.

I. Les dépressions .
— En suivant les dunes de l'Ouest à l'Est, on traverse

successivement quatre dépressions entre Malo-les-Bains et le Fort-des-Dunes

(fig. 3). Les axes de ces dépressions sont dirigés d'une manière générale

Nord-Est, obliquement par rapport à la ligne de rivage; de plus, chacune se

partage en deux segments dont les directions, quelque peu différentes, ont

été relevées et notées sur le schéma ci-contre (fig. 6, 1). Le profil transversal

de chaque dépression est nettement dissymétrique (fig. 6, II): le bord abrupt

est du côté Nord-Ouest, tandis que le fond se relève par des pentes douces
gazonnées jusqu'aux buttes de sable du côté Sud-Est (Voir aussi fig. o et 8).

I. — Position relative et direction des dépressions dans les dunes à l'Est de Dunkerque.

II. Profil transversal d'une dépression entre deux buttes de sable mouvant (schéma).

Fig. 6.

Flore : Dans les points les plus profonds, c'est-à-dire généralement vers

le milieu, quelques saules et surtout llippophœ îVwîïiHoidcA (argousier) qui

devient très robuste, atteignant pnrfoi.^ deux mèti'es, divers Carex, Lythram
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salicaria, Hydrocotyle vulgaris, etc. — A mesure qu'on s'écarte des centres

huniides, Ilippophœ est plus petit et quand le sable sec se montre au pied,

en bordure, Solanum, dulcaniara étend ses longues tiges de tous côtés et

semble étouffer l'argousier. Sur la ligne plus extérieure encore et plus sèche

(fig. 6, II) Senecio jacobea est d'une abondance extraordianire, avec de

menues graminées. Enfin des mousses fixent les croupes les plus basses de

la butte.

II. Les buttes de sable. — Ce sont tantôt de longues crêtes dénudées où
seulement quelques plants cVIIoyat font tache; tantôt ce sont de nombreux
monticules groupés. Quel que soit le désordre apparent, des directions géné-

rales se révèlent, que l'on peut repérer en se guidant sur la position des

dépressions : chaque groupe de dunes dessine un arc de cercle orienté S.W.-
N.E. et concave vers l'Est (fig. 6 A. Les buttes sont marquées par le poin-

tillé). — Le profil transverse de chaque dune est dissymétrique, la pente

Sud-Est étant plus forte que la pente Nord-Est; de plus, la hauteur des dunes
s'élève à mesure qu'on s'avance vers l'Est, de sorte que sur une coupe trans-

verse (fig. 7), le cordon C présente des dunes plus élevées que le cordon B,

et B a des dunes plus élevées que A (1).

S. - 1 . Dunes Mvos.
2. Pentes gazonnées.
3. Bas-fond envahi par le sable .effets de la tempête'.

(1) Ces caraclères se retrouvent tout le long de la côte à l'Est de Dunkerque. Toutefois,
au delà de la frontière belge se niani lestent quelques différences que nous nous bornerons à
signaler pour le moment : Il dans lensemble, le corde n de dunes est plus large : au Nord
de Furnes, il a plus de 2 kilomètres; 21 les dépressions atteignent une largeur et un dévelop-
pement beaucoup plus considérables: les maisons et les jardins y sont nombreux; on y trouve
fréquemment des nappes d'eau étendues; 3) les buttes sont plus élevées.
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Si l'on rapproche ces caractères de ceux que présentent les dépressions,

on peut conclure que dans le voisinage de Dunkerque :

1° Les dunes présentent une série d'ondulations parallèles de direction

générale N.-E. ou E.N.E.;
2° Cette direction accuse l'action de vents dominants Ouest et Nord-Ouest.

(A Dunkerque, les vents Sud-Ouest et Ouest l'emportent comme fréquence,

mais les vents Ouest et Nord-Ouest sont ceux dont la vitesse horaire moyenne
est la plus considérable);

3° Les profds transverses montrent que chaque dune empiète et gagne
peu à peu sur la dépression qui la borde à l'Est. Cette dernière conclusion

doit être surtout établie et précisée ])ar le fait que l'on observe directement

ce dénbrp^pnf.

FiG. 0. — Dunes. — Effets de la tempête du 10-11 septembre 1903.

IIL — Nous avons pu constater effectivement ce déplacement en divers

points que nous avons repérés (1); nous nous bornerons pour le moment à

indiquer les observations faites au point où il est le plus accentué.

Au cours de travaux de nivellement entrepris en 1900 pour la construction

d'une digue-promenade à un kilomètre, à l'Est de Malo-les-Bains, on a rasé

la ligne des dunes qui formait le rivage et dominait en même temps au Nord-

Ouest la dépression b (lig. 6 I). Cette dépression avait, avant ces travaux,

une largeur moyenne de 80-100 mètres; actuellement sa largeur est réduite

à 40-50 mètres, en quelques points à 20 mètres à peine. Les buttes qui s'a-

vancent sont parvenues au centre de l'ancienne dépi'cssion : la surface du

sable sans végétation arrive à la hauleur des grands HlppopJiœ, des saules

et des sureaux, et se relie au fond de la dépression par une pente qui descend

brusquement de deux à trois mètres; et l'avancée a été si rapide que l'on voit

(1) Nous Dous proposons de donner ultérieurement les cliilfrcs qui expriment les moyennes
de vitesse de déplacement dans la zone que nous étudions.
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pointer quelquefois à la surface des sables les têtes desséchées des IJippophœ

que les sables ont enterrés; en bordure, quelques lignes peu fournies de

Solarium dulcamara.

Lors de la tempête du iO-11 septembre iOOS; le sable a été jeté dans la

dépression en une vague qui a submergé sur une grande longueur des IIippo-

phœ hauts de deux mètres (i) et à demi-enterré plusieiu's Salix (voir phologr.

fig. 8 et 9); toute la végétation qui tapissait le fond, au pied de ces arbustes,

a été ensevelie sous une couche de sable et a péri; la dune vive a gagné d'un

seul coup une dizaine de mètres.

De ces quelques faits on peut conclure :

r One si la dune entière paraît presque immobile, du moins ses couches
superficielles, c'est-à-dire le sable des crêtes et des bordures, sont constam-
ment en mouvement;

2*" Ce mouvement se prononce principalement vers le Sud-Est, sous l'ac-

tion des vents dominants et surtout des vents les plus violents qui soufflent

d'Ouest et Nord-Ouest;

S*' Poussés par ces vents, les dunes vives tendent constamment à combler
les dépressions;

4° Le déplacement et le travail de comblement s'accélèrent dans les points

où le cordon extérieur des dunes est ébréché; le phénomène peut s'accélérer

considérablement au cours d'une tempête.

Lille. G. Delépine et A. Labeau.

(1) La force de projection fui si grande que les j?rains de sable se collèrent tout autour de
certaines tiges d'arbustes, leur formant comme des étuis.

X

NOTES BOTANIQUES SUR LA BRETAGNE

(Fin)

Amarantus retroflexus L.

Plante exotique tendant à se répandre, apparaît le plus souvent comme
plante de décombres.
Morbihan. — Kiheron (Desmars).
Loire-Inférieure. — Anceiiis (Moreau), CHsson (Delalande), C. Jantes,

îles de la Loire (Lloyd).

Amaranthus caudatus L.

Morbihan. — La Trinité-sur-Mer. — Naturalisée autour des habitations,
cette plante prend un très grand développement (Pondaven).

Nyctagacées.

Nyctago hortensis L., var. à fleurs bleues et rouges.
Morbihan. — La Trinité-sur-Mer, LoJcmariaher. — Plante méridionale

naturalisée autour des habitations (Pondaven).

PlIYTOLACCACÉES.

Phytolacca decandra L.

Plante américaine naturalisée.
Finistère. — Je l'ai observée dans mon jardin au Pont-do-Buis, où elle

paraissait être subspontanée.
Morbihan. — Port de la Trinité-sur-Mer (Pondaven).
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AiZOACÉES.

Mesembryanthemum eclule L.

Du cap de Bonne-Espérance.
Finistère. — Se multiplie à Roskoff, le long des murs.

Lauracées.

Laurus nobilis L.; — Laurier, Loré.
Finistère. — Au Goulet et à Landévennek (Lloyd). — Je l'ai observé

poussant très vigoureusement et produisant de nombreux plants subspontanés,
au Pont-de-Buis.

Malvacées.

Lavatera cretica L.

Plante méridionale introduite; apparaît çà et là dans des stations littorales,
décombres, sables,

Morbihan. — Port de Belle-Ile (Arrondeau).
Loire-Inférieure. — Le Croidc (Coquet, in Lloyd).

Hypericacées.

Hypericum hircinum L., et

Hypericum calycimm L.

Quelquefois échappés des jardins.

Gistacées.

Cistus hirsutiis Lamk.

Espèce d'Espagne et de Portugal.
Finistère, — La Forest où l'a signalé d'abord Bonnemaison, qui le note

comme naturalisé; Landévennek, où il a été introduit volontairement, apporté
de la Forest.
La question est controversée de savoir si on doit considérer cette espèce

lusitanienne comme spontanée ou naturalisée : Crouan, fîorule du Finistère,

1867, p. 219; Lloyd, flore de l'Ouest, 5^ édit., 1897, p. 41.

Les frères Crouan indiquent' ce Cistus comme abondant sur les coteaux
schisteux, les landes et taillis de la rive Nord de l'Elorn, ou rivière de Lan-
derneau, près des ruines du château de la Joyeuse-Garde (1S67). Miciol ne
trouva plus, en 1879, qu'un seul pied vir/oureux, dans la localité classique,

et considérait le Cistus hirsuttis comme adventice, au sens qu'il donnait à ce

terme (voir ci-dessus, page 122, note 1) : <( cette plante portugaise, une des
plus belles de l'Europe, est en voie de disparition;... )> (Miciol, Bull. Soc. Et.
Scient. Fin., 1879). L'existence de l'espèce dans cette localité a-t-elle été com-
promise momentanément? Toujours est-il que, en 1899 et en 1900,^ j'ai observé
moi-même le Cistus hirsufus très abondant et donnant, au contraire, l'impres-

sion de se répandre sur les falaises schisteuses de la rive de l'Elorn; quelques
pieds que j'ai transplantés dans mon jardin, au Pont-de-Buis, y ont aussi
vigoureusement prospéré, et l'espèce paraît se répandre au bord de la rade
de Brest, près de Landévennek.

Cricifères.

Arabidées :

Cheiranthus (heiri L.: — GirofhM\ Gvvézen c'hénofl,

De l'Europe centrale et méridionale.

Çà et là, vieux murs, rochers et coteaux maritimes.

Alyssées :

Farsella clypenta R.Br. — Rappelons la station classique connue, voisine de nos limites, de
cette espèce de l'Europe médit(>rranéenne et de l'Asie occidentale : ruines du château de
Montrond, i)rès Saint-Amand (Cher), où son introduction accidentelle daterait des Croi-

sades (?). L'espèce se retrouve, naturalisée, dans le Rhône.
Berleroa incnna DC, Farsetia R.Br., Alyssuni L. — De l'Europe centrale et boréale, et de

l'Asie occidentale. — J'ai recueilli cette espèce, en août 1896, au camp d'Auvours
(Mayenne), au hols des officiers près de l'abreuvoir nord. — terrain pierreux et sablon-
neux. — J'indique avec précision cette localité, sur un champ de l)ataille de 1871, d'une
espèce introduite par l'invasion allemande (abbé Fournier, FeuUle J. Nat., 1er février 1901).

Alyssvm. marUimum, Lamk.
De la région méditerranérnno.
FiNiSTKRE. — Délestages de Tjokfudu ( Picf|nenard).

Loire-Inférieure. — Cimetière du Croiftic (Lloyd).
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Cochlearia armoracia L.; — Raifort.

De la Russie orientale.

Quelquefois autour des habitations (Lloyd).

Sisymbriées :

Sisymbrium Columnx L.

De la région méditerranéenne.
Apparaît dans quelques ports de la Bretagne.

SisymbrUan Sophia L.

Loire-Inféeieure. — Sables de Saiyit-Brevin (Lloyd).
Existe en Vendée, Deux-Sèvres, Charente-Inférieure.

Erysimum orientale R. Rr., E. perloliatinn Cranlz, Brassica orienialis L.

De l'Europe centrale et méridionale.
Finistère. — Plante calcicole adventice dont la présence accidentelle a été

signalée par Miciol (1879) près de la manufacture des tabacs de MorJaix.
Se retrouve en quelques localités des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure (Lloyd)

Camelinées :

Cametina dentata Pers., C. [œtida Pries.

Croît parmi le lin, avec lequel il a été introduit, et se répand.
AC. région maritime, RR. à l'intérieur (Lloyd).

Cametina sitvestris Walli'.

C. microcarpa Aiidr.

C. satiim Grantz.

Ces trois espèces accidentellement autour des cultures (Lloyd).

Brassicées :

Diptotaxis tenuijotia D. C.

Région maritime, par localités,

Siuapis incana L., Hirsclifeldia adpre^'Sa Mœnch.
De l'Europe centrale et méridionale; plante de décombres, apparaissant

dans les ports de mer ,les gares, d'où elle se répand.
CÔTES-DU-NoRD. — Saint-Jalnit.
Ille-et-Vilaine. — Saint-Lunaire, entre Saint-Malo et Saint-Couiomit.
Loire-Inférieure. — C. gare du Croisic, Le Pouliguen, etc.. (Lloyd).

Lépidiées :

Lepidium ruderale L.

Quelques localités des Côtes-du-Nord et du Morbihan.
Loire-Inférieure. — (( C. de la Gironde à la Vilaine » (Lloyd).

Lepidium Virginicum h.

Plante américaine naturalisée au Sud de la Gironde.
Loire-Inférieure. — Apparue dans quelques terrains vagues à Trrutc-

7nouIt, Nantes (Lloyd).
Se retrouve en Charente-Inférieure, à Rochefort (Foucaud).

Senebiera pinnatijida D. C, 8. didyma Pers., Coronopiis didy)tui S///////.

Originaire de l'Amérique.
AC. dans certaines localités de la région maritime et des vallées d'estuaires

où elle pénètre assez loin dans l'intérieur de^s terres; je l'ai cueillie notamment
dans le Finistère au Font-dc-Buis et au Drénit en Saint-Ségal (voir page 125,

note 1).

Papavéracées.

Meconopsis cambrica Vig.

De Grande-Bretagne, Jura suisse, Cévennes et Plateau central, Pyrénées
et Espagne.
Finistère. — S'est naturalisé dans tout l'hôpital de la marine à Brest:

tend à se répandre de plus en plus (Pondaven). — Lloyd ne l'a pas retrouvé
dans la forêt de Laz où le cueillit Bonnemaison.
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Corydalis lutea D. C.

D'Italie, Suisse, Allemagne.
Vieux murs de quelques localités : Landej^neau, Saint-Brieuc^ etc..

GÉRANIACÉES.

Géranium pyrenaicum L.

De l'Europe centrale et méridionale. Espèce dont l'aire de dispersion s'est

beaucoup accrue depuis peu d'années.
Finistère. — Bj-est au port de commerce, Lamhézellek (Crouan).
CÔTES-DU-NoRD. — Plougean, Plourin (Lloyd).

Géranium striaimn L.

Originaire de l'Italie méridionale et de la Sicile.

Finistère. — Kemper, Moî^laix, Ploujean (Miciol); la flore des Crouan
(1867) ne l'indiquait pas encore.

Côtes-du-Nord. — Paimpol (Avice, in Lloyd).
Naturalisé aussi dans la Manche aux environs de Cherbourg.

Grassulacées.

Sedum elegans Lej.

De l'Europe centrale.

Finistère. — Cimetière de Plouider (Pondaven).
Se retrouve en Deux- Sèvres (Lloyd).

Caryophyllées.

Silejie quinquevidnera L., forma S. myloptera Jord. Four.

Finistère. — Plante méditerranéenne, naturalisée en quantité assez consi-
dérable sur le côté Sud de Vîle Louët, près Morlaix (Miciol, 1879).

Silène annulata Thore, S. Cretica Auct. non L., S. clandestina Duby ;

—
Lin fou.

Champs de lin, avec la graine duquel il a été introduit; peu fixe dans ses

stations.

LÉGUMINEUSES.

Spartium junceum L.; — Genêt d'Espagne.

Des coteaux arides du Midi; naturalisée ou adventice sur quelques coteaux
du littoral breton.

Medicago saliva L.; — Luzerne commune.

R. Région maritime.

Medicago Langeana Todaro.

Loire-Inférieure. — Au Groisic, 1888 (Maupon, in Lloyd).

Trigonella corniculata L. — Du Midi, a été signalée à Rom, en Deux-Sèvres (abbé Grelet, 1894).

Melilotus parvi[lora Desf., M. indica Ail.

Plante méridionale.
Finistère. — Penmarc^h, lle-Tudy (Crouan).
Quelques autres localités bretonnes, citées par Lloyd.

Trifolium elegans Savi.

De l'Europe centrale et méridionale.
Morbihan. — Saint-Jakut (Taslé).

Loire-Inférieure. — La Chapelle-sur-Erdre, Saffré (Dumas).
Il apparaît aussi dans quelques gares (Lloyd),

Teiragonolobus purpureus Mœncli., Lotus Tetragonolobus L.

De l'Europe méridionale et du nord de l'Afrique.

Finistère. — Adventice, recueillie par de Créac'hquerault aux environs de
MorJaix (Miciol, Bn/l. Soc. Et. Scient, f in., 1879).

I Rosacées.

('ralnujus biijil'oila AucL?

Finistère. — Le lluelgoat (Miciol, 1881).
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Saxifragacées.

Saxijraga granula.ta L.

Finistère. — Sur les murs de la venelle de Kerabekam, près Brest.

CôTES-DU-NoRD. — Coteaux de la Rance à Fleudiken (Brébel), La Ville-ts-

Nonais (Gautier).
Morbihan. — Rochers de l'île de Groix (Thépault).
Loire-Inférieure.— Moins rare: Getté, de (JttKjny à TiffaïKjes, Le Fallet

,

Clisson (Lloyd).
Cette jolie espèce est peut-être spontanée dans ses rares localités de la

Haute-Bretagne; mais elle semble être introduite au moins à Brest.

OEnotiiéracées.

Œnothera hiennis L.

Introduit de Virginie en Europe vers 1614.

Finistère. — Serait disparu des environs de Brest depuis quelques années
(Nicole); forêt de Landerneau (Crouan); gare de Ketnper; cimetières de Tré-
houl et de Kemperlé (Picquenard).
CÔTES-DU-NoRD. — Canines (Mabille, in Lloyd), le long du chemin de fer.

Loire-Inférieure. — Fornichet, C. vallée de la Loire (Lloyd).

OEnothera suaveolens Desf., OE. gimndillora Soland.

Originaire du Mexique et de l'Amérique du Nord.
Finistère. — Adventice à ICemper dans les jardins.

Loire-Inférieure. — Saint-Michel-en-Eetz (Gadeceau); vallée de la Loire
(Lloyd).

OEnothera stricta Ledeb.

Plante du Chili.

Finistère. — Eemper, tranchée du chemin de fer à Feuntenik-al-Lez;
Tréhoul, cimetière (Picquenard); Roskoff; Brest.

Loire-Inférieure. — A paru au Fouliguen, à la pointe de VAiguillon
(Lloyd).

Primulacées.
Cyclamen hederœfolium K. — Indre-et-Loire : poudrerie de Ripault où je l'ai trouvé abondant,

sous bois, en 1897.

Deuxième Partie

Plantes locales ou intéressantes pour la Bretagne.

On a été, dans cette deuxième partie, beaucoup plus sobre dïndicalions

précises de localités
;
pour les plantes les plus communes, on n'en a cité

aucune, renvoyant le lecteur aux llores locales.

Pour l'explicalion des abréviations, voir page 126.

Lichens.

Leplorhaphis longispora Crouan. — W.
L. cijllndrospora Crouan. — W.
L. armorica Crouan. — W.
Bilimbia melœna iNyl., vai*. Un lu lu la Nyl. W.
B. coiisopitensis Picquenard. — W.

Ces cinq lichens semblent être plus spécialement des lichens locaux

du centie de végélalion armoricain. Le Bilhnbia cori.sopitoisis n'est

jusqu'ici connu que dans le sud de la Bas^c-Brelagne, généialement
sur Quercus pedunculatus ; la localité la plus au N., actuellement

connue, est Pleyben (sur un Quercus Ucx maintenant abattu : ipse

legi, 1903). — Voir Picquenard : In Lichen nouveau... [Soc. Se. \at.

Ouest, 1899).

D'ailleurs, on sait combien sont étendues les aires de dispersion de

la plupart des espèces de lichens : une ou plusieurs de celles-ci se

retrouveront peut-être hors de la Bretagne armoricaine.
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Sticta auraia Ach. — W. — Trouvée lerlUe en Finistère, à la forêt du
Kranou (près de la chapelle de Saint-Konval), par le D' Picquenard,
qui me l'y a fait cueillir.

Parmelia nilgherrensis Nyl. — W.
P. pilosella Hue. — W. — C. en Bretagne.
P. perlata Hue ;

— Ach., Nyl. et Auct. pro parte. — W.
Alecioria bicolor Nyl. — A. — Monts dCArré et Monthault, près de Fougères.
Usneœ : Les Usnées et tous les lichens hygrophiles sont remarquablement

abondants et bien développés en Basse-Bretagne.

JUNGERMANNIACÉES.
Fossombronia arigulosa iladdi. — M. — Finistère : Bords de l'étang du

Huelgoat (Camus).

Lejeunea ovala Tayl. — A. — Finistère : Forêt de Kemperlé, le Huelgoat
(Camus).

Se retrouve à Falaise (de Brébisson, in Husnot).

L. hamatijoiia Dum. — W. — Finistère : Environs de Landerneau;
Monts cCArré : Kragou; Montagnes-Noires : Laz (Camus).

L. calyptrœlolia Dum. — W. — Sur Ulex europœus. — Finistère : Monts
(VArré; près du village de Traonrivin, en Kimerc'h; Montagnes-Noires :

Laz (Camus).

Phragniicoma Mackayi (Hook.) Dum., Lejeunea Spreng. — W. — Finis-

tère : Environs de Landerneau (Camus, 1900).
Se retrouve dans le Tarn-et-Garonne et les Alpes-Maritimes (Corbière).

Frullania Ilutchinsiœ Nées, Jnbula Dum. — W. — Finistère : Sur des ro-

chers très humides, le long d'une cascatelle, vallon du Huelgoat (Camus,

1878) ; seule locahté française connue, où le D'" F. Camus a recherché

en vain, en 1895 et en 1900, cette belle espèce; il est à craindre qu'elle

n'existe plus (Camus, Bull. Assoc. Iranç. Botan., 1902).

Lepidozia pinnata (Hook.) Dum., L. tumidula Tayl. — S. — Finistère : Sur
les grosses pierres dans les bois de la côte N. de Plougastel-Daoulas

(Husnot).
Se retrouve dans la Manche et la Haute-Vienne.

Saccogyna viticulosa Dum. — W. — AC. dans le Finistère; Iructifié au bois

de KererauU, en Plougastel-Daoulas (Camus, 1902).

Lophocolea spicata (Tayl.). — W. — Morbihan : Saint-Nicolas-des-Eaux

(Camus).
Se retrouve en Seine-Inférieure.

Adelanthus decipiens (Hook.) Milten. — W. — Finistère : Rochers de Gor-

réker, près Ponlclirist, en la Roche-Maurice.

Celte espèce, dont la découverte est due à la savante patience du
D*" Camus (comme aussi Phragniicoma Mackaiji, Habrodon Nota-

risi, etc.), et à qui je dois de la connaître, est intéresanste à signaler.

Découverte fructiliée à Cuba (Cottsche, Hepaticse Europœ), elle se

l'ctrouve sur les côtes atlantiques de la Grande-Bretagne et de l'Irlande;

en France, à Nice et Cannes.
« L'Adet. decip. a évidemment son centre de dispersion dans la zone

chaude; la douceur du climat et l'humidité de l'air lui permettent de

remonter sur les côtes atlantiques de l'Europe. Je le comparerais

volontiers, à ce point de vue, aux Lejeunea, au Frullania HutcJdnsiœ,

môme aux Uymenophyllum. C'est un nouveau lien l'attachant la flore

de la Bretagne continentale à celle de la Bi'etagnc insulaire. »

[F. Camus, Line Hépatique nouvelle pour la France, Bull. Soc. Se.

Nat. Ouest, 1902].

Jungermannia rostellala Hub. — S. — Finistère : Moulin de Krann, près

du Huelgoat (Camus).
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J. Francisci Hook., CepJtalozia Dum. — A. — Flmstère : Marais près du

Trémaouézan (Camus).

]. turbinala Kaddi. — M. — Finistère : Lokirek (toc. nov., F. Camus). —
GôTES-DU-NoRD : Bréhal, Sainl-Michel-en-Grèce (Camus). — Dans
toutes ces localités, sur subslraliim renleimaiil une certaine piopur-

tion de calcaire (Camus).

J. Dicksoni Hook. — A. Finistère : Saiai-llerbol (Camus). — Se retrouve

J. Dicksoni Hook. — A. — Finistère : Saint-IIerbot (Camus).
Se retrouve dans la Manche : Forêt de Mortain (De Brébisson, in Husnot).

Scapania umbrosa Dum. — A. — Finistère : Cascade de Saint-IIerbol

(Camus). V
Calypogeia ericeiorum Haddi. M. — AC. en Bretagne, surtout en Mor-

bihan, vers Karnak (Camus).

Marsupella aqnalica Schiiîner. — A. — Finistère : Monts d'Arré : l'Elorn,

entre Kommana et Sizun (Camus, 1902). « Je considère cette hépatiqui;

comme l'un des restes les plus remarquables d'une végétation an-

cienne caractéristique d'un climat plus rigoureux » (Camusj.

Àllicularia compressa Syn. Hep. — A. — Monts (ÏArré : riv. de Saint-llivoal

(Camus), bois du Nivot (Assoc. franc, de Botan., 1901).

Sphagnagées.

Sphagnum Pylaiei Brid. — W. — Spécial à la Basse-Bretagne. Mais il serait

peut-être plus vrai de noter S et de ne pas compter dans la dore
armoricaine contemporaine ce survivant d'une flore boréale antérieure.

Finistère : Tourbières des monts de Bretagne, marais de Saint-Michel-

de-Brasparts, sources de la Penzé, marais au N. de la gorge de Toull-

an-Dioul, Ménez-C'hom, Ménez-Kerke, etc. — H est en voie de dispa-

rition dans plusieurs de ses localités : au Kragou, à la Martyre,

à Trémaouézan, et surtout dans les Montagnes-Noires (Laz, Saint-

Hernin) (Camus, Bull. Ass. franç. Bot., 1902).

PlIASCACÉES.

Ephemerum sessile (B. E.) C. MulL, E. stenophyllum (Voit.) Schimp. —
W (Europe occidentale et Amérique septentrionale : New-Jersey, Ohio).— Morbihan : Bianlek, près Port-Louis (Camus, Bull. Soc. Se. Nat.

Ouest, 1902).

lÎRVACÉES.

Acrocarpes :

Habrodon Nolarisi Schimp., //. pcrpu.sUlu.s Lindl). — M. Surtout abon-
dant et parfois fertile à la lisière su|)éi ieure de la région niédilei rri-

néenne, dans la zone d'altitude de 'MH) mètres à 900 nièti'es. — Finis-

tère : Châteaulin : Tilleuls du Champ-de-Bataille et ormes de la vieille

route de Kemi)er; Kerlecli, en Lampaul-Ploudalmézeau; Ormes à [joi-

derneau, au Faon (D'" F. Camus); Kerl'cunlea}!, tilleuls de l'avenue de
l'Eglise (Picquenard, 1903). — Morbihan : Lorient (^CamusK

Cyphœ Lamyana (Mont.) C. Miill. — A. — Finistère : Moulin-du-Uoi, près
Karhaix (Camus) ; Rochers de IlilUguet, sur l'Isole (Picquenard et

Camus).
Fontinalis squamosa L. — A. — Finistère : Poudrerie du Pont-dc-Bais,

dans la Dourduff (ipse); Laz KasJ.adek. le Iluclgoai le Bclck (Camus);
le Vallon (Crouan) ; le Cap, en Plougastel 'Tanguy); au-dessous de
l'étang de Boual (le Danlec). — Ferlili^ au Huelsfoaf ^lieutenant Potier
de la A'arde, 1901).
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Pleurocarpes :

Philonoiis rigida Brid., Bartramia de Not. et Bals. — Europe occidentale,

Caucase, Algérie, Açores, Canaries, Madère. — Finistère : Entre la

Hoche et Pont-Clirist, au bord de la route nationale, où le D*" Camus
nous la lit cueillir à M. R. de la Varde et à moi, en avril 19U2 (Camus).— iLLE-Eï-ViLAiNE : Halagc de la Vilaine, au-dessous de Montserrat,

en Saint-Malo-de-Phily (Callée, Camus, Avice et Brin, 1876).
Se retrouve dans la Manche et l'Ardèche (L. Corbière).

Bryum jilijorme Dicks., var. Neapolitanum N. Boul. — A. — Finistère :

Brest (Le Dantec).

B. cyclopliytluni B. E. — A. — Ille-et-Vilaine : Etang de Villecartié

(Gallé).

B. Tozeri Grev., Webera Schimp. — M. — Finistère : C. aux environs de
Brest, très beau sur plusieurs points (Crouan, Le Dantec, in Boulay).
— Ille-et-Vilaine : Redon (De la Godelinais).

Orthodontium gracile Schwœgr. — W (Angleterre). — Finistère : Vieille

souche de saule à Larvez, en Guipavas (Tanguy fds, 1880); Entre

Bannalek et Skaër (Camus), où le D' F. Camus ne l'a pas retrouvé en
1902. — Seules localités françaises signalées.

Zygodon conoides Lindberg, Z. conoideus Hook. et Tayl. — A : zone silva-

tique inférieure. — Finistère : Sainte-Anne-du-Portzik (Le Dantec)
;

Brasparts, environs du Ihielgoat (Camus). — Ille-et-Vilaine : Forêt

de Rennes, au triage de Liffré (Gallée).

Rhacomitrium fasciculare Brid. — A. — Finistère : Tromeur, en Lambé-
zellek (Le Dantec); Monts d'Arré : Roc'h Trévézel; la Roche : route de

Karhaix (Camus).
Se retrouve en quelques points de Normandie et de la Sarthe.

Grimmia ovata W. et M. — A. — AC. vallée de la Rance (Mabille).

Dilrichum subulatum Hampe, Leptotrichum Hampe, Leptophyllum Schimp.
— M. — Finistère : Châteauneul-du-Faou (Camus).

Didymodon tenuirostris Wills., D. cylindricus B. E. — A. — Finistère :

Morlaix, Brasparts, le Huelgoat, et, près de là, au moulin de Krann,

sur le ruisseau de Fao (Camus).

Pottia cœpistosa C. Muell. — A. — Ille-et-Vilaine : Pointe de bavarde,

près Saint-Malo (Mabille).
Anjou (Guépin), environs de Falaise (de Brébisson).

Pottia Wilsoni Camus (IL E. lato sensu), P. Mitteni Corb. — W. — AG. en

Bretagne, Normandie, Anjou et Maine.

Fissidens polyphyllus Wils. — A. — Finistère : Modlin de Keunen, près le

Relek; Sainl-Herbot, Kaskadek; Monts d'Arré : cours supérieur de

l'Elorn entre Kommana et Sizun, et surtout brèche de Toult-an-Dioul,

où le D*" Camus recueillit pour la première fois, en 1878, quelques

échantillons fructifiés de cette rare espèce, et où l'Association fran-

çaise de Botanique la vit, en 1901, abondante et bien développée. —
Morriiian : l'EUé, près du Faouët (Camus).

F. pusillus Wils. /3 Algarvicus N. Boul., F. Algarvicus Solms-Laub. —
VV. — Finistère : Terre argileuse, aux environs de Brest (Le Dantec),

roule de Saint-Pol-de-Féon à Penzé /Camus).
Se retrouve dans la Manche et les Pyrénées-Orientales (Corbière).

Campylopus atrovirens de Not., C. longipilus Brid. — A. — Finistère :

Goucsnou (Crouan, Le Dantec), Ménez C'hom (Camus).

Dicranum ScotHanuni Turn. — W. ^— Rochers siliceux et quelquefois

vieux arbres de la zone littorale, du Finistère au Calvados. « La substi-

tution du D. Scottianum au D. julvum dans cette région est très remar-

quable » (Boulay).
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D, viride Lindb. — A : Zone silvaliquc inférieure. — Gôtes-du-Nord :

Sur un châtaignier, foret de Koëlken (Gallée).

D. curvalum Hedw., Dicranella Schimi). — A. — Finistère : Envii'ons de

Brest, au Moulin-à-Poudre (1) (Grouan).

Seligeria recurvaia Br. E. — A. —- Finistère : Indiqué par les frères

Grouan. C. Saint-Marc, etc.

Weisia rejlexa Brid., Gyroweisia Scliinij). — M .
— Finistère : lAnnbézeUek

(Le Dantec). — Ille-et-Vilaine : Feins (Gallée, in Husnot).

Hyménophyllacées. ^
Hymenophyllur iunbridgense Sm. — AV. — Finistère : AG. Aux localités

assez nombreuses indiquées par divers auteurs, ajoutons : Foret du
Kranou, rochers dits ar Roc'h zu (Uogez, 1900) (2). — Gôtes-du-Norij :

Quelques localités.
Environs de Cherbourg.

H. unilatérale VVilld. — VV. — Finistère : Trois localités : Roc'h Trévézel,

Saint-Herbot, Le Huelgoat.

Polypodiacées.

Gynmogranime leptophytla Desv., Grnmrnitis Sw. — M. — Finistère : Envi-

rons de Brest, k Sainte-Anne-du-Portzik, à Ponlanézoï, au Body; Lok-
tudy, Treffiagat. — Lloyd le signale dans d'autres localités du même
département et des Gôtes-du-Nord.

Polypodium vulgare L., f. cristatuni Le Grand. — W. — Finistère : Le
Faou (Ménager).

Polypodium vulgare L., f. cambricum L. — W. — Finistère : Forêt du
Kranou. — Blanchard y connaissait cinq pieds de cette fougère sur

les rochers <( ar Roc'h zu ;
» il en transplanta trois au Jardin bota-

nique de Brest oià ils existent encore et prospèrent ; mais j'en ai

cherché en vain, à de nombreuses reprises, sur les rochers où les

cueillit Blanchard.
Polypodium vulgare L., f. dryophilum Picquenard. — W. — Long pétiole

égal à la fronde, celle-ci arquée. Sur chênes têtards au bord des chemins
creux. G.

Le Polypodium vulgare présente de nombreuses formes ou variétés

en Basse-Bretagne (f. serratum, f. bipinnalilidum, etc.).

Pteris aquilina L., var. undulata de Bréb. — ^\. — Finistère : Poudrerie

du Pont-de-Buis, Boradozik en Saint-Ségal, et ailleurs.

Asplenum adiantum-nigrum L., f* bi-lrijurcatum. — Environs de Brest :

la Digue, sur la Penfeld, où je l'ai cueilli, avec MM. Pondaven et Mé-
nager, près de variétés correspondantes du Scolopendrium offici-

nale Sm.
Aspidium femiduni Sw. Polystichum Gorb., Lastrea Presl. — W. — G.

Basse-Bretagne.
Environs de Clierbourg.

Ophioglossacées.

Ophioglossum lusitanicum L. — M.
Ophioglossum lusitanicum, var. britannicum Le Grand. — W. Finistère :

Lanvéok, au milieu du type (R. Ménager, 1896).

(1) Ancien emplacement de la poudrerie, Iransporlée de Brest au Pont-de-Bui^, en IGSl.

(2) La série d'élés consécutifs exceptionnellement secs de 1807 à 1901 i)arai<sait, ii la lin île

cette période, avoir fait souffrir 17/. tiin brid cje use dans quelques stations linistcriennes : au
Kranou, aux rochers de Plougastel-Daoulas. Les années ll»02 et 1903 ont permis cette foujîére

de reprendre toute sa vigueur aux rochers « ar Roc'h zu » et sans doute dans toutes les loca-

lités où elle avait souffert.
A Plougastel la plus riche station, VlIymenophyUum se trouve, non seulement saxicolo,

mais épiphyte (Ménager) ; je l'y ai cueilli sur des troncs de chênes et de hêtres 1890\
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Equisétacées.

Equisetujn hyemale L. — Espèce continentale. — Finistère : Environs
de Saint-Renan (Paugam). Je l'ai cultivée au Pont-de-Buis, sans l'y

avoir vu mûrir ses spores.

ISOËTACÉES.

Isoëtes Hystryx Durieu. — M.
/. lacustris L. — S. — Finistère : Etang de Rosporden (Picq.).

/. echinospora Durieu. — S. — Loire-Inférieure : Lac de Grandlieu.

Taxacées.

Taxas baccata L. ;
— If, Ivin. — A.

Gypéracées.

Scirpus Sarvii Sebast. et M., Isolepis Saviana Schult. — W. — Plante
littorale.

Carex limosa L. — S. — Morbihan : Etang de Poulandré, en Plœmeur
(Tanguy). — Ille-et-Vilaine : Etang de Landemarais (Puiseux).

C. dioica L. — S. — Semble avoir disparu récemment de Bretagne, où les

frères Grouan le signalaient dans le Finistère, à Killien, en Plabennek.

Triglochinacées.

Tnglochin Barrelieri Lois. — M. — Finistère : Port-Salut en Krozon (Mé-

nager). — Morbihan : Marais salants des environs de Karnak (Pon-

daven).

LILIACÉES.

Tulipa Celsiana D. G. — M. — Ille-et-Vilaine (Lefeuvre).

Asphodelus Arrondeaui Lloyd. — W.

Amaryllidacées.

Narcissus capax (Salisb.) Rœm. et Sch. = N. calathinus in Lloyd. — W.
Espèce endémique très spéciale au centre de végétation armoricain.
— Finistère : Archipel des Glénans : îlot dit la Prison, île Saint-Nicolas

et un petit îlot au S.-E. de Drénnek. — Introduit dans l'île Ricard, près

Morlaix (Miciol, Bull. Soc. Scient. Fin., 1881). — Gette rare et belle

espèce est malheureusement exploitée chaque hiver aux Glénans,

notamment à la Prison, et les oignons en sont expédiés dans toute la

France par des Vandales que pousse le désir du lucre; on ne saurait

trop blâmer ce pillage, et il serait à souhaiter que des Sociétés bota-

niques ou les autorités locales compétentes prennent des mesures de

protection de ce narcisse, à l'instar de ce qui a été fait ailleurs pour
d'autres espèces intéressantes.

DiOSCORÉACÉES.

Tamus communis L. — G. en Bretagne.

IRIDACÉES.

Romulea Columnx Sebast. et Maur. — M. G. Basse-Bretagne.

R. Biilbocodiuni Sebast. et Maur. — M — Finistère : Moulin de Pennelé,

arrondissement de Morlaix (Miciol, 1881). — Gette plante méridionale,

qu'on retrouve dans deux localités de Vendée, serait-elle introduite

accidentellement?

Orchidacées.

Serapias cordigera L. — M. — R. en Bretagne.
Plus c. dans le Bocage vendéen.

Graminées.

Agrostis setacea Curt. — W.
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Ombellifères.
Eryngliim viviparum L.— W. — Plante de la llure lusitanienne. — Quelques

localités du Morbihan.
Bupleiiram tcniiiissinium !.. — M. — Fi.msti:rk : Daoulas, Port-Salut m

Krozon, et quelques autres localités du môme départeuienl, du Mor-
bihan et des GôTES-DU-NoRD.

Peuceddiiuin laitcAfoliuru Lange, P. Crouanoruni Horeau. — W. — Espèce
lusitanienne. — Finistère : Brignogaii, dans les marais baignés [)ai'

la mer (Pondaven); Monts d'Arré : Toall-anWioul; Torêt du Km non;

et çà et là dans toute la Bretagne.

Ericacées.

Arbutus Unedo L. — M. — Cette espèce méridionale atteint la limite nord
de son aire de dispersion aux falaises du Trieux, en Plourivo (CcVrES-

du-Nord). — J'en connais un pied vigoureux, planté au ctiamp d(i til-

de la poudrerie du Pont-de-Buis, près de Pen-a-Lenn, en Sainl-Ségal,

dont je n'ai pas vu mûrir les fruits en cinq ans. Mais, dans les situa-

tions abritées, les fruits mûrissent, et les merles, avides de ceux-ci,

les sèment un peu partout sous bois (Pondaven).

Erlca ciliaris L. — W. Espèce de la ilore lusitanienne. — GC. en Bretagne.

BORRAGACÉES.
Lithospermum prostratum L. — W. — FiîiiSTÈRE : G. landes de la pres-

qu'île de Krozon.
Se retrouve à Oléron.

Omphalodes littoralis Lehm. — W. — Quelques localités de la côte Sud de

Bretagne.

Gentianacées.
Erythrœa diflusa Woods. — W. — G. par localités dans les montagnes

d'Arré.

Scrophulariacées.
Scrophularia Scorodonia L. — W.
Linaria arenana D. G. — W. — G. sables maritimes.

Sibthorpia europxa L. — W. — G. en Bretagne, sur les bords des ruis-

seaux d'eaux vives, généralement sous le couvert d'autres plantas.

Utriculariacées.
Pinguicula lusitanica L. — W. — G. Bretagne.

Gampanulacées.
Wahlenbergia hederacea Reich. — De l'Europe occidentale. — G. pelouses

humides et marais herbeux de Bretagne.
Lobelia urens L. — W. — G. landes bretonnes.

L. Dortmanna L. — S. — Morbihan : Etang de Priziak (F. Gamus, 1901). —
Loire-Inférieure : Lac de Grandlieu [E. Gadeceau, 1898).

Rubiacées.

Galium arenarium D. G. — W.

Composées.
Scolymus hispanicus L. — ^L — Çà et là, tlepuis la Gharente-Inférieure

jusqu'à Belle-Ile et à la presqu'île de Kiberon.
Diotis candidissîjim Desf. — M. — Sables maritimes. AG. cotes S. de la

Bretagne, notamment à Penmarc'h. Signalé aussi dans les Gôtes-

DU-NORD.
Inula crilhmoides L. — M. — Surtout côte S., jusipi'à Brest, rare au delà.

Helichrysum stœcfias L. — M. — Cote S. de la Bretagne jusqu'à Brest, td.

au delà, dans quelques rares localités du littoral linistérien.
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Eléagnacées.

Hippophaë rhamnoides L. — S. — Plante septentrionale à la limite de son
aire de dispersion. — Gôtes-du-Nord : Etables, Saint-Kast (Lloyd).

Gastanéacées.

Quercus ilex L.; — Chêne vert, yeuse; glasten. — M.

Renonculacées.

Anémone nemorosa L., var. Flor. cœruL, A. Robinsoniana Auct. angl. —
W. — Finistère : Bois du Folgoat, en Landévennek; forêt du Kranou;
poudrerie du Pont-de-Bids; Cliâteaulin; forêt de Koat-Locli. — Va-
riété qui semble être endémique et spéciale au Finistère.

A. Apennina L. — A. — Finistère : Monts d'Arré, vers Kommana (Ménager).
Ranunculus Lenormandi Schultz. — W. — G. Bretagne.

Malvacées.

Malva Nicœensis Ail. — M.
Lavatera arborea L. — M.

Hypericacées.

Hypericum Hnari[olhini Vahl. — W. — AG. Bretagne.

Tamaricacées.
Frankenia lœvis L. — M. — G. Bretagne.

Grucifères.

Brassica Napus L. ;
— Navet, Irvin. — W? Type de l'espèce. — Finis-

tère : Ouessant. — Pondaven l'a retrouvé sur les fortifications de Brest,

à l'arrière-garde de l'Arsenal.

. Diplotaxis vhninea D. G. — M. — Finistère : Kamarei (Grouan). — Mor-
bihan : Etel, Sarzeau (Toussaints). — Loire-Inférieure : Chéméré,
Machecoul (Lloyd).

Raphanus maritimus Smith. — W. — G. région maritime de Brest, et çà
et là en Bretagne.

GÉRANIACÉES.

Erodium maritimum Smith. — W.
Grassulacées.

Sedum cœspitosum D. G. — M. — Ille-et-Vilaine : Vitré : Plateau de

schiste noir exposé au Midi (V. Sacher, vers 1865), où l'espèce se repro-

duit régulièrement. — <( Quoique restreinte dans cette localité, d'après

Lloyd, personne ne peut supposer que c'est une plante étrangère. »

Garyopiiyllacées.

Dianthus gallicus D. G. — W. — Aux fleurs exhalant un agréable parfum
rappelant celui de la vanille. G. côtes Sud, jusqu'à Kemper.

LÉGUMINEUSES.
IJlex Gain Planch. — W.
Ononis reclinata L., 0. Cherleri Gou. — M.
Astragalus bayonnensis Lois. — W. — Quelques rares localités du Finis-

tère. A celles qu'indique Lloyd (Flore de VOuest), j'ajouterai celles de

Penmarc'h (anse de la Torche), que m'a fait connaître le D"" Gh. Pic-

quenard, et Santek, près Morlaix, citée par Miciol.

Rosacées.
Rosa armoricana Boullu (in Bull. Soc. bot. de Lyon). — W. — Finistère :

PIou ri n (E. Hervé).

Pirus cordaia Desv. — W. — Finistère : Traonrivin-Isella, en Kimerc'h

(Ed. Rogez).
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Violacées.

Viola palustris L. — S. — Surtout dans les régions montagneuses {Ménez-

Chom, etc.), d'où il descend quelquefois assez bas : Kranou; Pou-

drerie du Pont-de-Duis; Rosporden; etc.

Plombagacées.
Statice rarillora Drej. — W.
St. bahusiensis Fries. — W.
St. Renen Drej., St. pseudo-Limonium Reichb. — S. — Finistère : Anse du

Moulin-du-Pont, en Daoulas (R. Ménager); I^t-Salui, on Krozon.

Poudrerie nationale de Vonges (Gôte-d'Or).

Edouard Rogez.

X

CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE NORMANDIE

Suivant l'exemple donné par M. le docteur Villeneuve {Feuille des Jeunes

Naturalistes, 1903, p. 113-119 et 146-150), je publie une première liste des

Syrphides de ma collection recueillis en Normandie. Elle sera certainement

très incomplète, mes chasses diptérologiques n'ayant commencé qu'en 1898,

et les régions explorées étant peu étendues et peu nombreuses.
Ces régions sont les suivantes :

l'' Evreux et ses environs, c'est-à-dire d'un côté la forêt étendue et acci-

dentée, présentant une flore et une faune très variées; d'autre part la vallée

d'Iton, avec de vastes prairies et leurs hôtes habituels;
2° La vallée d'Eure, d'Acquigny à Pacy-sur-Eure, bordée de coteaux cal-

caires, extrêmement riches en plantes de toutes sortes, surtout en ombelli-

fères que fréquentent à l'automne nombre d'espèces intéressantes;
3° Couches, où les bords de l'étang, situé en pleine forêt, m'ont fourni

quelques bonnes captures;
4° Enfin la plaine, aride et calcaire, qui s'étend sur les bords de la Manche,

entre Luc-sur-Mer et Lion-sur-Mer, où j'ai chassé également avec beaucoup
de profit.

Quoi qu'il en soit, la présente liste ^est un point de départ et, toute impar-
faite qu'elle puisse être, elle permet de se faire une idée approximative de
la richesse diptérologique de la Normandie. J'espère la compléter un peu
plus tard et l'étendre successivement aux autres familles, au fur et à mesure
que j'aurai pu les étudier plus attentivement.

Je dois d'ailleurs dire que je n'aurais jamais eu les moyens d'entreprendre
ce travail sans l'inépuisable complaisance de mon savant collègue M. It^ doc-
teur Villeneuve. Il a bien voulu revoir toutes mes espèces douteuses de Syr-

phides et me donner renseignements et conseils avec une amabilité dont je

suis heureux de lui exprimer ici ma reconnaissance.

SYRPHID^. — I. VolucelUnae.

Genre Volucella Geoffroy.

1. V. zonaria Poda. — Commune dans la forêt d'Evreux, sur les feuilles,

les ombellifères, les fleurs de Sambuciis ebulus.

2. V. inanis Linné. — Comme la précédente, jusque dans les jardins.
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3. V, pellucens Linné. — Très commune.
4. F. injlata Fab. — Rare. Deux exemplaires de la forêt d'Evreux.
5. V. bombylans Linné et sa variété phrmaia de Geer. — Très communes

toutes deux.

IL Eristalinae.

Genre Eristalis Latreille. — Sous-genre Erisialinus Rond.

1. E. œneus Scop. — Evreux, avril-mai, sur les |)oiriers en fleurs.

Sous-genre Lathyrophthalmus Mik.

2. E. sepulcralis Fab. — Rare. Un exemplaire, Evreux, en automne.

Sous-genre Eristalomyia Rond.

3. E. tenax Linné. — Très commune.

Sous-genre Eristalis Latr.

4. E. intricarius L. — Pas très commune. Forêt d'Evreux.

5. E. arbustorum L. — Très commune.
6. E. pertinax Scop. — Très commune.
7. E. nemorum L. — Evreux. Rare.

8. E. horticola De G. — Commune à l'automuie.

Genre Myiatropa Rondani.

1. M. florea L. et var. nigrotarsata Schim. — Communes, la variété un
peu moins.

Genre Helophilus Meigen.

1. //. trivittatus F. — Assez rare. Evreux, Luc-sur-Mer.

2. H. pendulus L. — Commune.
'L H. lineotus F. — Rare. Couches, un exemplaire au bord de l'étang.

Genre Mallota Meigen.

1. M. fudjormis F. — Rare. Evreux, un exemplaire sur fleurs de Prunus
spinosa (avril); un exemplaire contre le tronc d'un hêtre (avril) à

Bernay.

(lenre Merodon Meigen.

1. M. clavipes F. — Fosny, en abondance sur fleurs d'Euphorbia gcrar-

diana (juin). Forêt d'Evreux, sur les feuilles de ronces. Rare.

2. M. spinipes F. — Commun sur les feuilles basses et à terre.

IIL Milesinae.

Genre Criorriiina Meigen.

1. C. ranunculi Panz. — Forêt Evreux, abondant en avril 1902 sur fleurs

de Prunus spinosa.

2. C. var. jloricauda Mcq. — Forêt d'Evreux, un exemplaire avec la pré-

cédente espèce; un autre contre un tronc d'arbre (avril 1903).

.3. C. o.Tyarjuitliœ Mg. — Kare. Forêt d'Evi'eux, un exemplaire sur lleurs

d(i Corms sangulneus; d(Mix exemplaires isolés sur des feuiHes.

4. C. asilica Fall. — Forêt d'Evreux. Rare. Deux exemplaires.

Genre Xylotv Meigen.

1. X. segwls L. Très connnuiie.

2. X. nemorum F. Meig. — Forêt d'Evreux. Peu commune.
3. X. lenta Meig. — Forêt d'Evreux. Assez rare.

4. X. sylrnrum L. - Assez nwv. Evreux, n(\aumont-le-l\oger, Aidheuil.
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Genre Brachypalpus Macquart.

1. B. lemoratus Mcq. = valgus Panz. — Un exemplaire forêt d'Evreux,

à terre (avril 1903).

Genre Syritta Saint-Fargeau.

1. S. pipiens L. — Très commune.

Genre Eumerus Meigen. ^
1. E. ornatus Mg. — Assez commun. Evreux, Hardencourt (juin-juillet).

2. Ë. strigatus Fall. — Rare. Evreux, Autheuil (mai-août).

Genre Ghrysociilamys Rondani.

1. C. cuprea Scop. — Assez commune. Troncs d'arbres, fleurs d'ombelli-

fères et de chicoracées.

Genre Spilomyia Meigen.

1. S. saltuum F. — Un exemplaire forêt d'Evreux, sur fleur d'Heracleum
sphondylium (août 1901).

IV. Chrysotoxinae.

Genre Ghrysotoxum Meigen.

1. C. cauium Harris. — Commune Evreux, Cocherel.

2. C. ocAomacxdatum Curtis. — Commune.
3. C. elegans Lœw. — Rare. Evreux, Hardencourt, Autheuil.

4. C. festivum L. — Commune.
5. C. vernale Lœw. — Commune.
6. C. bicinctum L. — Assez rare.

Genre Psarus Latreille.

1. P. abdominalis F. — Rare. Pris une seule fois à Hardencourt (juin

1903). Quatre exemplaires.

V. Syrphinae.

Genre Pipizella Rond.

1. P. virens F. —• Très commune.
2. P. maculipennis Meig. — Deux exemplaires, forêt d'Evreux.

Genre Pipiza Fallen.

1. P. Inteitarsis Zett. — Evreux, trois exemplaires.

2. P. noctihica L. — Très commune. Jusque dans les jardins, sur les

fleurs de fraisier.

3. P. signala Mg. Kow. — Autheuil (30 août 1903), un exemplaire Q.

Genre Cnemodon Egger.

1. C. vilripenni.s Meig. — Evreux, Cocherel (mai), plusieurs exemplaires.

Genre Paragus Latr.

1. P. iibialis Fall. — Commune de mai à septembre.
2. P. bicolor F. — Moins commune. Tous les exemplaires que j'ai pris

ont l'abdomen entièrement noir, sauf doux qui appartiennent à la

variété iriangiili[er Zett.
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Genre Didea Macquart.

1. D. fasciata Macq. — Rare. Evreux (juin-août).

2. D. intermedia Lœw. — Un exemplaii^e, Evreux (octobre 1903), sur Heur
d'Aster.

Genre Catabomba Ost. Sack.

1. C. pyrasiri L. — Commune. Var. unicolor Curlis, un exemplaire, sur
fleur dlleracleum sphondyliinn, h Aulnay (31 juillet 1901).

2. C. selenitica Meig. — Commune au printemps de 1903 dans la forêt

d'Evreux. Je l'ai aussi de Cocherel et de Luc-sur-Mer (sept. 1902).

Genre Syrphus F. — Sous-genre Lasiopticus Rond.

1. S. tricinctus Fall. — Forêt d'Evreux. Commune en avril-mai. Aussi en
septembre.

2. S. punctulatus Verr., macularis Zett. Kow. — Un exemplaire, Evreux.
3. S. venustus Meig. — Evreux (mai 1903), deux exemplaires.

4. S. albostriatus Fall. — Commun.
0. S. confusus Egg. — Evreux, trois exemplaires.

6. S. topiarius Auct., torvus Ost. Sack. — Abondant dans la forêt d'Evreux.

Sous-genre Syrphus (s. s.).

7. S. nitidicollis Meig. — Commun.
8. S. nitens Zett. — Evreux, deux exemplaires.

9. S. ribesii L. — Très commun.
10. S. vitripennis Mg. — Commun.
11. S. corollœ F. — Très commun.
12. S. luniger Meig. — Commun.
13. S. bifasciatus F. — Commun.

'

14. S. balteatus De G. •— Très commun.
15. S. auricollis Meig. — Evreux. Pas très rare.

16. S. maculicornis Zett. — Evreux, Cocherel.

17. S. decorus Mg., Zett. = euchromus Kow., Verr. — Deux exemplaires,

Evreux, 1 et 1 Q ;
Angerville-la-Campagne (avril 1904).

18. S. umbellatarum F. — Une g, Autheuil (30 août 1903).

19. S. cÀnctus Fall. — Evreux. Rare.

20. S. triangulifer Zett. •— Un cf, Jouy-sur-Eure (avril 1904).

Genre Sph^rophoria Saint-Fargeau.

1. S. scripta L. — Assez commune. Evreux, Autheuil.

Var. dispar Lœw. — Commune.
2. S. menihastri L. — Commune. Evreux, Luc-sur-Mer.

Var. tœniata Mg. — Commune.

Genre Xantiiogramma Schiner.

1 . X. dtrolasclatmn De G. — Peu commune. Evreux, Angervil!e-la-Cam-

pagne, un cf (avril 1904).

2. X. ornatum Meig. — Commune.

Genre Doros Meigen.

1. D. conopseus F. — Un exemplaire forêt dl^^vreux (1"'" juillet 1902).

Genre Baccîia Fab.

1. B. elongala F. — Très comnume.
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Genre Ascu Meig.

i . À. podagrica F. — Commune.
2. A. dispar Meig. — Une Q, Conches, au bord de l'étang.

Genre Braciiyopa Meig.

1. B. bicolor Fall. — Un exemplaire, Evreux (20 mai 1903).

Genre Rhingia Scop. ^
1. R. rosirata L. — Commune. Evreux, Cocherel.

2. H. campestris L. — Assez commune. Evreux.

Genre Melanostoma Schiner.

1. M. ambiguum Fall. — Evreux. Commune dès la fin de mars.
2. M. mellinum L. — Commune.
3. M. scalare F. — Commune.

Genre Xantrandrus Verrall.

I. X. hyalinatus F. — Assez rare. Forêt d'Evreux, deux Q (4 et 11 juillet

1903); un cf (29 septembre 1903), dans un jardin.

Genre Platychirus Saint-Fargeau.

1. P. albimanus F. — Evreux (avril-août).

2. P. scuiaius Meig. — Evreux (mai-octobre).

3. P. pelialus Meig. — Evreux, Falaise (avril-septembre).

4. P. manicatus Meig. — Une g, Luc-sur-Mer (septembre 1902).

5. P. sticticus Meig. — Un cf, Angerville-la-Campagne (avril 1904).

Genre Chilosia Meigen.

1. C. barbaia Lœw. — Evreux, Luc-sur-Mer.
2. C. viduaia F. — Commune.
5. C. impressa Lœw. — Evreux, Authcuil. Assez commune.
6. C.variabilis Panz. — Commune.
7. C. praecox Zett. — Assez commune. Saules fleuris, jardins.

8. C. oestracea L. — Forêt d'Evreux, un cf, une Q (aoûl).

9. C. soror Zett. — Commune fleurs en ombelles (juillet-août).

10. C. scuteUaia Fall. — Avec la précédente.

II. C. vernalis Fall. — Evreux (septembre 1903), Luc-sur-lMer (sept. 1902i.

12. C. proxima Zell. — Une Q, Autlieuil (30 août 1903), sur fleur de Daucw^.
13. C. pulchripes Lœw. — Un exemplaire Q, Evreux (juillet 1903); une g,

Evreux (avril 1904), sur fleur de Callha paliislris.

14. C. nebulosa Verr. — Une g, Angerville-la-Campagne (avril I90i.).

Genre Chrysogaster Meigen. — Sous-genre Liogastcv Rond.

1. L. metallina F. — Assez commun. Prés, fleurs iVhuila.

Sous-genre Clirijsogaster Meig.

2. C. solstiiialis Fall. — Evreux (juillet). Assez commune sur les fleurs

des prairies.

Evreux. Gaston Pohtevin.
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Phycologie Française — BIBLIOGRAPHIE

LISTE DES TRAVAUX FRANÇAIS & DES OUVRAGES GÉNÉRAUX ÉTRANGERS

(Suite)

— Contribution à la Flore crvptogamique de la Terre de Feu (Bull. Soc.
Bot. Fr., 1891).— Le genre Polycoccus Kûiz (Journ. Bot., 1891).— Le Trentepohlia pleiocarpes [Ibid., 1891).— Algues marines de Yokoska (Japon) (Mém. Soc. Se. Nat. Cherbourg),
1891.

— Le genre Cephaleiiros (Journ. Bot., 1889).— Quelques Algues du Brésil et du Congo (Notarisia, 1891).

Harvey (W.-H.). — Phvcologia britannica, 3 vol., w. 360 col. plates. London,
1849-1851.

— Index generum Algarum. London, 1860.

"^Hassall (A. -H.). — History of the british Freshwater Algœ, 2 vol., w. 103,

col. pl. London, 1852.

Hedwigia. — Bévue de Botanique cryptogamique (Babenhorst, Winter,

Sanio, etc.). Dresde. Depuis 1852.

Hennegui. — Sur la reproduction du Volvox dioïque (CB. Ac. Se, 24 juillet

1876).— Germination des spores du Volvox dioïcus (Bull. Soc. phiL, 27 juillet

1878).

HÉRIBAUD (J.). — Diatomées fossiles des Calcaires tertiaires de l'Auvergne

et l'origine de ces terrains (Bev. Se. Bourbonnais), 1897.
— Les Diatomées fossiles d'Auvergne, in-8°, 79 p., 2 pl. (50 sp. nov.l

Paris, 1902.
— Les Diatomées d'Auvergne, in-8^ 255 p., 6 pl. Paris, 1893. 2^ édition,

Paris, 1903 [Couronné par VInstitut).

HiRN (K.-E.). — Monographie und Iconographie der Œdogoniaceen, in-4".

395 |)., 64 pl. Helsingfors, 1900 {Couronné par VInstitut).

HouLBERT (C). — Catalogue des Cryptogames cellulaires de la Mayenne,
in-8^ Paris, 1888.

Hue (M.). — Sur le genre Microchœle Thur. (Journ. Bot., 1887).

HiJBER (J.). — Sur quelques Hvdrophvtes de la Charente-Inférieure. La Bo-

chelle, 1845.
— Sur YAphanochœte repens A. Br. et sa reproduction sexuée (Bull. Soc.

Bol. Fr., 1894).

— Contribution à la connaissance des Cha'tophorées épiphvtes et cndo-

phytes et de leurs affinilés (Ann. Se. Nat. Bot., 1893).
'

lli MEM (J.) et J\DIN (F.). — Sui* une nouvelle Algue perforante d'eau douce

(Journ. Bot., 1892).

11 V — Modes de ramification et de cortication dans la l'amille des

Cbaracées (Bull. Soc. lîol. Fi'., 1889).

Caraclèr(;s généraux (l(\s Cliaracé(\s el leur inip(u*lance taxonomiqu(^,

(Bev. de Bot., 1890).

Sur (|uelqu(!S Cbaracées i'é('()llé(\s à la session de La lioclielle (Ibill.

So('. Bol. Fr., 1890).
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— Remarques sur le genre Microchœle à l'occasion d'une nouvelle espèce

(M. slrialula) (Journ. Bot., 1887).

Janczewski (E.). — Sur l'accroissement du thalle des Phœosporéos (Mém.

Soc. Se. Nat., t. XVIII). Cherbourg, 1865.

— Etudes anatomiques sur les Porphyra et les propagules du Sphace-

laria scoparia (Ann. Se. Nat., 5^ série, l. XVII, p. 241), 1873.

— Observations sur la structure de quelques Nostocacées, 1 pl. (Ibid.,

XIX) , 1874.
— Sur le développement du Gystocarpe dans les Vloridées, 3 pl. (Ibid.,

XX) . Cherbourg, 1877.
— Godlewskia, nouveau genre d'Algues {Ibid., Cot., t. XVI), 1883.

— Etudes algologiques {Ibid., XVI), 1883.

Janczewski (E.) et Rostafinski (T.). — Observation sur quelques Algues pos-

sédant des Zoospores dimorphes (Mém. de l'Acad. de Cherbourg,

t. XIX), 1874.

JoBLOT. — Observations d'Histoire naturelle faites avec le microscope, 2 iii-4",

53 pl. Paris, 1754-1755.

JoFFÉ Rachel. — Fécondation des Bangiacées (Bull. Soc. Bot. Fr., 3' sér.,

t. III).

Journal de Botanique. Paris.

Journal de Micrographie. Paris.

JussiEU (A.-L.). — Gênera plantarum. Paris, 1789.

Kampmann (F.-E.). — Matériaux pour une Flore crvptogamique de l'Alsace,

4 parties, in-8°, 1861-1870.

Karsakoff (N.). — Remarques sur le genre Myriotrichia, 1 pl. (Journ. Bot.,

1892).

Khawkine {W.). — Recherches biologiques sur VAstosia ocellala nov. sp. et

VEuglena viridis Ehr. (Ann. Se. Nat. Zool., XIX), 1885.

Kraus (G.) et Millardet (A.). — Etudes sur la matière colorante des Phyco-
chromacées et des Diatomées (Mém. Soc. Se. Nat. de Strasbourg,

1868, p. 23-35).

KûTZiNG (F. -T.). — Exposition systématique des genres et des organismes
végétaux inférieurs (Ann. Se. Nat., II, 1834).

— Formation du genre Ulothrix {Ibid., I, 1834).— Observations sur le genre Gloionema Agd. {Ibid.).

— Phycologia generalis, 80 pl. roi. Leipzig, 1843.— Specics AJgarum, LipsicT, 1849.

KuNSTLER (J.). — De la position svstématique des Bactériacées (Journ. Micrn- -

graph., IX, p. 248 sqq.j, 1885.
— Remarques sur certains points de l'Histoire des Organismes inféi'i(nn >

(Compt. rend. Acad. Se, mai 1900).

Lamarck et De Candolle. — Flore française, T édit. Paris, 1815.

Lantié (H.-B.). — Des Algues pharmaceutiques. Montpellier, 1887.

Lamouroux (J.-V.). — Dissertation sur plusieurs espèces de Furiis, 3() pl.

Agen, 1805.
— Exposition des caractères du genre Dictyota et lablean dos espèces

qu'il renferme (Journ. Bot., 1809, 1. II).— Essai sur les genres de la famille des Thalassiophvies non .•niiruh'cs.

7 planches (Mém. Mus., t. XX), 1813.
— Histoire des Polypiers coralligènes flexibles, 19 pl. Cjien, 1816.
— Description de deux espèces nouvelles de Varocli (Bull. Soc. philnni..

t. m, p. 131).

— Sur le Varech polymorphe {Ibid., p. 19 'i^.— Mémoire sur trois nouveaux genres de la famille dos Alguos n"iarin»v> :
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Dictyoptens, Amansia, Bryopsis (Journ. Bot., 1809, p. 129).— Mémoire sur les Gaulerpes, nouveau genre de la famille des Algues
marines {Ibid., p. 136).

Lambert (M.). — Algues de l'Aisne. Paris, 1860.

Latourrette (M. -A.). — Dissertation sur VIIeDminochorton (Bull. Soc. Bot.

Fr., Revue bibliogr., t. XX), 1872.

Laurent (J.-L.-M.). — Sur les Gonferves en général et sur plusieurs Int'u-

.soires. Nancy, 1836.
— Note sur la reproduction du Volvox globator (Soc. philom., 1848).

— Sur les deux sortes de corps reproducteurs du Volvox globator (Ibid.,

1849).
•— Note sur le Volvox globator (Soc. de Biol., 1850).

Laurès (M.). — Gonferves de Néris. Paris, 1855.

Lebret (E.). — Note sur les Gonferves qui croissent dans les bassins de

l'établissement thermal de Néris, 1850.

Le Diatomiste, Revue s'occupant exclusivement des Diatomées (J. Tempère).

Paris. Depuis 1890.

Lefranc. — De ïHelmintJiocorton chez les Anciens (Bull. Soc. Bot. Fr., XXI),

1874.
— Les Roccella et la pourpre de Tyr {Ibid., 1861).

Le Jolis (A.). — Examen des espèces confondues sous le nom de Laminaria

digitata (Mém. Soc. Se. Nat. Gherbourg, 1859).
— Quelques remarques sur la nomenclature générique des Algues (Jbid.,

1856). Réimprimé en 1896.
— Liste des Algues marines de Gherbourg, 6 pl. Paris, 1863.
— Algues marines de Gherbourg, 6 pl., 1880.
— Deux nomenclatures (Bull. Herbier Boissier), 1897.
— Nomenclature algologique, 1896 (Soc. Se. Nat. Gherbourg).

Lemaire (A.). — Liste des Desmidiées observées dans les Vosges, 1 pl. (Bull.

Soc. Se. Nancy, VI, 1884). Nancy, 1883-1884.
— Diatomées des eaux salées de Lorraine (Le Diatomiste), 1894.

~ Diatomées obsen^ées dans quelques lacs des Vosges (Notarisia), 1891.

— Gatalogue des Diatomées des environs de Nancy (Ibid., 1881).

Le Micrographe préparateur^ Revue de Micrographie (J. Tempère). Paris.

Depuis 1893.

Lespinasse (G.). — Les Zoospores et les Anthérozoïdes des Algues : Histoire

de la découverte, du mouvement et des fonctions de ces organes

(Soc. Linn. de Bordeaux), 1861.
— Les Algues du Sud-Ouest de la France, in-8^ 1 pl. col. Bordeaux, 1882.

Leuduger-Fortmorel. — Diatomées marines du littoral des Gôtes-du-Nord

(Bull. Soc. Bot. Fr., XXV, p. 21), 1879.
— Diatomées de l'île Gevlan, 9 pl. (Soc. d'Emul. des Gôtes-du-Nord, 1879).

Paris, 1879.

Linnœa. — Journal de Botani(îue. Berlin, 1826-1882.

Magnin (A.). — Note sur Cliara Braunii, nouv. pour la llore Ivonnaise (Ann.

Soc. Bot. Lyon), 1894.

Magnol (P.). — Hortus regius Monspeliensis. Montpelliei', 1697.

Mangenot (G.). — Les Algues utiles. Paris, 1883.

Manoury (G.). — De l'organisation des Diatomacéos. Gaen, 1839.

Etude sur les Diatomacées, 2 pl. Gaen, 1869.

Les Diatomées de l'ombouchure de la Seine (Hev. internat. Se, 1879.

Brehissoma, II, 78).

De la multiplication chez quelques Algues inférieures. Paris, 1879.

Marchand. — Bolanif[ue cryplogamiqur idiarmaco-médicalo, 1. Paris, 1883.
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— Sur une Nostochinée parasite (Bull. Soc. Bot. Fr., t. XXVI, p. 336-337).

— Développement à donner à l'enseignement de la Gryptogamie (Journ.

Microg., IX, p. 308), 1885.

Mazé (H.). — Hydrophytes de la Guyane française. Basse-Terre, 1868.

Meneghini (G.). — Synopsis Desmidiearum hucusque cognitarum (Linnœa,

1840).

Menier (G.). — Sur VArachnoïdiscus japonicus (Bull. Soc. Bot. Fr. Revue

bibliog., XXVI, p. 66).— Falsification de la gelée de Groseilles découverte par les Diatomées.

Nantes, 1879.

Mer. — La Glycogénèse dans le Règne végétal (Bull. Soc. Bot. Fr., XXII,

p. 146), 1875.

MiGULA (W.). — Charace en-Flora von Deutschland, OEsterreich und der

Schweitz. Leipzig, 1890-1897.
— Synopsis Gharacearum europ. Leipzig, 1898.
— Kryptogamen-Flora von Deutschland OEst. und der Schweitz. Géra,

1903.

MiGULA und Kirchner. — Schizophvceœ (Encycl. Engler et Prantl). Leipzig,

1896-1898.

MiQUEL (P.). — Gulture artificielle des Diatomées (Le Diatom., 1892. Microg.

prép., 1897).— Recherches sur les Diatomées (Ann. Microg., 1892).—
' Noyau chez les Diatomées (Le Diatom., 1894).

MiLLARDET (A.). — Germination des Zygospores des genres Staurastrum et

Closteriim, pl. (Mém. Soc. Se. Nat. Strasbourg, 1868).

— Sur la nature du pigment des Fucoïdées (Gompt. rend. Acad. Se,
22 fév. 1869).

Montagne (G.). — Gryptogames algériennes (Ann. Se. Nat., 2^ série, t. X,

p. 268), 1838. Paris, 16 pl. col., 1846.
— Sur l'existence des Tétraspores dans une Algue de la tribu des Zyg-

némées (Gompt. rend., t. XXI), 1845.
— Quelques mots sur le Nostoc pruniforme sp. nov. (Rev. Bot., I, 1845-

1846).— Ueber Thwaitesia {Zygogonium)
(
Flora, 1846).— Résumé des observations faites sur la rubéfaction des eaux (Mém.

Soc. Biol., 1849. Biblioth. univ., XIX, 1852).— Sur l'Algue des œufs de Limace (Mém. Soc. Biol., IV, 1852).— Note sur deux Algues nées pendant les expériences de BoussingauU
(Gompt. rend., t. XLII), 1856.

— Sylloge generum specierumque Cryptogamarum. Paris, 1856.

Montagne (G.) et Ray. — Nouvelle espèce d'Algue dans les urines (Mém. Soc.

Biol., 1849).

Montagne (G.) et Millardet (A.). — Algues de l'île de la Réunion, 4 pl. col.

Paris, 1862.

Mont-Saint (F.). — Lettre-missive sur le sujet du fait prodigieux d'une pluie

rouge comme le sang. Sens, 1604.

MoRREN (A. et Gh.). — Recherches sur la rubéfaction des eaux (Mém. Acad.
Se, t. XIV). Bruxelles, 1841.

MoRREN (Gh.). — Expériences sur l'absorption de l'azote par les animalcules
et les Algues (Ann. Se. Nat. Zool., 1854).— Histoire d'un genre nouveau de la tribu des Gonfervées nommé Apha-
nizomène (Bull. Acad. Se. Bruxelles, Il et III), 1835-1836.

— Mémoire sur les Glosléries (Ann. Se. Nat., V, 1836).

Mougeot et RouMEGUÈRE. — La Flore des Vosges. Epinal, 1887.
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Munier-Ghalmas. — Algues calcaires confondues avec les Foraminifères et

appartenant au groupe des Siphonées dichotomes (Dasycladées
Harv.) (Compt. rend. Acad., t. LXXXV, p. 814), 1877. Pans, 1879.

Musset (Ch.). — Nouvelles recherches anatomiques et physiologiques sur les

Oscillaires. Toulouse, 1862.

NoRDSTEDT (G.-F.-O.). — index Desmidiacearum. Berlin, 1897.

Notarisia. — Revue algologique trimestrielle (De Toni et Levi-Morenos). Paraît

à Venise depuis 1886.

Olivier.— Sur la rubélaction naturelle de l'eau (Bull. Soc. Bot. Fr., t. XXVIII,
n*' 5).

Gré. — Expériences sur la production des Algues inférieures dans les infu-

sions de matières organiques. Bordeaux, 1867.
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1862.
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1.105 fig. Paris, 1850.

Payer (J.) et Bâillon. — Botanique crvptogamique, 1,100 lig. (2' édit. du
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Payot (M.-V.). — Algologie, ou les Diatomées de la vallée de Chamounix
(Ann. Soc. Phyt. et Mic. d'Anvers, I, p. 58), 1865.

Pée-Laby (E.). — Flore analytique des Cryptogames des environs de Tou-
louse, m-S\ Paris, 1896.

Pelletan (J.). — Le Microscope. Paris, 1876.
— Bibliographie des Diatomées (Journ. de Mic, t. III, IV, V), 1879-1881.
— Les Achnantes (Ibid., 1883).—

' Sur l'emploi du Baume de Tolu pour la préparation des Diatomées
[Ibid., IX, p. 131), 1886.— Les Diatomées. Histoire naturelle, préparation, classification et des-

cription, 2 vol., 15 pl. Paris, 1888.

Pelletan, Deby, Petit, Peragallo. — Les Diatomées, in-8°, 10 pl. Paris,

1891.

Peragallo (H.). — Diatomées du Midi de la France (Bull. Soc. Hist. Nat. de

Toulouse, 1884). Paris, 1884.—
* Liste des Diatomées françaises (Journ. de Microg., 1888, p. 421).— Diatomées de la baie de Villefranche (Alpes-Maritimes). Toulouse,
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— Diatomées du Médoc (Bull. Hist. Nat. Toulouse), 1888.
— Monographie du genre Pleurosigma, in-4°, 10 pl. Paris, 1890-1891.
— Monographie des Rhizosolenia, 5 pl. Paris, 1893.— Monographie des Entogonia, 4 pl. Paris, 1894.

Peragallo (H. et M.). — Les Diatomées marines de France et d'Europe.

Paris, en pubh'cation, planches magnifiques.
Peragallo (M.). — Gatalo^gue général des Diatomées, in-4". Paris, 1897 sqq.

Pennetier. — Les Microscopiques, in-8°. Paris, 1865.

P. FOURNIER.

(A suivre)
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Liste des Naturalistes et des Etablissements scientifiques. — Nous comptons
reprendre incessamment la publication de la Liste des Naturalistes et des Ltahlis-
sements scientifiques, que l'abondance des matières nous avait obligés d'interrompre
pendant quelques mois.
Nous faisons appel à nos lecteurs habitant les départements de VlUc-et-Vilaine

et de VIsère et les prions de nous faire parvenir le plus tôt possible les adresses et

spécialités des Naturalistes et quelques indications sur les collections publiques
d'histoire naturelle de ces départements.

A. D.

Note sur l'habitat de a Bothriopterus angustatus » Duft. (€oléoptère). — Des
documents concernant la répartition géographique de cette intéressante espèce ont
été donnés par notre collègue, M. M, Pic, dans le numéro 205 de \'L vharu/e (jan-
vier 1902). jJotriopterus angustatus : <( Figure dans la collection Tournier, prove-
nant de iSilésie et Kœnigsfeid, et je l'ai trouvée étiquetée BeJgique dans la collection
Bauduer. Cette espèce est aussi citée par Dejean {Species p. 319) d'Allemagne,
Autriche, Volhynie, et comme capturée par lui en 8tyrie et près de Nuremberg

;

elle est citée en outre de Suisse par Heer {Coléopt. llelv., 560), de Strasbourg par
Fairmaire et Laboulbène {Faune franç., 95); de la forêt de Yendenheim, Aubure,
Liepvre et Bitche par Bourgeois {Cat. Vosges et régions limitrophes, p. 45), etc.

M. Ganglbauer {Kaefer Mittel., I, p. 275), en outre de l'Europe septentrionale et

médiane, cite cette rare espèce de Sibérie. »

M. L. Bedel avait indiqué une nouvelle localité française dans le Bulletin de la

Société entomologique (n" 6, 1900, p. 130) : (( Cette Féronie, déjà signalée des dépar-
tements du Nord et de l'Aube, a été trouvée par notre collègue, M. L. Bleuse,
dans la forêt de Rennes (lUe-et-Vilaine), » où elle se rencontre avec B. oblungo-
punctatus.
M. Lameere la cite de Belgique avec cette mention (( Bois, sous la mousse, au

pied des arbres, toute l'année. AR. »

Les nouvelles captures de cette espèce à Santeny (Seine-et-Oise), par M. Viturat,
en novembre 1901 (L'Echange, n^ 205), et par notre ami, M. Quiltard, au Puy-
Chaumont (un seul exemplaire sous la mousse, au pied d'un chêne, fin mars)
(L'Echange, 1903, n° 224, p. 145, et n° 225, p. 260), nous ont engagés à la rechercher
dans notre région.
Le Puy-Chaumont fait partie de la grande chaîne des Puys, qui se dresse du

sud au nord, sur un soubassement cristallin de 900 à 1,000 mètres d'altitude. Le
soubassement tom.be en falaise du côté de la Limagne : c'est sur ce revers, exposé
à l'est, couvert par endroits de grands bois de pins, que nous avons pu capturer
d'assez nombreux exemplaires de Bothriopterus angustatus.
Tous ont été pris dans les mêmes conditions, blottis sous les mousses qui revêtent

le sol intact d'un tapis de quelques centimètres d'épaisseur.
L'entomologiste qui a l'habitude de fouiller au pied des arbres ou sur la lisière

de la forêt aura peu de chances de trouver l'insecte (1). C'est au contraire en plein
bois, au milieu des étroites clairières oii le sol est couvert d'une couche uniforme
d'Hypnum, non mélangés de Graminées, que l'on doit chercher minutieusement.
Il faut d'ailleurs dénuder le terrain en maints endroits et sous de larges surfaces
pour rencontrer quelques exemplaires; ceux-ci sont toujours isolés. L'habitat de
l'espèce est donc très nettement caractérisé.
Tous nos exemplaires, au nombre d'une quinzaine, ont été pris pendant les mois

mars et avril. Les localités exactes de captures sont les suivantes : bois de la Pauze,
au-dessus de Royat; bois de Durtol, entre Durtol et Sarcenat (altitudes : 500 à
700 mètres).

Clermont-Ferrand. C. Bruyant et G. Dufoue.

Synonymie des Yponomeutes (proprement dits) (Réponse à M. Loiselle, voir
n° 403) :

1. Baker i Walsghm., sur?
Cagnagella (fautif) = cognatellus Hb.
Cognatella Tr. — cognatellus Hb.

2. Cognatellus Hb., sur : Evonymus europœus, Pirus malus, lihamnus frangula.
— Consulter : Naturaliste, IX, p. 43; F. d. J. N., XXII, 202, 203; Ann. Soc.
emt. de Fr., V, IV, 583, 584.

(1) Nous l'avons recherché particulièrement dans ces conditions sans jamais le découvrir.
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Diffluellus Hein = cognatellus Hb.
Eyregiella = egregiellus Dup.

3. Egi'eyiellus Dup., sur?
Evonymella L. = evonymellus L.
Evonymella Se. = cognatellus Hb.

4. Evonymellus L., sur : Rhamnus frangula^ Evonymus europœuSy Frunm "padm,
en mai. — Consulter : Brehm, Merveilles, de la nat.^ VIII, 439.

Evonyyni Z. = cognatellus Hb.
5. Gigas Rbl., sur?

Relicella Frr. = rorellus Hb.
Irrorella = irrorellus Hb.

6. Irrorellus Hb., sur Prunus, en wai.
7. Mahalehellus Gn., sur : Prunus mahaleh. — Consulter : *S'oc. ^/t^. j^'V.,

V-IV, 583, 584.

Malinella — malinellus Z.

8. Malinellus Z., sur : Pirus malus, Prunus spinosa, en 7?ia^^. — Consulter :

Naturaliste, IX, 43; Brehm, YIII, 438.

9. Nigrifimbriatus Chr., sur?
Pedella = padellus L.

10. Padellus L., sur : Prunus padus, Prunus spinosa, Sorhus aucuparia, Mespilus
germanica, Cratœyus oxyacantha, en mai. — Consulter : Naturaliste, IX,
43; Brehm, VIII, 439.

Padi 7i. = evonymellus L.
Plumhella S. V. = plumhellus Schiff.

11. Plumhellus Schiff, sur : Evonymus europœus, en mai. — Commun en ce moment
dans ma localité, ainsi que Y. evonymellus.

12. Rorellus Hb., en juin, sur : Quercus, Salix, Prunus. — Fruitiers en général.
Rufimitrellus Z. = stannellus Thnbg.
Sedella Tr. = viginti^mnctatus Retz.
Stannella = stannellus Thnbg.

13. Stannellus Thnbg., sur?
Stanniella H. S. = stanellus Thnbg.
Variahilis Z. = padellus L.
Vigintipunctata = vigintipunctatus Retz.

14. Vigintipunctatus Retz, sur : Sedum telephium, Sedum divers cultivés, en
septembre. — La chrysalide hiverne entre les racines. Je Fai observée deux
hivers de suite : 1900, 1901.

Cette synonymie est établie d'après le Catalogue de Staudinger et seulement
pour les Yponomeutes sensu stricto.

Si M. Loiselle désire les autres Yponomeutides, je joindrai mes observations à
celles que d'autres collègues voudront bien communiquer à la Feuille.
Au Catalogue de la Bibliothèque de la Feuille, deux espèces nouvelles sont

signalées aux îles Salomon sous le n° 3836.

Voir aussi Ann. Soc. Ent. Fr., 1879, p. 281 à 290, sous le n° 26600.

J. GUIQNON.

Leucanthemum vulgare (anomalie). — Le fait signalé page 108 a déjà été constaté
par MM. Bonnet et Cardot, voir n« 1299 du Catal., M. Bergevin, voir n°^ 12976 et

14176, id.

1° Sur des pieds de Leucanth. vulg. et par un lecteur de la Feuille^ XI, 139.

2^ Sur une espèce affine, Matricaria chamomilla, chez laquelle cous les iieurons
du pourtour étaient tubulés et non ligules. J. Guiqnon.

Ampelis garrulus en France. — Question. — Je désirerais, pour un travail que
je poursuis, avoir des indications sur l'apparition de l'oiseau suivant, Ampelis
garrulus, en France pendant l'hiver dernier.

Hallein (Autriche). D*" von TscHUSi zu Schmidhoffen.

Insectes parasites des Renonculacées. — Nous remercions cordialement MM. le

prof. Giard, Portcvin et Frionnet de leurs communications. Avant de passer aux
Berbéridées, nous faisons un nouvel et pressant appel à nos collègues pour un
supplément qui doit paraître prochainement.

G. GOURY et J. GUIGNON.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Irnp. Oberthnr, Rennes—Paris ^G60-04)
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Ca ^Feuille
Des Jeunes ^afutalisies

FAUNE DU TUMULUS DE SAINT-CHRISTOPHE

Près Grasse (Alpes-Maritimes)

Ce tumulus, de II mètres environ de diamètre et l'''50 à peine d'élévation,

fut fouillé en septembre 1898 par M. A. Guébhard, qui, l'ayant vu placé sur

le tracé de la nouvelle route en constiiiction de Grasse à La Malle, juste au
débouché de la montée sur le plateau de Saint-Christophe, avait craint une
irrémédiable profanation, dispersant inutilement ce qu'avaient pu laisser

subsister celles des âges précédents. En réalité, la route ne fit qu'écorner

l'extrême pourtour, et la fouille ayant été limitée au centre, n'a pu fournir

qu'une partie des objets qu'ont dû éparpiller au milieu des pierres, même en

l'absence de violations récentes, les inhumations successives de l'époque pré-

historique.
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Aucun ordre, aucune stratification ne purent être constatés, et c'est pêle-

mêle, à des niveaux divers, que lurent trouvés, par le tamisage des terres,

les- petits objets formant le maigre buLm d'un long travad.

114 perles de collier, petits cynndrcs d'os d'un aiametre externe sensible-

ment constant, de 4 1/2 à 6 millim. (presque toujours de 5 millim.), et 1 miilim.

d'épaisseur de paroi, mais de hauteur très variaole, de 1 à 5 miilun., semblant
des morceaux de petit os long découpés perpendiculairement à 1 axe, ou des

fragments, comme il n'est pas rare d en trouver à l'état naturel, de De7itatium

fossile du Pliocène de La Cofle (Alpes-Maritimes).

Un anneau de bronze, très oxydé, sans isoudure, découpé dans une plaque
d'un peu plus de 3 millim. d'épaisseur et présentant un prolil polygonal irré-

gulier, à pans coupés, arête saillante à l'intérieur. Le diamètre intérieur,

17 millim., ,ne s'adapte qu'à un très petit doigt. L'extérieur, 23 millim., cor-

respond à un prolil circulaire assez régulier. Poids 3 gr. 6.

Ln petit tube tortillon, en bronze, de très belle patine verte, sans encroû-

tement d'oxyde, formé par l'enroulement en spirale, de 28 millim. de hauteur,

4 millim. 1/2 de diamètre, de 11 tours i/2 presque coutigus, d'un ruban de 2

à 2 millim. 1/2 de large, 1/2 millim. à peine d'épaisseur, aminci sur sa largeur

aux derniers tours, de manière à former section droite aux deux extrémités

de l'enroulement tubulaire. Poids : 1 gr. 6.

2 petits coulants de collier en bronze, formés par l'enroulement en spirale

sur 1 tour 1/4 et 1 tour 3/4, de, toujours, 5 millim. de diamètre (comme les

perles, comme le petit tube spiral), d'un petit lU de bronze, à section rectan-

gulaire de 3/4 X 1/2 millim., probablement découpé dans une feuille mince.

Poids : gr. 1 et gr. 06.

28 dents humaines, dont plusieurs d'enfants, les molaires à couronne

aplatie par l'usure, mais la plupart bien conservées, quelques-unes cepen-

dant profondément cariées.

Et, avec cela, à peine quelques esquilles d'os brisés, de moins de 2 centim.,

quelques-unes pouvant provenir de squelettes humains, d'autres vraisembla-

blement d'oiseaux.

Une douzaine à peine de fragments de poteries de plus de 4 x 4 centim. et

une vingtaine d'autres tout petits, la plupart d'une pâte très primitive, à

peine cuite, brunâtre ou quelquefois rougeâtre au dehors, mais noire en

dedans, toute piquetée de points blancs de granules quartzeux; deux seu-

lement, d'une pâte rouge fine, homogène, compacte presque à l'égal des

poteries romaines.

De minimes traces de charbon non réunies en foyers.

Cinq ou six petits graviers de quartz rosé amorphe, pouvant provenir des

lambeaux de poudingue pomtien éparpillés dans la région.

Un petit isilex éclaté, sans trace de travail, comme il s'en trouve en quantité

dans les calcaires bajociens voisins.

Trois fragments de fossiles, probablement détachés des pierres du tumulus.

Enfin un nodule ferrugineux très poli, d'aspect presque météorique, quoique

non magnétique, du poids de 90 ^grammes, et dont la provenance paraît plus

lointaine.

La fouille ayant été poussée'au centre jusqu'au plancher naturel d'argile

balhonienne, avait encore rencontré un certain nombre de coquilles donnant

l'impression que sur cette argile, formant fond de cuvette, avaient du de

tout temps se former des retenues d'eau temporaires, où des espèces de

faune humide avaient pu se mélanger avec celles des rocs ensoleillés du

voisinage.

M. le docteur Guébhard y a recueilli une assez grande quantité de Unia-

cellps qui sont, on le sait, des petites coquilles rudimentaires contenues sous
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l'écusson que portent les limaces et sous lequel se retirent la tete et les

autres parties contractées de leur corps.

Ces limacelles ont été soumises à la détermination de iM. C. PoUonera, de

Turin, qui a publié une excellente monographie des Limacif ns d'Italie. C('

savant malacologiste a reconnu trois espèces nouvelles et m'a lait connaître

les descriptions que je donne ci-après en les figurant d'a|)rès les dessins

donnés par l'auteur.

Ces espèces ne seront donc connues que d'après la l'orme de leur limacellc

ce qui est suffisant pour les différencier.

La première a été dédiée à mon collègue et ami le Docteur Guébhard (pii,

par ses recherches actives et bien raisonnées, a déjà enrichi la science mala-

cologique, entre autres de beaucoup d'espèces nouvelles (jui n'auraient pro-

bablement pas été connues sans lui.

(1) Amalia Guebhardi, sp. nov. C. PoUonera.

Limacelle grande, ovoïde, élargie en avant, très peu convexe, presque
plate; sommet un peu proéminent, assez mince à sa partie antérieure; stries

d'accroissement régulières.

Longueur 9 millim.; largeur 5 millim.

M. G. PoUonera n'a jamais observé ô'Aynalia vivantes ayant des limacelles

de cette dimension; les plus longues ont seulement 6 millim.

Limax subfossilis, sp. nov. C. PoUonera.

Limacelle grande, allongée, peu convexe, encrassée en dessous; stiies

d'accroissement régulières, auriculées à droite du sommet (échantillon

unique).

Longueur 11 millim.; largeur 5 millim. 1/2.

Espèce voisine du L. jossUis Sacco (Fauna alluv. plioc. d. Piemonte, 188"),

p. 18. Tav. I, fig. 15), du pliocène du Piémont, mais moins ovoïde, plus solide,

et avec l'oreillette droite du sommet encore plus développée.

Limax? duplex, n. sp. C. PoUonera.

Limacelle (échantillon unique) très curieuse formée de deux limacelles

superposées, assez facilement séparables. L'inférieure, mince, ovoïde,

allongée, presque plate, à nucleus bien latéral (gauche): stries assez marquées

et un sinulus irrégulier à droite du sommet. La supérieure, mince aussi,

presque de même l'orme que l'inférieure, est très légèrement convexe, a le

sinulus plus régulier, quoique peu profond, et parait avoir deux sommets,

un de chaque côté de la courbe du sinulus : en dessus, il n'y a plus de rides

d'accroissement (comme dans les limacelles du Geomalacus)] mais, sur le côté

(1) Les figures sont grossies trois fois.
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inférieur, qui est un peu concave, ap])araissent les empreintes des stries de

la limacelle inférieure. Enfin, lorsque les deux limacelles sont réunies et n'en

font qu'une, on peut la prendre pour une limacelle de Geomalacus, mais,

lorsqu'on les sépare, on trouve que celle de dessous est une limacelle de

Hmacien. La forme tout à fait insolite de cette limacelle a fait naître un doute

à M. Pollonera au point de vue du genre.

Outre ces trois limacelles nouvelles, il en existe d'autres qui ont pu appai*-

tenir soit au Umax ceUarms, soit aux L. corsicus, cinereo-niger, etc. On
peut les désigner sous la dénomination de L. antiquorum Ferussac, qui les

comprend toutes.

HyalMa recta Locard, in Coq. France, 189 i-, p. 45, fig. 48-49.

Hyalinia du groupe septentrionalis Bourgt., à forme très plate, planor-

bique, qui n'a été signalé jusqu'ici que dans le Saône-et-Loire.

Hélix (Patula) rotundata Muller, 1774, Verm. terr. et fluv., Il, p. 29, n° 231.

Drapamaud, Hist. Moll., 1805, p. 114, pl. VÏII, fi.g. 4, 7. — Espèce com-
mune partout.

Hélix (Fruticicola) Diœga, Bourguignat, 1877, Rev. Mag. Zool., p. 239
(non figurée).

Espèce bien méridionale. Rare dans les Alpes-Maritimes (clu de Saint-

Auban). Signalée dans la Drôme (Locard).

Cochlicella barbara Linné, 1758, Svst. Nat., éd. X, p. 773, in Locard, Coq.

France, 1894, p. 209, fig. 32r(non fig. 322 qui figure la G. acuta).

Habite principalement les côtes -de la Méditerranée.

Pupa similis Bruguière, 1789, Encvcl., I, p. 355, in Locard, Coq. France,

1894, p. 295, fig. 412-413.

Espèce spéciale au midi, le type et la forme pachygastra West, (in Gaziol,

Etudes sur quelques espèces de la région circa- méditerranéenne, 1903, p. 18).

Modicella avenacea Bruguière, 1792, Encvcl. Meth. Vers., VI, II, p. 355,

in Locard, Goq. France, 1894,^. 297, fig. 416-417.

Espèce commune partout, surtout dans la région submontagneuse.

Cyclostoma elegans Muller, 1774, Verm. Hist., II, p. 177, in Locard,

Goq. France, 1894, p. 342, fig. 491.

Espèce commune partout. Les échantillons trouvés dans le tumulus sont

plus gros que le type, mais ils n'ont comme lui que 5 tours de spire.

Avec ces quelques espèces, j'ai reconnu une Vatvala que je n'ai pu déter-

miner avec certitude. La présence de cette espèce confirme qu'il a existé, en

ce point, au moins temporairement, un étang, une mare, avec des plantes

aquatiques.

Nice. Gaziot.
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CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE FRANCE

[Suite) (1)

Diptera Orthorrhapha brachycera {Suite)

Section EREMOCHŒTA 0. S. — PLATYGENIA Brauer : TABANID^

BIBLIOailAPIIIE

F. Brauer. — Die europ. Arten cl. Gattung Tabanus in <( Die Zweifl. d. k.

Muséums zu Wien. I. » 1880.

L. Pandellé. — Synopsis des Taba.nides de France, in Rev. d'Entomologie,

1883.

E. GoBERT. — Revision des Tabanides de France, Amiens, 1881.

Osten-Sacken. — Mem. Boiston, Soc. Nat. Ilist., vol. 11, 1875, 1876.

G. Kertész. — Catalogus Tabanidarum orbis terrarum universi, Budapest,

1900.

F. Kowarz. — Beitr. z. einem Verzeirhn. d. Dipl. Bôhmens, in W. E. Z.,

1883, Ilaft 5, p. 109.

J. MiK. — Diptera von Hernstein, Wien, 1885, p. 13 et 14.

F. Jaennicke. — Beitrâge z. Kenntniss d. Tabaniden Europas, mBerl. Ent. Z.,

1866, p. 65-91.

II. Lôw. — Z. Kenntn. d. europ. Tabanus-Arten — Versuch einer Auseinan-
dersetzungd. europ. Ghrysops-Arten.

1. ~ TABANINiE

Genre Hexatoma Meigen.

1. //. pellacens F. — Ghatou : un exemplaire pi'is posé sur la main. Envi-

rons de Lille (collection van Oye). Dijon-Genève (Pand.).

Genre Haematopota Meigen.

1 . H. pluvialis L. — Très commune, dans les bois, au voisinage des étangs.

2. H. nigricomis Gob. — Espèce très commune à Rambouillet et répandue
dans toute la France, bien reconnaissable à ses fémurs noirâtres

plus ou moins jaunis ou éclaircis sur leur portion médiane. Gonsi-

dérée, par certains auteurs, comme identi(iue à //. variegala Scliin..

par d'auti'es confondue avec //. italica Meig., je la regarde* cummc
une variété de cette dernière.

Genre Tabanus Linné.

Sous-genre Tiïerioplectes Zeller.

1. T. micans Meig. — La lîourboule, Mont-Dorc. Juin-juillet. Gaplures de

U. de Gaulle. Haute-Marne : i)laleau de Langi'es (col!. Frionnel).

2. T. alerrinius Meig. — Grande-Ghartreus(\ l

""
juillel: Monl-Dore, col du

Lautaret (2,075 mètres d'altitude), 2 jiiillcl 1903; Mégève illaulc-

Savoie). IIautes-l^•rénées (Pand.).

3. T. iuteraUs Megerle ( = f, pilosus Low). — Ghàleaui'oux, 20 juin icaplure

de M. de Gaulle). France du Su(l-()U(\^I, 2 exemplaires. Environs de

Langres (coll. Frionnel).

(1) \'oir les iV' 391, 39-2, 400 et iOi.
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4. T. solstitialis Schin. — Rambouillet, Chaville, Ozouer-la-Ferrière, forêt
de rOursière (Isère), juin-août. Paris (coll. Wiiithem), Amiens (coll.

Du Ro'selle), Evreux (coll. G. Portevin), Hautes-Pyrénées (Pand.).

5. T. montanus Meig. {= T. tropicus Schin.). — Styrie, Suisse (les Grisons).
Est signalée de France par Brauer.

6. T. tropicus Meig., Panz. (= T. bisignatus Jaenn. = luridus Schin. p. p.).— Jaennicke avait signalé T. bisignatus de Paris. Je n'ai, du reste,

pris aux environs de la capitale que celte variété, qui y est assez
commune. Pandellé la passe sous silence. Brauer considère T. bisi-

gnatus Jaenn. <( nur fur eine melanochroitische Form des Tropicus
Pz. »

7. T. luridus Fall. — 2 cf qui ont été pris aux environs d'Amiens et m'ont
été gracieusement offerts par M. le docteur Du Roselle.

Sous-genre Tabanus Linné.

1. T. intermedius Egg. — Fontainebleau, Gironde, Loire-Inférieure, au
bord de l'Océan, août. Enfin Bauer l'indique encore de Saint-Sever

(L. Dufour) et de Marseille (coll. v. Winthem), et Pandellé de Lorient

et des Hautes-Pyrénées.
2. T. bovinus L. — Fontainebleau, Tours, Allier, Comelle, Reims, juin-

août. Paris (coll. v. Winthem).
3 . T. sudeticus Zell. — Saint-Sauveur (Hautes-Pyrénées), Gérardmer (capt.

de M. Dollfus), Apt (Vaucluse), Rambouillet, Comelle, juillet-août,

Amiens (coll. Du Roselle).

4. r. spodopterus Meig. — Cette espèce est beaucoup plus rare que les

deux précédentes. Je l'ai vue d'Italie (communiquée par M. Bezzi)

et je n'en possède que deux exemplaires d'Autriche (don du prof.

Strobl).

5. T. apricus Meig. (= T. injuscatus Lôw). — Marseille et Pyrénées (coll.

V. Winthem). Je ne possède qu'un exemplaire d'Autriche que je

dois à l'obligeance de M. le prof. G. Strobl.

6. T, agrœcus F. ( = 1'. fulvicornis Meig., Schin.). — Dijon (Brauer), Amiens,

Reims; capturée en nombre par M. Bellevoye fils.

7. T. tergestinus Egg. — Bois de l'Hautil, 17 juillet; en extrême abondance
sur un âne. Maisons-Laffitte, Fontainebleau, Grenoble, juin-août.

Dijon, Marseille et Landes (Pand.).

8. T. glaucopis Meig., Schin. — Assez commune à Fontainebleau, juillet-

août.

0. T. cordiger Meig., Schin. (= T. atricornis Meig.). — Serres (Hautes-

Alpes), Le Bourt^-d'Oisans (Isère), fin juin-juillet; Langres, Mar-

seille et Hautes-Pyrénées (Pand.).

10. T. unifasciatus Lôw. — Grenoble, 27 juin 1903; Digne.

11. T. maculicornis Zett. — J'ai souvent rencontré le cT dans la forêt de

Rambouillet, dans les chemins ombragés et de préférence sur la

terre humide, g : Rambouillet, Allier, Grenoble, foret de Soignes

(Belgique); juin-juillet. Paris (coll. Wiedm.). Hautes-Pyrénées et

Landes (Pand.).

12. I\ bromius L. — Espèce très commime partout. Elle voltige autour des

animaux domesticiues et de l'homme, en compngnie des Chrysoi)s

et des IhinnatoDola et se pos(^ volontiers sur les vêtements.

L3. T. reclus Low. - Marseilh^ (;i-en()ble, 28 juin 1903.

14. T. aulumnahs L. - - Digne, Rambouillet, Maisons-Laffille, Clamaif.

f)zouer-la-Fe?'riè?'e. juin-juillet ; Boi'dcMUX (coll. v. Winthem).
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15. T. paradoxus Jaenn. — Grenoble, un exemplaire envoyé par M. le doc-

teur Léger, professeur à la Faculté des sciences.

16. T. speclabilis Low. — Marseille (('oU. v. Winlhem).

17. T. regularis Jaenn. — Marseille (Jaennicke).

18. T. exclusus Pand. — Dijon et Provence (Pand.). Je ne connais i)as celte

espèce.

Sous-genre Atylotus Osten-Sacken.

1. A. anthraciivis Hoffm. — Corse (Pand.).

2. A. ater Rossi. — Toute la France.

3. .4. gigas Herbst. — Paris (coll. v. Winth.), dunes de la Teste (Pand.),

Rambouillet, Ozouer-la-Feriière. Juin.

4. A. rupium Brauer. — Gavarnie (Haulps-P\ rénées) (Pand.)

5. A. bijarius Lôw. — Pyrénées, Var (Pand.); Digne, juin 1903; Serres

(Hautes-Alpes).

6. A. quatuornotatus Meig. — Aisey-sur-Seine (Côte-d'Or), Reims, La Grave
et le col du Lautaret (Hautes-Alpes), Amiens et Langres (Pand.),

Allier.

7. A. nemoralis Meig. — Vernon (Eure); Grenoble, 25 juin; Digne, 4 juillet;

Versailles et Marseille (coll. v. Winthem).
8. A. barbants Coqueb. — Je ne la possède que d'Espagne.

9. .4. julvus Meig. — Environs de Limoges, Les Guerreaux (Saône-et-Loii-e).

Rambouillet, juillet-août; Saint-Dizier (coll. Frionnet), Marseille et

Montpellier (coll. v. Winth.).

10. .4. rusticus I. — Allier, Saint-Dizier (coll. Frionnet), Sauvagney (Doubs).

un cf dans la coll. du docteur van Oye, à Lille.

11. A. plebefiis Fall. — Signalée de France par Brauer.

12. .4. tomeniosus Macq. — France méridionale (Pand.). Je possède cette

espèce d'Algérie.

13. .4. cxpoUicatus Pand. et 14. A. nignlacies Gob. — Espèces de la France
méridionale établies d'après un cf unique (Pandellé).

15. A. lalistrialus Brauer. — Plouharnel, 3 Q en juillet. Espagne, Anda-
lousie.

IL — PANGONIINiï:

Genre Chrysops Meigen.

1. C. aecutiens L. — Toute la France, juin-août.

2. C. relicius Ue'ig, — Rambouillet, Dieppe, Blankenberghe (Belgique). Juin-

août.

3. C. picius Meig. (= C, quadralus Meig.). — Oise, A'itry-sur-Seine, Ram-
bouillet, etc. Juin-août.

\ . C. parallelogrammus Zell. — Indre-el-Loire, un exemplaire.

5. C. perspicillaris Lôw. — France méridi()nal(\ Es|)agne.

6. C. marmoraius Rossi. — France méi'idionale, jdusieurs exemplaii'cs

dans ma collection, sans localité ni date.

7. C. rujlpes Meig. — Hautes-Pyrénées et Landes (Pand.\ Ghaville. \\\v\-

sur-Seine. Juin-juillet.

Genre Pangonia Lalrcillr.

1. V. oriuila Meig. — Prise h Digne, W h) jnilld. par M. Poujade. Landes,

Ardèclie.

2. P. maculaia F. — France du Sud-Est.
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Genre Silvius Meigen.

1. S. vituli F. '— Un exemplaire du Dauphiné, gorge du Bret. Je l'ai reçu
de M. le docteur Léger, professeur de zoologie à la Faculté des
sciences de Grenoble.

Genre Nemorius Rondani.

De même que Pandellé, je n'ai vu aucune espèce de ce genre dans les

collections de France.

CŒNOMYID^
Genre Cœnomyia Latreille.

1. C. ferruginea Scop. — Pont-de-l'Arche, Chantilly, Auvergne, Luxem-
bourg belge, Saint-Dizier (Haute-Marne), Suisse.

XYLOPHAGID^

Genre Subula Megerlé.

1. S. maculata F. — Un exemplaire offert par M. J. Sahlberg, d'Helsing-

fors, qui l'a obtenu d'éclosion. J'ai reçu de M. de Gaulie trois indi-

vidus provenant, d'un de Bobigny (Seine), les deux autres de Fon-
tainebleau, 011 ils ont été capturés en mai 1902.

2. S. varia Meig. (= cilripes L. Duf.). — Reims. Obtenue d'éclosion de
larves trouvées dans les plaies d'ormes malades, par M. Bellevoye.

3. S. marginataMeïg. — Amiens. En abondance, à Saint-Léger-en-Yvelines

(forêt de Bambouillet), en juillet, sur des troncs d'arbres abattus.

M. de Gaulle l'a trouvée aussi dans la forêt de Saint-Germain, sur

des tas de fagots. M. H. du Buysson l'a obtenue d'éclosion, à Broût-

Vernet, en juin 1902, de farves ayant vécu sous l'écorce d'un acacia

coupé vert, dans l'Allier.

Genre Xylophagus Meigen.

i. X. cinctus de G. — Je ne possède cette espèce que de Berlin flO mai

1896); don de M. Lichtwardt.

OBSEEVATIONS
1. D'après la classification de M. Osten-Sacken, rentrent dans le groupe des

Eremochœta : la famille des Tabanides, celles des Leptides et des Stra-

tiomyides. La famille des Xylophagides est démembrée : le genre Subula

est rattaché aux Stratiomyides, tandis que le genre Xylophagus est

compris dans les Leptides^ ainsi que le genre Cœnomyia:: MM. E. et

L. Coucke ont adopté cette manière de voir dans leurs Etudes sur les

Leptides et les Stralioniydes de Belgique (Ann. de la Soc. entom. de

Belgique, 1893). Voyez : Osten-Sacken, 0)i Brauefs paper, Versuch u.

CharacL d. GalL d. 'Nolacanthen, Berlin, 1882. — Characlers of tJie

Nemocera and Eremochœta, Berlin 1892.

2. M. Emile Boubaud, de Paris, m'a monti'é trois exemplaires Q d'une

Hœmalopola qu'il a prise au bord de l'Océan, en août 1903, dans une

forêt de pins, à la Jiaule-siir-Mer (Loire-Inférieure). C'est une variété

de //. uigricollis Gob., ou plutôt de //. ilaiica Meig. Les ailes sont trans-

parentes, le corps entièrement jauni, le premier article des antennes

rougeatre à isa partie interne, les cuisses jaunes av(M'. l'exli-émilé noi-

râtre; les poils sont également jaunâtres et pass(Mil même au roux doré

à la face postérieure de la tête et sui'touL à la collei'ette qui l'entonn*.

Cette variété maritime, comme la variété continentale, paraît alIlM -
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tionner les bois de pins. A Rambouillet, celte dernière est extrêmement
commune à l'Etang-d'Or, dans la partie qui avoisine les pins et ne
laisse aucun répit au promeneur tenté de se reposer à l'ombre de ces

arbres. Elle diminue sensiblement lorsqu'on s'en éloigne, mais il faut

encore comi)ter avec l'acharnement de ces buveuses de sang (\u[ vous
harcèlent de leur bourdonnement insupportable et se laissent écraser

sur la main (pi'elles viennent de piquer plutôt que de lâcher prise. Je

n'ai jamais observé d'infection locale ou 'générale à la suite de ces

piqûres; s'attaquant à des êtres vivants, elles ne peuvenl guère ino-

culer, dans nos pays s'entend, de virus dangereux; mais, sous d'autres

climats, elles jouent peut-être un rôle très actif dans la transmission de

certaines maladies.

3. En ce qui concerne Atylotus laiistriaius, les trois Q prises à Plouharnel

m'ont paru bien identiques à celles que je possède d'Espagne. .1 pnor/,

la chose n'est pas impossible, étant donné que des espèces méridionales

remontent fréquemment le long du littoral jusqu'en Bretagne et même
jusqu'en Normandie.

4. La synonymie est donnée d'après M. le prof. Brauer.

Rambouillet. D' J. Vilf.knklvk.

X

Phycologie Française — BIBLIOGRAPHIE

LISTE DES TRAVAUX FRANÇAIS & DES OUVRAGES GÉNÉRAUX ÉTRANGERS

(Fin)

Petit (P.). — Observations critiques sur les genres Spirogyra et Rhyncho-
nema (Bull. Soc. Bot. Fr., t. XXI), 1874.

— Diagnose d'une Diatomée nouvelle des côtes de France (Ann. Soc.

belge Microscopie, II, 1875-1876).
— Liste des Diatomées et des Desmidiées observées dans les environs

de Paris, 2 pl. (Bull. Soc. Bot., t. XXIII, XXIV), 1876-1877.

La Dessiccation fait-elle péi'ir les Diatomées? ilhid., t. XXI\ ), 1877.

Cf. Ibid., XXV, p. 77.

— Diatomées de l'île de Ré récoltées sur le Chondrus crispiis (Ibid.).

— Spirogyra luletiaua nov. spec, 1 pl. (Brebissonia, I, p. 1)7), 1870.
— Le thalle des Diatomées (Brebissonia, I, 109).

Préparation des Diatomées {Ibid., 121).

— Diatomées récoltées dans l'Essonne, à Malesherbes iBull. Soc. Bol.

Fr., t. XXVIII).

Sur le Tricho2;"vne de ïHihli'nJnvudliii riviilaris (Ibid.. t. \X\ IL Bre-

bissonia, IIÏ)', 1880.

De TEndochronie des Dialoinécs (Brebissonia. 11, p. 81).

Priorité du nom générique (iailloneUa Borv sur Mebisira A^. ilbid.. Il,

p. 106).— Liste des Diatomées récoltées à rasccn-^ioii dr |;i Rhune (Bavonne) (Bull.

Soc. Bot. Fr., 1880).

Spirogyra des environs de Paris, 12 pl. Paris, 1880.
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— Diatomées récoltées aux environs de Yendresse (Bull. Soc. Bot.,

t. XXXII, p. 87), 1886.
— Note sur le développement des Auxospores dans le Cocconema cis-

tiila Ehr., 1 pl. {Md., p. 48), 1886.
— Algues récoltées dans les marais du Haut-Butté {IbicL, p. 84), 1886.— Diatomacées observées dans les lacs des Vosges (Feuille des Jeunes

Naturalistes, 1888).

— Catalogue des Diatomacées du Maroc, de l'Algérie et de la Tunisie,

1896.
— Notes diatomologiques (Journ. Microg., 1891).— Diatomées nouvelles et rares dans les lignites de Sendaï (Journ. Mie,

1890).— Note rectificative relativement à la collection des aquarelles d'Algues

et de Diatomées de M. A. de Brébisson, Saint-Maur-des-Fossés, 1894.
— Cf. Battandier et Trabut.
— Cf. Verlot (B.).

— Cf. Pelletan, Deby, etc.

Petit et Leuduger. — Diatomées fossiles de l'Auvergne (Journ. Microg.,

1877).

Petrowsky (A.). — Etudes algologiques (Ann. Se. Nat. Bot., t. XVI), 1862.

Peytoreau (A.). — Algues du golfe de Gascogne (Rev. de Bot., t. III), 1885.

Phipson (M.). •— Sur la matière colorante du Palmella cruenta (Gompt. rend.

Acad. Se, t. LXXXIX, p. 316).— Sur deux substances, la Palmelline et la Characine, extraites des

Algues (Compt. rend. Acad. Se, Ibid., p. 1078).

PoiRET. — De Ulvis et Fucis (Encyclopédie méthod., t. VIIÏ). Paris, 1808.

Pouchet (G.). — Sur une Algue pélagique nouvelle (CR. Soc. Biol., 16 janv.

1892).

Préaubert (E.). — Revision des Characées de la Flore du Maine-et-Loire

(Bull. Soc. Se. Angers, 1883).

Pringsheim (N.). — Sur Cœlastrum Nœgelii (Ann. Se. Nat., XI), 1853.

Pringsheim (N.) et De Bary (A.). — Sur la copulation des Zoospores, 2 mém.
avec 2 pl. col. Paris, 1869.

Prudent (P.). — Diatomées des environs de Lyon (Bull. Soc. Bot. Lyon, 1884).

— Diatomées de la Gélose (Ibid., 1885).— Cataloe^ue des Diatomées récoltées en 1896-1897 (Ann. Soc. Bot. Lyon,

t. XXtl), 1897.
— Diatomées récoltées dans la rivière de Usses, près Seyssel (Haute-

Savoie) (Ibid.).

— Diatomées de la vallée de Levaux, près Vienne (Isère) (Ibich, t. XXHI),

1898.
— Contribution à la Flore diatomique des lacs du Jura. Lyon, 1903.

Rabeniiorst (L.). — Flora Europœa Algamm aquœ dulcis el submarinœ^

3 vol. Lipsiœ, 1864-1868.

U vLFS (L). — British Desmidiex, with 35 plates. London, 1848.

liXTABOUL. — Les Diatomées, récolte et préparation, 1 pl. Toulouso, J8S3

(Journ. Microg., t. XIII, p. 45), 1884.

BÉAUMUR (R.-A.-F.). — Descrintion des fleurs et des graines (l(^ diviM's Fimis

(Mém. Acad. Se, 1711 et 1712).

— Observation sur la végétation du Nostoch (Ibid., 1722).

Renaui.t (B.). — O'Jchiues nouvelles es|)èces de Pilas (iîiilL Muséum), 1891).

— Sur l'ext^^nsion du genre PUa h différents niveaux géologiiiucs (Ibid.).

l»ii'\iiT. — Recherches sur l'organisation du g(^ni'(^ liionicria Kul/.. 2 (Ann.

Se Nat., 5^ série, L Vlî, 2« cahi(M^),' 1S67.
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— Notice sur les Algues récoltées dans les Pyrénées (Bull. Soc. Bot. Fr.,

t. XV), 1868.
— Observation sur le Mougeotia genujlexa Agard. et sur la formation de

ses spores (Ann. Se. Nat. Bot., t. IX), 1868.
— Notices sur quelques Espèces rares ou nouvelles de la Flore crypto-

gamique de la France (Bull. Soc. I^ot. Fr., t. XXIII), 1876.

Risso (A.). — Flore de Nice, 24 pl. Nice, 1844.

Robin (G.). — Histoire naturelle des Végétaux parasites qui croissent sui-

l'homme et les animaux vivants, 15 pl. Paris, 1853.

RoBiQUET. — Recherches sur la Corse (Bull. Bot. Fr., t. XX, p. 189, Compte
rendu bibliographique).

Roche. — Les Algues, études marines. Paris, 1856.

Romain et Caquebert. — Observation sur une espèce de Conferve peu connue
{Conferva jugalis Fl. dan.) (Bull. Soc. philom., t. I, p .69).

RosANOFF (S.). — Recherches anatominues sur les Mélobésiées, 7 pl. (Mém.
Soc. Se. Nat. Cherbourg, t. XII), 1866.

Roussel (H. -F. -A.). — Flore du Calvados. Caen, 1796.

RozE (E.). — La Flore parisienne au commencement du XVIP siècle (Jourii.

Bot., 2' année), 1888.
— Culture des Végétaux inférieurs dans un Jardin botanique : III. Algues

(Belgiq. Hortic), 1874.
— Sur une nouvelle Cvanophvcée et un nouveau Microcoque (Journ. Bot.),

1896.
— Le Clonothrix, nouveau tvpe générique de Cyanophvcées, 11 fig. (Ibid.),

1896.

Saporta (G. de). — A propos des Algues fossiles, 10 pl. Paris, 1883.

Saint-Yves (A.). — De l'utilité des Aiguës marines. Paris, 1879.

Sauvageau (G.). — Algues d'eau douce récoltées en Algérie pendant la session

de la Soc. Bot. (Bull. Soc. Bot. Fr.), 1802.
— Sur quelques Algues phéosporées parasites (Journ. Bot.), 1892.
— Note sur VEctocarpiis pusillus Griffiths {Ibid.. 1895).

— Sur la présence de Vllydrurus Jœiidus à Lyon {lbid.\ 1895.
— Note sur VEctocarpus tomentosifs Lyngbye (Ibid.), 1895.— Sur les Sporanges pluriloculaires de VÀsperococcus compressus Grif-

fiths (Ibid.\ 1895.
— Note sur VEclocarpus Batlersii Bornet {Ibid.\ 1895.
— Sur Dermocarpa biscayensis et D. strangidala sp. n. (Ibid.), 1895.— Sur le Biidaisia. nouv. genre de Myxonhvcéos (îbid.), 1895.
— Sur la nature des Sporanges en chapelet de VEctocarpus confervoides

(Ibid.\ 1897.
— Note sur VEctocarpus (Pylniella) fulvescens Thur. (Ibid.), 1896.— Observations cfénérales sur la distribution des Algues dans le golfe de

Gascogne (CR. Ac, t. CXXII), 1896.
— Sur la membrane de VEctocarpus julvcsccns (Ibid.).

— Sur la coniui^aison des Zoospores de VEctocarpus vesiculosjis ilbid..

t. CXXIII), 1896.—
• Sur la reproduction dos Phéosporées, en particulier des Ectocarpus

(Ann. Se. Nat. Bot.), 1896.— Sur VEctocarpus viresceus Thur. et ses deux sortes de S|)oranges

pluriloculaires (Journ. Bot.), 1896.
— Note sur Strepsithatia, nouv. iïenre de Phéosnorées (Ibid.\ 1896.
— Observations relatives à la sexualité des Phéosi^orées {Ibid.). 1896-

1897.
— La Copulation iso^i^amique de VEctocrirpus silicuJosus est-elle appa-

rente ou réelle? (Mém. Soc. Se. Nat. Chorbourg), 1897.
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— Sur les Antliéridies du Taonia atomaria (Journ. Bot.), 1897.
— Notes préliminaires sur les Algues du golfe de Gascogne (Joura. Bot.),

1897.

ScHiMPER (W.-F.). — Traité de Paléontologie végétale, 2 vol. et 1 atlas de
100 pl. Paris, 1869-1870.

ScHMiDEL (G. -G.). — Descriptio itineris per Helvetiam, Galliam et Germaniœ
partem instituti (1773-1774). Erlangœ, 1794.

ScHMiDT (A.). — Atlas der Diatomaceen-Kunde, 212 taf. Ascherleben und
Leipzig, 1874-1897. Ge magnifique ouvrage a été continué par
ScHMiDT (M.) et Fricke (Fr.) depuis 1897.

Secondât (J.-B. de). — Sur une espèce d'Ulva qui croît dans la fontaine

bouillante de Dax. Paris, 1750.

Senebier (J.). — Sur l'espèce de Conferve qui croît dans les vaisseaux pleins

d'eau (Journ. de Physique, t. XVII, p. 209), 1800.

Serres (H.). — Note sur l'Anabaine de la fontaine chaude de Dax, pl. (Bull.

Soc. de Borda, à Dax, 1880, p. 13-23).

SiRODOT. — Rapports morphologiques entre les Anthéridies et les Sporules

d'une forme particulière de Batrachospermum moniliforme (Gompt.

rend. Acad., t. LXXXIV).
— Les Batrachospermes : Organisation, fonctions, développement, classi-

fication, 50 pl. gravées. Paris, Masson, 1885.
— Observations sur les phénomènes essentiels de la fécondation chez les

Algues d'eau douce du genre Batrochospermum (Gompt. rend. Acad..

t. LXXIX).
— Nouvelle classification des Algues d'eau douce du genre Batrachos-

permum {Ibicl, t. LXXVI).
— Transformation d'une ramification fructifère en ramification prothal-

liforme {Ibid., t. XGÏ).

— Etudes anatomiques et physiologiques sur les Algues d'eau douce de

la famille des Lémanéacées (Ann. Se. Nat. Bot., série 5, t. XVI), 1872.
— Observations sur le développement des Algues d'eau douce composant

le genre Batrachospermum (Bull. Soc. Bot., t. XXII), 1875.

Physiologie du Balbiava hwestiens, 4 pl. Paris, 1876.

Smith (W.). — Synopsis of British Diatomacese, 2 vol. in-8^ with 69 pl. en

partie color., 1856.

SoLiER (A.). — Mémoire sur deux Algues zoosporées devant former un genre

distinct, le genre Derbesia (Ann. Se. Nat. Bot., 3^ série, t. VII). Paris,

1847.

SouLAT-RiBETTE. — Famille des Gharacées : description et analyse des espèces

de la Haute-Vienne, de la Gorrèze, de la Greuse, de la tlharente et

de la Dordogne. Paris, 1892.

Soi.ms-Laubactt (H.). — No(o sur le Janczeujskia, nouvelle Floridée parasite

sur Chomlria (ÎMurencia) obtusa, 3 pl. (Mém. Soc. Se. Nat. Gher-

bourg, t. XXÎ), 1878.

SouBEiRAN fJ.-L.). — Essai sur la matière organisée des sources sulfureuses

des Pyrénées. Paris, 1858.

Stenfort (F.). — Les plus belles Plantes de la mer : récolte, recherche,

description des Al^îues, avec atlas. Paris, 1877.

Tempère (J.). — Les Desmidiées : descriptions et figures (Dans le Micro(frn\)he

préparateur, t. III, IV et V).

Tmikbmid-de-Berneatid. — Sur les Planli's ('()iniu(\s d(\s anciiMis Latins sous

]e nom de Vha. Paris, 182L
TiiORE (J.). — De Conferva Jilsjyida (Maua/. Encvclop., an V, p. 398).

— Essai d'une Chloris du département des Landes. Dax, 1803.



p. FouRNiER. — Phycologie française : Bibliographie. 233

Thore (M.-L). — Sur les Algues des eaux Ihermales, G pl. (Journ. Microg.,

t. IX, p. 32u), 1885.

Thuret (G.). — Keciierches sur les Zoospores des Algues et les Aiilliéi idies

des Cryptogames, 31 pl. (Ann. bc. iNat., t. Xiv et XVi), 1800-1853.
— Note sur la synonymie des bLva tacLuca et U. lalisaima (Mérn. Soc. Se.

Nat. Cherbourg, 18o4].

— Note sur un nouveau genre d'Algues de la ianiille des Floridées, 2 pl.

[lbid.\ 1855.
— Recherches sur la fécondation des Fucacées (Ann. Se. Nat., 4' série,

t. 11-111), 1855.
— - Cf. liORMEÏ et TlIURET.

TuRPiN (P.-J.). — Sur quelques Végétaux microscopiques, avec pl. col. Paris,

1827.
— Sur le nouveau genre Surirella (Mém. Muséum, t. XVI, p. 362), 1828.
— Aperçu organographique sur le nombre considéré comme multiplica-

teur de 4, 8, 12, Ib, 32 et 64 dans la structure des vé-gélaux mté-

rieurs, in-4'', 1 pl.

— Possibilité d'obtenir un jour, à volonté, la reproduction d'un Végétal

phanérogame de l'un des innombrables grains vésiculaires de glo-

buline contenus dans les vésicules-mères, in-8^ Paris, 1828-1831.
— Etude microscopique de la Barégine de Barèges et de la Barégine de

Néris. Paris, 1830.

Unger (F.). — Sur ÏOsciUana labyrinihilormis Ag. (Ann. Se. Nat. Bot., t. XI),

1839.

VAILLA^'T (8.). — Botanicon Parisiense, 1726.

Vaillant (L.). — De la fécondation des Cryptogames. Paris, 1863.

Van Heurk (H.). — Traité des Diatomées, 35 pl., édit. franc. Paris, 1899.
— Synopsis des Diatomées de Belgique, avec atlas de 144 pl. Anvers,

1880-1885.

Van Tiegiiem (P.). — Bactéries vertes (Bull. Soc. Bot. Fr., t. XXVII), 1880.
— Sycamina nigrescens, Volvocinée sans chlorophylle (Ibicl.).

— Dimyslax Ferrieri (Ibid.).

Note sur les Globules amvlacées des Floridées et des Corallinées (Ann.

Se. Nat. Bot.), 1865.
- Traité de Botanique. Paris.

Vaucher (J.-P.). — Histoire des Conferves d'eau douce, avec pl. Genève,

1800.
— Mémoire sur les gaines des Conferves (Journ. de Physiq., t. LU), 1808.

Verlot (B.). — Guide du Botaniste herborisant. Paris, 3'''édit., 1886 (Listes

d'Algues dans diverses herborisations).

WoLLE (F.). — Fresh-Water Algœ of the United States, 2 in-8°, 150 pl. col.

Bethlehem, 1887.
— Diatomaceœ of North America, 112 pl. col. Bethlehem, 1890.
— Desmids of U. S., 53 pl. col. Bethlehem, 1884.

WiTTROCK (V.-B.) (1). — Prodromus Monographiœ Œdogoniearum (Nov. Acl.

Soc. Reg. Ups., 3^ série, t. IX), 1874.
WiLLE, Kjellmann, Scilmitz, Hauptfleisch und Falkenberg Algen (Ency-

rlop. Bot. Engler et Prantl). Leipzii?. J890-J897.

P. Fourmer.

[1] Les fascicules 21 el 35 du lexle de W'ititxûck, Nordstedt cl Lagerheim A1^'. oq. Dulc. exs.
contiennent les descriptions des algues nouvelles disposées systématiquement (1889 et 1903>,
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

A propos de « Amanila caesarea » Scop. — Je viens de lire dans un ouvrage
très bien fait de M'^'' Marguerite Belèze et intitulé : (( Les bons et les mauvais
Champignons », le passage suivant : (( Dans la vaste et pittoresque forêt de Ram-
bouillet, qui est pourtant si riche en espèces cryptogamiques de toutes sortes et

que nous avons tant parcourue aussi bien pour herboriser qu'en suivant les chasses
à courre, nous n'en avons jamais vu un seul échantillon et cela depuis plus de
vingt ans! page 14 ». Je dois avouer que ces lignes m'ont bien surpris car cette
Amanite est assez commune aux environs de iiambouillet, surtout du côté de
l'Etang-d'Or, de la forêt des Yvelines, etc.

; je la récolte et la mange tous les ans,
au commencement d'août; elle est très connue des gardes-forestiers et des pauvres
gens qui viennent la vendre à Rambouillet comme champignon comestible et la

désignent foit bien sous le nom d'Oronge vraie.

L'Amanite des Césars n'a pas encore été signalée, que je sache, dans la forêt de
Rambouillet; les mycologues lui a<sisignent généralement comme limite septen-
trionale la forêt de Fontainebleau et la disent commune dans le Centre et le Midi.

Rambouillet. Villeneuve.

Question. — Depuis quelques années, je remarque, dans le parc de Rambouillet,
un oiseau voisinant avec le Urimpereau dont il a, du reste, la taille et la couleur;
mais il s'en distingue par le bec droit et il ne s'appuie pas sur l'extrémité de la

queue pour grimper. Je ne puis croire qu'il s'agit d'une simple variété, et comme
je n'ai pu reconnaître ce grimpeur dans les ouvrages spéciaux que j'ai consultés,
je prie les Ornithologistes de bien vouloir me renseigner à ce sujet. Je profite de
cette circonstance pour signaler l'extrême abondance d'un autre grimpeur, la

Sitelle torchepot, surtout dans le parc du Château.

Rambouillet. D^ Villeneuve.

Familiarité des Odonates. — Au cours de la belle après-midi du l*'" juillet 1904,

au parc de Baleine (Allier), j'étais occupé à étudier les mouvements et attitudes
d'un Crocothemis erythrœa Brullé cf, posé sur une prairie voisine de l'étang,

lorsqu'un Orthetrum cancellatum L. Cf est venu se poser sur mon bras gauche
(vêtement gris) exposé au soleil, pour achever de dévorer une proie, à ce qu'il m'a
semblé.
Je signale le fait parce que c'est la première fois qu'il m'a été donné de le

constater.
Pour en revenir à C. erythrœa cf, tout le monde connaît sans doute cet Odonate

splendide dont l'éclat n'est comparable qu'à celui du rubis en plein soleil.

Quand il vient de se poser, il se comporte souvent comme plusieurs de ses congé-
nères, L. depressa L. par exemple, et il porte, par saccades successives, les extré-

mités de ses ailes étalées en avant.
Mais chez C. erythrœa, ce mouvement des ailes en avant est particulièrement

remarquable, et j'ai pu m'assurer que l'angle formé par les ailés et- à l'intérieur

duquel se trouve la tête de l'insecte, arrive à être voisin de 60°. Il est peut-être
même plus petit.

Parc de Baleine (Allier).

G. DE Rocquigny-Adanson.

Du déterminisme de la sexualité chez les Insectes. — Je me livre depuis quelque
temps à l'élevage des Moucher à scie, surtout de celles qui vivent aux dépens des

plantes cultivées dans les jardins, et j'ai fait au sujet du Pteronus rihesii Scop.
quelques observations qu'il me paraît intéressant de faire connaître aux lecteurs

de la Feuille des Jeune>i Naturali^^tci^. M. Raymond, dans un travail paru dans les

Ainiales de la Société Enti)iii()lo(ji(jiie de France (année 1882, p. 287), après avoir
(expliqué que cette espèce fait trois couvains par an (ce que je ne crois pas tout à
fait exact; j'espère pouvoir démontrer quelque jour qu'il y en a davantage), dit

avoir fait la remarque qu'à la première éclosion, U^s mâles étaient en nombre à peu
près égal à celui des femelles, mais (|u'à la (hîuxième et à la troisième, les femelles

étaient beaucoup plus nombreuses : 95 femelles pour 5 mâles au plus.

Or les résultats auxquels je suis arrivé sont tellement différents que j'en ai été



Notes spéciales et locales.

frappé et qu'ils m'ont incité à renouveler plusieurs fois l'expérience et même à la

continuer encore en ce moment.
Voici en quoi ils consistent :

L'année dernière, le 30 juillet, je lecueillis une petite quantité de fausses chenilles

du groseillier, presque arrivées au terme de leur croissance, puiscju'elles cessèrent

de manger au bout d'un jour ou deux après quoi elles s'enterrèrent. Du 15 au 28 août
suivant, j'obtins 5 mâles et 11 femelles.

Cette année j'ai recommencé l'élevage de cette Tenthrédinide et j'ai recueilli

le 14 mai dernier une feuille de Ribes rubrum portant de jeunes larves rmant
(Védore; le 31 mai elles se sont enterrées et m'ont donné du 8 au 12 juin 7 mâles,
mm mienne femelle; je n'ai pu m'expliquer pourquoi le i ésultat était si maigre,
car les fausses chenilles étaient certainement en plus grand nombre.
Dans l'intervalle, le 26 mai, j'avais rapporté du jardin une autre f(;uille de gro-

seillier portant égalem.ent des fausses chenilles au début de leur vie larvaire; elles

pénétraient dans la terre le 12 et le 13 juin et me donnaient du 25 juin à ce jour,

4 juillet, 20 mâles.
Le sexe féminin brillait toujours par son absence.
Or, quand on chasse la tenthrède du groseillier dans les jardins, on prend

beaucoup plus de femelles que de mâles.
Comment donc expliquer que je n'en obtienne plus dans mes élevages récents 1.

Ne faut-il pas voir là une preuve de l'exactitude de cette théorie qui veut que
le sexe, au lieu d'être déterminé ah ovo, soit sous la dépendance de la nutrition.

S'il en est ainsi on peut concevoir que la suralimentation augmentant le nombre
des femelles, les conditions malgré tout désavantageuses d'un élevage en captivité
doivent donner la prédominance au sexe masculin.

J'ai pensé que l'exposé de cette très modeste contribution à l'étude de la déter-
mination du sexe pourrait intéresser mes collègues en entomologie ; et je remercie
l'aimable Directeur de la Feuille des Jeunes A^afuralisfes d'avoir bien voulu m'ac-
corder l'hospitalité de ses colonnes ; ce qu'il y a ce^^tain, dans tous les cas, c'est

que les faits que je signale doivent dépendre de l'élevage en captivité, puisque
la première fois, ayant pris les fausses chenilles peu de temps avant leur transfor-
mation j'ai obtenu 11 femelles sur 16, tandis que je n'en obtiens plus du tout
quand je les nourris en captivité depuis le commencement.

Lisieux. A. Loiselle.

Synonymie des Hyponomeutes. — Je remercie bien vivement M. J. Guignon, de
l'intér ssante réponse qu'il a faite à ma question relative à la synonymie des Hypo-
nomeutes, et qui va me permettre de me reconnaître dans les quelques travaux
que je possède sur ce genre embrouillé, mais j'avoue n'avoir qu'une médiocre
confiance dans les différents articles auxquels il me renvoie au sujet de l'indication
des plantes nourricières.
Les diverses espèces d'Hyponomeutes se ressemblent tellement qu'il a dû souvent

se produire des confusions et c'est pour essayer d'éclaircir la question que j'ai fait
appel à l'obligeance de collègues plus compétents que moi

;
que M. Guignon me

permette de lui citer notamment un article du Xaturaliste du l^'" février 1902 (p. 29)
dans lequel les ravages des haies d'aubépine sont attribués à Cognatella, qui
d'après M. Guignon lui-même ne vivrait que sur le fusain, le pommier et la bour-
daine, tandis que l'aubépine ne nourrirait que padella (ou padellus).
Dans le travail de M. Decaux paru dans la Feuille des Jeunes XaturalistfA

(XXIII, p. 22 et 203) Cognatella Tr. figure bien comme ennemi du pommier, et

M. Guignon signale sur le même arbre Co<jnateUus Hb. (= Cognatella Tr, ) et
nialijullus Z. ; or Maurice Girard : Traité (1' E?itoniolo(jie, III, p. 738, attribue les

ravages considérables causés en Normandie par les Hyponomeutes à walinella
(= nialinellus) après avoir dit aussi que deux espèces vivent sur le pommier
et offrent des difficultés considérables au point de vue de la détermination :

malinella, dont je viens de parler et nialivorella Guenée, qui ressemblerait à
padella, et qui vivrait surtout en Angleterre, où n'aurait pas été trouvé le véri-
table malinella Zeller. Il ajoute que c'est malinella qui a été appelée cognatella par
Duponchel.
De son côté Kaltenbach {Pfianzenfeinde, p. 194) indique comme vivant sur le

pommier malinella et imdella. sans doute par suite d'une confusion résultant de
la ressemblance signai lée par Gérard, tandis que Goureau {Jn^ectea nuisibles au./

arbres fruitiers p. 126) donne malinella Dup. (qui serait le même que cognatella
d'après Girard) comme vivant sur le poinmier.
Ces rfuelques exemples me paraissent suffire à démontrer qu'une certaine obscurité

règne encore sur ce point, surtout en ce qui concerne les arbres fruitiers, obscurité
qu'il y aurait peut-être intérêt à dissiper.
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Pour ce qui est de vigzntijnmctatus Retz, il est certain qu'il vit sur les Sedum
cultivés, mais je suppose qu'il a deux générations par an, car j'en ai élevé en
juin 1900; les chenilles se sont chrysalidées entre les feuilles, et les papillons sont
éclos le 25 juillet,

Lisieux. • A. Loiselle.

Insectes parasites des Renonculacées. — Aux espèces déjà citées {F. d. J. N.,
1904, p. 188), j'ajouterai encore les suivantes :

1° Sur Cleiuatis vitalha. — MeJitœa mafiona L. (Interméd. des Bombyculteurs
et Entomologistes, 1903, p. 21).

Agrotis signum Fab. (Spuler, Die Schmetterlinge Europas, p. 143).
2° Sur Thalictrum aquilegifoliuni et? Aquilegia vnlgari^, Psecadia pyrausta Pal.—
• Espèce propre à la Russie où elle a été découverte par Pallas en 1771. Mais elle

appartient aussi à la France. M. Jourdheuille a trouvé l'adulte dans l'Aube en mai
et juin, dans la forêt de Clairvaux où il est assez commun. Voici ce qu'il rapporte
de la larve : « La chenille a été découverte par Von Nolcken. Elle vit sur le

Thalictrum aquilegifoliuni. Mais comme cette plante n'existe pas dans la localité
indicj[uée, l'insecte doit vivre sur une espèce voisine, peut-être l'ancolie ». (Jour-
dheuille, Catal. des Lépid. de l'Aube, p. 176).

Saint-Dizier. C. Frionnet.

L' (( Erica lusitanica » en Bretagne. — Au numéro précédent (p. 185) dans une
note très intéressante sur la flore et la faune lusitaniennes, M. A. DoUfus dit à
propos de Vl^rica lusitanica dans le S.-W. de la France et en Bretagne :

(( Ne devrait-on pas plutôt rattacher l'existence de cette plante dans ces régions
à la flore lusitanienne ou atlantique ancienne, etc.? ».

Elle semble bien, du moins en Bretagne, être naturalisée.
Je n'ai pas de donnée sur l'origine de son existence dans une lande du Petit-Minou,

près Brest.
Mais, hors de cette localité restreinte, VErica lusitanica n'existe en Bretagne,

à ma connaissance que le long de la voie ferrée de Hanvek à Landerneau : il y fut
semé volontairement, par M. Demolon, vers 1869 {Feuille des J. N. n° 403, page 153) ;

il s'y est fixé d'une manière qui paraît bien définitive, mais sans s'être répandu
jusqu'à présent hors des talus des tranchées du chemin de fer.

\JErica lusitanica, espèce caractéristique de la flore lusitanienne, a peut-être
existé spoatanément autrefois en Basse-Bretagne; il serait intéressant de l'établir.

Il ne semblait plus, du moins, faire partie de la flore armoricaine contemporaine
avant son introduction récente.

Puisse la note de M. A. Dollfus susciter, de la part de nos confrères zoologistes

et botanistes, de nouvelles études et observations sur cette question intéressante
et bien peu connue encore de l'histoire de la faune et de la flore de l'Ouest !

E. ROGEZ.

Réponse à une question sur 1' a Ampelis garrulus ». — Le Jaseur de Bohême a

été signalé l'hiver dernier en troupe assez nombreuse dans un jardin à Remiremont
(Vosges). J'en ai vu un exemplaire tué. Il n'avait pas été signalé dans les Vosges
depuis au moins 20 ans.

Remiremont. A. Puton.

Errata au n° 405 (Ed. Rogez, Notes botaniques sur la Bretagne) :

Page 197, ligne 13 en remontant, au lieu de : Amaranthus, lire : Amarantus.
— 203, — 18, au lieu de : Allicularia, lire : Alicularia.
— 203, — 8 en remontant, au lieu de : Cyphœ, lire : Crypliœa.
— 203, — 4 — mettre une virgule entre les mots : Laz, Kaskadeh.
— 204, — 17 — au lieu de Modlin, lire : Moulin.
— 205, — 10, au lieu de : Ilymenophyllur, lire : Hymenophyllum.
— 206, — 12, — Scirpus Sarvii, lire : Scirpus Savii.
— 209, — 8, — St-Renen, lire : St-Behen.

Id. (G. Portevin, Diptères) :

Page 210, Merodon clavipes, le lieu de capture est Tosny (non Fosny).
— 213, lire Xanthandrus au lieu de Xantrandrus.

Le Directeur Gérant^
A. DOLLFUS.

Inip. Oberthûr. Uennea—Parla (744-04)
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FOSSILES DU REDONIEN D'ILLE-ET-VILAINE

M. G. -F. Dollfus a donné au Congrès de l'A. F. A. S., à Angers, une liste

des fossiles du Uedonien de rille-et-Vilaine.

J'avais moi-même, d y a quelques années, rassemblé d'assez importants

matériaux poui' l'étude de cette l'aune intéressante, étude que j'ai abandonnée
lorsque j'ai su que M. G. -F. DolU'us l'avait déjà enti'eprise.

Mes notes me permettent d'ajouter les quelques espèces suivantes à celles

indi(iuées par le savant géologue.

Corlnda carinata Duj. — Mém. sol. Tour., p. 37 (non figurées); Dollf. et

Dautz., Concli. bassin Loire, I, p. 80, pl. III, Ilg. 1-14.

Apigné ^Goll. Lebesconte).

Corbida Basteroli Horn. — Foss. Moll. Tert. Beck. Wien, II, p. 39, pl. III,

fig. 10 a-g.

Apigné (Coll. Lebesconte).

Axinea Desliaijesi Mayer {sp.). — Gat. Mus. Zurich, III, p. 114 (non fig.).

Lillion (Coll. Mus., Rennes).

Axinea iextas Duj. (5p.) — Mém. sol. Tour., p. 268, pl. XVHI, lig. L'i.

Apigné (Coll. Mus., Rennes).
Arca (Acar) Vincenli Cossm. — Cal. illusf. foss. Paris, 5" fasc, p. 39 (non

Le Broquet (Coll. Lebesconte).
Cardium (Dicaricardium) discrcpans Rast. — Mém. Soc. iïist. nat. Paris, II,

p. 83, pl. VI, fig. 5.

Le Rroquet (tragmenls, coll. Lebesconte).
Coripm Boisteli Dollf. et Dautz. — Pélecvpodes et Hracli. foss., Mioc. muv.

N.-O. France, p. 30 (non fig.)

Apigné (ColL Mus., Rennes: coll. Lebesconte).
Mangilia [ClaUiureUa) labeo Duj. (sp.). — Mém. sol. Tour., i). 291. pl. XX.

fig. 17, 18.

On compte 9 côles longitudinales sur le dernier tour, au lieu de 8 au ma-
ximum que portent les échanlillons typi(pies de la Touraine. La cote trans-
versale formant carène est aussi plus saillante; ce dernier détail tient cer-
tainement à ce que tous les spécinnMis de la Touraine sont plus ou moins
roulés. Mais il n'y a pas lieu d'établir sur ces légères différences même une
variété.

Apigné (Coll. Ilarscouet de Kéravel).
Temple du Cerisier (Coll. Lebesconte).

Mangdia quadrillum Duj. [sp.). — Mém. sol. Tour., p. 291, Cossm. Essais
paleon. comp., II, p. 119, pl. VU, fig. 14.
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Plus petit que le type; 2 cordons seulement sur les tours moyens; la

place du troisième coi'don est occupée par une dépression qui i*end la sutui*e

plus marquée. Pourrait i)eut-être constiluei- une variété.

Apigné (Coll. Mus. Rennes).
Coliimbella (Anachls) Hœrnesi — Journ. Concli., vol. 17, j). 283, pl. X,

tlg. 3.

Apigné (Coll. Lebesconte).

Menestho elegans Dollf. et Dautz. — Feuille des Jeunes Natiir., n° J9l, p. 140
(non fig.).

Apigné (Coll. Mus. Rennes).
Turbo baccalus Defr. — Dict. Hist. Nat., 46, p. 520.

Apigné (Coll. Lebesconte).

Le Drillia iitcrassata Duj. (Plearotoma) de la liste de M. DoUtus doit prendre
le nom de DrilUa subincvassata d'Orb. — Antérieurement à Dujardin,
G.-B. Sowerby avait appliqué à une autre espèce le nom de PL incrassata.

Toutes les espèces ci-dessus mentionnées existent dans les faluns helvé-

tiens de la Touraine.

Tours. A. Peyrot.

X

LES INSECTES PARASITES DES BERBÉRIDÉES

I. ^ BERBERIS VULGARIS L.

Le Berberis Vulgaris, type de la famille des Berbéridées, est un arbrisseau

épineux, à feuilles ovales denticulées. Aux fleurs en grappes jaunes succède
un fruit rouge d'une saveur aigrelette. Impitoyablement proscrit ces dernières

années, comme un actif propagateur de la rouille du blé, ce joli arbrisseau

s'est vu dernièrement réhabilité par MM. Eriksson et Fischler (Microgr. prép.,

XII, 5, 6).

Parasites.

L Coléoptères.

Stylosomiis ilicicola Suffi'., var. rugHhora.i Ab.

Ce petit Chrysomélide mesure de 1 à 2 millimètres. Entièrement noir avec

les fémurs rembrunis, il est légèrement pubescent. L'écu'sson est nul,

le corselet, submat, est légèrement ruguleux; les yeux sont ovales.

La Ç) porte une fossette très profonde sur le dernier sillon ventral. Vit

sur Berb. vidg., d'après E. Abeille.

IL LÉPIDOPTÈRES.

L Papilio podalirius L.

\ . Chenille et ( hrijsalidc. — La cliciiillc, noire au sortii' de rœid', prend
ensuite inw. couleur jaune plus ou moins mélangée de brun roux;

les lignes dorsales sont jaunali'cs; clic porte, en outre, des |)oinls

rougfis sur les anneaux et (l(Mr\ lentncules rétraclile.^ exhalant une
odeur désagj'éabh; et foi-le. La chrysalide, d'un v(*rt jaunâti'e, a

raspe(!t d'une feuille morte légèi tMiienl enroulée. KWv passe l'hiver,

attachée par luie eeinhu'e priiK'ipale, à la base des arbustes nour-

riciei'S.
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2. Papilloji. — Le papillon a los ailos jaune pale, ornées de lignes trans-

verses, alt(u*nativ(>menL grandes et petites. Les inférieures sont mar-
quées (l(^ deux lignes noires al)outissant à un œil noir, bleu et

tei'rugineux. Le bord inférieur est noii' avec (pialre lunules bleues :

(punie noire. — Toute la Fi'ance. Mai, juin. Fontainebleau.

IL (dtocala julminea Scop.

1 . Chenille (1) et Chrysalide. — Se niétaniorphose vers la fin de juin. Chry-

salide bleuâtre entre des feuilles reliées par des llls de soie.

2. Papillon. - Les ailes supérieures, d'un gris cendré, ont l'espace su-

périeur ombré de brun et bordé d'une ligne oblique sinuée: vient

ensuite une éclaircie gris blanchâtre atteignant le bord de l'aile et

limité par un espace brunâtre; lignes coudées en M, très aiguës;

2 lâches réniformes blanchâtres surmontant une auti(^ tache de la

même couleur et bordée de noir. Ailes inférieures jaune fauve avec

deux bandes noires, la suj)érieure en anneau allongé, ')2 millim.

— Centre, Est; Juillet, aofd.

IIL Lasiocampa quercûs L.

1. Chenille et Chrijsalide. — La chenilh^ pass(^ I hivei' collé(^ aux tiges

des arbustes. Elle se chrysalidt^ à la tin do juin dans une coque brun
noirâtre, dure, gommée et mêlée de poils urti(\ants.

2. Papillon. — Les quatre ailes sont d'un biam ferrugineux se foneaid

graduellement jusqu'à une ligne médiane jaune fauve, nettement
tracée, le reste de l'aile est plus clair: en outre, les supérieures
sont marquées d'un point blanc cerclé de noir, Q plus grande jaune
paille, avec la ligne médiane se fondant giaduellement jus(prà l'ex-

trémité de l'aile. Le mfde vole en |)lein jour iwoe grand(> ra|)i(lité.— Juillet. 50 à millim. FonlaiiK^bh^ni.

IV. Saturnia pavonia L.

1. CJienUle et Chrysalide. — La cluMiille. ipii rtvssiMuble Ix^aucoup à celles

des Vanesses, vit d'abord en société, après la ti'oisième nun^ elle

mène une existence solitaire. Elle atteint toute sa taille à la lin de

.1) Clionillo allôniuM^ aux doux oxliviuilcs. Irlo obliiiuo. uuo lon.cuo épine au milieu tlu do^^,

un groupe de trois épines plus peliles après le Ihoi-ax. un aulro aux derniers anneaux, robe
gris bleuâtre (d'après Berge).

Tephroclystia exiguata,
(Grossi.)

Ilylotoma borberidis.
(Très grossie.)

Cécidomyine indéterminée
(Grandeur naturelle.)
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juillet et se file une coque. Le papillon éclôt en mars-avril suivant;

quelquefois la deuxième année.

2. Papillon. — Le papillon a les ailes supérieures brun lavé de rougeâlre,

les inférieures jaune fauve. Chaque aile porte un œil de paon; cet

œil, dans les ailes supérieures, est placé sur une tache, plus clair

et compris entre deux lignes, l'une droite, raide; 1 autre, anguleuse
et sinuée. Q plus grande, gris cen(h'é avec les quatre yeux sur un
espace blanchâtre ou bleuâtre. — 60 millim. Mars, avril. — Fon-
tainebleau.

V. Eriogaster lanestris L.

1. (hen'dle et (lirijsnUde. — Les chenilles de ce bombycide sont velues

v\ hal)ilcnt des cellules particulières, réunies sous une môme tente

de soie. Elles se dispersent, pour se chrysalider, dans une coque
ovale, jaunâtre, formée d'un tissu très serré. — D'après certains

auteurs, le séjour en chrysalide serait de 2, 3, 4 et même 7 ans. —
Fontainebleau.

2. Le papillon, — Le papillon a le cor])s feri'ugineux, noircissant à l'ex-

trémité chez la femelle. Les ailes, également ferrugineuses, sont mar-
quées de deux gros points blancs et traversées d'une ligne flexueuse.

]/espace compris entre celte ligne et le bord de l'aile est saupoudré
de blanc. Les ailes inférieures, plus pâles, sont traversées d'une

ligne plus large. — Septembre, octobre, puis mars, avril. 32 à

35 millim.

\\. Eriogasler Caiax L.

1 . ChenUle et Chrysalide. — La chenille a les mêmes mœurs que la pré-

cédente.

2. PapUlon. — Le papillon a les ailes supérieures jaune fauve avec le

tiers inférieur lavé de violet clair; elles sont transversées par deux
j aies transverses, ferrugineuses, peu marquées et séparées par un
gros point blanc. Les ailes inférieures sont lavées de violet clair.

9 ])lus grande avec les ailes supérieures bordées d'une raie jaune
ef ral»domen terminé par un bouquet de poils d'un gris argenté. —
iMai, juin. 32 millim.

ML Gastropacha rjuerci[olia L.

1. CheniUe et Chrysalide. — La chenille, demi velue, grande, allongée,

aplatie en dessous, possède, de chaque côté, de fausses pattes diri-

gées en bas. Fond gris cendré roussâtre, une tache bleue cerclée de

noir sur les 2' et 3^ anneaux; ime éminence conique sur le ll^ Cette

clienille vit solitaire sur tous les arbres fruitiers où elle^passe l'hiver

collée h une l)ranche pour atteindre toute sa taille en juin-juillet.

(]ocon pulvéruleni, en fourreau allongé, brun foncé.

2. VapUlon. Corps d'un ferrugineux plus ou moins foncé. Les quatre

ailes, très denlelées, sont de la même couleui* avec un glacis violet

à l'extrémité; li'ois lignes foncées et ondulées les traversent; au
repos, les inférieures débordent les supérieures et font saillie engai-

nante de leur bord antérieur. — Juin, juillet. Commun dans toute

la France. - l'ontaiiuîbleau.

VI IL The cla priini L.

1 . Chendle et Chrysalide. — (U'Ue chenill(\ en forme de cloporte, est

d'un vert pâle, légèrement jaunâtre, avec la ligne dorsale jaunâtre

et la stigmatale d'un jaune blanc; (^lle est marquée de G à 7 traits

obliques de chacpK^ côté. (Carnassière. Mai. Chrysalide courte, ar-

j'ondie, al lâchée par la |)oinle anah^ et par une ceinture. La durée
de la chrysalidation est de JG jours.
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2. Papillon. — Le papillon a les ailes brun foncé marquées de taches

jaunes manquant souvent aux supérieures. Les ailes inférieures

sont traversées d'une bande d'un jaune vif entre deux rangs de

points, dont le supérieur est surmonté d'arcs Ijlancs. — Ceidrc,

Est. 34 miilini. Juillet. — Fontainebleau.

IX. Uhizogramma detersa Esp.

1. Chenille et ClmjsaUde. — Chenille grosse, cylindrique, luisante, vivant

à la base de la plante nourricière. Hiverne et atteint toute sa laillc

en avril-mai. Chrysalide en terre dans une coc[ue.

2. Papillon. — Thoi'ax gris bleu bordé de noir, ailes supéiieuies d'un

gris bleu légèrement roussàtre; plusieurs lignes verticales dont l'umî

atteint presque une ligne transversale grise marquée de points noirs.

Taches irréguliôres écrites en noir et formant, par leur rencontre,

un V très ouvei't. Ailes inférieures d'un blanc bleuàti*e; nervurr\s

brunes; bande marginale grise. — io millim. Basses-Alpes et Dau-
phiné.

X. Tephrochjstia exiguata Hb.
1. Chenille et Omjsalide. — La chenille raide, carénée sur les côtés, est

d'un vert foncé, marqué de trois lignes brunes, une dorsale et deux
latérales; le quatrième anneau et les suivants sont ornés d'un lo-

sange rougeâti'e, Septendjre. Chrysalide elFdée, aiguë.

2. Papillon. — Les ailes supérieures étroites, d'un gris roux, sont tra-

versées par des lignes noires et anguleuses. La ligne coudée est

bordée intérieurement de traits noirs; après elle, vient une ligne

de points noirs entre deux points blancs. Le trait cellulaire est noir

et bien marqué. Les ailes inférieures, plus claires, sont traversées

pai' des lignes confuses et marquées d'une tache noire cunéiforme
au bord abdominal. Franges rousses entecoupées de brun. Q iden-

tique. — Mai, juin. Toute la France. 18 à 20 millim.

Parasité i)ai* : Apanteles jiniiperatœ et A. xanlhoslifpnus; Meteorus
sculellator et M. versicolor; Microplitis tuberculijeva et .1/. spec-

tabilis.

XI Larentia berberata Schiff.

1 . Chenille et Chrysalide. — La chenille rugueuse, courte et ramassée, est

d'un brun jaunâtre ou rongea tre; elle est marquée sur le dos de
taches plus foncées, ii'régulières et parfois bordées de blanc. Au
repos, elle se replie en deux comme si elle avait une charnière
au milieu du corps. Juin, août. Chrysalide en terre.

2. Papillon. — Le papillon a les quatre ailes d'un gris cendré plus ou
moins lavé de roussàtre. Les supérieures sont traversées par trois

princinnles lignes foncées : celle du mih'eu, composée de deux lignes

parallèles, décrit ver'S le haut, où elle est le plus visible, deux angles
très aigus laissant entre elle et celle qui la précède un es|)ace clair

formé d'une bande ou de deux taches superposées. Entre les lignes

principales courent d'autres lignes très fines. Les ailes inférieures
sont traversées de plusieurs lignes grises ondulées: une ligne de
ti'aits noirs précède la fange qui est gi'isàtre. — Juillet et août.
25 à 20 millim. q identique. Toute la France.

XII. Eucomia ceriata Hb.
1. Chenille et Chn/salide. — Chenille courte, épaisse. Tête et extivmilé

du dernier anneau d'un brun rouge: dos gris violet, ventre gris
bleuâtre. Sur chnane c()té, une ligne noire nvirquée de taches stig-

matales orange. D'abord abritée dans des feuilles pliées en gousses,
cette chenille vit ensuite à découvert. Juin. Chrysalide enterrée.
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2. Papillon. — Le papillon a la tête, les antennes, le thorax et l'abdomen
d'un brun rose; ce dernier, aigu chez les deux sexes, porte un trait

noir sur le premier anneau et un chevron brun sur les autres. Les
(juatre ailes sont d'un gi'is testacé clair avec effet rougeâtre. Les
supérieures très aiguës sont traversées par trois lignes : la supé-
rieure double arquée; celle du milieu, composée de plusieurs lignes

noires tantôt écartées, tantôt réunies en une seule bande; l'infé-

rieui'e grise, festonnée, s'élargit à l'angle interne. Entre ces lignes

courent d'autres lignes i)lus pales, ondulées. Les ailes inférieures

ont les mêmes lignes, mais moins bien marquées et sur fond plus

pâle. La frange concolore est surmontée d'une ligne très noire den-

telée. 55 millim. q pareille mais plus grande. Juillet. Le papillon

hiverne et reparaît en mars-avril.

Parasité par : Apanielcs dljjkiUs; Meleorus chrysophthalmus.

XIIL Eucosniia nioniivagala \)u\). (d'après Berce).

1. Chenille et Chrysalide, — (?).

2. Papillon. — Le papillon très semblable au précédent aies ailes gris

cendré, sans reflet rougeâtre : la ligne inférieure est blanchâtre,

dentée et se continue sur les ailes inférieures. Les autres lignes se

distinguent à peine du fond de l'aile. Ce papillon se distingue surtout

de VEiicosmia certata par les poils épais et comprimés qui gar-

nissent les jambes postérieures du mâle. Q identique. 40 millim.

Juillet. Basses-Alpes.

XIV. Mamestra thalassina Brkh.

1 . Chenille et Chrysalide. — Chenille rose, cylindrique, à tête globuleuse;

elle se chrysalide à terre parmi les feuilles de la plante nourricière

et y demeure jusqu'en mai ou juin de l'année suivante.

2. Papillon. — Le papillon a -les ailes supérieures d'un rouge brun un

peu cuivreux, plus foncé vers l'extrémité de l'aile. Les lignes

médianes sont grises bordées de noir; l'inférieur, blanche, forme,

vers le milieu, un bien marqué, sur lequel viennent aboutir plu-

sieurs traits noirs bien marqués. Les taches bordées de noir sont

de la même couleur que l'aile; la tache claviforme est appuyée à

un trait horizontal, noir, réunissant les deux lignes du milieu.

Frange brune entrecoupée de blanchâtre. Ailes inférieures gris

brun à frange blanchâtre. -ç identique. 38 millim. Toute la France.

XV. Mamestra contigua Vill.

1 . Chenille et Chrysalide. — Mêmes mœurs et mêmes é[)oques que la

précédente.

2. Papillon. — Le papillon, semblable au précédent, s'en disfmgue par la

couleur des ailes supérieures, gris jaunâtre nuancé de brun, et sur-

tout par la tache jaunâtre bi-dentée placée au-dessous do î'orbicu-

laire; elle se lie en haut à l'orbiculaire, en bas à la tache grisâtre de

l'espace subterminal de l'aile. Mai, juin. Partout et peu rare. —
38 millim.

\\] Hypatiina bbiotella Tliun.

1. Chenille et Chrysalide. — Parvenue à toute sa taille, cette chenille a

la tête noire finement bordée de blanc; le dos, le ventre et l'anus

sont d'un gris bleuâtre, une large raie blanche et une petite strie

transversale sur les deux derniers anneaux. Cette chenille vit dans

les sommités des rameaux dont elle relie les feuilles par un léger

tissu.

2. Papillon. — (?). Eclôt en juin-juillot.

XVTT GeJecJna tessella Ilb.
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1. Clienille et Chrysalide. — Celte chenille vit en juin entre deux lenilles

liées ensemble et dont elle dévore l'intérieur.

2. Papillon. — (?). Juin- juillet.

XVIII Dasychira selemlica Esp.

1. Chenille. — En avril-mai. Chrysalidation : 3 à i semaines.

2. Papillon (?). — Ce papillon est parasité par le Phogas rjenicnUihn-

.

XIX. Doloploca punclulana Scliiff.

Chenille, (lirysalide, Papillon (?).

G. GOURY et J. GUIGNON.

{A suivre.)

X

CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA GÉOLOGIE

DES ENVIRONS DE Sfax (Tunisie)

Au mois d'avril 1903, ayant eu l'occasion de faire un voyage dans
le sud Tunisien, grâce à mon ami le docteur iMorin, j'ai pu faire une étude

spéciale de la Géologie des environs de Sfax, ville où je suis resté plus de

trois mois. Quelques courses plus lointaines m'ont permis d'examiner les Iles

Kerkennah, dont l'une, Uharbi, la plus près de Sfax, est à 18 kilomètres à

l'Est de cette ville. On peut y parvenir sur une bnrque de pêcheur d'épongés

en quatre heures si l'état de la mer est bon. Dans la direction du Sud, une
autre course m'a mené à 80 kilomètres de Sfax, à Bordj Achichina, où j'ai

observé des })lages anciennes à SIrombus medilerraneus Duclos.

La série stratigraphique des terrains des environs de Sfax, en commençant
par les formations les plus récentes, se résume dans le petit tableau suivant :

Formations terrestres. Formations marines.

Moderne Dunes I Vases marines.

^1 ^
Plages récentes à Murex trunculus Linné.

a \ ^^écent < Arg'de bleue de Sfax à Loripe.s îactcn^
'8 >

_
/ Poli.

-2 < moyen. Calcaire tufacé à hélix.

Plages anciennes à xSfronihus mediterra-
Il eus Duclos,ancien. < Terrain (( subatlantique »

( de Pomel.
|

Je signaleiai pour mémoii'e les i)elites dunes moder-nes couvrant toute la

surface de la |)laine s'étendant au Nord de Sfax jus(iu"à Sidi-el-Krali et au
Sud jusqu'à Tinah.

Plage récente à Murex trunculus Linné.

La partie Est de la ciMe de Sfax nous présente deux couches de terrains

appartenant au Pleistocène récent. La couche supéi'i(nu'e est composée d'un

sable quartzeux contenant des galets de même nature. Elle rrnfiM'ine un»'

quantité énorme de mollusques; elle a été déposée en lits très réguliers; son

épaisseur varie de 30 à 50 centimètres et cette couche est visible sui' un(^

longueur de plus de 400 mètres.

Les mollusques que l'on v trouve appai'liennent tous à la faune actutdle

vivante de la région; cei^endant quelques espèces y sont plus rares ou plus

abondantes que celles récoltées a(duellement.
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En général la coloi'ation des mollusques contenus dans cette couche a
entièrement disparu; ce[)endant il faut faire exception pour les genres BuUa,
N e ri tin a, PJia s ia nella

.

Voici une première liste des mollusques provenant de cette couche :

Gastropodes

( 'It (ion ol i ni C( its Speiigier.
Ac(i ni liocJi tt oi) (Iisn ( panf) Brown.
Jfa/iotis laiiicll()!<a Lamk.
Fi)<surella ncylecta Defr.
Trochorochica tnrhinata Boni.
Ca// iosf ()/)/// (hil)iiiiii Philippi,
C. unidentcitinit Philippi.
C. striatuni Linné.
C. frotercidus Mont.
Gihhula harbara Mont.
G. hitior Mont.
G. fin binoides Desli.

PhasicnieUa tenuis Da Costa.
Ph. speciosa Mùhlf.
Nen'fifia vi?-idis Linné.
CyrlondSKci neritea Linné.
Eulinia sp. 1

Turhonilla sp. ?

Adeorhh subca rinatns Mtg.
A'^atica Joseph inia Pisso var. Philippi

Reere.
N. hebrœa Martyn.
N. intricata Donovan.
Crepidvia crepidula Linné.
C. un (juif 01-mis Lamk.
TruncattlUi iruncatula Drpd.
Bissoa nionodonta Bivona.
B. auriscaJpiuin Linné.
R. pa r va Nat. variété.

IL (jeryonia Brusina.
il', spongicola Mont.
Alvania lineata Risso.
lii'ssoina Brutjuieri Payraudeau.
Xassa Fc-russaci Payraudeau.
N. inatabiUs Linné.
X. mutabilis Linné, var. niinor Mont.
N. tenuicosta Micli.

Turritella decipiena Mont.
Vermet us cristafus Biondi.
V. r/iyas Bivona.
Vernietus intesfinum Lamk.
Pirenella coiiica, Blainv.
Bittium reticidatum Da Costa.
B. reticulatum Da Costa, var. ejfiyua
Mont.

Triforis periersus Linné.

Denlaliinn dcnta/is Linné.

(rastrochœna diibra Pennant.
Gastrana fragilis Linné, var. tartn

t in a.

'rellina jdanata Linné.
Tellina, puirludia Lamk.
J'Jrycina ouata Philippi.
Donar, sein ist/'iatus Poli.

Dnnar re/n/xfus Poli.

Murex acanthophorus Mont.
M. Blain riUei Payraudeau.
M. trunculu.^ Linné.
M. frunculus Linné, var. dilatata

Dautz.
M. truneidus Linné, var. conglobata

Mich.
Ocinehrina coralJina Scacchi.
Enyina bicolor Montraire.
ColumheUa. rui<iica Linné.
G. cuneata Mont.
G. minor Scacchi.
G. scripta Linné.
G. xrriptd Linné, var. elonyata Phil.
C. G( rrillei Payraudeau.
Euthria cornea Gray.
Epidronnis reticvlatus Deblaino, var.

albine.

Glathurella rontiyua Mont.
G. Loviciœ Philippi.

rad\da Mont.
G. liistrioi' De Crist. et Jan.
Aptysis Syracusanum Linné.
Ffisus /-o-^fratus Olivi.

Mitra Sariynyi Payraudeau.
M. /utescens Lamk.
31. ebcnus Lamk, var. plicatula Broc-

chi.

Gonus incditerraneus Brug.
G. nied iten aneus Brug., var. rubens

B. D. D.
Paphitoma brachystonia PhiL
Pet usa tn/ncatula Brug.
JlœdropJeuia stcalina Philippi.
Mangilia nu/u/osa Philippi.
M eues tu Huinboîti.
Bv.lJa c(duninœ Dello Chiaje.
Jldtninect hydatis Linné.
il (Vil- ronstantinensis Fort).

L( u rorli roa candidis^ima Drpd.
Poniatia nieJaiiostoina Di^pd.
Jlelid' asptrsa MuUer.
Aniycla cornirutu ni Olivi.

Maryinella Philippii Mont.
J/. dandestlna Brocchi.

Tapes dccuxsatus Jjinné.

T. aureus G met in.

Ije])tuni sijua luosu ni Montagu.
Mon tag u ia biden ta fa Montagu.
Venus rerru('os(( Linné.
Gardiuin edu/e Linné.
G. pa piPas uni Poli.

G. r.riguuni G mol in.

Se:APIIOPODES

IM.LECYl'ODKS
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Chama gryphoïdes Lamk.
Joffonia reticulata Poli.

Loripes lacteuji Poli.

JjOripta trcuLsvcmus Broon.
CoUia sehetia.

Carclita trapezia Linné.
Venericardia antiqiui Linné.
NiicuJa mlcata Born.
Vectunculm pilomoi Linné.
F. vio/ascen.s Lmk.
Arca harhata Linné.

Arcn Noe Linné.
Bftrhatia Jacle.a Linné.
Modiola hfirbdtd Linné.
Radula infiafa Cliemnitz.
(!Ida NI}/s varia Linné.
67//. hyalinia Poli.

CId. flc.i-nosa Poli, miv. hiradiata
Rileri.

Chl. {jlahcr Linné, vav. siilrafa Laiiik.

Ostiea sfcuti/ta Payraudcaii.

J'ai observé des couches analogues à 8idi-Maiisour, au Nord de Sfax, cl

à Tunis.

Argile bleue de Sfax à Loripes laclctis Poli.

Celle couche sableuse repose à Sfax sur une argile bleuàlre d'une épais-

seur visible de 30 à 50 cenlimèlres, qui conlienl de nombreux lits de plantes

décomposées et passées à l'état de tourbe, et quelques mollusques parmi les-

quels prédomine Loripes lacteus Poli.

Cet horizon doit se continuer dans toute la partie Sud de la ville française

de Sfax, car je l'ai retrouvé avec une épaisseur de 2 mètres dans un puits

creusé lors des fondations faites pour construire les nouvelles écoles de gar-

çons. En cet endroit, cette argile repose sur un calcaire jaunâtre, à grains

grossiers, composé surtout de débris de bryozo.aires.

Calcaire tufacé à Hélix.

A 2 lui. 500 au Noixl-OuesL de Sfax, sur la route de Sidi-el-IIadj-Hellal, j'ai

rencontré le calcaire à Hélix. Il est visible sur près de 500 mètres de lon-

gueur et seulement à gauche de la route. La partie sui)érieure, qui i)araît

remaniée, est formée d'un calcaire caverneux, biisé en morceaux, qui sont

englobés dans un calcaire friable. Les Hélix qui se trouvent dans cette partie

de la masse ne sont pas détermhiables, étant donné leur mauvais état de

conservation. La partie inférieure, au contraire, est formée d'un calcaire gri-

sâtre, (kn^ compact, très bien siratilié; j'y ai récolté :

Leucochroa candidis.sima Drpd.
1 Helix Newkopsi L. Bourg.
?//. elitha L. Bourg.
?f/. (XerophiJa) sp.?

Celte foi niation n'est visible dans la région de Sfax (pi'en ce seul endroit,

et, (|uoi(iue près de là il existe une autre tranchée très importante aboutissant

;ui Bir-Chikr-P^oliou, elle n'y a pas été rencontrée.

Plages anciennes à Sfronibus inedilernineiis Duclos.

Le dévelopi)ement des plages anciennes à Strumbus }iiedilerraneus Duclos
dans la région de Sfax est très remarquable.
Nous allons l'examiner en détail dans chaque localité.

Inuuédiatement au Nord de Sfax et dans toute la j)laine de Moulinvide. nn

renconti'e. de 50 centimètres à J mètre ;iu-dessus thi niveau de la mer. un

banc de coquilles de 30 à 50 centimèti'es d'épaisseur: visible dans les coupe>
occasionnées snit |)ar la roule de Sidi-Mnnsour, soit par celle d<^ Sidi-el-Hadj-

Ahmed-el-Kreribi. soit dans les excavations faites j)ar les oueds pendant la

saison des pluies.

A un kilomètre au Nord de Sfax, en sni\anl le bord de la mer el à 5i) mèires
(le la maison du garde-cote, le gisement est visible sur plus de 15 mètres de
l'Migueur: il a en ce point une épaissiMU' moyenne de :^0 eenlimètres. C'e^t un
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sable calcaire blanchâtre légèrement argileux contenant parfois des cristaux
de gypse lenticulaire; il est recouvert par les apports récents de sables jau-
nâtres qui recouvrent toute la plaine. Ici ce sont Cerilhium vidgalim Brug. et

Loripes lacteus Poli qui dominent. Nous représentons sur la carte ce point
par le chiffre 1.

Les points 2 et 3, situés respectivement à gauche et à droite de la route
de Si-el-Hadj-Ahmed-el-Kreribi, devaient être ])lus vaseux, cai* Cardium edide

Linné y est eji proportion de 50 % par rapport aux autres genres de coquilles.

Un puits creusé à droite de la même route, au point 14, montre la coupe sui-

vante :

IIL — Sable jaunâtre de surface O^^SO

IL — Sable blanchâtre argilo-calcaire avec coquilles O'^SO

I. — Sable jaunâtre visible sur 0™50

011 se trouve le niveau de l'eau.

Plus au Nord, au point 4, entre la route de Sidi-Mansour et le bord de la

mer, h 4 kil. 500 de Sfax, dans une olivette, on retrouve les mêmes coquilles

avec Murex tnmcylus Linné en abondance. -,

La même route, 500 mètres plus loin vers le Nord, recoupe une petite

colline. Le banc de coquilles est visible sur plus de 200 mètres de longueur,

et avec une épaisseur variable de 30 à 60 centimètres, toujours même abon-
dance de Cerithium mdgalnm Brug., Loripes lacteus Poli. Comme j'aurai

souvent à mentionner ce point, je lui donne le nom de Tranchée Morin,

du nom de mon confrère et ami, qui m'a aidé avec tant de dévouement
dans mes recherches. Ce point, distant de Sfax de 5 kilomètres, est renré-

senté sur la carte par le chiffre 5. C'est la h'mite extrême Nord de la .c^urhe

sableuse coauillère appartenant aux plages anciennes à Slrombus mediter-

raneus Duclos.

Au Sud de Sfax, ce terrain n'est reorésenlé aue par riuelnues vestiges de

mollusques, au point 7, distant des 'remparts de Sfax d'environ 200 mètres.

Poussant notre examen plus au Nord encore, on observe une modification,

dans l'allure des pla^-cres anciennes; de friables les couches se transforment

en un calcaire qui atteint une çrrande dureté; il est visible depuis la maison

du Caïd de Sfax, dans l'Hennechir-el-Mezra, jusnu'à 3 kilomètres, au Nord

de Sidi-iNI^insour. Ce calr^ire est renrésenté nar le chiffrp 6 sur la caHe.

Depuis la maison du Caïd. Ip*^ ronrhps dp tAfr^ins s'elèvput irmpri'm'blprnent

pour nrrivpr au noint fii. à .3 Vil. 2<^0 nu Nor*"! (^e 1^ m-^ismi dn CnïH, n fonri'^r

ypp netit.P f^ili^ise de 4 mM^PS bnutpnr, nnîc; r>nnvpl nbriiQQprn^n^ ^e C^lc^i'^P,

Y^x*è9> de vSirli-Mî^nsour. disn^r^ît sous Ips pi^ouh'^: il rpo'i^f^ît a''^r^s opt en^iroit,

où il est à 2 mètres du niveau mo^on de la mer oour disnaraître au noint 6^

et faire iilace à une lagime saumâtre qui est le commencement du Chott-el-

Merdasia.

Le e,'r\]c'\ivr. nuatf^ni'n're est pfT^nlprnput vi^iblp dnns la nelite îIp de M-^da-

ffascnr, à rentrée du port de Sfax. En exnminnnt niippuips-uns des foissiles

trouvés dans ppfte île, on constnffM-a on 'il existe des liens intimes entre ces

coriuilles et celles ni'ovennnt dp l'île Rharbi.

Pour observer dans font son dévplonnpinent 1p ofilr-nire fuuilprnaire, il faut

aller au Marabout de Sidj-Yousouf. au Sud de l'île Bharbi.

hoini lp oh's éhné au-ilp-;sns du nivpnii (]v la mer sert d(^ bnse au

ALiT'îihonl : Ini-rnênjp est coiisli'nit nvpr pp rnlcaire. Ce Mnrnbont pst visible à

pins dp 10 '--ilntnpf rps pn mr^v pn pp v^oint. 1p«î t'nlnicps ont 6 mè^r^S d^^ haide'U';

elles se nr(»lrtuî'"pnt mu Nord p| n ^F,^t sur idns dp 1.000 inèh''\s dp l(ni£fn(M]i* pt

vont s'abMissant iiisnn'Mii niveau des lagunes pt disparaissent sous les amas

vaseux, comme à Sidi-Mansour.
P. BÉnÉ.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Protection des plantes alpines. — Le préfet des Alpes-Maritimes vient de i) rendre
l'arrêté suivant relatif à l'interdiction de l'arrachage, du transport et du colportage
des plantes alpines :

Article premier. — L'arrachage des plantes alpines, telles que : les saxifrages,

les génépis, le thé des Alpes, les lys, les tulipes, les narcisses, les potentilles, les

centaurées, les anémones, l'ornithogale, les orchidées, la fougère à feuilles persis-

tantes, la grande gentiane, l'arnica, etc., est interdit dans les bo^s, forêts, prairies
et pâturages alpestres communaux, soumis ou non au régime forestier. (Cette
nomenclature de plantes alpines est indicative et non limitative.)

En ce qui concerne les forêts et bois domaniaux, gérés par l'Admin^'stration des
Forêts, l'arrachage de toutes espèces de plantes est réglementé par les ordonnances
du P^" août 1827 (art. 169) et 4 décembre 1884 (art. 2).

Art. 2. — Le transport et le colportage des plantes alpines sont également for-

mellement interdits.

Art. 3. — Des autorisations d'arrachage pourront être exceptionnellement accor-
dées par l'Administration préfectorale aux botanistes et autres savants qui en feront
la demande.
Art. 4. — La constatation des contraventions aux prescriptions de cet arrêté est

confiée aux agents de la force publique.
Art. 5. — MM. les maires, la gendarmerie, les commissaires de police, les gardes

champêtres et les gardes forestiers sont chargés de l'exécution du présent arrêté qui
sera affiché dans toutes les communes du département et inséré au recueil des actes
administratifs de la Préfecture.

Parnassius mnemosyne L. S. N.) à la Sainte-Baume. — La chaîne de la Sainte-
Baume s'élève au milieu des bassins de l'Huveaume (^t du Gapeau qui lui doivent
l'existence. Elle s'étend de l'Ouest-S.-O. à l'Est-N.-E. sur une longueur presque
rectiligne d'environ 12 kilomètres, délimitant à peu près les départements des
Bouches-du-Ehône et du Yar, et séparant le Plan d'Aups (700 m. d'altitude) qu'elle

domine par sa face Nord absolument verticale, couronnée dans toute son étendue
d'une arête rocheuse formant le plus beau belvédère de Provence, des vallées de
Signes et de Cuges qui s'étendent, au Sud, au pied de st^ pentes arides mais faci-

lement accessibles.

C'est sur le versant Nord, dans le département du Var, que s'étend en amphithéâtre
la célèbre forêt de la Sainte-Baume, formée d'arbres gigantesques et séculaires.
Limitée en bas par le Plan d'Aups, elle étend sa luxuriante végétation jusqu'aux
sommets où elle est dominée par la Sainte-Grotte et le Saint-Pilon, objets de pieux
pèlerinages se rattachant au séjour cjtie fit en ce lieu sainte Marie- Magdeleine.
En stiivant les crêtes de l'Est à l'Ouest, on rencontre plusieurs sommets dont les

plus importants sont : le Pic des Glacières, 1,010 m. ^d'altitude: le Pic Saint-Cassien,
1,154 m.; le Pic des Béguines, 1,124 m., et enfin, à l'extrémité du massif, le Pic de
Bretagne, 1,062 m., qui commande le col du même nom s'ouvrant en descente rapide
dans la merveilleuse et toute méridionah^ vallée de Sainl-Pons.
Les diverses altitudes et expositions de la région de la Sainte-Baume font de

cette partie dti territoire provençal un pays de peu d'étendtie où le naturaliste est

sûr de rencontrer une flore et une faune des plus \ariées, répondant à des zones
climatériques très différentes. De nombreux exemples pourraient être cités à l'appui
de ce que nous avançons, et la découverte qu<^ nous y avons fait<^. il y a quelques
années déjà, d'un Chiroptère alpin, Vc<perfiJln Brrh.ftnni (Congrès international
de zoologie, 1889), ainsi que celle plus récente du Parnassien dont nous allons parler
en sont de nouvelles preuves.

C'est au pied des roches qui constituent le Pic de Saint-Ca*îs;irn, dans la prairie
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naturelle assise sur les argiles de décalsification des terres urgoniennes, et bordant
au Nord do la chaîne le sommet et la crête qui relie le Pic de Saint-Cassien à celui
des Béguines, à environ 1,100 m. d'altitude, que vole Paniassiiis mnemosyne. C'est
là que notre excellent ami, M. Powell, l'a rencontré une première fois, le 7 juin 1901,
et que nous l'avons capturé nous-même en grand nombre cette année, le 29 mai.
Farnassius ninemosync vit mêlé à Aporia cratœfji, dont il se distingue à première

vue par son vol plus lent et moins soutenu. On l'aperçoit dès sept heures du matin
et nous avons pu en capturer, en deux heures, quinze exemplaires, dont douze mâles
très frais et trois femelles vierges. Ce papillon, comme Cvatœol^ se pose fréquem-
ment; il se plaît surtout sur les buissons de Rom ylmpyhhelJi'foïia qui l)ordent la
prairie à la partie inférieure, formant aux roches qui surplombent l'abîme une
guirlande du plus joli effet.

A défaut d'éléments provenant d'origines certaines, nous n'avons pu comparer nos
échantillons à ceux des Alpes et des Pyrénées, mais nous nous proposons de les

étudier à ce point de vue.
Nous pensons que la chenille de notre Mncuiosyne provençal vit comme sa congé-

nère des autres pays sur les Co)-y(hdls, et nous espérons la trouver Tannée prochaine
sur Corydalis soltda, qui croît à la Sainte-Baume.

D^- P. SiEPi.

Quelques Lépidoptères rhopalocères non encore signalés près de Marseille.

Fapilio podalirius. Gen. œst. Zancleiis Z. — Semble être un cas de dimorpliisme
saisonnier. Remplace à Marseille et dans la région le type en aoiit et septembre, et est

presqu'aussi abondant que Podalirius aux éclosions précédentes. Nous l'avons obtenu
d'éclosion provenant de chenilles des variétés jaunes, roses et vertes trouvées sur
différents arbres fruitiers.

Gonopteryx cleopatra. Gen. œst. Jtalica Gerh. {Massiliensis Foulquier). — Ce
cas de dimorphisme estival, signalé en Provence par notre ami, M. Foulquier, se

rencontre aussi quoique rarement au printemps avec la première génération. Nous
en avons capturé plusieurs exemplaires cette année dans les premiers jours d'avril.

S'agit-il de chrysalides tardives ayant hiverné ? car les individus étaient très frais.

Vanessa io L. — La chenille de cette espèce est très commune dans différentes

localités de notre banlieue. En mai 1902 et 1903, nous avons trouvé de nombreuses
colonies de cette espèce qui nous ont donné de snDerbes papillons sur les orties qui
croissent le long du ruisseau entre Camoins-les-Bams et le hameau de la Treille,

ainsi qu'au bord de rHuveaume, entre la Penne et Saint-Menet. Dans cette dernière
localité, ces chenilles, très nombreuses, vivaient avec celles de Vanesso) urticœ et Ata-
laîita, mais elles commençaient leur évolution alors que les deux autres espèces

étaient déjà près de la nymphose. Nous avons capturé le papillon beaucoup plus
rarement, mais dans les localités les plus variées des environs de Marseille, et, cette

année encore, le 26 juin, nous en avons pris nn exemplaire Q dans nos collines.

Argyrmis paphia, ab. Q Valedna Esp. — Nous capturons tous les ans cette belle

aberration, en juin, dans la vallée de Saint-Pous et à la Sainte-Baume, sur la lisière

du bois; mais elle est plus rare que la variété Immaculata.
Cette année, le 16 juin, nous l'avons obtenue d'éclos^'on d'une chenille que nous

avions trouvée, le 13 mai, à Saint-Pons, sur des violettes avec quelnues autres abso-

lument semblables qui nous ont donné Vaphia tvpe. La chenille de Va'esina^ pouvons-
nous donc dire, ne diffère pas de celle qui produit l'espèce type.

D^' P. SiEPi.

Saga serrata, à la Sainte-Baume. — Lv, Il juin dernier, au cours d'une chasse de
nuit, nous avons trouvé au pied du Pic de Bretagne, sur une touffe de Dorycnium
.suhfrurticoHuiii, deux larves du rarissime Orthoptère Scu/a serrata.

La plus grande, une Q, mesure; près de 6 centimètres de longueur, sa tarrièrc

compte ponr un tiers dans la longucnir totale. L'autre, beauc(nq) plus jeune, mesure
à rx'ine 2 centimètres 1/2 d(; lonirueur (;t est privée de tarrière.

N'ayant pu, à notre grand reorret. rapporter ces intéressants animaux en vie, nous
les conservons secs dans notre; collection.

Marseille. D^* P. SiEPl.
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Question. — Quel est l'insecte dont la larve, blanche, 1 se trouve en ce moment
(fin juillet) dans l'amande du fruit du Cerisier laurier-cerise ou Laurier au lait

{Ce/-asi(.^ laiun-cera,sns Juss.)? A la surface du fruit attaqué, on perçoit facilement
une tache noire; vue de près, c'est une excavation, irrégulièrement circulaire, à bord
un peu relevé, 2 "V" de diamètre, au centre de laciuelle est une élévation tronfjuée.

L'auteur ne serait-il pas un Anthono7nuii?

Le Creusot (Saône-et-Loire). C. Marchal.

Question. — Je désire connaître la diagnose de Ftrdix melanoceyhala Kippel
(1835), espèce de l'Arabie.

Vilassar de Mar (Barcelona). A. de Zulueta.

Question. — J'ai pris, le 7 août, une Q de Faiiilio machaon qui diffère du type
en ce que, aux ailes inférieures, la bande transversale noire ornée de six taches
bleues, au lieu d'avoir du côté extérieur les six taches jaunes comme la couleur du
fond de l'aile, a les deux taches supérieures fortement teintées de fauve, surtout la

première qui est à peu près envahie par cette nuance. De plus, la dernière tache, qui
précède la tache en forme d'œil qui se trouve au-dessus de l'angle inférieur de cette

aile, est presque entièrement du même fauve rouge que celui de la tache en forme
d'œil.

C'est la première fois que je prends cette aberration en Charente, je serais heureux
de savoir si elle a été signalée dans d'autres localités et si elle y est rare ou abondante ?

Angoulême. G. Dupuy.

Errata. —
• Page 226, lire T. f/rœcus-, au lieu de ar/rœcuft; page 228, lire //. uif/ri-

corni.^, au lieu de nirjricnlîis.

REVUE DE FAITS SCIENTIFIQUES

De l'influence du greffage sur l'odeur des fleurs de la Vigne. — :\r. Daniel, i)io-

fesseur à la Faculté des Sciences de Rennes, qui depuis plusieurs années poursuit
des études si remarquables sur la greffe, a eu l'occasion de faire dernièrement
une constatation fort intéressante : c'est que le greffage des vignes a une grande
influence sur l'odeur de leurs fleurs. Ayant trouvé un champ d'expéfieiiCv's très
bien aménagé, installé dans la Gironde, et compienant plus de 500 combinaisons
de greffages établies comparativement, il y remarqua que, d'une façon générale,
l'odeur des fleurs (soumise en outre à l'appréciation de plusieurs personnes non
prévenues et dont les avis furent tout à fait concordants) n'était plus la même
dans les vignes grelïées que dans les individus francs de pied appartenant aux
mêmes variétés. L'odeur restait tantôt agréable, mais plus faible et différente de
celle de la vigne normale, tantôt elle était plus fade, désagréable et parfois plus
ou moins mielleuse comme dans les fleurs de certaines variétés améi-icaines. Cei tains
sujets ont paru avoir sous ce rapport une influence plus marquée que d'autres;
ainsi le Rupestris du Lot semble avoir sur les Cabernet un effet nettement défa-
vorable, quand la variation est plus faible pour le Sauvignon et le Sémillou par
exemple. Des expériences répétées permettront seules de faire un classement
scientifique de ces variations.
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M. Daniel s'est demandé en outre, en présence de ces curieuses modifications
de l'odeur, si la structure de la grappe était changée à la suite du greffage et
l'examen des coupes transversales faites à un centimètre et demi au-dessous du
point d'insertion du pédoncule, lui a permis de constater que la structure du pédon-
cule de la grappe est modifiée plus ou moins à la suite du greffage, suivant la
nature du sujet sur lequel le greffon se trouve placé et la nature de la soudure; ce
qui paraît varier le plus ce sont les tissus conducteurs des greffons et souvent les
parenchymes eux-mêmes. Ces observations anatomiques corroborent les faits
reconnus expérimentalement, à savoir que l'aoûtement des tissus varie suivant
les porte-greffes et les greffons. J^a moindre différenciation des tissus de soutien
est la caractéristique de la vie en milieu humide; l'aoûtement bien prononcé est
au contraire la caractéristique du milieu sec. On conçoit que la coulure physio-
logique^ due à l'excès de sève arrivant à la fleur soit favorisée dans le premier cas,
et empêchée ou atténuée dans le second. On a reconnu que les Riparia passent pour
avancer la maturité de leurs greffons et leur permettre de mieux s'aoûter, les
Rupestris passent pour produire l'eiïet inverse en général, ainsi que la coulure.
Le changement d'odeur est donc attribuable à une différence d'alimentation de

la fleur due à ces modifications anatomiques et partant physiologiques. Il est
probable que les modifications ainsi observées au moment de la floraison dans le

système conducteur des inflorescences se retrouveront dans le même sens
au moment de la maturation des raisins. On sait déjà que les fruits
venus sur la plante vivant en milieu sec sont plus sucrés que les fruits de la même
plante vivant en milieu humide. Etant donné que le bouquet des vins est lui-même
fort variable suivant les conditions du milieu, il est bien probable qu'il changera
lui-même plus ou moins à la suite du greffage. Certaines observations ont déjà été
faites à ce sujet.

(L. Daniel, lîiffvence du (jveffaqe mr V odeur des fleurs de la vigne, d. BvU. Soc.
Scient if. et Médicxde de F Ouest, Rennes, 1904, p. 380-385).

Procédé pour l'élevage des petits animaux, à l'aide de la (( Chlorella vulgaris )>

en culture pme.— Parmi les desiderata des zoologistes, il en est un particulièrement
important, c'est la possibilité de faire vivre un animal et de lui faire parcourir
en captivité son cycle évolutif complet. Quand il est permis de réaliser les conditions
voulues, les difficultés du travail sont en grande partie aplanies, puisqu'il est ainsi
permis d'avoir des échantillons en nombre, et de les observer à tel moment de leur
évolution qu'il convient pour les besoins de leur étude. M. Hérouard a fait des
recherches pour remédier à ces difficultés et il est arrivé aux résultats suivants :

Parmi les facteurs de la vie des animaux d'eau douce il en est deux qui jouent un
rôle capital, ce sont la substance nutritive et la température et comme il est facile

de régler celle-ci dans les expériences do laboratoire. M, Hérouard s'est attaché à
chercher les substances présentant les qualités nutritives nécessaires dans la

plupart dos cas et que l'on puisse préparer suivant les besoins. On peut distinguer
dans le plancton dont se nourrissent les petits animaux d'eau douce, une partie
végétale et une partie animale, cette dernière comprenant entre autres des petites
espèces uniquement végétariennes (tels certains Infusoires), et des espèces de
taille plus grande vivant tout à la fois aux dépens de la partie végétale et des
petites espèces uniquement végétaliennes. Ces trois sortes d'éléments nutritifs

paraissent devoir suffire dans la plupart des cas à l'élevage des animaux d'eau
douce. Il semble donc qu'une substance végétale unicellulaire dont les éléments
soient petits, non agglutinés mais libres et d'un poids spécifique sensiblement égal
à celui de l'eau de façon à y rester en suspension, devrait permettre d'élever les

petits animaux végétaliens d'une part et à l'aide de ceux-ci, les espèces s'accom-

modant d'une nourriture mixte. La substance végétale qui paraît être la clef du
problème est la ChorelJa vu/r/aris, algue qui présente les qualités énoncées ci-dessus,

et qui, pouvant se cultiver par les moyens usités en microbiologie, peut être obtenue
en culture pure sur divers milieux. La cultui-e des Chlorelles qui paraît répondre
le mieux aux besoins des zoologistes est la culture sur pommes de terre. Les Chlo-
relles qu'on y ensemence s'y propagent sur une épaisseur assez grande pour qu'on
puisse avec une pah^tte de platine prélever la substance dont on a besoin sans
détacher avec elle le milieu de culture sur lequel (^lle repose. Cette culture

se fait suivant les méthodes habituelles, dans des tubes à essai étranglés un peu
au-dessus de leur base; les pommes de terre sont coupées en demi-cylindre corres-

pondant au diamètre intérieur du tube; on met dans le tul)e un mélange d'eau

et de glycérine, on ferme le tub(^ avec un tampon d'oujite et on stérilise à l'auto-

clave à 2 atmosphères; il est bon de répéter plusieurs fois l'expériencf^ pour obtenir

une stérilisation complète. — L'ensemencement se fait avec précaution pour éviter
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la contamination par les germes de l'air; on prélève les Chlorelles à l'aide d'une
griffe de platine passée à la flamme et on les dispose dans le tube en ayant soin

d'écorcher la pomme de terre avec la griffe, formée d'un pinceau de fils de platine
recourbés en crochets, soudé au bout d'une tige de verre.

M. Hérouard a constaté ce fait intéressant, c'est que le Chlorella vaUjarU des
eaux douces s'accommode fort bien de l'eau de mer, bien ([u'elle y reste moins faci-

lement en suspension; on peut remédier à cet inconvénient en ajoutant jour-

nellement un peu de Chlorelles prélevées directement sur le milieu d(î culture.

Enfin ces cultures se faisant non dans l'eau, mais sur un milieu solid(?, peuvent
aussi servir à nourrir de petites espèces végétaliennes d'animaux terrestres.

On pourra donc, grâce à ce procédé : élever en vase clos les lai'V(îS et petits

animaux dans un milieu stérilisé et aéré; connaître la qualité d<; la nourriture
absorbée; doser la nourriture pour un temps donné; ajouter à un milieu connu
une substance déterminée pour étudier son action sur un organisme mis en expé-
rience sans être gêné par des facteurs indéterminés; continuer l'élevage d'animaux
mis en expérience sans être dérangé par les saisons.

(Edg. HÉROUARD, Nouveau prorédé pour Vélevage de^ JAircea, et de.H pctit.'i

Animaux. Chlorella vulgaris en culture pure, dans Bull. Soc. Zool. France, 1904,

p. 110-114).
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LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES

ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANGE

DÉPARTEMENT D'ILLE-ET-YILA INE

Rennes :

Antoine, répétiteur à l'Ecole d'Agriculture. — Botanique.
Bézier, conservateur du Musée d'Histoire naturelle. —• Géologie.
Bleuse, naturaliste, 11, rue de la Bletterie. — Entomologie.
BoDiN (Eugène), professeur à l'Ecole de Médecine, 6, rue Lafayette. — Bartérologie.
Bordas (ïy L.), maître de conférences de zoologie à la Faculté des Sciences, 45,

avenue du Mail-d'Onges. — Entomologie générale, Hintologie et Anatomie des
Insectes.

CoLLEU, jardinier-chef du Jardin des Plantes. — Plantes vivaces.
Crié, professeur à la Faculté des Sciences. — Botanic/ue générale.
Daniel, professeur à la Faculté des Sciences, 18, rue de la Palestine. — Botanique

agricole et horticole, Biologie végétale (étude de la greffe).
Ducomet, professeur à l'Ecole d'Agriculture. — Pathologie végétale.
Duhamel, chef des travaux d'Anatomie et d'Histologie à l'Ecole de Médecine, 17,

quai Lamartine.
Fontaine, naturaliste, 9, rue de la Visitation.
Gérard, conservateur des Hypothèques. — Entomologie.
GuÉGUEN (J.), naturaliste, 7, rue Châteaurenault.
GuÉRiN (Joseph), chargé des travaux de zoologie à la Faculté des Sciences, 22,

aven, de la Tour-d'Auvergne.— Hétniptères, Céphalopodes, Mcdacologie biologique.
GuiTEL, professeur à la Faculté des Sciences, 32, rue Gurvand. — Ichtyologie.
Harscouet DE KÉRAVEL (Constant), 5, rue Lafayette. — Géologie.
HouLBERT, professeur au Lycée, au Bois-lîondel. — Entomologie hiidi»gique : Co-

léoptères^ Orthoptères et Botanique ( Crgptogamie ).

HuMBERT (Henri), étudiant, 12, rue Joseph-Sauveur. — Lépidopt. <t Ilgmt'n., Bot. :

Phanérog. de France.
Jambon, préparateur à la Faculté des Sciences, 24, rue Gurvand. — Botanique.
Julien, professeur de Syl riculture à l'Ecole d'Agriculture.
Kerforne, chargé de conférences à la Faculté des Sciences, 16, rue do Châteaudun.— Géologie, Graj)tolifhcs fos-s/lts (terrains primaires), Minéralogie.
Labaraque (Edouard), 38, faubourg de Fougères. — Entomologie.
Lautier, chef des travaux physiologiques à l'Ecole de Médecine, 3, rue de Kohan.
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Rennes (suite) :

Lebesconte, pharmacien. — Géologie. (Très importantes collections géologiques de
Bretagne.)

Ledoux, professeur à l'Ecole d'Agriculture. — Zootechnie.
Lesage (!)' l'ierrc), professeur adjoint à la Faculté des Sciences, professeur suppl.
à l'Ecole de Médecine, 5, quai Chateaubriand. — Botanique, Anatomie et Fliymol.

MiLON (Abbé), 21, boulevard Sévigné. — Géologie.
Oberthur (Charles), 36, faubourg de Paris. — Léjiidoptères du Globe.
Oberthur (Kené), 44, faubourg de Paris. — Coléoptères du Globe, Botanique (Her-

bier de la Godelinais), Orcliidées.

(Les collections de MM. Oberthur sont une des curiosités scientifiques de
Renneis.)

Paradis, répétiteur à l'Ecole d'Agriculture. — Zoologie.
Perrin de la Touche, professeur à l'Ecole de Médecine, 6, rue d'Argentré. — Histol.
Roumain de la Touche, 22, rue de la Monnaie. — Coléopt. européens et exotiques.
Rousseau, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées. — Géologie.
Seunes, professeur de géologie et de minéralogie à la Faculté des Sciences, 40, route
de Fougères. — Géologie, Echinides fossiles.

Seyot, préparateur à la Faculté des Sciences, 5, rue Vau-St-Germain. — Botanique
appliquée à Vagriculture.

Topsent, professeur à rp]cole de Médecine, 95, avenue du Mail-d'Onges. — Spon-
giaires, Pycnogomides, Vers jiarasites.

Université de Rennes : FacuHé des Sciences. — Importantes collections géolo-
giques et paléontologiques, relatives surtout à la Bretagne (professeur Seunes).
— Collections de Botanique, et surtout belle collection de Paléobotanique relative

aux terrains crétacé supérieur et éocène (professeur Crié). — Collections zoolo-

giques, remarquable série d'Ostéologie comparée (professeur Guitel).
Ecole supérieure de Médecine.
Musée scientifique de la Ville de Rennes (aile sud et rez-de-chaussée du Palais

Universitaire), fondé en 1853 par Marie Rouault ; d'abord exclusivement géolo-

gique (collections Marie Rouault), actuellement consacré aussi à la zoologie
(directeur depuis 1887, M. T. Bézier). — Collections principales : I (Géologie) :

Marie Rouault (bassin silurien de l'Ouest, Géologie générale); H. Le March'Adour
(Paléontologie); de Limur; marquis de Robin; Toulmouche (Minéralogie); Bézier
(séries bretonnes). — II (Zoologie) : F. Duval (Conchyliologie); de Monthuchon
(Ornithologie); Ch. Oberthiir (Entomologie); André iid.)\ Sir W. Griffith. {id.)\

Docteur J. Besnard (Insectes d'Obock), etc.

Jardin des Plantes. — Belle série de plantes vivantes; pas d'herbiers (M. Colleu,

jardinier-chef).
Ecole Nationale d'Agriculture.
Station entomologiciue de Bretagne (à la Faculté des Sciences), création de l'Uni-

versité. — Collections d'Insectes utiles et nuisibles, de Galles, etc. (directeur :

M. Guitel). — Faune entomologique armoricaine (secrétaire : M.Guérin). — Labo-
ratoire d'Entomologie expérimentale, élevage et biologie des Insectes.

Société scientifique et médicale de VOuest (Bulletin depuis 1891).

Association française Ponwlogique.

Beauchêne (F. de), 25, rue de Laval, Vitré. — Entomologie. ^
Besnard (A.), Dol. — Botanique.

_

^

Dupart, professeur au Petit-Séminaire, Saint-Méen. — Conchyliologie.

Ferrier, pharmacien. Vitré. — Mycologie.
Henry (P.), Martigné-Ferchaud (Ule-et-Vilainc). — Coléoptères, Lépidoptères.

Martel (Le colonel), Cancale. — Mollusques vivants.

PtOUVEAUD, percepteur à Saint-Servan. — Entomologie.
SuRCOUF (Jacques), forêt du Ménil, par Plergucr. — Entomologie.
Paris (Le général), La Hautc-Guais, Dinard. — Bryologie.

iXf usée (le Saint-Malo. — Belle collection de Coquilles (>t bonnes séries de Crustacés,

Mollusques et Poissons préparés par l'ancien et habile conservateur, M. Cheftcl.

Musée de Vitré (au Château).
Musée de Fougères (au Château).

Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Imp. OberlliUr, Rennes-Paris (8G9-04)
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Ca ^Feuille

Des Jeunes ^Naturalistes

LES INSECTES PARASITES DES BERBÉRIDÉES

(Fm)

XX. Phalacropierix apijormis Rossi.

1 . Chenille et Chrysalide. — Tête et les trois premiers segments de l'ab-

domen coriaces, d'un blanc jaunâtre marbré de noir, le reste du
corps mou, plissé, d'un blanc jaunâtre; 16 pattes; les écailleuses

fortes, jaune rougeâtre, les membraneuses presque nulles. Cette

chenille vit abritée dans un fourreau composé de pailles tenues et

couvert de soie blanchâtre. Mars, avril.

2. Papillon Ç?).

XXI. Exapale congelatella L.

1 . Chenille et Chrysalide. — La chenille de cette tordeuse se confectionne,

au moyen de plusieurs feuilles, plus ou moins crispées, et reliées

par des fds de soie, une sorte de galerie où elle passe sa vi€ et

se chrysalide pour deux ou trois mois.

2. Papillon. — Le papillon, très répandu, d'après Kaltenbach, apparaît

à l'arrière saison jusqu'au commencement de l'hiver; puis, après
hivernage, il reparaît en février, mars.

XXII. Pandemis Heparana, aberr. : Vulpisana H. P.

1 . Chenille. — La chenille vit à découvert sur les feuilles au commen-
cement de mai.

2. Papillon. — Le papillon se rapproche tUi lype Ileparania, mais il est

beaucoup plus obscur; les ailes supérieures sont presque unifor-

mément brunes.
XXÏII. Steganoptycha vacciniana Z.

Chenille, Chrysalide, Papillon (?).

XXIV. Tortrix Comvayana F.

1. Chenille et Chrysalide. — D'après Jourdheuillo, celto petite chenille

d'un blanc grisâtre vit en octobre dans les baies de rEpine-Vinette:

elle en sort pour se chrysalider sous une toile blanche. Le papillon

paraît en juin-juillet.

2. Papillon (?).

XXV. Tortrix podana Se, parasitée par : Ascogaster rufipes, Macrocentrus
abdominalis. M. limbator.

III. Hyménoptères.

Hylotoma berberidis Schrank.
1. Larve et Nymphe. — La larve de cette mouche à scie esl blanche; elle
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possède (iix-huil pattes, dont les écailleuses sont noires ainsi que
la léLe ; elle est aiaï quee de deux séries de taclies jaunes ei ue nom-
breux points et tacnes noirs, juillet, août, ib niniiui. Foui se mé-
tamorpnoser, elle uesceiia à terre ou eile s enieime dans une coque
blanciie au pied de la plante nourricière.

2. Llnsecle parlait. — L'insecte parlait est entièrement d'un bleu noir

foncé, brillant; les quatre ailes sont très enlumées, les supérieures

avec une tache noir bleu le long du bord extérieur. La femelle

a le segment anal armé de deux pinces. Mai, juin, puis octobre.

7 à 8 niulim. L. H. berberidis est parasité par le Diptoitwrplius tho-

racicus.

IV. DiPTÈiiES. — I (sans cécidies).

]. Criorhina berberina Meig.

Ce diptère a la lace et le front jaunes, les antennes et le thorax fauves,

les pattes nou es. L abdomen est gris sauf les deux premiers seg-

ments qui sont noirs ainsi que le scuteilum.

H. Ortatis Ceruài lUeig.

1. Larve et isytupne. — La larve de 5 à 6 millim. est blanchâtre, lisse,

de forme cvundro-conique; la bouche cornée est brune. Elle vit dans
les fruits de l'épine-vinette, d'où elle sort pour se chrysalider à terre

dans une pupe ovoïde d'un blanc jaunâtre.

2. L'Insecte parlait. — L'insecte parfait est une mouche élégante

d'un noir luisant : la face et les pattes, à partir des jambes,

sont jaunes ; le thorax, d'un jaune brun, est traversé de

trois raies noires. Les ailes dépassent le corps et sont marquées
de trois bandes transversales foncées, dont la troisième est la plus

longue; les yeux sont d'un vert métallique à rellets. 4 à 5 millim.

IIL Tripeta Meigeni Loew.
1 . Larve et Nymphe. — Gomme la précédente, cette larve vit dans les

fruits du b. vulgaris, quelle quitte pour se nymphoser en terre.

2. Insecte par/ait. — Cette mouche a des antennes courtes dont le troi-

sième article est le double du deuxième; l'oviducte large, déprimé,

est presque glabre; les ailes sont marquées de bandes ferrugineuses.

Parasité par Alysia jerragator.

L (avec cécidies).

[. Lasioptera berberina Schr.

1 . La Cccidie. — La cécidie forme sur les rameaux un renflement latéral

bosselé, d'un brun rouge à l'extérieur; elle contient plusieurs loges.

Métamorphose dans lai galle.

2. L'Insecte. — L'insecte parfait a les ailes fuligineuses velues, frangées

à trois nervures longitudinales, la troisième bifurquée au milieu.

Les antennes comptent vingt articles; les tarses ont le premier ar-

ticle très court.

IL Cécidomyine indéterminée.

1. La Cécidie. — Les feuilles étroitement enroulées par en haut sont

gonflées, coriaces, colorées m violet sombre ou en noir.

2. Insecte (?).

V. Acariens.

J (sans cécidies). Enophyes granutatus Nal.

Les feuilles ont une colonilion brun rougeâtre. Insecte (?).

11 (avec cécidies). Eriuphyes carvalu s Nal.

1 . La Cécidie. — Sur le limbe de la feuille et à la base du pétiole,

petites cécidies rondes, visibles sur les deux faces.
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2. Insecte (?).

VI. lïOMOPTÈRES.

I (sans cécidie). Aphis berberidis Kalt. — Les feuilles alleintes gardent leur

forme ordinaire, mais elles jaunissent très vite et tombent avant
le temps. Ce puceron jaune est fréquent en août.

II (avec cécidies). Tiioza Scotlii Fr. Low^.

1 . La Cécidie. — Cette cécidie se présente sous la foi-me de boursouflures
à la face supérieure des feuilles avec cavités correspondantes en
dessous. Bords plus ou moins enroulés.

2. Insecte (?).

VII. GOCCIDES.

Lecanium berberidis Schr.

II. — MAHONIA AQUIFOLIA Nutt.

Le Mahonla est un bel arbuste aux feuilles persistantes, aux fleurs en

grappes jaunes donnant naissance à des fruits glauques.

Parasites.

COLÉOPTÈRE.

Oliorhynchus bydumensis Bohm. — Ce curculionide a le rostre presque
horizontal, épaissi à son extrémité; les antennes longues et coudées
sont insérées vers le sommet du rostre; le front est éti'oit, les yeux bien

formés; les élytres ovales oblongues sont flnenient granulées et poitent

dix stries peu marquées; les pattes, aux fémurs non dentés, sont d'un

rouge plus ou moins foncé. Q 15 à 16 millim. cf plus petit.

D'après Sénac (Ann. Soc. ent. de F., 1889, CXV), ce coléoptère vivrait

sur Mahonia.

G. GouRY et J. GuiGNON.

CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA GÉOLOGIE

DES ENVIRONS DE Sfax (Tunisie)

{Fi7l)

Sur toute cette longueur, on trouve les passages les plus variés entre le

poudingue très dur à gros éléments siliceux ou calcaires jusqu'aux graviei's

fossilifères, et depuis le calcaire très dur à grains oolilliiques jusqu'au sable

très fin criblé de mollusques et de foraminifères; on y remarque toutefois,

sur une longueur de près de 200 mètres, un niveau constant à grandes
Mactres, Mactra LargilUeifi Phil.

On observe bien siu^ ces falaises l'action des phénomènes contemporains et,

en particulier, l'action de la mer; sur une largeur de près de fi mètres le

calcaire est déchiqueté, criblé, perforé par les eaux, et, dans les intervalles

de ce calcaire, on peut faire une ample provision de Mollusques actuels.

Ce calcaire présente en certains points une épaisseur de plus de 80 cenli-
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mètres. Les éboiilements ont déterminé une ceinture de roches qui est séparée
de la falaise par un espace variant de 1 à 3 mètres, et plus loin en mer se

trouve une deuxième ceinture de roches qui ont élé les témoins d'une attaque
plus ancienne. C'est surtout dans la zone, de roches, intermédiaire que l'on

pourra récolter en abondance Slrombiis mediterranciis Duclos. Dans les sables

fossilifères signalés plus haut on trouve une faune très riche que nous n'avons

pas rencontrée en d'autres points de la côte de l'île et du continent.

Voici une première liste des espcjces des "gisements pleistocènes anciens do

l'Est Tunisien :

Gastropodes

Purpura Jiaemastoma Linné. — Sidi-Yousouf,
Natica Josephinia Risso. — Sidi-Yousoiif, Tranchée Morin, Plaine de Moulinville.
Nassamutahilis Linné. — Tranchée Morin, Plaine de Moulinville, Bordj Acbichina.
Nassa teniiicosfata Mich. — Tranchée Morin, Plaine de Moulinville.
Ver^metus gigas Bivona. — Sidi-Yousouf.
Cerithium vulgatum Brug. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulin-

ville, Bordj Achichina.
Pirenella conica Blainv. — Sidi-Yousouf, Plaine de Moulinville.
Stromhus mediterraneus Duclos. — Sidi-Yousouf, Madagascar.
Cyprœa lurida Linné. — Sidi-Yousouf.
Conus mediterraneus Brug. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulin-

ville, Bordj Achichina.
Murex trunculus Linné. — Sidi-Yousouf, Plaine de Moulinville, Sidi Mansour.
Murex trunculus Linné, var. dilatata Dautz. —• Sidi-Yousouf, Tranchée Morin,

Plaine de Moulinville, Bordj Achichina, Madagascar, Sidi-Mansour.
Murex trnnculus Linné, var, conglohafa Mich. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin.
JJeucochroa candidissima Drpd. — Sidi-Yousouf, Plaine de Moulinville.

Pomatia melanostoma Drpd. — Plaine de Moulinville.

SCAPHOPODES

Bentalium dentalis Linné. — Sidi-Yousouf.

Pelecypodes

Gastra-na fragilis Linné. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulinville.

Tellina planàta Linné. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulinville.

JJonax trunculus Linné. — Sidi-Yousouf.
Mactra Largillierti Phil. — Sidi-Yousouf.
Eastonia rugosa Chemnitz. — Sidi-Yousouf.
Cardium tuhercidatum Linné. — Sidi-Yousouf.
— edule Linné. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulinville,

Sidi-Mansour.
Chama gryphoides Lamk. — Sidi-Yousouf.
Loripes lacteus Poli. — Sidi-Yousouf, Tranchée Morin, Plaine de Moulinville.

Cardita trnpezia Linné. — Sidi-Yousouf.
Venericardia antiqua Linné. — Madagascar.
Pectunculus insuhricus Bucchi. — Madagascar.

— violaicens Lamk. — Sidi-Yousouf, Madagascar.
Arca Noe Linné. — Sidi-Yousouf, Madagascar.
Arca harhnta Linné. — Sidi-Yousouf, Madagascar.
Modiola hnrhata Linné. — Sidi-Yousouf.

Pinna nohilis Linné. — Sidi-Yousouf, Madagascar.
Spondylus gœderopus Linné. — Sidi-Yousouf, Madagascar, Sidi-Mansour.

Formation (( subatlantique » de PomeL

La formation la plus ancienne des terrains quatemiaires des environs de

Sfax est certainement celle qui a été appelée <( Subntlantique » par M. Pomel;

en effet, c'est celle sur laquelle paraissent reposeï* toulcs les autres. Cette

formation peut s'observer au Nord et au Nord-Est de Sfax, aux environs de

Dar-el-ITadj-Mohammed-Sidi-el-Krnfi, îiiix poinis 122, \^^^ /jj;.

Au i)0int 15 de la carie, près de la route de Sidi-el-Krafi, à l'endroit appelé
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El-Heffara, se ii'ouve une très grande exploitation clans ce terrain; nous avons
relevé la coupe suivante en un point de cette carrière :

IV. — Sable jaunâtre de surface 0'"40

III. — Sables et graviers brunâtres 0'"f)0

II. - Lit de calcaire friable avec gypse en ci'istaux de U"'08 d(.'

longueur " O^'St)

I. — Ce lit est intcironipu en ct^rtains points pai* un petit lit (hi

calcaire blanchâtre friable O'^iK)

I. — Lit de calcaire dur blanchâtre visible siu- 1"'")0

C'est ce dernier banc, qui est exploité pour l'empierienient des l'oules, (pii

est à proprement parler la formation « subatlantique. »

Un peu plus au Nord-Est, au point 12^ de la carte, à 50 mètres de lîi l'oute

de Tunis à Gabès et à 5 kilomètres de Sfax, on rencontre une petite exi)loi-

tation dans ce terrain qui nous a donné la coupe suivante :

III. — Sable de surface 0°^oO

II. — Calcaire assez tendre grisâtre a^ec cristaux de gypse l'^OO

I. — Calcaire blanchâtre ou jaunâtre dur ou friable visible sur... I"'o0

L'épaisseur de la couche 1 varie de 1 à 4 mètres, suivant les divers

points de la carrière.

Tous les points marqués 1:2 sur la carte, le long de la route de Tunis i\

Gabès, points où se trouvent de petites excavations, nous ont fait constater

la présence du calcaire gypseux « subatlantique » de Pomel.
Le point 12^, près de Moulinville, nous a donné la coupe suivante :

III. — Sable de surface OnO
II. — Lit de calcaire gypseux très dur 0°'o5

I. — Sable jaunâtre avec lentilles de gypse 2"00

Malheureusement ces couches n'ont fourni jusqu'à ce jour aucun fossile

caractéristique et leur position géologique est en réalité impossible à fixer.

Examen de quelques espèces du Pleistocène ancien et comparaison
avec les espèces du Pleistocène récent et avec la ^aune actuelle.

IH RPLR.4 (1) HCEMASTOMA Linné.

Je n'ai récolté cette espèce qu'à l'état fossile dans le quaternaire ancien.
M. Daulzenberg, dans sa « Liste des CoqulUes du golfe de Gobés », 1881 '2\

ne signale pas cette espèce vivante.

Outre la ligne de gros tubercules, on peut voir sur notre échantillon In d'-

autres rangs de tubercules dont la grosseur va en diminuant à mesure qu iN

s'approchent du cou.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousonf (Ile Rharbi); un seul échantillon.

Natica JosEPHiNiA Risso, vai*. Philippi Reeve.

Cette espèce est relativement très abondante dans le Quaternaiie ancien
des environs de Sfax et toujours de très petite taille; nous avons récolté un
échantillon d'une grandeur exceptionnelle de 19 millimètres dans son plus
grand diamètre, tandis que les espèces vivantes dans la localité atteignent
26 miUimètres. Ouvrage cité, signalée p. 29 sous le n" 193.

n\ X^*''
Essais de Paléoconchologie, par M. Cossniann, V fa.<ïcicule, 1903, p. 71.W Dans le cour^ de relie élude nous menlionnerons celle notice sous la phrase : Ouvra<?e
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Quaternaire ancien :

Loc. — Sicli-Yousouf, rare, 2 échantillons s-eiilement. Tranchée Morin,
Plaine de Moulinville, abondants.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, très abondants.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, très abondants; Gabès, collection de M. Marot. Djerba-Ker-
kenna, d'après M. Dautzenberg.

Natica Hebr^a Martyn.

Je n'ai récolté cette espèce que dans le Quaternaire récent de Sfax; cette

notice ne paraît pas remonter au delà de cet âge dans cette région. Ouvrage
cité, signalée p. 28 sous le n° 189.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez rare.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, abondante; Djerba, une variété lactea, d'après M. Daut-
zenberg.

Pirenella conica Blainville.

Cette espèce, assez abondante dans le Quaternaiie récent, est vivante à

Sfax. Mes échantillons du Quaternaire ancien sout de plus petite taille que
ceux du Quaternaire récent et de la faune actuelle, et comme j'ai récolté

un certain nombre d echanlillons de chaque niveau, je me crois autorisé à

affirmer que c'est un caractère constant.

On est souvent étonné de voir à' la surface de la vase des traces en forme
iVS et que l'on serai! tenté d'attribuer à des Annélides lorsque l'on s'aperçoit

qu'au bout de chaque trace se trouve une coquille de Pirenella conica Blain-

ville. C'est à lui qu'il faut attribuer ces sillons; il faut parcourir la baie de

Sfax, près de la Plaine de Moulinville, au moment où la mer se retire, car, au
moment du reflux, lorsque le sol est desséché, il n'y a plus traces de coquilles;

celles-ci se sont enfoncées dans la vase. Ouvrage cité, signalée p. 30 sous le

n^ 197.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, Plaine de Moulinville, assez abondants.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, très communs.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, très abondants; Djerba, Gabès, d'après M. Dautzenberg; de

cette dernière localité, échantillons représentés dans la collection de M. Marot.

CYPRyEA (Bernaya) (1) lurida Linné.

J'ai trouvé un seul échaiitillou de cette espèci^ dans le Quutei'naire ancien.

11 mesure 46 millimètres de longueur et 30 millimèti'es de largeui' à la partie

la plus large, c'est-à-dire au tiers inférieur de la coquille. Cet échantillon est

un peu plus ovalaire que l'espèce tvpique de la Méditerrnnée; en outre notre

cyprée est caractérisée par un labre ti'ès élargi à sa parlio supérieure. La

spire de notre échantillon, qui est adulte, est complètement cachée à l'iidé-

(1) Voir Essais de Palâncnnrlmlnriir, pnr ISf. Cos«;mflnn, V* livi'nison, lOOr!, p. 150.
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rieur de la coquille et h peine visible de l'extérieur. Onvvaffe cité. M. Daiit-

zenberg ne signale pas vivante cette espèce dans le (iolfe de f)abès.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yoïisouf.

Faune actuelle :

Loc. — Est vivante en d'autres points de la Méditerranée. Signalée très

commune à Oran par M. Pallary dans sa notice intitulée CoqiiiJJps wnr'mcs

du littoral du département d'Oran, 1900, p. 301.

Strombus mediterraneus Duclos.

Cette espèce caractéristique du Quaternaire ancien est assez répnndue dans
les plages anciennes de l'Est de la Tunisie. Nous nous sommes livrés à une
comparaison minutieuse entre Strombus mediterraneus Duclos, récolté par
nous en Tunisie, et Strombus bubonius (2) Lamk., appartenant à la collection

de M. G. -F. Dollfus, provenant du Gabon, et je n'ai pu y constater aucune
différence assez sensible motivant la séparation des deux espèces. Pomel,

dans sa Carte géologique de VAlgérie, 1889, p. 191, s'exprime ainsi :

« Une des espèces les plus remarquables de ces dépôts est un Strombe au-

)) jourd'hui disparu de la Méditerranée, désigné sous le nom de Strombus
)) mediterraneus, et fréquent dans les plages soulevées de In Rerberie. li

)) aurait, dit-on, son équivalent dans le Stromlnis bubonius des Canaries,

» qui en est du moins très voisin. » Pour nous, ce n'est qu'une seule et

même espèce. Mesures moyennes de cette coquille : hauteur, 88 millimètres;

diamètre, y compris le labre, 55 millimètres. J'ai récolté en outre un exem-
plaire de cette espèce à l'île de Madagascar, k l'entrée du port de Sfax, qui

mesure : hauteur, 125 millimètres; diamètre, y compris le labre, 85 milli-

mètres.

Caractères de cette espèce :

Test pesant, forme ventiTie; ouverture strombiforme par excellence; spin^

très courte, égale au cinquième de la longueur totale; 7 tours s'accroissant

d'une façon anormale, le dernier formant à lui seul presque toute la coquille:

tours ornés de digitations épineuses au nombre de 7 par tour, développées
surtout sur le dernier. Ouverture très longue, peu large; gouttière posté-

rieure peu sensible; labre très épais déversé à l'extérieur, surtout à la base,

avec une inflexion très sensible formant une languette à la i^artie supérieure

de la coquille: bord du labre légèrement ondulé; columelle tordue légèrement
en arrière, puis en avant, à la partie supérieure; bord columellaii'e lisse, bien

développé, s'étalant sur le dernier tour; à la partie extérieure de la coquille

et sur le Inbre on peut observer quelaues légei's plis spiraux nui conli-ibuent

au plissement de celui-ci, ces deux demiers caractères visibles sur les très

bons échantillons seulement. Diagnose refaite d'après des échnnl liions

recueillis au Marabout de Sidi-Yousouf, sud de l'île Rharbi, groupe des Iles

Kerkennah.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, Irès abondants; lie de ^ladagascar, près Sfax, deu\
échantillons seulement.

Murex (Muricantha) (1) trunculus Linné.

Cette coquille se rencontre dans tous les gisements des environs de Sfax;

(2) Lamk., Animaux sans vertèbres. 3' édition, Bruxelles tS.'ÎO, l. IIL p. Tm.
(1) Voir Essais de Paléoconchologie, par ^^. Cossman;^, 1003, V livraison, p.
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elle n'atteint pas une très grande taille; l'échantillon de grandeur maxima que
j'aie récolté mesure TiD millimètres de longueur. Ouvrage cité, signalé p. 32
sous le n" 208.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, un seul échantillon; Tranchée Morin, Plaine de Mou-
linville, ti'ès abondants, mais en mauvais état de conservation dans cette der-

nière localité; Sidi-Mansour, un échantillon signalé plus haut pour sa taille.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, Sidi-Mansour, assez rares.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, Sidi-Mansour, Garthage, abondant partout; Gabès, Djerba,

d'après M. Dautzenberg.

Murex {Murlcantha) trunculus Linné, var. cUIatata Dautz.

Gette variété de Murex est celle qui est la plus répandue dans l'Est Tunisien;

c'est également celle qui atteint la plus grande taille. Nous possédons un
échantillon de cette variété du Quaternaire récent qui mesure : longueur,

84 millimètres; largeur, 70 millimètres. Cette espèce est caractérisée par le

grand développement de ses épines axiales.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, rare, un seul échantillon ; Tranchée Morin, assez

rare; Plaine de ^loulinville, assez rare; dans cette localité cette coquille est

toujours de petite taille, ne dépassant pas 40 millimètres de longueur; île de

Madagascar, près Sfax, assez rare; Bordj Achichina, assez rare.

Quaternaire récent :
-

Loc. — Sfax, assez commun; Sidi-Mansour, très commun; échantillons

toujours en bon état de conservation, fréquemment ils présentent des traces

de coloration; Garthage, commun.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, Ile de Madagascar, commun
;

Gabès, collections de

MM. G. -F. Dollfus et Marot.

Murex (Muncantha) trunculus Linné, var. conglobata Mich.

Gette variété est assez rare; on la rencontre fossile aux environs de Sfax;

sa taille est assez grande; nous possédons un échantillon de 70 millimètres

de longueur. Dans cette variété, les épines sont oblitéiées et disparaissent

presque sous les varices axinles qui, elles-mêmes, sont beaucoup moins sen-

sibles que dans la variété dilatata.

Quaternaire ancien :

Loc. — Tranchée Morin, rare, un seul échantillon.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez rare; Sidi-Mansour, rare.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, assez rare.

Murex {Muricantha) trunculus Linné, var. mixta Bédé.

J'ai fait connaître, dans le UiiUet'm du Muséum dlHsloirc Naturelle de

Pnrh^ numéiY) de novembre 1903, cette nouvelle variété, que j'ai récoltée
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dan,s le Quaternaire récent, où elle se rencontre assez fréquemment. Elle

possède toute une série de caractères mixtes entre les deux variétés préciléi.'s,

dUatala et congfobata. Il serait très intéressant de connaître l'aire de disper-

sion de cette espèce, savoir si elle est r*épandue sur toute la côte de Tunisie

ou si elle est localisée dans la localité où je l'ai recueillie, Sidi-Mansour.

Quaternaire récent :

Loc, — Sidi-Mansoui-, abondant.

? Hélix elitha L. IJourguignat.

M. Pallary, le conchyliologiste d'Oran, qui a bien voulu se charger de

l'examen de mes Ilelix fossiles, a cru reconnaître cette espèce dans des échan-

tillons que j'ai recueillis dans le calcaire tufacé de Sfax, comme je ne possède

pas de bon échantillon de cette espèce, je ne puis que l'indiquer provisoi-

rement en attendant de nouvelles recherches.

Pleistocène moyen :

Loc. — Sfax, deux échantillons.

? îIemx Newkopsi L. lUjurguignat.

J'ai récolté à Sfax un échantillon qui pourrait être rapproché de cette

espèce, mais comme il est malheureusement endommagé, je le signale avec
un point de doute; voici du reste la note de M. Pallary à ce sujet : « Très
» jolie forme qui serait à rapprocher de Helijc Newkopsi L. B., mais il est

» impossible de préciser sa détermination dans un tel étal. »

Pleistocène moyen :

Loc. — Sfax, rare, un échantillon seulement.

Hélix {Xerophila) sp.?

Je signale également une coquille de la section des Xerophila sans pouvoir

préciser davantage. Je n'ai trouvé qu'un seul exemplaire de cette forme, et

encore est-il en fort mauvais état; il mesure 6 millimètres 1/2 de largeur et

4 millimètres 1/2 de hauteur.

Pleistocène moyen :

Loc. — Sfax, un échantillon, rare.

Hélix {Macularia) constantlnensis Foi-bcs.

J'ai observé cette espèce terrestre parmi les coquilles marines du Quater-

naire récent de Sfax; elle a dû être entraînée à la mer par les Oueds, dont le

courant, pendant la saison des pluies, est parfois très violent, lors de la

formation du banc même de coquilles. Mes échantillons fossiles ne rliffèrent

pas sensiblement des échantillons vivant dans la même localité.

Pleistocène moyen :

Loc. — Sfax, assez rare.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, Carthage, Tunis, Sousse, Oued Chatfar, abondant partout,

Gabès, collection de M. Marot.

Hélix {Ponialia) MELA^osT()^^v Drpd.

J'ai recueilli cette espèce dans les plages anciennes de la Plaine de Moulin-
ville, en même temps qu'une autre espèce terrestre, L^'ucochron r/vitliiUssinia
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Drpcl. Mes échantillons ont le dernier tour un peu plus globuleux que l'espèce
vivante à Sfax. D'autre part, si nous les comparons à des échantillons du
Pleistocène d'Oran, que M. Pallary m'a obligeamment offerts, nous consta-
tons que ceux-ci ont des stries d'accroissement beaucoup plus grosses et plus
rugueuses que nos échantillons de la Plaine de Moulinville, qui sont presque
lisses.

D'autre part, le peristome de Pomatia melanostoma Drpd., d'Oran, est plus
déjeté vers le haut, ce qui donne à celui-ci une ouverture d'apparence un peu
plus ovalaire que dans les échantillons de Tunisie; le bord columellaire de mes
échantillons présente encore quelques traces de coloration.

Quaternaire ancien :

Loc. — Phine de Moulinville, très rare.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, Sidi-Mansour, rare.

Faune actuelle :

Loc. — Carthage, Tunis, Sousse, Sidi-Mansour, Sidi-Yousouf, Sfax, Oued
Ghaffar, Bordj Achichina; abondant partout.

Hélix (Helicogena) aspersa Mûller.

Je n"ai récolté qu\m seul exemplaire de cette coquille; elle est fossile dans
le Quaternaire récent de Sfax. Je n'ai pas trouvé cette espèce vivante dans la

localité. Mon échantillon mesure : largeur au dernier tour, 43 millimètres,

hauteur, 37 millimètres.

Comparé aux échantillons vivants d'Oran, je ne constate que très peu de

différences; l'ouverture est un peu plus large et un peu plus ovalaire ; le

dernier tour est, pi^oportionnellemént, un peu plus grand et un peu moins
globuleux Que dans l'es^'^èce vivante : tandis que la spire est très finement

oiraée par des stries d'accroissement, le dernier tour présente au contraire

des arrêts dans le développement de la coquille, qui se traduisent par des

épaississements du test.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, un seul exemplaire.

Leucochroa candidissima Drpd.

Cette espèce se trouve fossile en assez grand-e abondance dans le calcaire

tufacé de Sfax et dans les phges anciennes h Slroinbiis mediierraneus Duclos,

où elle se trouve accidentellement. Les échantillons du calcaire tufacé de

Sfax présentent des variations assez sensibles. Je possède un échnnt-llon qui

est un peu plus aplati que l'espèce typique vivante dans la région; les tours

sont un peu moins globuleux, la spire est un peu moins haute. Sur une autre

cor|in"lle, au contraire, je constate qu'elle se rapproche de la variélé conoidea,

que j'ai recueillie vivante à l'Oued Chaffnr, au Sud de Sfax, sans que je puisse

cependant la rapprocher de cette espèce.

Dans les plages anciennes à Sfroivhns mediterraneiis Duclos, j'ai retrouvé

cette espèce dans le gisement de la Plaine de Moulinville, oii ces coquilles

sont de plus petite taille que l'espèce vivante; une de ces coquilles mesure :

(li;imèlre, 20 millimèires; haufeur, iG millimètres. Au contraire le gisement

(1(^ Sidi-Yousouf nous a fourni des conuines de bonne taille ;
l'une d'elles

mesure : diamètre, 27 millimètres; hnul(MU\ 20 millimètres.

Cette esi>èce est également l'epréscînléc d;iiis l(\s plages récentes à Miirej;

Iriinciibis Linné.
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Quaternaire ancien :

Loc. — Plaine de Moiilinville, Sidi-Yoïisouf, assez rare.

Quaternaire moyen :

Loc. — Sfax, très commun.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez rare.

Faune actuelle :

Loc. — Garthage, Sfax, Sousse, Oued Chaffni-, commun partout.

Var. major, Oued Chaffar, assez commune.
Var. conoidea, Oued Chaffar, assez commune.
Var. euborgia, Cartha^ge, commune.

C'est dans les récoltes que j'ai faites à Carthage que ^I. Pallary a reconnu
la nouvelle variété euborgia du Leucochroa cnndidissima Drpd.; cette nou-

velle variété est constamment et fortement carénée.

Mactra Largillierti Phil.

C'est la première fois que l'on signale cette espèce dans les plages anciennes

à Strombus mediterraiieus Duclos de la Tunisie. Je dois sa détermination à

MM. Dollfus et Dautzenberg. 11 est curieux de constater ainsi la présence

d'espèces vivantes actuellement sous les tropiques dans le Quaternaire ancien

du Nord de l'Afrique.

Cette espèce se rencontre assez fréquenmient au Marabout de Sidi-Yonsoul",

quoique les échantillons parfaitement intacts soient nssez l'ares. On peut voir

en cet endroit un banc de plus de 200 mètres entièrement constitué par elle.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf (île Rharbi).

Faune actuelle :

Loc. — Gabon, d'après les échantillons de la collection de M. G. -F. Dollfus.

Eastonia rugosa Chemnitz (1).

Cette espèce ne vit plus actuellement dans le Golfe de Gabès; comme fa
fait remarquer M. Pallary, cette espèce ne vit plus actuellement que dans
l'Ouest Algérien, où elle est très rare, sur les côtes du Maroc, de Tanger à

Mogador, et sur celles du Portugal.

La surface de cette coquille est ornée de côtes colorées rayonnantes, assez

bien marquées, qui s'effacent sur le côté antérieur de celle-ci. J'ai récollé cette

espèce fossile dans les Plages anciennes à Strombus mediterraneus (2) Duclos.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf (lie Rharbi), rare.

Faune actuelle :

Loc. — Arzew, Mers-el-Kébir, Peni-Saf, d'après M. Pallary.

Tellina planata Linné.

Cette espèce se rencontre assez fréiiuenuniMit d;in> le uiiaternaire ancien
de la Tunisie, sa forme est presque constante: cependant un -exemplaire que

(1) Voir Coq. marines du littoral du département d'Oran. r.^OO. P. Fallni-y, p. iOS.

(2) Voir Coq. miocènes de la Tonraine. par Daiilzenberg et Dollfn-? (Mémoires S. G. F.. T XV
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j'ai recueilli dans la Tranchée Morin est proportionnellement nnoins allongé
et plus large.

Dimensions moyennes de la coquille : longueur, 45 millimètres, hauteur,
28 millimètres.

Dimensions de l 'échantillon de la Tranchée Morin : longueur, 38 milli-

mètres; hauteur, 29 millimètres.

Ouvrage cité, signalée p. 13 sous le n"* 59.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, rare; Tranchée Morin, Plaine de Moulinville, assez
abondante.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez abondante.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, commune; Gabès, collection de M. Marot; Djerba, d'après
M. Dautzenberg.

Gardium tuberculatum Linné.

Gette coquille est très rare dans l'Est Tunisien, où je ne l'ai recueillie que
fossile dans les plages ancieimes à Strombus medilerraneus Duclos. Ouvrage
cité, signalée p. 10 sous le n'' 36. Mes échantillons du Quaternaire ancien

n'atteignent pas une grande taille : longueur, 38 millimètres; hauteur, 35 mil-

limètres, et sont parfaitement adultes; je les ai comparés à des exemplaires

vivants d'Oran et je n'ai pu y trouver de différences, si ce n'est leur taille.

Quaternaire ancien : ,

Loc. — Sidi-Yousouf, rare.

Faune actuelle :

Loc. — Gabès, d'après M. Dautzenberg.

Gardium edule Linné.

Gette espèce est une des plus fréquentes des plages anciennes; en quelques

points, ce sont, presque exclusivement avec Cerithiuw. vulgatmn Brug., les

seules coquilles représentant les gisements de Quaternaire ancien.

Gette coquille, si fréquente dans la Tranchée Morin et dans certains points

d-e la plaine de Moulinville, est au contraire assez rare dans les autres gise-

ments.

Quaternaire ancien :

Loc. — Tranchée Morin, Plaine de Moulinville, avec de très nombreuses

variétés, mais la variété Lantarckl Reeve y est de beaucoup la plus abon-

dante
;
Bordj Achichina, rare, la variété Lamarcki Reeve seulement ;

Sidi-

Yousouf, rare, variété Lamarcki Reeve et un exemplaire de la variété unibo-

nnta Wood; Ile de Madagascar, près Sfax, assez rare, échantillons de diffé-

rentes variétés oIj prédomine la variété Lamarcki Reeve.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, Sidi-Mansour, diflérentcs variélés, assez rares.

Faune actuelle :

fj)c. Sfnx, Tunis, dilTéiMMilcs v.'iriélés, conimune.
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LORIPES LACTEUS Poli.

Celte coquille est très répandue dans l'Kst Tunisien depuis les plages

anciennes à Slroml)Us wedilcrraiœii.s Duclos jusqu'à la jaune acluelh;. Ou-
vrage cité, signalée p. 10 sous le n" 30. Tr*ès aboiulanle dans hi Quaternaire

ancien de la Plaine de Moulinville et de la Ti'anchée Morin, elle est plutôt

rare dans les autres .gisements du même âge. J'ai recueilli cette esj)èce en

compagnie de Jagonia i^elicidata Poli, dans l'argile l)leue de Sfax. sur laquelle

re])osent les plages récentes à Mvre.r inmcuius Linné.

Quaternaire ancien :

Lac. — Tranchée Morin, Plaine de Moulinville, assez abondante; Sidi-You-

souf, île de Madagascar, près Sfax. assez rare.

Quaternaire récent :

Lac. — Sfax, dans les deux niveaux du Pleislocèui: i-éciMd : as>(v. l'arc dans
l'argile, très commune dans les sables.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, très commune; Gabès, Agliir, Zarziss, d'après M. Dautzen-
berg; Gabès, dans la collection de M. Marot.

Pectunculus violacescens Lamk.

Je n'ai trouvé nulle part, dans les plages anciennes à Sirombus medi-
terraneus Duclos, le banc à Pecluncidus violacescens Lamk. Signalé dans
d'autres régions par plusieurs auteurs. Il existerait, dit-on, à Kl-l)jem, à

60 kilomètres au Nord de Sfax. Je n'ai pas pu vérilier ce fait; celle coquille

n'atteint pas une grande taille et est toujours fort rare dans les gisements;
clans les plages récentes à Murex trunculus Linné, les échantillons que j'ai

recueillis ne dépassent pas 32 millimètres de largeur. Ouvrage cité, p. 9,

sous le n° 21.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, île de Madagascar, près Sfax, rare.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez rare.

Faune actuelle :

Loc, — Ile de Madagascar, près Sfax, rare.

Pectunculus insurricus Brocch.

Deux échantillons de celte espèce ont été trouvés dans les plages anciennes

à Strombus mediterraneus Duclos. L'un d'eux est de bonne taille et mesure :

largeur, 60 millimètres; hauteur, 62 millimètres: cette valve est un peu plus

oblique que la seconde que je possède; la surface de cette esj)èce est ornée
de zones d'accroissement et de stries rayonnantes très fines.

Quaternaire ancien :

Loc. — Ile de Madagascar, près Sfax, rai'e.

Pectunculus pilosus Linné.

J'ai récolté celle espèce dans les plages récentes à Murex trunculus Linné;

elle paraît faire défaut en Tunisie, dans les plages anciennes à Strombus
medilerraneus Duclos, où je ne l'ai pas rencontrée; l'espèce du Quaternaire
récent ne diffère en rien de l'espèce actuelle.
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Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez rare, deux valves dissemblables.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, très commun; Gabès, colleclion de M. Marot.

Arca noe Linné.

Cette espèce est assez répandue dans les gisements quaternaires des envi-

rons de Sfax. J'ai récolté une valve de cette espèce, à Sidi-Yousouf, qui

atteint une très grande taille : longueur, 67 millimètres; hauteur au crochet,

35 millimètres. Ouvrage cité, signalée p. 9 sous le n^ 22. L'oinement de cette

coquille est assez variable; ce sont des côtes plus ou moins ondulées recoupées

par des zones d'accroissements irrégulières; deux échantillons nous montrent
les variations extrêmes :

Une valve droite : longueur, 59 millimètres; hauteur au crochet, 27 milli-

mètres; épaisseur, 18 millimètres.

Une valve gauche : longueur, 65 millimètres; hauteur au crochet, 22 milli-

mètres; épaisseur, 22 millimètres.

Dans les plages récentes à Murex trunculus Linné, cette espèce paraît

moins variable de formes et ont toutes la même proportion.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sidi-Yousouf, Ile de Madagascar, près Sfax, commune.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, très commune; Sidi-Mansour, assez rare.

Faune actuelle :

Loc. — Ile de Madagascar, Sfax, commune; Gabès, collection de M. Marot;

Djerba, Zarziss, d'après M. Dautzenberg.

Arca barbata Linné.

Cette espèce est beaucoup plus rare que la précédente. Je l'ai recueillie

dans les plages anciennes à Strombus mediterraneus Duclos. Les côtes des

échantillons provenant de ces gisements sont plus larges et, vers la partie

postéi ieure de la coquille, portent une strie rayonnante très nette, caractères

très atténués dans les échantillons de la faune actuelle. Ouvrage cité, signalée

p. 9 sous le n° 23.

Quaternaire ancien :

loc. — Sidi-Yousouf, Ile de Madagascar, près Sfax, rare; une valve dans

chaque gisement.

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, assez abondante.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, assez rare; Sousse, Djerba, d'après M. Dautzenberg.

Modiola BARiiATA Linné.

Je n'ai recueilli qu'une seule valve de celte espèce dans les plages anciennes

à SIromMs rnedilerraneus Duclos, où elle paraît l'or't l'are; cvila valve diffère

légèrement de colles recueillies dans les ptiges lécenles à Murex inincjdus

Linné, ainsi (\m de l'espèce vivante dans la région. Mon échanlillon nWvnlre

un élargisscmonl, très visible, de la i)artie moyenne de la coijuille, ce qui la
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fait ressembler à la variété hrevu JMry, ligurée clans Coquilles mannes du

littoral du département d'uran, 1900, [)ar l*. i'allar}, jj. 380. ijucraye cilé,

espèce signalée p. 8 sous le n" 15.

Quaternaire ancien :

Loc. — Sicli-Yousouf (lie Rharbi).

Quaternaire récent :

Loc. — Sfax, commune.

Faune actuelle :

Loc. — Sfax, abondante; Gabès, Zarzisis, lies Kerkennah, d'après M. Daul-

zenberg.

Un important travail, do :\L\I. Dcix'rct et Ca/iol, |)ublié dans le llutleim de

la Société Géologique de France, a lait connaîtie un gisement appartenant

au Quaternaire récent situé à 1 anse de Pierre-Foi mique, 22 esi.eces sont

communes avec notre gisement de Quaternaire lécent de Sfax. 11 faut espérer

que de nouvelles lecherches dans les deux gisements viendront montrei' le

rapport exact qu'il peut y avoir entre ces deux points, éloignés de plus de

1,000 kilomètres l'un de l'autre.

Je termine en adressant tous mes remerciements à M. G. -F. DoUfus, qui

a bien voulu m'aider dans la rédaction de celle petde notice.

P. BÉDÉ.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Capture de Parnopes carnea Fabr. dans le Puy-de-Dôme. — D'après M. R. du
Buysson ( Catalogue des CliTysidides de France)^ cette superbe espèce a été rencontrée
dans les localités suivantes : Fontainebleau ( Lombard); Marseille, Var (Abeille,

Bossavy, Tholin); Corrèze (Vachal); le Crdzot (C. Marchai); Landes (li'erris,

Puton); Vias (Marquet); Montpellier (Lichtenstein); Gironde (J. itérez); Avignon
(H. Nicolas, Chobaut).
En Suisse, Frey-L>essner la signait^ dans le canton du Valais, où on la trouve,

parfois en nombre, dans les terrains secs et sablonneux, au mois de juin et de
juillet. Différents auteurs l'indiquent de Genève, Sion, Sierre, etc.

L^espèce n'ayant jamais été prise dans les limites de l'Auvergne, j'ai cru inté-

ressant de faire connaître aux hyménoptérist'Cs son existence aux environs de
Lezoux (Puy-de-Dôme). J'ai en eiïet capturé trois individus de Parnopes carnea
(deux cT et une Q) dans les premiers jours d'août 1903. Cet Hyménoptère habite
une région nettement caractérisée par la nature du terrain qui se compose de sables
tantôt recouverts d'une légère couche de terre arable, tantôt nus et formant de véri-

tables dunes. La localité est fréquentée par de nombreux Bemhex ro-^tra^a Fabr.
dont Parnopes carma est probablement parasite. — Tous les Cvemplaires butinaient
sur les fleurs de Senecio jacohœa L.

L'aire de répartition de Parnojjes carnea comprend une partie de l'Europe, de
l'Afrique du Nord et de l'Asie (Turkestan) (du Buysson. Species des Hyménoptères).

Lezoux (Puy-de-Dôme). L. Duchasseint.

Vitalité des graines de Chardon. — J'ai observé dans les usines de MM. Balsan,
à Châteauroux, des masses de laine blanche en flocons abandonnées à l'air pendant
un certain temps qui se couvraient d'une végétation vordâtre. Ces laines, provenant
de la Plata, avaient été mordancées pendant plusieurs heures à Tebullition dans
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un bain contenant un mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique. La
végétation est due à des graines d'une espèce de chardon adhérentes à la laine
brute et importées avec elle. Il semble remarquable que le pouvoir germinatif des
graines ait résisté à une température voisine de 100 degrés dans un liquide renfer-
mant de l'acide chromique et de l'acide sulfurique. On peut rappeler à cette occasion
qu'on a eissayé l'emploi de divers corps oxydants (eau de chlore en particulier) pour
augmenter le pouvoir de germination des graines.

De L.

Ruisseau intermittent. — Question. — Quelle explication peut-on donner du
phénomène suivant :

Un ruisseau, situé à Eobé, commune d'Yzeure (Allier), ne coule plus depuis plus
de trois mois. Dans les parties les plus basses, on y trouve encore de l'eau.

Hier, 29 août, j'ai observé que l'eau s'était subitement retirée, le lit était com-
plètement à sec.

Aujourd'hui, 30 août, le temps était orageux; nous n'avons pas eu d'orage, mais
une pluie très légère est tombée humectant à peine la surface du sol. Cette pluie
devait accompagner des orages lointains; ce soir, à la nuit, j'ai observé de nombreux
éclairs.

L'eau avait de nouveau rempli toutes les dépressions du lit du ruisseau.

C'est la deuxième fois que je relève la même observation cet été.

Le même phénomène m'a été signalé sur le débit de certaines sources et de certains

cours d'eau.

Moulins. S.-E. Lassimonne.

Boletus edulis de grandes dimensions. — Je viens de trouver dans la forêt de Lyons
(Eure) un cèpe (B. edulis) de dimensions gigantesques. Il pesait 1 kil. 650 et mesu-
rait : diamètre du chapeau, 0™27; hauteur totale, 0';''33; hauteur du pied, 0"^28. Je
l'ai recueilli le 16 septembre 1904, après quelques jours de forte pluie. Je serais

heureux d'avoir des renseignements sur les dimensions et le poids que peuvent
atteindre nos plus grands champignons.

Lyons-la-Forêt (Eure). , Jean Dollfus.

Inventaire des collections botaniques de la France centrale. — Les botanistes qui
ont reçu le questionnaire qui leur a été soumis par M. Lassimonne sont invités à lui

donner une réponse favorable dans le plus bref délai possible.

Ceux qui ne l'ont pas encore reçu et qui voudront bien s'associer à ce travail utile,

sont priés de s'adresser à M. Lassimonne, buffet de la Gare, à Moulins (Allier).

Question. — On nous demande des renseignements sur l'élevage de VHélix ijomatia^

et spécialement sur la manière la plus pratique et la moins coûteuse de clôturer les

bâtiments (dans l'espèce il s'agit d'une petite construction en pierres, sans toiture)

afin de prévenir la fuite des escargots par le haut des murs, — On désirerait avoir
également des indications précises sur leur nourriture, leur conservation pendant
l'hiver, etc. ' 11.

iji iiiiii i I iiiy iniHwiiiiiiwiinB^^

Nécrologie. — Nous apprenons avec un profond chagrin la mort d'un de nos
meilleurs collaborateurs, M. G. de Rocquigny-Adanson. L'ensemble deis travaux
que nous adressait cet observateur judicieux forme une contribution des plus impor-
tantes à l'étude de la biologie entomologique. Nous perdons en lui un véritable

ami, l'un de ceux qui a le plus contribué à donner à la Feuille son caractère actuel,

en posant ou en élucidant de nombreuses questions sur la vie des animaux et

particulièrement des Insectes qu'il étudiait avec beaucoup de patience et toujours
à un point de vue très intéressant.

Nous adressons toute notre sympathie à sa famille si cruellement éprouvée.

Le Directeur Gérant^
A. DOLLFUS.

Imp. ObertbUr, llcanes—Paris ('J67-04)
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ÉTUDE DES LIMONS QUATERNAIRES DE VILLEJUIF

Campagne de 1903 et de 1904 (1)

La campagne de l'année 1903 et la plus grande partie de celle de l'année

1904 m'a donné des résultats que je crois devoir faire connaître, parce que
les ti'avaux d'exploitation de la carrière (ii*ellel m'onl donné dilTéi'entes coupes
(jue je résume ici en un profil (voir iig. 2), plus un aulre profil pi-is dans la

partie est de la même carrière (voir lig. 1).

L'intérêt du profil n*" 2 est de montrer :

1° Que le cailloutis de l'ergeron (comme je l'avais déjà dit dans des notes

précédentes) (1) peut ne pas exister en une simple couche de cailloutis, mais
bien être divisé en deux ou trois couches sépai'ées par du limon sui- une
épaisseur parfois considérable. Ces jours derniers on pouvait voir, dans la

carrière Grellet, que ce cailloutis très mince (à peine deux ou trois centimètres)

dans la partie nord de l'exploitation, s'éi)aissit dans la partie moyenne du
prolil, atteint r"60 d'épaisseur, se bi- et se trilur(iue. La couche moyenne fjue

j'ai appelée c' ne se continue que sur quelques mètres, l'inférieure que j'appelle

c" descendant à plus de 3 mètres du cailloutis supérieur (appelé c par M. La-
drière), rejoint, dans la carrière Kouchon, le petit cailloutis que j'avais consi-

déré (dans les notes précitées) (2) comme séparant le limon roux à points

noirs du fendillé, et enfin, remontant obliquement, va rejoindre le cailloutis

supérieur c dans la partie sud-ouest de cette exploitation.
2° Le limon giis = rf de M. Ladrière, signalé par lui en 1890 dans la carrière

Souton, et que j'ai signalé en 1898 dans la carrière Ronchon (2), se voyait

ces jours derniers, sur plus d'un mètre d'épaisseur, sous le cailloutis c de
l'ergeron. Il formait, avec la partie déjà signalée et rejointe par les décou-
vei'tes, une lentille d'environ 30 mètres de diamètre sur plus d'un mètre d'un

pôle à l'autre. Ce limon qui, nettement séparé tlu limon sous-jacent vcis la

|)artie la plus é|)aisse, passe peu à peu à ce derni(M' limon roux compact
d'apparence fendillé. Cette camj)a.gne a donné des résult;its paléontologiijues

nouveaux et complémentaires dont je donne ici le résultat en commençant
par le néolithique.

La partie néolithique des limons, c'est-à-dire la partie moytMine et infé-

rieure du lirnon rouge à brique = a, de la classilicalion de M. L;uli'ière a

donné dans les deux carrières les résultats suivants :

Carrière liouchon. — La partie sud de cette exploitation n'est creusée que
dans le limon a, à environ 2"40 de profondeui" et s'arrête sur l'ei'gtM'on h.

(1) Laville, Etude des limons et .uraviers qualei-naires i^i silex taillés de Villejiiif <L\intliri)p.,
t. IX, n" 3, 1898. p. 278). Les sables et. limons quaternaires fi silex taillés de X'illejuif (Bull.
Soc. (TAnth., séance du 5 mai 1898, p. ISG).

(2) Voir les notes déjà citées.
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Ici cette couche de limon est divisée en 3 niveaux différenciés seulement par
la couleur :

m. — Limon rouge brun se terminant avec la terre végétale 1°'20

II. — Limon brun clair O^'ôO

1. — Limon brun foncé. A donné une grande lame-pointe en silex

analogue au silex de Pressigny (}%0
La lame-poinle (voyez fig. 3), accompagnée d'autres silex taillés, fournie

par ce limon, a été recueillie à 0'"30 de l'ergeron, c'est-à-dire dans la couche
du fond. Cette pièce est en silex rappelant par son grain et sa couleur le

silex de Pressigny. Elle est en deux fragments et atteint 0'"204 de longueur,

mais il manque encore l'extrémité portant le plan de fra[)pe et le bulbe; cet

instrument pouvait donc avoir une longueur de 25 à 30 centimètres et rappelle

très bien les grandes lames taillées sur les grands nucleus de Pressigny, et

qu'un coup adi'oit sur le plan de frappe détachait sur toute la longueur de

ces nucleus. La face taillée i)orte trois facettes. Elle est finement retouchée,

sur une longueiu' do vers la pointe du côté gauche et sur toute la lon-

gueur' du côté di'oit.
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Fig. 1. — Profil d(jnnô par le côlé est de la carrière Grellet, montrant dans la partie gauche
que la couche e conliiuiail à se déposer, pendant que dans la partie de droite le cailloutis c

se déposait et était recouvert pai' l'ergeron 5, lequel déjà déposé dans la partie médiane
était recouvert (en biseau) par la couche e qui continuait à se déposer à gauche. Le
cailloutis de l'eigeron c, très peu épais à droite, s'épaissit tout d'un coup, vers la pointe
de e, laisse l'ergeron sous lui et recouvre la partie en biseau du fendillé e, et se continue
ainsi, occupant la place qu'il doit touj'ours avoir. En / une hache polie en grès lustré de
Fontainebleau a été recueillie.

ri, limon rouge du néolithique à aujourd'hui; h, ergeron; c, cailloutis de l'ergeron; e, fendillé;

/, limon doux à points noirs, sal)leux à la partie inférieure; g, limon panaché.
1, emplacement de la hache polie en grès; 2, emplacement (dans la carrière Bouchon) de la

gnmde pointe retouchée.

Fig. 2. — Profil nord-sud, carrière (3rellet, et est-ouest, carrière Ronchon, monirani toutes

les couches du (lualeriiaire de Villejuif.

gravier inférieur; /c, sal)lc gris avec galets glaiseux; à la partie supérieure; /i, gravier
moyen; r/, limon panaché; /, limon doux à points noirs, avec couches plus ou moins obliques
rie sable jaune roux i\ la base; c, limon jaune roux compact; c", cailloutis qui surmonte
partout c en .se reliant avec le callioulis c do l'crgei'on; d\ limon jaune roux, devient quel
quefois gris noir à la partie su|)érieure; c,\ amorce d'un mince cailloutis qui se relie au
cailloutis o de l'ergei'fin: d, limon gris noir; o, cailloutis de l'ergeron; /), ergeron; a, limon
suf)érieur h bri((ues.

3, emplacement du tranchcl; 4, cm|)lacement du calcaneum de gi'and félin; 5, emplacement
du grattoir de la figure G; 0, place où était le grattoir de la figure 4.
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Carrière Grellel. — Le 29 mai 11)03, la i)arli(; (;sl la (/dvvHin' (lr(;ll(!t

olTrail la coupe suivante :

Vil. — Limon rouge = a (hache polie) ()"'80 à 2"'2i)

VL — Ergerou = b 0"':i() ù 1"'0()

V. — CaillouLis de l'ergei'on = c, eu ix'lil cailhjutis très espacé.. ()"'().')

IV. — Limon fendillé = e I"'i0

IIL — Limon doux à poinls noii's, li'ès sableux à la base = / ()'"<)()

IL — Limon panaché (/
1"'30

I. — Gravier moyen = h ()"'()8

Une hache polie, en grès lustré de Fontainebleau, était i-ecucillic à la base

de la couche Vil = a.

Le JO août 1904, les ouvriers me remettaient un tranchel (voyez fig. ;>)

qu'ils avaient recueilli dans la partie sud-ouest de la cai*ricre, dans le limon «,

éboulé et prêt à être chargé dans le tombereau pour la bri(iuelerie.

La Partie paléolithique de ces limons a donné les résultais suivants. Le
11 octobre 1903, une partie du côté ouest de la carrière Grelh^t oni ail alors

la coupe suivante :

L — Gailloutis de l'ergeron (Fetis) = c 0"'80

IL — Ergeron = b 2'"00

IIL — Limon rouge à brique = a l'"00

Un cubitus .gauche de grand félin (probablement Felis spelsea Gold.) était

recueilh dans le cailloutis c.

Le 26 novembre de la même année les progrès de l'exploitation permet-

taient de relever une nouvelle coupe complète (en considérant la classilication

de M. Ladrière) pour le quaternaire supérieur et moyen. Nous en donnons
ici le détail.

I. — Gravier moyen = h 0"M0
IL — Limon panaché =^ g 0'"30

III. — Limon doux à points noirs avec lentilles obliciues de sable

roux à la base = / L"50 à 2"'00

IV. — Limon jaune roux (aspect du fendillé) = e 4"'00

V. — I^'IO de cailloutis = c, se décomposant de la manière sui-

vante :
1° un cailloutis de base que j'appelle c" = P'" cail-

loutis, ayant fourni deux instruments amygdaloïdes vi une
pointe dite : pointe moustiérienne ;

2° 0'"30 de limon jau-

nâtre; 3*" un cailloutis moyen que j'appelle c' = 2' cail-

loutis, a fourni un instrument amygdaloïde à talon; 4° 0"'80

de limon jaune gris = d; 5° un cailloutis sui)érieui* =
3^ cailloutis = c; c'est le cailloutis c de ^1. Ladrière; a

fourni un instrument amygdaloïde pyriforme.

VI. — Ergeron = b
^

0'\S0 à 1"'50

VIL — Limon rouge néolithique VK)0 à 3"'0()

A cette époque le côté est de la même carrière donnait une coupe curituisc

(voyez fig. 1, coupe schématique d'après une photographii^ laite par mon lils).

On voit, de g h c, tout le quaternaire moyen, sauf d, qui n'est «pie larement
visible à Mllejuif, puis l'ergeron, séparé du fentlillé c \mv une mince couche
de petit cailloutis dont les éléments sont très espacés. Sur une (MM'tain»»

étendue du profil (voyez fig. 1), on peut voir le fendillé c venir i-ecoux i-ii', du
nord au sud, un biseau de l'ergeron. Si on prend une cdupe au milieu de ce

biseau, on a la succession suivante : e, b, e, c, b et it. A l'exli'émité sud
de biseau de 6, le cailloutis c devient épais puis s'amincit, s'abaisse et l'epose

sur le fendillé.

Le 28 mai 1904, une nouvelle coupe prise vers l'angh^ sud-ouest de la

même carrière offrait la succession de couches suivantes (voyez fig. 2) :



4 A. Laville. — Etude des Limons quaternaires de Villejuil.

1. — Sable fin jaune roux en lentilles obliques = / 0"'40

IL — Limon doux à points noirs = / 2"'60

IIL — Limon à aspect de fendillé = el l'^OO

IV. — Cailloutis de l'ergeron = c 1™60

V. — Ergeron = b.

VL — Limon rouge à lyriques l'"50 à 3'"50

Un fi'agment de mandibule gauche de sanglier était recueilli à la base du
limon a.

Dans le cailloutis c, à 1"'20 de l'ei'geron, les carriers ont rencontré un
gi-and gi'attoii* du type dit : gi*attoir magtialénien (voyez iig. 4). C'est une pièce

en silex de la craie, (jui mesure ()'"LL5 x 0"'025 x 0'"()05. La l'ace opposée à la

face qui porte le bulbe présente trois facettes, l'extrémité op|)Osée au plan

de frappe est taillée en grattoir convexe. C'est une des plus belles pièces du
type magdalénien recueillie aux environs de Paris.

Le 14 août de cetle année je pouvais relever une nouvelle coupe tout à fait

h l'extrémité sud-ouest de la carr'ièr(\ au point où l'exploitation rencontre

la carrière llouchon. Je donne ici le détail de cette coupe, dont une i)artie du
|)rolil n" 2 donne le schéma d'une photographie prise par mon lits :

1. — Panaché = ry 1"'60

11. — Limon doux à points noirs = / 4"'00

III. — Limon avant l'aspect du fendillé = e? 2™00

IV. — Cailloutis = c" 0'"20

Ci aiid coup de poing de 0'"22.

\ .
— Limon jaune roux ayant l'aspect du fendillé par place = d?,

|)ass(' insensiblement, à la par'tie supérieure et sur une
étendu(.' i-eslreinte, à un limon gris noir de O^'OO à L^'IO

(grattoir) 1™50 à 2"'50

VI. — Cailloutis = c : (r2:i

VIL — Ergeron = d 0™80

VIIL— Limon à briques l'HO à S'^OO

Un grattoir magdalénien (voyez fig. 6) a été recueilli dans la couche grise

noire = d de M. Ladrière.

Cette dernière coupe est très intéressante parce qu'elle se relie avec celle

que j'ai donnée dans VAnthropologie, 1898, page 280, et qu'elle montre que
la petite couche de cailloutis c" se relie avec celle qui sépare le fendillé du
limon doux à point noir dans la carrière Ronchon. Dans ce travail, je disais

alors, en parlant du limon doux à points noirs (p. 281) :

(( /, limon jaune très sableux à points noirs, très sableux à la partie infé-

» rieure, roux clair compact sans points noirs pour la partie supérieure. La
» grande épaisseur de cette partie plus claire, sans points noirs, m'avait

» embarrassé pour l'attribuer à une des couches de M. Ladrière, mais
» M. Cayeux, au cours d'une course géologique dirigée à Villejuif par
» M. Rerlraud, in'()f(\sseur de géologie à l'Ecole des Mines, n'a pas hésité

)) à raltribu(M' au limon doux == / de M. Ladrière. » Plus loin, je reprends :

« VU = e, limon roux femlillé, sé|)aré (dans la carrière Ronchon) de la

» couche VI par un lit disconlinu de pelits cailloux en calcaire siliceux de la

» Rrie et de la Reauce. » Or le limon de la couche VI et celui de la couche VII

de la carrièrf! Iiouclion oïd absobumud la même natur(^ et ont le môme faciès.

De même, dans la carrièj-e Crelhit, le limon de la (touche III, sous le P''' cail-

loutis, et r,elui de la coueln; V, ont absolument le même aspect, sauf que le

limon d(i la coucIkï V devient igris vers la partie su|)érieure. Il faut donc, en
lenant comole de ce (pie la couche de limon roux (]ui surnn)nte le P"* cail-

loulis el celle cpii je supporte j)f)uvant être f)rises l'une ou l'autre pour le

fendillé, doiveni êire distinguées selon leur ordre siratigraphique et, i)Our

c(!la, m'aidaril, poiu' h; rpiaternaire moyen et supérieur (clas s ification de
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M. Laclrière), de la ('uui)e théoriijiie siiivcinlr, je me |)ermels d'éminiéiei' les

différentes couches de celle coupe :

g, limon panaché de M. Ladrière sui-inonte le gi'avier ino\(Mi ; /, limon

doux à points noirs de M. Ladrière; /', limon roux, aspecl de fendillé, sans

points noirs, plus gras et plus foncé que /; c", caillouÙs de c, le limon fen-

dillé de M. Ladrière (le limon e que cet auteur donne sur la coupe de la

carrière Soutan, à Villejuif, dans son travail {Elude slriil'ujniph'Kjin' du

Terrim qualeriuiire du Nord de la Eriiuce, p. 2()2) du tome X\ 111, 1(S!)0, des

Annales de la Société géologique du Nord, est celui que je marcpie /' d;nis

ma coupe schématique), surmonte ce premier cailloulis : je lui donne la

lettre d\ parce qu'il passe dans les endroits où il n'iMi esl pas sépaié |)ai'

le deuxième cailloulis c', au limon gris noir d. Le (hnixième cailloulis est le

cailloulis de d; d, limon gris m)ir; e, le troisiènn* cailloulis ou railloutis de

l'ergeron ou cailloulis de b ; /), l'er^gei-on, (d enliii n !(> limon à hi i^nic.

Résumé.

Le cailloulis r l'ergeron se subdivisf^ (mi d(Mi\ conciles principales enla-

çant entre elles deux des couches de limon (pii ont TaspiM'l du limon feiulillé

de la carrièi'e Soulan, décrit par M. Ladrière, mais passant parfois à la

partie supérieure, à un limon gris noir lernnix.

Le Fells des cavernes a laissé ses restes dans le cailloulis c.

Un grattoir du type magdalénien recueilli dans le limon m is il |toui iail

faire comprendre ce niveau dans ce cailloulis c, (pie M. riu((»l appelle avec
raison éburnéen.

A. LVVILLE.
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NOTE SUU L'HELIX APERTA

1. — Historique.

h'Helix aperta a été découverte par Gualtieri, aux environs de Florence
;

celui-ci la décrivit sans nomenclature binaire et la ligura tabl. 1, fig. E, 1742.

Born, en 1778, la décrivit et la figura dans son Index Mus. Cœsar Vindobon,

p. 387, tabl. 15, lig. 19-20, en lui donnant le nom dllelix aperla.

Décrite de nouveau, en 1786, par Ghemnitz, Conch. Cab. Hélix, IX, p. 150,

tabl. 133, fig. 1204-1205, qui lui donna le nom d'Hélix neritoides.

Hélix naticoides Draparnaud, 1801, Tabl. MolL, p. 78; 1805, Hist. Moll.,

p. 92, tabl. 5, lig. 26-27.

En 1821, Hartmann la rangea, en la i)renant pour type, dans le sous-

genre Luce/m, in Neue Alpiua, I, p. 208-245 :

Sous-genre établi pour des coquilles subdéprimées, non carénées, assez

solides, demi-transparentes, offrant des côtes élevées ; columelle spirale

formant un cône creux dilaté; ombilic très large, etc., qui ne convenait pas
du tout à l'Hélice considérée.

En 1826, Risso, à son tour, prenant pour type ladite //. naticoides, établit

le genre Cantareus pour des coquilles ovales, convexes, subdéprimées,
glabres ; suture peu profonde : ouverture arrondie, très grande

;
péristome

simple (ni évasé, ni réfléchi, ni bordé); épiphragme très bombé, épais, opaque
et crétacé.

Beck, en 1837, la mit dans son sous-genre Poniatia [Ind. MolL, p. 44), et

Held, la même année, dans son genre Cœnatoria (in Isis, p. 908).

Quant au genre Cœnatoria, il était impossible d'y maintenir YH. naticoides,

car elle n'avait aucun rapport avec la description dudit genre.

Il était de la même impossibilité de la maintenir dans le sous-genre Tapada
de Gray (1840, in Turt. Sliells brii., p. J27), parce qu'il existait déjà un genre

Tapada [Studer Kuz. Verg. Conch., p. 86, 1820), section du genre Succinea.

Moquin-Tandon, en 1855, conserva le nom de Cantareus, mais comme
sous-genre, et lui rendit, après Cantraine (1840, Malacol, Mediterr.^ p. 99),

son nom cVHélix aperta.

Gette espèce a donc été ballotée dans diverses sections dont elle ne saurait

faire partie: elle rentre naturellement dans la section Pomatiana et dans le

groupe spécial des Apertiana.

II. — Dispersion géographique et variabilité de VHelix aperta.

Midi de la Fiance, mais n'y occupant qu'une faible ijande littorale, s'éten-

dant de Toulon à Menton. Elle avait été acclimatée dans les Pyrénées Orien-

tales, mais elle est maintenant disp;irue. Elle existe dans la partie granitique

des Maures; assez rare dans la zone forestière; peu commune dans la zone

des vallées (Berenguier) : Saint-Tropez, Fréjus, Gannes, Antibes, Grasse,

Nice, Monaco, M(»nton.

Toute la IJgurie, la Toscanes occidentale, mais m(ni(|ue en Lombardie et

dnns les montagnes du A^icentin.

L?i Sardnigne, la Gorse, Lipari (Mereti), Mall(> (Paulucci) var. Kœrœçielia,

>iir le Monte Pellegrino).

Dans toutes les provinces de Grèce, mais i*are dans les îles : Grêle, Gorfou,

Gychnlcs, Spoi'adcs, G('pli{il()ni(!, Z;nitc.

Tunisie, (Miviidns de Tunis, à Uticjue-Teboui'ka, etc. fllouiguignat).

Abondant dans Inulc l'Algérie, excepté dans la région dései'ticiue. Pi'()V(^-
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nances de Gonstantine, d'Alger, d'Uran, Mascara, Tlemcen, Mosla^'aiiciii,

Kolea, Bône, lîoiigie, etc., d'El-Kanlara à Tossai-i, en Kahx lie.

Nord Maroc (Goquand).

Ne se trouve pas en Espagne. Hidalgo, pai' suite de conlusion, a cru (|ue

Bourguignat l'avait signalée dans ce royaume. Néanmoins Eeirussac cite

cette espèce en Espagne, sans localité précise (IIùl. Moll., \). 17!)1). Gett(.'

citation est probablement erronée.

Vllelix aperta est, comme Vllelix vermiculata, une espèce occidenlo-médi-

teri'anéenne, mais avec un area moins étendu; ainsi, au lieu de s'avancer jus-

qu'en Espagne, elle s'arrête à Toulon, (pfelle ne dépasse guère Sa limilr

extrême, du côté de l'orient, paraît être une ligne pailant de la Gi'ètc et

passant par la Turquie d'Europe.

Férussac, dans son flistoire des Mollmujiie.s, a l'ait reniar(iu<'i- (pic Yllelix

aperta, malgré la diversité des lieux (pi'elle habite, ne vai ie jamais de couleur

ni de forme et que sa taille seule subissait les modilications comiiumes à toutes

les autres espèces de Mollusques; toutefois, Mo<piin-Tandon, l^Mpiien. on!

reconnu diverses variétés relatives à la coloration: Boui-guignat a décrit une

variété de forme qu'il a élevée au rang d'espèce illeti.r Korœgœlia): Prunner
a baptisé une forme de Sardaigne, de Grète et de Tunisie, que Issel ne sépare

pas de Vlletix aperta [Uelix Kalaritana): entin, sans être aussi explicite, l'abbé

Duiniy a représenté, sur sa planche II de son Histoire des MoUas(jii('.s^ deux
formes bien distinctes : l'une figurée en e (fig. i), représentant l'espèce telle

qu'elle a été décrite, c'est la plus commune ; l'autre en b, même figure, à
ouverture dont l'axe vertical est parallèle à la ligne ver-ticale axiale de la

coquille, tandis que le type a l'axe de l'ouverture ti'ès obliiiue (i.")") audit axe
vertical; c'est une variété assez commune dans les envii-ons immédiats de
Nice.

Nice. G' Gaziot.

X

EXCURSIONS BOTANIQUE & ZOOLOGIQUE AUX ENVIRONS DE LILLE

POUR L'ÉTUDE DES FOSSÉS DE QUELQUES CHATEAUX

Aux premiers jours du mois d'août de cette année, je reçus de M. le doc-

teui* Gharles. ^laurice l'aimable invitation d'aller explorer, en sa e()nq)agnie,

les eaux douces d'Attiches et des environs, alin d'y poursuivre m(\-^ éludes

comparatives des eaux douces de la Flandie, particulièrement des alentours

de Bergues. Déjà, durant l'été de 1903, j'avais pu faire des observations très

intéressantes, à ce point de vue, dans la Slack et les mares d'Amblel^use.

Le laboratoire, que M. le docteur Maurice a su doter de tout le maléiiel néces-

saire, m'avait beaucoup facilité mes recherches : je savais que rien ne me
manquerait non plus dans son laboratoire particuliei*. Je me mis donc en

route pour Attiches avec la conviction d'en relirei' le plus de [trolit possible.

Je n'ai pas été déçu.

Le récit de cette excursion n'a, pour le j^i'ésiMit, d auti-e but (pie de fournil-

un premier aperçu dans cette élude, que, de part et d'autre. M. Maurice et

moi-mêm(\ avons à coMir de conq)léter, si ])ossibIe. Au mois d'août, beau-

coup d'espèces passent inaperçues, paire (]ue l'épcxpie de leur grande acti-

vité reproductive est passée, ou bien que leui' périod»^ lai'vniie. (mi ce qui
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concerne beaucoup d'Insectes, par exemple, est terminée. D'ailleurs, il est

notoire que pour les Algues, tout comme pour les animaux inférieurs qui

peuplent nos eaux, il existe une certaine périodicité. Les biologistes ne donnent
encore que des études bien timides sur ce fait, pourtant constaté un peu
partout. Si donc le lecteur trouvait la liste trop incomplète, nous aurons pour
excuse et l'époque tardive et le peu de temps que nous avons pu y consacrer.

Je n'ai pas d'autre prétention en rédigeant cette note que de faire le relevé

des formes facilement aperçues à la simple loupe et au microscope.
Il ne sera point question ici des poissons, attendu que tous les fossés de

ce genre sont actuellement plus ou moins tributaires de la Pisciculture. Il ne
saurait y avoir rien d'intéressant, de ce côté, pour l'amateur de la nature.

Laissons donc cette satisfaction bien légitime et cette étude aux heureux pro-

priétaires et prenons pour nous (( les petites bêtes » qu'ils seraient plutôt

tentés de détruire ou (pi'ils regarderaient avec une frayeur instinctive parfois,

avec mépris presque toujours.

I. — Château du Plouich (Phalempin).

Au moment de notre visite, l'eau de ce fossé est recouverte d'une épaisse

couche de plantes. Pour en retirer de quoi faire un examen, les abords étant

difficiles, nous n'avons d'autre ressource que de lancer le plus loin possible

un flacon retenu par une corde. Une vase noire, à une distance de un à deux
mètres, est entraînée avec les lemnas, ce qui indique une très faible profon-

deur en cet endroit.

La Flore, en cet endroit, et sur la rive d'où nous opérons, se compose de :

Phragmites communis Trin.

Sparganium minimum Fries.

Lemna arhiza L. — GC.— minor L. — GG.
— trisulca L. — GG.

Quelques diatomées très communes, telles que : Epiiheima sorex.

j'insiste sur le fait que l'on n'a pas remarqué d'autres algues dans l'échan-

tillon rapporté.

La Famœ microscopique a été plus fournie :

Protozoaires... Arcella vulgaris Ehrbg. — GG.

Difllugia globulosa Duj. — GG.
— acuminaia Ehrbg. — G.

liOTiFÈRES Pterodina patina Ehrb. — Rare.

Monostyla cornuia Ehrb. — G.

Oligociiètes .... Naïs elinguis O.-F. Mull. — G.

Grustacés EucopÉPODES. Cnclops slremius, adultes, et nauplius.

OsTRACODES .. Chijdoras spïixricus O.-F. Miill.

Cypris ovum Jur.

GoLEEMROi.ES.... Podiira aqiialÀca L. — GG.

Gette liste |)eut jjar'aîti'c un peu courte : elle donne certainiMuent la domi-

nante, pour l'c^ndroit choisi. Le voisinage des grands arbres de la forêt de

l-'lialempin, borde ce fossé, doil cordi'arier la vie. La i)lupart des animaux,

par suil(; de c(i voisinage d'un^^ part, et de l'autre, sous cette épaisse couche

(le lemnas, n'y li'ouvenl ni la lumièr(», ni l'air suffisaid poiu' leur l)i(Mi-êlre.

Nous ne pouvions nous attendre ()u'à lrouv(M' (l(\s prolozoaiii^s à foison et nos

f)r'évisions ont été juslilièes.
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II. — Château d'Attiches.

Un mol sur la topographie de notre second (robservalioii ne sera pas

inutile.

Le fossé qui part des doux pignons du ('hàteau se dirigea d'abord, d(; part

et d'autre, suivant la li^gne du bAtim(nd., (pii le coupe pour ainsi dire en deux,

comme le ferait un pont; il achève ensuile les trois autres côtés d'un grand

quadrilatère. De cette façon, tes eaux sont dans des conditions bien dilTé-

rentes, et, (juoique la distance soit assez faible, nous pf)Uvons y noter une

différence d'aspect assez tranchée. Abstraction faite de l'irdlufince (jue peut

exercer le manque de lumièi'e, par* suite des ombrages des grands arbres qui

bordent la route, et des bâtiments, un des côtés du (juadrilalère pi'ésente un»;

couleur vert foncé telle qu'on y devine les Oscillaires. Sans doute on n'y voit

pas ces paquets boueux à Vodeur de moisi, qui trahissent toujours ces algues

pendant les chaleurs de l'été, mais la cause en est à ce (pie le soleil éclaire

parcimonieusement tout ce côté. L'eau qu'on puise là est limpide, sans odeur
particulière. C'est donc bien le fond qui colore l'eau. Un examen ultérieur

confirma le pronostic.

Le côté parallèle à la façade du château a des eaux de plus belle apparence
quoique encore verdatres. Il est surmonté en son milieu par un pont élé-

gamment encadré par des glycines. C'est là que se trouve le petit débarcadère
avec le canot amarré et prêt à recevoir les excursionnistes, là encore que
tombe en minuscule cascade un filet d'eau provenant d'un forage de 50 mètres
de profondeur. II serait bien intéressant de déterminer ce qu'amène cette

eau et jusqu'à quel point elle influe sur la faune et la flore du fossé par sa
teneur en sels.

Ces observations m'ont amené à porter les recherches en deux points diffé-

rents : V près de ce pont; 2"" près du pignon du sud. La suite montrera que
la décision ne fut pas trop mauvaise.

a) Près du pont, on recueille :

Flore, les algues suivantes :

Spirogyra jugalis Kg. — C.

Cladophora glomernta Kg. — C.

Melosira varians Ag. — C.

Closterium lunula Ehrbg.
Oscillaria princeps Vauch. — CC.
Nodularia major Kirchn. — C.

Faune. Outre les animaux (jui sont in(li(piés (mi h, on y voit en grandr
quantité :

Vorticella convallaria Ehrbg.
Daphnia magna Straus, adultes et larves.

b) Près du château, pignon du sud, et dans la moitié du fossé parallèle à ce

pignon, la vie se manifeste exubérante et captive la vue de l'observateur. Des
nénuphars étalent leurs larges feuilles d'un beau vcri. D'énoi-nics paipicts

d'algues attirent le regard par l'étrangelé {\v leurs lormcs. Ce sont laiilôl des
masses d'îles Hottantes dont les boursoullures all(\slcnt l'énomn^ quantité
d'oxygène qui doit se dégager |)endanl h^ jour, t<inlôt des cônes d'algues jau-

nissantes ou du vert le plus foncé don! sommets viennent attleurer la

surface.

Toute celte partie, (pii doit tormiiKM- noire (^xaincii. est lai'gtMm'iil exposée
au soleil toute la journée: ce doit être un petit éilen. En effet, on y voit

s'ébattre quelques petits poissons. Un Irilo}) marbré vient, de tem|)s à antre.
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aspirer un peu d'air, happer un inseete imprudent. Quelques noionecles, un
ihjLi(lU£ de belle taille, des tourbillons de (jijruw, etc., animent le paysage.

En cet endroit, la Flore se compose de :

Lemna minor.

Cladophora fracla Kg.

Spirogyra jugalis Kg. (en germination).
— porUcalis Gleve (dont quelques brins en conju-

gaison).

GompJionema conslriclain. Ehrb.
— (lichotommn Kg.

Le tilet soie amène en grandes quantités :

Protozoaires... Arcella vulcjarls Ehrbg.
Ainœba limax.

UoTiFÈRES Aniirea aculeala {m deux variétés).

Salpitia mucroiiala Ehrbg.
EucopÉPODES.... Dlaplomns cœrulcus Fisch. adultes.

— — nauplius.

OsTRACODES CJiijdorus spJumciis O.-F. Mull.

Il y aurait lieu de décrire ici une « Euglénide » qui me semble absolument
nouvelle, dont, malheureusement, je n'ai vu qu'un exemplaire. Quoique je

l'aie observée assez longtemps et que j'en aie noté toutes les particularités,

j'en réserve la diagnose pour le jour oii j'en retrouverai. Qu'il me soit permis
d'ajouter un mot à propos des Anurea citées plus haut.

L'une a le test sans la moindre sculplnre mais à très longues épines posté-

rieures divergentes. Celles-ci égalent presijue la longueur de la carapace.

A part le manque de sculpture, elle rappelle assez la variété qui a été décrite

dans les Forschungsbcnctilc de Zacharias, 1898, Teil 6, x\bt. IL

La deuxième, par contie, possède ces sculptures, mais les épines posté-

rieures, divei'genles encore, sont moins longues.

Enlin, une troisième Anurea, h test sans divisions polygonales, à six épines

antérieures, dont les deux médianes sont fortement courbées en avant, pré-

sente l'anomalie d'avoir les épines posléi ienres fortement croisées. Un seul

exemplaire a été observé à Àttiches. Depuis lors, un autre a été trouvé à

IJergues.

Pour conclure, tenons note que, dans un endroit relativement peu étendu,

nous avons pu apercevoir une différence bien marquée dans la faune et la

flore, différence produite sans doute par la disposition des ombrages et

l'ari'ivée d'une eau puisée à une certaine profondeur.

Bergues. René Sciiodduyn.

{A suivre.)

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Liste des Naturalistes. — Nous réunissons les élémonts do la Liste dos Ncafcuralistos

et, dos (J()ll(!(^ti()ns i;)iil)l i((U08 dos doparlcmonts do V/iu/rr, dv V l n/lrc-ef -Loire ot do
V/shr, ot prions insUmirnont nos corrospoiidants dr* nous onvoyor, avant lo 10 No-
vembre;, les rcînsoignoinonts concernanl o(îs doi)artomonts.
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Bibliothèque. — Les prêts de livres, inticîrrompus pendant les vacances, sont
repris depuis le mois d'octobre.

Les prochains fascicules du Catalogue (sections de Zoo/of/ïr, K/ifomoIof/ie, Bota-
nique^ Géologie) sont à l'impression; ils comprenn(vnt l'indication des ouvrages
courants reçus depuis six mois.
Je ne pourrai admettre cette année qu'un très petit nombres de lecteurs nouv(^aux

à emprunter les livres de ma Bibliothèque. L(;s d(ïmandes d'admission devront m'étre
adressées avant le P*" janvier 1905 et être accompagnées d(î références, de l'indication

des études poursuivies, etc. Je rappelle qu(^ les lecteurs inscrits n'ont d'autres
dépenses qu'une contribution aux frais du Catalogue; courant (fixée à G francs par
an pour une section) (>t le remboursement des frais d'envoi des livres indiqués dans
la lettre d'expédition.
Toute demande de livres doit mentionner le numéro d'ordre et le titre exact

d'après le Catalogue. La durée des prêts est de 2 mois et tout ouvrage perdu ou
détérioré devra être remplacé.

A. D.

Zygaenae Fausta et Hippocrepidis en Charente. — J'ai trouvé le 18 septembre
Zygœna Fausta cf et Zygœna llippocreimJis Q in copuhi et je les ai étalées dans
cette position; c'est, je crois, la première fois que cet accouplement est signalé.

On connaissait l'accouplement de Zyganui Filipendulœ (S avec Minos ç signalé
par M. Villiers, de Chartres, celui de Zyga na F ilipemlnlœ Q avec Epkialte.s cS

dont M. Treitschke, de Vienne (Autriche), possédait cinq couples in copula dans sa
collection. Feu Achille Guenée avait rencontré Zyg(ena FiJipemluJœ cS avec
Achilleœ Q. M. Wullschlegel, d'Allemagne, a trouvé Zytpnia FiJipendu! cf avec
Ephialtes Q; M. Boisduval a trouvé Zjygœna FilipenduUe avec Feucedani, Zyg(ena
Trifolii avec Rippocrepidi^; et feu M. Lhotte, en 1896, Zygœmi Feucedani Q avec
Filipendulœ cf.

Les Zygœnœ Fausta et Hippocvepidin sont les deux espèces de Zygènes les plus
communes en Charente, où elles ont deux générations; elles paraissent aux mêmes
époques et volent ensemble; on les rencontre surtout sur les coteaux calcaires. La
première éclosion a lieu fin mai et dure environ trois semaines; la seconde a lieu

fin août, elle est généralement plus abondante que la première, mais elle a à peu
près la même durée; Fausta, est la plus commune des deux espèces; il me suffira

pour en donner une idée de dire que le 10 septembre dernier de 3 <à 5 heures du
soir, j'ai capturé plus de cent couples de Fausta in copula sur des tiges d'herbes
feèches ou des fleurs de scabieuses.

Fausta et Hippocrepidis varient beaucoup et présentent ici des aberrations très

remarquables, je vais décrire celles que j'ai observées.
Fausta a généralement les ailes supérieures bhni-noir avec cinq taches d'un rouge

vermillon confluentes et légèrement bordées de jaune pâle. La première tache occupe
toute la base de l'aile; les trois autres sont en triangle et se confondent ainsi que la

dernière qui est transversale et semi-lunaire. Les ailes inférieures sont rouges. C'est
la Fausta tj^pe; elle correspond exactement à la figure donnée par Engramelle,
planche 100, fig. 142 c.

Fausta a également les taches séparées, celle de la base isolée, la deuxième et la

troisième réunies, ainsi que la quatrième et la semi-lunaire, mais celles-ci séparées
des deux précédentes, comme dans la fig. 13, planche 22, de Godard. Quelquefois
la quatrième tache et la semi-lunaire sont entièrement séparées l'une de l'autre et

Fausta prend alors l'aspect de Carniolica.
Quelquefois, la moitié supérieure de la tache de la base conflue entièrement avec

les deux taches contiguës du milieu de l'aile. Très souvent la tache de la base est

reliée aux taches contiguës du reste de l'aile par des traits jaune pâle qui suivent
les quatre nervures.
La couleur rouge vermillon des taches devient jaune orangé en passant par toutes

les nuances intermédiaires entre le rouge et l'orangé. Je possède i^n ce genre une
aberration remarquable où toutes les taches des ailes supérieures sont jaune orange,
bordées de jaune pâle; les ailes inférieures sont entièrenKMit jaune orange, ainsi qu«'

le double ctollier, l'anneau de l'abdomen et les côtés de l'anus.

La bordure des taches passe en se dégradant du jaune souci au i)lane pur. Cett^
bordure qui est ordinairement très étroite s'élargit au détriment soit de« taches,

soit du fond bleu de l'aile qu'elle réduit considérablement. J'ai pris une seule fois

une aberration très remarquable de Fausta, dont les aile.s supérieures étaient

devenues d'un jaune orangé sur lequel ressortaient quatre» taches jaune pâle qui
occupaient la place du fond bleu réduit: les ailes inférieures étaient jaune oranjré

pâle. Cette aberration que j'avais dénonimt>e ab. Dflautalnll fait partie dt> la

collection de feu Henry Delamain, de Jarnac. auquel j'en avais fait hommage.
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J'ai également pris, en Charente, Taberration Lugduneiuis de Millère (planche IV,
fig. 4) dans laquelle le jaune vif a complètement remplacé en dessus et en dessous
le rouge de la Fausta ordinaire.

^

Mais je n'ai jamais trouvé, en Charente, l'aberration Tricolor, que M. Oberthûr,
l'entomologiste si savant et si distingué auquel nous devons la publication des
Etudes d'Entomologie, a décrite dans ses Etudes de Léjndopttrologie comparée
(planche III, fig. 28-29).

La Zygœna HipiJocrepidis de la Charente varie également beaucoup. Les six taches
rouges des ailes supérieures sont souvent toutes isolées complètement les unes des
autres comme dans le type Tranmlpina et ont la même forme, les deux de la base
oblongues, les quatre autres punotiformes. Mais la variété la plus répandue a les
5® et 6® taches conflu entes.
On rencontre aussi des exemplaires où toutes les taches sont confluentes deux par

deux et où les deux de l'extrémité de l'aile n'en forment plus qu'une seule ayant
une forme un peu oblongue.
On trouve également des exemplaires où les deux taches de la base et celles du

milieu sont totalement confluentes, et enfin, mais bien plus rarement, des exem-
plaires à ailes supérieures complètement rouges ayant seulement un léger liséré bleu
sur les bords de l'aile.

La couleur des taches varie aussi beaucoup et va du rouge vif au jaune orangé
pâle, en passant par toutes les nuances de transition. J'ai pris un exemplaire dont
les taches de l'aile droite étaient rouge vif et celles de l'aile gauche vermillon orangé;
d'autres, où les taches longeant le bord costal de l'aile sont rouges et fauves et celles
du bord inférieur fauves.

J'ai capturé trois fois, en quatre années, une aberration Rippocrepidis où le

rouge devenu orangé jaune pâle a absorbé à son profit le fond bleu normal et où il

ne reste de bleu que le bord des ailes, les inférieures étant rouges.
On rencontre très souvent Hippocrepidis avec un commencement d'anneau rouge

sur l'abdomen; j'en possède un exemplaire à taches confluentes où l'anneau rouge
au-dessus de l'albdomen est aussi bien marqué que dans Z. Feucedani.

Angoulême. G. Dupuy.

Les Insectes parasites des Berbéridées (Voir l'article de MM. Goury et Guignon,
n«« 407 et 408).

1. — Sur Berheris vidgaris. — 1. Parmi les espèces signalées, j'ajouterai les

quelques détails suivants :

XIII. — Eucostnia montivagata Dup. — D'après Pùngeler (Stettiner, entomol.
Zeit., 1889, p. 147 et 1892, p. 75), la chenille a le corps gris rougeâtre avec une fine

dorsale noirâtre; les côtés portent des traits de même couleur. Elle vit d'août à
septembre ©t le papillon éclôt en juillet.

XVIII. — Dasycliira selenitica Esp. — La chenille est noire et porte des tuber-
cules de même couleur, ceux-ci surmontés de poils en verticilles gris noirâtres.

Chacun des anneaux 4 à 8 p'orte sur le dos une brosse d'un blanc plus ou moins
jaunâtre dans, les deux tiers inférieurs, le sommet noir. En outre, trois pinceaux,
dont deux sur le 1*''' anneau et un sur le 11®, ces pinceaux noirâtres. Elle atteint presque
toute sa taille en octobre, hiverne ainsi, pour se chrysalider en avril seulement.
La chrysalide, renfermée dans une coque, est subovoïde, d'un brun rougeâtre,

l'enveloppe alaire très foncée, tirant sur le noirâtre, avec une pubesoence gris sale

ou gris jaunâtre. L'éclosion a lieu en mai.
Papillon : cf, antennes fortement !)i-pectinécs, ailes supérieures d'un jaune d'ocre

pâle; une bande transverse extrabasilairc plus foncée, en zigzag; une bande subter-

minale claire, ondulée, bordée intérieurement de brun et terminée par une tache
plus claire; cellule discale à une tache réniformè ocracée salie do brun intérieurement;
inférieures sombres, à une lunule discale pâle, assez largement bordées de jaune
ocr(nix. — Q, beaucoup plus sombrer, présentant les mêmes dessins; mais la l)ande

(sxtrabasilaire est plus larges et bordée chaque côté (1(> blanchâtre, la bordure exté-

rieure émettant vers son milicm une ramification (lui lui donne l'aspect de la lettre A.

2. Aux espèccîs mentionnées j'ajouterai encore; h;s Jioiiihijx popull L. et Cdstrensis L.

II. — Sur Malionia. — Ajouter égahîment Âcroiiiycta tu/tiiris L. et Gelechia

nrjih'lla Scop.
Puisfiue MM. (jloury (;t Guignon ont ajouté dans l(>s numéros de septeml)re et

d'(>(;tobre, le^s Parasites des Parasit(>s, je me permettrai d(; donner à mon tour

(|ueIquf^H (espèces et d'augmenter ainsi les ma(,ériaux d'un travail qui serait fort

intéressant à compléter :

1. Phinia iJlvMris — Par : F/hti tf inoiitaïKi Meig., W intln niy<( (piadrlpn^t uJata

Fab., espèce indéterminée du genre rfa (/ides.
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2. Melitœa maturna : Amblytales CLolpatorius Grav.
3. Fhlogophora flammea : Ichneuinon saturatoriuH Fab.
4. Cidaria sagittata : Platylahm Pransverm.s Brid.
5. Erïogaster lanastris : Lchnewrmm nigritariu>i Fal)., Kurylahtis f/iru.s Wcsrn.,

O])hion rainidulus L.

6. Bombyx casti-enni< : Garcelia oryga'^ Flontind î<rt(i M(;ig.
7. Bombyx quercus : CryjrluH ohi^curus; Gmol. et iiiigi-ator Grav., Ccvomya hl.roJor

Meig., espèces indéterminées du genre Mania va.

8. Lasiocampa quercifoUa : Mas,icera laxiocaiu p(i\

9. Saturnia pavonia : AinhIyteJe.s annatoriuK Forst. (^t oratoriux Fab., J'Iiorocu i-a

rn^si/iiilis Fab., Scotia xaturniœ Meig., Winthemya quadiipiiHtuhita Fal).

10. Tephroclystia eociguata : Vlatylahux pedatoriuH Fab.
11. Tortrix comrayana : l)i(i(Jrom.tii<, collarin Grav. et HubtilicovnU Grav., Ttyphon

cahator Miil., GJypfa ceratitea Grav. et scalarin Grav., Pimpîa riifafa Gmel.

Saint-Dizier. C. Frionnet.

Ruisseaux intermittents, — Réponse partielle à la question de M. S.-E. Lassi-
monn©. — J'ai eu roccasion d'étudier quelques-uns de ces ruisseaux intermittents
dans la région des Monts Dômes et des Monts Dore, oii ils sont assez nombreux. Le
plus caractéristique est sans contredit la Couze Pavin.
La Couze Pavin (1) est formée par des sources qui naissent à une altitude consi-

dérable (1600 à 1700 mètres) sur les flancs S.-E. du massif Mont-Dorien et ruissellent
sur les parois d'un vaste cirque entaillé dans les flancs des pays de Paillaret, de la

Perdrix et de Chambourguet. Son cours est d'abord orienté du N. au S. ; il franchit
un défilé très étroit, creusé dans le trachyte, au niveau de Vassivières, et se heurte
ensuite au massif volcanique quaternaire d^; Montchalm. Le ruisseau vse dirige dès
lors franchement vers l'Est jusqu'à l'Allier où il se jette après avoir traversé Issoire.

Comme l'a démontré M. Jean Giraud, dans l'important travail (ju'il a consacré à
l'étude des formations tertiaires de la région, le lit primitif de la Couze Pavin
se dirigeait au N.-E. et se raccoridait à celui de la Couze Chambon par la vallée,

sèche aujourd'hui, que parcourt la route de Champeix à Besse. Mais, (•apturé.t par
un aiffluent de gauche de la Couze du Valbeleix, la Couze Pavin a été détournée
dans une direction nouvelle, et son thalweg se creuse actuellement à quelques cen-
taines de mètres au-dessous de l'ancienne vallée.

C'est dans la vallée actuelle que s'est épanchée l'une des coulées de Montchalm,
sur une longueur de quelques kilomètres, jusqu'au voisinage du village de Saurier.
Dans la partie haute, immédiatement en amont de Besse, la coulée est nettement
érodée au milieu par le ruisseau et forme comme une vallée secondaire dans le fond de
la vallée principale. Les parties qui su))sistent simulent les deux moraines latérales
d'un glacier. Au-dessous de Besse, le cours du ruisseau se poursuit sur la surface
très accidentée, plus ou moins entaillée, de la roche, et forme une série de rapides
et de cascades des plus pittoresques.

Or, pendant les mois d'été, alors que les eaux sont peu abondantes, on constate
nettement, à partir d'un certain point, une diminution dans le volume de la Couze.
C'est au-dessous de Besse, au niveau du pont de la route de Murols, que cette; dimi-
nution commence à être sensible. A quelques centaines de mètres en aval de Carit/zians,

l'eau a complètement disparu. Le lit reste à sec sur un trajet d'un demi-kilomètre
environ.

Il est intéressant, sinon facile, de parcourir ce ravin et d'étudier de près le travail

d'érosion du ruisseau 'sur le basalte compact. Celui-ci est creusé de nombreuses
marmites de géants^ dont quelques-uncvs mesurent un à deux mètres de profondeur
sur soixante ou quatre-vingts centimètres de diamètre, nous avons pu relever les

plans et coupes des plus caractéristiques d'entre elles. Le lit est entrecoupé de gradins
C||ui se multiplient à mesure que l'on descend la vallée. A leur pied, l'alTouillement

des eaux a produit de vastes cavités, des trous profonds parfois de plusieurs mètres,
où apparaissent, après les pluies, de grandes flaques d'eau bien \\tc asséchées. Enfin,
au Saat-de-Bec, un gradin plus haut que les autres (une dizaine de mètres environ),
marque le terme de l'excursion.

Au pied de ce gradin, un cirque de dimensions assez vastes, ouvert en demi-cercle
dans le basalte, bordé ailleurs de pentes raides encomlirées d'éboulis, contraste par
sa fraîcheur avec le ravin supérieur. De tous les côtés, par les moindres fissures de
la roche dure, par tous las interstices des éboulis, ruisselle l'eau si abondamment
que la Couze, vingt mètres au-dessous, a déjà l'importance d'une rivière.

(1) Le nom de Couze esl appliqué à hnis les luissemix ipii aiuèneiif à l'Allier les eaux «lu

versant orienlal du Mont-Doi'e.
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La (( perte de la Couze » semble facile à expliquer. L'ancien thalweg de la vallée
creusée clans le gneiss a été recouvert, sur une épaisseur parfois considérable, par
la coulée de Montchalm, à la surface de laquelle le ruisseau a dû se façonner un
nouveau lit. Mais la roche fragmentée, fissurée, souvent scoriacée, laisse passer
une partie de l'eau qui poursuit ainsi son cours sous la lave, comme les eaux de
fusion sous un glacier. La nappe souterraine se retrouve près de la surface, au
pied du dernier gradin, au Saiit-de-Bec et l'eau reparaît dès lors au jour.
L'assèchement du lit de la Couze est d'ailleurs en parti déterminé par les

travaux d'irrigation. Le ruisseau alimente en effet ime multitude de canaux qui
répartissent l'eau sur tout le fond de la vallée, c'est-à-dire sur toute l'étendue de la

coulée, augmentant ainsi la surface d'absorption. Quand le débit est restreint, toute
l'eau file en dessous de la coulée. Mais lorsque viennent les brouillards de septembre
et les pluies d'automne le ruisseau considérablement grossi reconquiert son lit et

reprend son travail d'érosion superficielle.

Le ruisseau Jasmt, qui se jette dans la Couze Chambon, au niveau de la Cascade
des Granges, les ruisselets de Bonnahi-y et de Sarcenat^ près de Clermont, sont
également intermittents, et cette intermittence est due à la même cause. En été, ces

cours d'eau sont absorbés par les coulées du Tartaret et du Faviou. Le ruisseau de
Uandmine alimenté par des sources très abondantes, disparaît de même après un
parcours de quelques kilomètres.

Voilà donc d'assez nombreux exemples de ruisseaux intermittents dont quelques-uns
fort importants, comme la Couze Pavin. La topographie géologique, bien spéciale

de la région, rend compte facilement de leur régime. C'est aussi cette topographie
géologique qu'il faudrait connaître exactement pour expliquer le cas signalé par
M. S.-E. Lassimonne.

Station limnologique de Besse (Puy-de-Dôme). C. Bruyant.

Plantes exotiques aux environs de Fontainebleau, — Est-ce à la température
anormale de l'été dernier que nous devons la réussite complète (à graines) de :

1° Phytolacca découdra L., en nombreuse et vigoureuse végétation dans le vallon

parallèle du côté Sud du (( Polygone de Fontainebleau »;

2*^ SoloMum Sodonieuni L. (
'? variété à fleurs jaunes).

La description concorde avec celle de Solanuiii Sodonieuni L., mais les fleurs, au
lieu d'être violettes, sont d'un jaune tirant sur l'orange. De plus, la corolle, au lieu

d'être découpée comme celle de la figure de la Flore de France de H. Coste, est à
peine dentée. L'une des cinq dents est plus longue que les autres et se replie sur

elles avant l'épanouissement de la fleur, de façon à imiter de loin une Papilionacée.

Le port général de la plante est celui de -V. lycoperdcum, à feuilles plus vertes,

hérissées d'aiguillons sur les deux faces, sur la tige et le calice. Sur les cinq etamines,

l'une est plus longue, arquée, à anthère coloré en violet dans sa partie supérieure.

J'ai l'intention de suivre le développement de cette plante, inconnue par ici, qui a
poussé en dépit de la grande sécheresse sur un sentier battu, près d'un poulailler.

Il est probable que les graines ont été amenées là par suite de Tépandement des

grains (petit blé et av/oine) donnés aux volatiles. Ces produits venaient, paraît-il,

de Marseille.

Il ne serait donc pas étonnant que des blés, venant de Corse ou d'Afrique, aient

amené ces s(;mences que la température a favorisées. Pendant que dansJe voisinage,

Troënes et Lilas étaient fanés, cette plante restait bien verte et vigoureuse.

Vulaines (Seine-et-Marne). J. Guignon.

Raisins panachés. — J'ai reçu do Bourgneuf-Val-d'Or (Saône-et-Loire) un raisin,

dit « Pinot de Mercurcîy », pesant 55 grammes, et composé de 45 grains, égalernent

bien dév(ïloppés et mûrs, dont 27 noirs et 18 blancs. Ce raisin, ainsi panaché, était

uni(|ue au miii(;u de plusieurs autres grappes noires sur le cep de Pinot noir greffé

sur Riparia
^ ,

\

Le cas est très rare, au dire des viticulteurs et des vignerons de la région qui

l'attribuent au métissage par l'action du pollen de raisin blanc sur l'ovaire de raisin

noir. Mais, alors, ]r)our{]uoi le phénomène n'est-il pas fréquent dans les vignes où

les d(;ux variétés sont si souvent mélangées? Je désirerais avoir des renseignements

a ce sujet, tant comme ol)servations directes que comme documents bibliographiques.

Autun. X. GiLLOT.
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Champignons géants. — En réponse à la question de M. Jean Dollfus, je lui signale

un article de M. Maurice Touzé, sur les Champignons géants, paru dans JiuU. Soc.

Amis Se. Nat. Raucn, 1902, p. 325. Il s'agit de Lycoperdons ou V(îsses de Loup
trouvés en grand nombre à Infreville (Eur(i), en septembre 1902, (ît dont le plus
gros mesurait : tour, r"54; diamètre moyen, 48 centimètres; hauteur, 40 centimètrc^s;

poids, 10 kilogr. 500 ! Une dizaine d'autres, un peu moins gros, avai(;nt poussé dans
le même herbage.

L. Dupont.

Elevage de i'Helix pomatia. — Je réponds à la question que pose un de vos
correspondants au sujet de \Hélix pomatia.
Dans notre pays, les éleveurs d'escargots emploient un moyen simple et peu coûteux

pour les empêcher de sortir de leur enclos.

Cet enclos est un grand carré formé de quelques planches solidement fixées à
terre. Ils badigeonnent intérieurement le haut de ces planches avec du savon noir
(savon de potasse) tel qu'on le trouve dans les épiceries. Cette mince couche de savon
a de 10 à 15 centimètres de hauteur.
Au bout d'un certain temps ils recommencent le badigeonnage avec un large

pinceau, ce qui est l'affaire de quelques minutes.
Les Mollusques, ne traversant jamais cette couche savonneuse, ne peuvent

s'échapper.
Ce procédé peut s'appliquer tout aussi bien à la construction en pierre dont il

est parlé dans la Revue du P'' octobre.

Wassy.
Paul Martin.

Le nouveau Musée d'Histoire Naturelle d'Aix. — La ville d'Aix (B.-du-Rhône)
vient de faire construire un nouveau musée sur remplacement de l'ancienne Charité,
il se compose de 8 salles.

La première renferme la collection presque complète des oiseaux qui nichent ou
qui passent en Provence, 300 espèces, ainsi qu'une série d'oiseaux du globe environ
400 espèces.
Le milieu de la salle contient 40 vitrines remplies de coquilles vivantes des cinq

parties du monde.
La deuxième contient 6 viti-ines coquilles vivantes de Provence et 8 vitrines

fossiles de Provence.
La troisième est ornée de 8 vitiines et de 50 cadres de 0'"50 d'objets préhistoriques,

madrépores, polypieis, etc.

La quatrième salle est alïectée à l'entomologie, tous les ordres d'insectes du globe

y sont représentés et renfermés dans 800 cadres.
La cinquième est occupée par la minéralogie et les fossiles du globe.

Puis vient une salle de botanique (France seulement et Provence particu-
lièrement) suivie de 2 vitrages de mammifères, des reptiles, des batraciens, des
sauriens, des poissons, etc., etc.

La ville d'Aix possède actuelV.ment un fort joli musée qui ne demande qu'à
s'augmenter. L'ouverture en aura lieu dans la l'"*^ quinzaine de novembre.
Nota. — La seule salh^ que nous avions, qui était jusqu'à présent consacrée à

l'histoire naturelle, était enfermées dans le musée des beaux-arts; aujourd'hui le

musée des beaux-arts est indépendant.
V. A.

Société des Sciences Naturelles de la Haute-Marne. — Nous apprenons avec plaisir
la fondation d'un nouveIl(> société d'histoire naturelle dans une région intéres-
sante et qui est étudiée très méthodiquement depuis bien des années par plusieurs
naturalistes émérites. — Ce nouveau groupe s'est créé à Langres sous le nom de
Société des Sr/'enres NatJireJJex de la liante-Marne^ sous la présidence honoraire
de M. A. Daguin, l'un des auteurs de la Flore de la ILaute-Mame . — Les adhésions
sont reçues par M. E. Royer, 11, rue Richard-de-Foulon, à Langres.
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Plantes acclimatées dans l'Allier. — Le Cactus opuntia est signalé par M. H. du
Buysson (dans la Revue scientifique du Bourbonnais) au Mayet-d'Ecole où il paraît
acclimaté depuis nombre d'années. Les boutures que M. du Buysson a reçues du
Mayet, il y a plus de vingt années, ont aussi fort bien prospéré et ont résisté aux
hivers peu rigoureux de ces dernières années. Il est probable que dans les expositions
abritées, le Cactus s'acclimaterait parfaitement dans toute la région. M. du Buysson
signale aussi un petit arbuste de la Floride et de la Caroline, Amorpha fruticosa L.,

qui vit depuis vingt ans en compagnie de Tamaris au bord d'une pièce d'eau, et

Ger-aniuiii atlanticum Boiss., provenant de Djebel-Mouzaïa, Algérie (de 1,200 à
1,400 mètres) qui, abandonné dans un ancien jardin botanique du Vernet envahi par
le gazon, a fort bien résisté et a supporté le fauchage aussi bien que les plantes
indigènes.
(H. DU Buysson. Acclimatation de quelques végétaux dans VAllier, d. Rev. Scient.

Bouî^bonnais, juillet 1904, p. 125-127.)

Sur les caractères de la flore du Sud-Algérien. — Dans ses études floristiques et

phytogéographiques sur le Sud-Oranais, M. le D*" Hochreutiner émet l'opinion qu'un
assez grand nombre de types botaniques de l'Algérie appartiennent à une flore

ancienne, probablement antérieure aux temps glaciaires, dont les traces les plus
précises se trouvent dans les rochers désertiques du Sud. A cette flore appartiennent
des genres singuliers, tels que : Warionia, Afivillea, Perralderia, Pappophorum, et

quelques plantes très localisées let à port caractéristique qui vivent dans le steppe
ou sur le sommet des montagnes {Aîiabasis aretioides, Pistacia atlantica, etc.).

Cette flore paraît avoir quelques relations avec celle du Sud de l'Afrique {Pappo-
phorum., etc.). — Ces plantes n'ont résisté que dans des endroits très arides, grillés

de soleil, tels que la bordure ou les rochers sahariens.
Quant à l'invasion de la flore boréale, 'elle a dû se produire par terre, ainsi que

M. Briquet l'a admis aussi dans ses travaux sur la flore de la Corse; cette immi-
gration Nord-Sud a envahi le Tell d'où elle a chassé, en grande partie, la flore

autochtone. — Cette immigration paraît s'être faite aussi bien par l'Ouest (Sud
de l'Espagne) que par l'Est (continent Tyrrhénien, aujourd'hui disparu); les rapports
entre la phytogéographie de la Sierra Nevada et de l'Atlas sont des plus étroits,

et c'est là que se réfugièrent les arbres et les plantes que la période xérothermique,
qui succéda à la période glaciaire, faisaient disparaître dans les plaines.

Grâce à l'influence continue de la période xérothermique, grâce aussi à la com-
munication établie entre l'Afrique et l'Asie, la flore des steppes et des déserts de
l'Orient commença son émigration vers l'Occident, passant par l'Egypte, la Tripo-
litaine et la Tunisie, sans toutefois s'élever très haut sur les flancs des montagnes,
où l'élément méditerranéen septentrional lui disputait la place avec avantage.
Pendant ce temps, le Sahara devenait le désert que nous connaissons et refoulait

la flore autochtone, d'une part vers la bordure saharienne, d'autre part vers le Sud.
Avec l'onde de sécheresse qui se fit sentir de l'Orient vers l'Occident, la flore des
dunes de l'Orient vint peupler les montagnes de sable du Sahara.
Pendant la période historique, la civilisation romaine d'abord et surtout l'invasion

arabe détruisit les forêts de haute futaie (si bien que le pin d'Halep tend à disparaître

de la bordure saharienne) et facilita l'envahissement de ces régions par la flore

désertique orientale.

M. Hochreutiner n'est pas cependant pessimiste au sujet de l'avenir, il croit,

d'après les résultats déjà obtenus par les plantations modernes, surtout celles qui

ont été faites en grand par l'administration militaire, à la reconstitution d'une

flore septentrionale et à la fin du régime xérothermique dans le Sud-Algérien.

D'après les direjs des colons, et ses observations personnelles, les précipitations

at^ueuses seraient déjà devenues plus abondantes et auraient augmenté d'intensité

dans le Sud-Oranais depuis (lue ce pays est soumis à des reboisements étendus. Il

faut (espérer que des études plus complètes sur la phytogéographie de l'Algérie, sur

l'histoire de la flore autochtpne (^t des invasions végétales dues aux périodes gla-

oiair(; et xérothermi(|ue ainsi qu'à l'influence de l'homme, permettront de dresser

un pronostic pour l'avenir agricole de ce pays et de donner des indications précieuses

pour la culture et l'amélioration du climat.

(B.-P.-G. Hochreutiner. Le Sukl-Oranaix, Etudes jloristiques et phytoqéogra-
phiquen, 256 p. et 22 pl., Genève, imp. lloret, 1904 (Ex. Anmiaire du Conservatoire

et du Jardin Botanique de Genève.)
Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Imp. Oberthûr, Rennes—Parie (1046 04).
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III. — Attiches. Bois de la Becque.

Dans un petit bois aux fiais ombrages, à la végétation niai-éca^geuse des

plus luxuriantes, et que M. le docteur Charles Maurice me dit inondé en

iiiver, se trouve une cuvette qui sert de bassin de natation. Le bois (pii

rentoure l'abrite contre les coups de vent; l'eau est donc essentiellement

calme. Comme au Plouich, un tapis de verdure couvre ces eaux ti'ampiilles;

Vllennoloinys amphibiu^ Linn. doit y vivre, à en juger par les nombreux
sentiers qu'il y a tracés. Un coup de canne ouvre ce tapis avec la plus grande
facilité, sans troubler l'eau, preuve que celle-ci est profonde, même sur les

bords. Aussi nous nous empressons d'y promener le lilet fin à quelques centi-

mètres du bord et à diverses profondeurs. Nous remarquons :

Flore. Phanérogames.. Lemna minor L. — CC.
— arhiza L. — R.
— trisulca.h. — Quelques débris seulement.

Crvptogvmes.... Œdogonium capillare Kg. — Débris et spores en

germination sur divers objets.

Fragilaria vires cens Ralfs.

Spirogyra gracilis Kg. — En germination ou en

cellules isolées par froissement.

Volvox aureus.

Je dois signaler à part et comme n'ayant pas été observé dans les autres
fossés :

rticcia fluilans. — CC.

Cette hépatique semble presque plus abondante que les lemnas. Sur les

bords du bassin, pas de plante qui attire l'attention.

Fiuine. Oligociip:tes .... Chœlogas 1er cris tallinus Veid.

UoTiFÈRES Uotiler vulgaris Schrk. — CC.
Salpina mucronala Ehrbg. — G.

Anurea aculeala. — C.

Trlarlhra mijslac'ina Ehrbg. — G.

LWnurea de cet étang a des épines postérieures relativement courtes et le

test sans divisions polygonales.
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Gastérotriche. Gassea antennigera Gosse.

En outre, une grande quantité de Statoblastes de Plumalella repeyvs.

Acariens Arrhenurus globator O.-F. Miill.

Jeunes Hydraclinoïdes.

Tandis que le Hiccia jluitans domine à la surface, c'est le Volvox aureus
qui nage abondamment dans l'intérieur de la masse d'eau et lui communique
sa couleur verte.

Remar(iuons encore, en passant, le fait intéressant que le Chœiogaster
cité plus haut se nourrit de Volvox aureus. Jusqu'à présent il ne m'avait
paru se repaître que de jeunes Crustacés et de Protozoaires, qu'il saisit avec
des mouvements précipités, tout comme nos volailles happent les mouches
au passage.

Une question se soulève j)()ur Unir : Comment ex|)liquer l'abondance peu
ordinaire des Hiccia jlaihni^? Sur (]uoi peuvent bien éti'C installées les Pla-

matella?

l\. — Château d'Avelin.

Ce château est entouré d'un large fossé, qui paraît même assez profond

par endroits. Que ne puis-je, ici, décrire les péripéties de notre croisière,

depuis le commencement jusqu'à notre naufrage! Ce drame, qu'aucun journal

même bien informé n'aura signalé, hélas! nous permit de cueillir de magni-
fiques bivalves.

Dans ces eaux de belle étendue les poissons abondent, et le Nemrod qui

nous guida tenta même d'en ... tirer un superbe avec son Lefaucheux.
Au moment de notre visite, un curage récent et un vent assez fort soufflant

du nord-ouest ont beaucoup éclairci l'eau. Aussi distinguons-nous par trans-

parence un grand nombre de plantes communes dans les eaux calmes et de

profondeur moyenne, ne dépassant pas de beaucoup un mètre.

Nous n'avons bien examiné que deux côtés du quadrilatère, près du pont

à arches et vers l'ouest. La récolte a été abondante.

La Flore se compose des :

1° Phanérogames Ceroiophyllum submersum L.

Ranunculus divaricalus Schrk.

Potamogeion crispus L.

Lemna minor L. — CC.
trisulca L.

— Arhiza L. — R.

Sparganium minimum F rie s.

Myriophyllum verticillalum L., etc.

2" Cryptogames (Algues). Spirogyra crassa Kg.

Closleriuni lunula Ehrbg.
Cymalopleura solea W. Sm.
Melosira varians Ag.

Navicula ajfinis Ehi'bg.

Chara hispida.

Oscilla ires.

Plusieurs Oscillaires sont i'e|)iés('ntées. En oulr(\ les nnu's du château

baignent dans l'eau et les pieri'es hébei'gent (I(îs Cladopliora glomcrala, des

mousses et assurément un grand nombre de Diatomées.



René Sciïodduyn. l'ircnrsiun aux environs de Lille. \\)

La Faune est très ricli(i :

Protozo VIRES Dljjluçjia acuminala Ehi bg.

Aniœba limax.

Arcella vulgaris Khi'hf»".

Vorlicella neballjcra

Aniphileptas CL
CoU'ps hirlus Ehii)g.

Spiro.slimumi teres CL
Slenlor cœruleus Elirbg.

— polymorphus Ehrbg.

C'est sans cloute grâce aux gros pafjuets d'Oscillaires (loltauls que nous

(levons cède longue liste li'ès intér(^ssante. Elle se fût allongé.' peut-être encore

|)ai' un exanHMi un peu plus prolongé de nolr(^ |)éche.

Spongiaires SponyiUa. — Sur les nnu's du château.

IIydraires ïhjdra grisea. — CC.

iU)TiFÈRES Hniilcr vuUjaris Sclu'k. — CC.

SalpUia iniicroïKila Elu'bg. — CC.

Castérotriciie CJuTlonnhi.s niaxlmus Klubg. — C
(iLKiOCiiÈTES Sais ('Hiiijiiis O.-F. Mùll.

— sfipvullna O.-F. Alidl.

MoLLUSQi ES Jjjmnea stagnalis.

peregra.

Amphipeplea g lu lin

o

-va .

Phinorhi.s uaulUens^ etc.

Les Lifninea rapportées élaieidde i'oi'l belle taille. Les Phunn his ikiuHIcu.^-^

(Micore assez jeunes, étaient d'une transpai*ence parfaite.

Les bivalves étaient re()résentés par di^ beaux spécimens (VAnodonte Lo-

cardi.

Notons les coques vides d'Himnlinées qui couvraient ces coquilles.

Planaires Pohjcelis nigra O.-F. Mull.

Dendrocœlum lacteum OErst.

HiRUDïNÉES Clepsine bioculata Bergm.
Piscicola geometm Linn.

Nous avons particulièrement remarqué une Clepsine portant ses embryons.

Crustacés Les coups de filet fin n'ayant été donnés »iue vers

le milieu, d'autre part le vent étant assez fort

|)oui* soulever de petites vagues, ces animaux
étaient peu nombreux.

Les Nauplius de Cijclops strenuus dominaient.

Nolodronias mona<chus. — CC.
Cypris Fischeri.

Aselliis aqmticus Linn.

ï.arves de Cloë diplera, Culicides, Chirononius, etc.

Comme on peut s'en rendre compte, ce fossé est on ne peut plus intéi cssanl.

\\ — Château de Bersée.

L'aimable propriétaire de C(^ l)eau château nous annonce que les eaux ont
été empoisonnées quelcpie temps auparavant par des « eaux acides )) prove-
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nant du nettoyage de l'église et (jiie les carpes ont péri. Depuis lors, on y a

jeté des alevins d'anguille.

Au premier aspect, les eaux sont brun verdàtre; fort peu de lemnas nagent
à la surface.

La journée est chaude, ensoleillée, a glorious day, comme disent les

7\nglais. Nous jetons donc le tilet tin à tout hasard, de façon à ne draguer
que dans les couches superficielles. Quelle surprise! nous ramenons des quan-
tités inouïes de petits animaux :

Larves transparentes de : Corethra plwnicornis, Chironomus^ Culex, h

tous les stades de développement.
Puis ce sont d'innombrables Dlaptonius cœruleus Fisch., mâles et femelles.

Les premiers avec la forme si caractéristique d'une des antennes.

Des Hydrachnides : Ilydrachne globosa De Geer, Atax crassipes O.-F.

Mull., etc.

Larves de Diaplonius, d'Hydrachnides en quantité innombrable.
Malheureusement nous n'avons point su nous borner, nous avons perdu,

pendant le retoui', la majeure pai'tie de notre récolte! La chaleur et le manque
d'air ont converti notre flacon en cimetière. 11 n'est i)as resté de (juoi faire

une liste qui, sans aucun doute, eût été bien longue.

Les Diaptomus contenaient, pour la i)lupart, des gouttelettes jaunâtres

huileuses. D'après le savant docteur Wesenberg-Lund, cette huile, produite

sans doute par le phénomène de l'assimilation, augmenterait au printemps

et dans la saison chaude, diminuerait le poids spécifique de ces animaux et

leur permet de rechercher une nourriture i)lus riche, une lumière plus vive

dans les zones supérieures. Quoi qu'il en soit, ces gouttelettes s'échappent

à la mort des Gopépodes et viennent flotter à la surface de l'eau, lui donnant
une coloration irisée. Je ne prétends pas que les couches irisées de nos eaux
stagnante-s soient toujours produites par cette substance huileuse; dans cer-

tains cas, pourtant, il pourrait en être ainsi.

VHydra grisea paraît très commune dans ce fossé, ainsi que les larves de

Cloë diptera.

De nombreuses grenouilles vertes l'habitent également.

W. — Château de Mérignies.

A part Bosrnina longispina Leyd., qui domine dans ce fossé et qui n'a pas

été trouvé dans les précédents, rien de plus à signaler. De beaux Leuciscus

erythrophthalmus Linn. nageaient tout près de la surface.

VII. — La Marcq.

O petit cours d'eau, cjui aurait pu nous donner de nouvelles formes, est

ini exem|)le fi*appant de l'infection que peut produire l'industrie moderne.

A j)lirsieurs mètres de ses bords nous percevons une odeur nauséabonde, en

cornpai'aison de hujuelle celle (pie répandent les paquets d'Oscillaires n'est

rien. Les eaux sont laiteuses, la vase encore humide des bords est noire

comme du charbon et j)Ourtant la cause de l'infection est bien loin. Sur une

petite bande de 10-20 centimètres seulement se manifeste la vie. Au moyen
d'un p(!lit flacon nous y |)uisons un peu d'eau où fourmillent les larves de

Culex pipiens et d'autr(;s (^ulicides. Inutile de chercher davantage, un bacté-

riologiste seul y trouverait des matériaux.
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CONCLUSION

J'aurais volontiers dressé un tableau récapitulatif des diverses espèces

observées. Mais je craindrais de lasser outre mesure la patience du lecteur.

Si, maintenant, je compare la liste de nos trouvailles avec celles que donne

le docteur Zacharias, dans les lumcMingsbnirhle aus dcr biohujisch.i'n

Station zu Pion, Teil XI, aux pages 181 et suivantes, pour quelques fossés

de châteaux, nous n'avons rien à envier quant au nombre d'espèces. Certes,

il nous en manque de celles qui sont d'ailleurs rares et signalées plus souvent

pour les lacs que pour les petites pièces d'eau stagnante, mais n'oublions

donc pas que précisément nous sommes loin des lacs des régions monta-
gneuses, que l'Industrie et la Culture ont transformé le pays depuis bien

longtemps. Cette considération augmente peut-être encore l'intérêt de nos

excursions. Je serais presque tenté de parler de notre faune comme d'une

Heliktenjaune, une faune résiduaire du passé.

Cette excursion, trop rapide d'ailleurs, ne me permet pas de tirer une
conclusion déOnitive en vue de l'étude comparative que je poursuis dei)uis

plusieurs années. Elle démontre au moins que, dans un rayon de quelques
Idiomètres, à proximité de centres industriels, nous avons, dans le Nord
même, assez de choses à découvrir. Que les naturalistes s'arment de quelques
engins rudimentaires et nous apprendrons sûrement des choses surprenantes!
En terminant, qu'il me soit permis d'adresser à M. le docteur C. Maurice

l'expression de ma profonde gratitude.

Bergues. René Schodduyn.

X

CONTRIBUTION A LA FAUNE DES HELOMYZIN^E DE L'AMBRE DE LA BALTIQUE

Les acalyptères de cette tribu ont fait l'objet de i)eu de recherches de la

part des paléontologistes. Si on en excepte le Stami)ien (ambre), ils paraiss(Mit

être peu représentés dans les formations tertiaires car la littérature qui les

concerne se résume aux courtes notes de 0. Heer, H. Lœw et S. -H. Scudder.
L'étude des formes de diptères de ce groupe est très ingi'ate. C'est ainsi

qu'on ])eut parfois confondre un Ler'Kt fossile aver un Sdpnnuijza, W :V arliclc

des antennes du 1"" de ces genres n'étant pas toujours parfaitement orbicu-
laire. Les épines du bord costal alau'e peuvent être enlevées ou si enche-
vêtrées parmi les cils qu'il est quehjuefois difficile de les reconnaître, mêfne
à l'examen microscopique. L'identiiicalion d'un Ilrteromi/zd est plus labo-
rieuse, ce genre de lleJoinijzinn' étant dépourvu de cils raides au bord costal
de l'aile ou pouvîml n'en avoir que de très minuscules. Les macioehètes
buccaux (Knebelborsten) peuvent être enlevés clnv. les formes fossiles (1).

Malgré l'absiMice de ce caractère, si important pour l'élndi» divs espèces
actuelles, on pai vienl. d'après rasi)ect morphologi(pu\ à identifier le genre
de niouch(> {\{w l'on a sous l(\s yeux. IL L(e\v .sign;de la présenc<» du geiu'e
n('h)})jj:.a dans le succin du Samiand (^t Scudder celui du gtMire llrlcronu/zd

.

J'ai observé deux espèces du i^cnre Lcrin W. I).. mi llcti'rnnii/za l'ail., liois

(l) Il est souvent impossible de reconnaitie le point dcii ils rinorLîciit. n.nliaii enieni à ee
que Ion peut observer chez les espèces vivantes.
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Uelomyza Fall., et un acalyptère Ileloinyzuiœ ayant des traits de ressem-
blance, éloignés il est vrai, avec les Pliylloïnyza Fallen de la tribu des Agro-

myzinœ. Par le faciès et la disposition des nervures transversales sur le champ
alaire, ce fossile se distingue de ce dernier genre d'acalyptère. A en juger

d'après les matériaux éj)ars provenant du succin de la Baltique, tout porte

à croire que nous n'aurons probablement jamais (pie des notions impai'failes

concernant la faune de ces petits êtres datant de la formation de l'éocène

supérieui'. Quant au genre PnUeoJicli'romyza, sa place systématique ne pourra
être rigoureusement in(li(piée (prai)rès la trouvaille d'autres individus de ce

curieux diptère et lors(pie nous coniuiîtrons mieux la faune des acalyptères

de l'Améi'iipie du Nord et d(\s contrées asiatiques.

Le tableau ci-dessous donne la l'épartition stratigraphique des Ilclomy-

zinœ.

Terrains quaternaires

Aucun UcUnnyzmx n'est signalé du copal (récent et sub-fossile) ni des

lignites ou des tourbes préglaciaires, intergiaciaires et post-glaciaires (1).

Terrains tertiaires

Uelomyza Lœw (1850).— major ^ nov. sp.

média, nov. sp.— minuta, nov. sp.

Lena alacris, nov. sp.

— sapromyzo'ides^ nov. sp.

Ileteromyza dubia, nov. sp.

\ Paheoheleromyza crassicornis, nov. sj).

Oligocène.
)

White Hiver. [ Ueleromyza delvcla Scudder (1871-1890) (2).

(Colorado, Etats-Unis).
)

Genre HELOMYZA Fallen.

1. Uelomyza major, nov. sp.

Q. Tête plus large que le thorax. Les deux [)remiers articles des antennes

courts, ciliés; le 3' ovale avec le chète long, légèi'ement i)ubescent (124 rf) et

composé de deux articles : le r'" assez saillant, le 2' (fouet) long' et de même
diamètre à la base que le précédent. Vertex large, cilié de chaque côté

et orné de trois ocelles, bien dislincls. Palpes assez robustes, ciliés (coll.

IL Klebs, n" 78) {:]). Côtés du thorax et'in partie cet organi^ devant

l'écusson oi'nés de longs macrochèles. Sculcnium gai'iii de (iualr(^ maci'o-

chètes : un de chaque côté et d(Mix à l'apex. Abdomen composé de s(M)1 seg-

ments : le li'ès court, les suivanis envii'on d'égah^ longu(UU'; l'apical jdus

11) Dans un travail iuiléi-iour IJalirIt. dci' l\niii<il. jncnss. (jrohxjisclirti L(iii((cs(i)isluU /. l'.HK),

S. 01), IJerlin U.JOO), j'ai si^/nnlr la ])ivs('nr(' de iv^lcs de (li[)l(Mvs {('lir!is()lo.runi arcualuni.

McUllirc/plus^ Stirplius hallcdltis cl, S. liln'siii (l;nis des couclu's do louiiu^ pri »\(Mi;nil des

^'iscrricrds iril.cr''^iîicinii-('s (il. Miillcn de I ,ii ucnltiii'^- (Klhc) dont, les pni'lios de la siirlacc

rcfrioniciil, vraisfuibiablcnicnl a ICix m|ii(' de rinxasion roniaini^

(2) l/t'cliollp slrali^n-aplii(|ii»' llrhTDiinjzti scuilis ^i-\\i\i\i'v ( 1S77-IS'.KI) csl inr(innii(\ I .a

rlf'il.ei-rnirialioii jjivciso du ^nscnicnt csl de la plus lianlr HMpoi'Iancti au poinl de \ ne (l(> la

I
)H \o( it 'I \\()]\\(>\()Uut i^i'i ij^'rapl 1 i( I u t

•

.

(3) \a's rnacioclK'Ics iiiiccaux dvnclicllM ir.sItMr InnI d-'iaul clic/, ce diplciv. Ils onl \ raiscni

blablcniont ciilcvcs par la rnssilisalion.

Ambre.
Oligocène inférieur.

(Samland).

Faune éocène
supérieur.
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EXPLICATION DES FIGURES (1)

FiG. 1. — Ai'licles larsaux postérieurs de Helowyza major, nov. sp. q. N" 4917.

FiG. 2. — llein do //. média, nov. sp. q. N» 646.

FiG. 3. — l>p.s Irois derniers arli(4es tarsaux anttM-ieiiis de celle espèce cf- N^' 3469.

FiG. 4. — llelomiiza minuta, nov. sp. Q. N° 9942.

FiG. 5. — Arliclcs tarsaux antérieurs du même insecte.

FiG. 6. — Lcria alacris, nov. sp. cf. N« 5068.

FiG. 7. — Articles tarsaux antérieurs de ce diptère.

FiG. 8. — Antenne de Leria sapromyzoïdes, nov. sp. Q. N" 1804.

FiG. 9. — 'lele de Iletcromyza dubia. nov. sp. q. 1683.

I^'iG. 10. — Palœohcleromyza crassiroinis. nov. sp. q. N" 4494.

FiG.U. — Anionno du nicmo diptère.

I.t's dessins ont clé faits par M'"'' l.uiii-c Meunier.
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court que les précédents. Les deux lamelles génitales paraissent ovoïdes

(coll. D"" R. Klebs, n° 78). Pattes ciliées : fémurs et tibias assez dilatés, le

métatarse deux fois aussi long que le 2^ article, le 3® plus court que le pré-

cédent, le 4^ le moins long, le 5^ comme le 3^; crochets tarsaux robustes,

unidentés; pulvilles moins longs que les ongles (crochets), empodium repré-

senté par un cil émergeant entre les crochets (Krallen). Cils raides du bord
antérieur de l'aile très saillants, longs, commençant au delà de la base et

diminuant progressivement de taille au delà du milieu du bord costal.

Le faciès de ce fossile et notamment la forme ovale du 3^ article antennaire,

ainsi que la présence de cils raides au boi'd antérieur de l'aile, permettent

d'identifier rigoui'eusement cet acalyirlèi'c parmi les vrais Ilelomyza.

Longueur du corps, 5 J/2 mill.; longueur alaire, 5 3/4 mill.

Collection royale de l'ambre de Kœnigsberg, n° 4917; collection D' R. Klebs,

n" 78.

2. Helomyza média, nov. sp.

Ç) . Cette espèce diffère de H. major par la taille et les caractères sui-

vants : Tête à peine aussi large que le Ihorax, les côtés de celui-ci et le dos

du mésothorax ornés de chaque côté de la partie médiane de quelques macro-
chètes. Pattes assez robustes, fémurs ornés de quelques cils. Paire antérieure

à métatarse près de trois fois aussi long que le 2' article, le 3' plus long

que le 4^ (ce dernier le plus court de tous), le 5^ environ aussi long que
le 2^ Crochets tarsaux et pulvilles moins robustes que chez //. major. Cils

du bord antérieur alaire bien appréciables.

Longueur du corps, 3 3/4 à 4 mill.; larg.'ur, 4 mill.

Collection royale de l'ambre de Kœnigsberg. N^' 646, 596, 8605.

cf. Se distingue, à première vue, de l'autre sexe par les fémurs beaucouj)

plus dilatés, par les crochets tarsa,ux (Krallen) et les pulvilles plus longs et

l)lus forts. Crochets copulateurs paraissant robustes, oénis ovoïde, arrondi,

cilié (1).

Longueur du corps, ï mill.; largeur, 4 1/2 mill.

Collection royale de Fambre de Kœnigsberg. N° 3469.

3. Helomyza minuta, nov. sp.

Q. Par La taille, cette, espèce se sépare immédiatement des //. major et

média.
Tête aussi large que le thorax, ce dernier et le sculellum présentant la

disposition des macrochètes comme chez les deux autres espèces. De cha(iue

côté de la bouche émerge un macrochète bien api)réciable. 3® "article des

antennes ovale, cilié, chèl(> à morphologie pareille à celle des deux espèces

citées, l^attes distinctement ciliées, i-obusles: les fémurs des trois paires assez

dilatés. Métatarse anlér ieiir (pialre fois nussi long que le 2® article, le 3* à
j)eine j)liis (îourt (pi(^ le pi'écédenl, lo 4° \v moins loiig ih^ Ions, le l'f aussi long

que lf!s articles 3 et 4 l'éunis. Crochets assez i (>l)i!st(\s, pulvilles assez i)elits.

Cils raides du boi'd costal alaii'(> bien distincts.

Longueur du cor|)s, 3 mill.; longueur alair(\ 3 mill.

(Collection l'oyale de l'ambre Kœnigsberg. N"' 9942, 215.

(\) 0)ri)rnf! <n\ lo s;iil, il l'C^lc ciiron' iiiiiiiiM)S(''iii(Mil h ïi\'wo .iii poiiil de a iio {\c ["(Miitlc

(l(!S organes do la gonémlion des diplrics i-iilmilcru' et <ifiil nplcrir . l'oiii' ce. (\m conconie les

formes fossiles ce n'est liiicnicnl csl, pussililc de ïawv iinc ('lii^li^ npprofdndie do
ces or^^'f'ines pif-senlnnl, ordinidrctriciil des rai nrlcies crilrri's poui' lï'tiidc des .ueiutvs el dos
espèces. C'est pnr r(!xnrn('n des or^^^'ines [fOnilniix (|ue M. l'inidcll»' ;i pu ('Inlilii- siii- dos biises

plus n'goijfcusr's In r|;issilic;di(iii d(>s oncsia p;di'';i rcl i(iues.
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Genre LERIA R. Desvoidy.

4. Leria alacrls, nov. sp.

cf. Tôl(î à peine moins lai'ge que le lliorax. Vertex cilié de ciicUiue e(Mé.

Maci'oclièles Inicoaux bien distincts. Antennes à l^"" article rudinnentaii'e, le

2' cupidifoi'me, cilié à la périphérie, le 3^ oi'hicnlaii^e, densément mais coiir-

tement cilié, l.e chète assez long avec la division épaisse; le fouet un |)eu

plus gros à la base, légèrement poilu. Thorax cilié aux côtés et sur le (los.

à partii* du milieu du mésothorax. Abdomen comi)Osé de sept segments : le

plus coui t que les suivants, qui sont environ d'égale longueur. Fémur's

dilatés. Aux pattes anlérieures métatarse est ])lus de trois fois |)lus long

(jue le 2" article, les 3^ et 4® presque égaux entre eux, le 5® aussi lon^g que
les deux précédents. C.rochels tarsaux vi pulvilles robustes. Tibias postérieui s

plus longs que les antérieurs et les médians.
I.ongueui' du corps, 2 1/2 à 3 mill.; longueur alair(\ 2 J/2 mill.

C.ollection royale i]v l'ambre de K(x^nigsberg. N"' 5068, 6911.

Ç) . Inconnue.

5. Ij'ria sapr'oimjzoïdes^ nov. sp.

Q. Tele un peu plus large (pie ie thorax. Vei'tex large et bien cilié de

chaque côté. Epistome un peu saillant. 11 n'y a pas de macrochète (Knebel-

borsten) de chaque côté de la bouche. Antennes assez longues : le P"" article

court, le 2^ cupuliforme et cilié à la périphérie; le 3^ sub-ovalaire, courtement
mais densémenl cilié. (llièt(^ lin(Mneid i)oilu : le l®'' article épais, le 2" (fouet)

é|)aissi à la base. Il ) a (uiehpies macrochèles devant le scutellum, un de

clKupie côté et deux à l'exlrémilé de cet organe. Abdomen formé de sept seg-

ments : le l^"" court, les suivants environ égaux entre eux, les deux derniers

moins longs.

I*ar le faciès de la tète et la foi*me sul)-ovalaii'e du 3® article des antennes,

c(^ fossile se sépare d(^s vrais f.eria dont le même aidicle est neltemeid orbi-

culaire (kicisiund). Il s'éloigne encore de ce genre par l'absence de macro-
chète (Knebelboi'sten) de chaque côté de la bouche. Je le classe parmi les

Leria à cause des cils raides du bord costal alaii*e. Chez les Sapronv/za et

l(\s Sciomyza Fallen, il n'existe qu'une sorte de cils au bord antérieur de

l'aile, nrais chez le premi(M^ de ces gcMires ils sont plus grèh^s (jue chez le

s(H'ond.

La découNcrte de nouvinuix spécinuuis i)crmettra d(^ (lécid(M' s'il y a lieu

de maintenir cette espèce pai*mi les Helonvjzinœ, de la ranger avec les Stipni-

inyzinœ ou de créer pour elle une nouvelle coupe générique (I).

Longueur du cor|)s, 3 1/2 mill.: longueur alaire, 3 l/i mill.

Colleclion l'oyale (\o rami)re de KoMiigsberg. N"' 1804 , 647 i l-AiMnpIairc a\aid
été (Miglué au monuMil de la ponte).

cf. Inconnu.

Genre HETEROMYZA l'alliMi.

I). Ilclci'oimizii iliihiii. sp.

Ç . Tèle aussi large (lue le lin ira \. \Vilcx assiv, largr. c\\\r d as^fv. cdiix <'\i'

près de la partie où s'insèriMil les anicnncs. p;ii li(> inférieinr do la létr mm

il) l.e dessus do In lèlo rai)i)rllo ct'lui. (iiiiti(iiie lui'ii moins acciiV', d.'s Si-iiUiuizinw du
genre Arloru Mci^cii.
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proéminente et ornée d'un macrocliète de chaque côté de l'ouverture buccale.

Le point où émerge les antennes est encavé; l'article basilaire l'udimenLaire,

le 2^ petit, le 3^ orbiculaire assez grand, courtement mais densément cilié
;

première division du chète bien appréciable, épaisse, le fouet un peu dilaté

à la base et courtement poilu. Côtés du mésothorax et la partie près du scu-

lelhmi ornés de niaci'ochètes. Ce dei'nier organe garni de deux cils aux côtés

cl de deux autres à l'extrémité. Abdomen de sept segments : le l^'' court.

Ailes distinctement i)Ius longues que le corps, avec le bord costal cilié mais
totalement dépoui'vu de (mIs raides « sageartig. » La 5^ nervure longitudi-

nale un peu pi'olongée îq3rès la transvei'sale mais n'atteignant pas le bord
postérieur alaire. Pattes médiocrement dilatées. Méiatarse antérieur plus de

deux fois aussi long que le 2^ ai'ticle, le 3' à peine plus court que pré-

cédent, le 4^ le moins allongé, le 5^ plus court que le 3^; crochets tarsaux

robustes, unidentés; pulvilles très appréciables mais plus courts que les

ongles (Kr'allen), empodium représenté par un assez long cil.

Longueur du corps, 4 milL; longueur alaire, 4 mill.

Collection royale de l'ambre de Kœnigsberg. N° 1683.

cf. Inconnu.

Observation. — C'est en prenant en considération l'absence de cils raides

au bord antérieui' alaire que je classa ce fossile parmi les Ileteromyza. Par
le faciès et la forme .du 3^ article antennaire, il se range plutôt avec les Leria

R. Desvoidy.

Genre PAL^OHETEROMYZA, nov. gen.

Troisième article des aidennes cxlraordiiiaii ement grand, disciforme (schei-

benrund). Sillon transversal au-dessus di* ces oiganes très distinct. Nervures
transviM'sales des rdlivs éloignées d ;il)S{'iico de cils raides entre les cils ordi-

naires du bord coslal. Côtés de la bduclie sans niaci'ochètes (Knebelborsten).

Ce fossile semble devoir être placé entre les Leria et les Ileteromyza. Il se

distingue du premier de ces genres ])ar des antennes à articles beaucoup plus

grands, par le manque de macrochètes aux côtés de la bouche et l'absence

de cils raides et du second par le l)ord costal n'offrant aucune trace (chez le

seul spécimen obsei'vé) (](^ d ès petites é|)ines << DT)! nehen » comme c'est ordi-

naii'ement le cas chez ces acal\|)lères (1), Cet acalyptèi'c se dislingue immé-
diatement du geru'e Tliellda V\. Desvoid\ pai' la largeur du vertex. A ne consi-

déi'ei' que la grandeur du 3'' article des antennes, il se rapproche des Agro-

inyzinœ du genre PhyUomyza Fallen, mais il s'en sépare par l'éloignement

des deux ncMTures transversales sur le champ de l'aile. Les Ueteroneurinx

des geni'es CÀusia Haliday et lleleroiieiim Falien, les Drosophilmœ du genre

Aulacifjasier i\îac((uart, les OcJiJijiliirniir du genre Leuco\ns Meigen, les MUi-

rh'nuc du geni'c CaeoxeiDis \av\\ oui aussi le 3*^ arlich^ (l(\s antennes discifoi'me

(SelieiheiM'und), niîiis c(\s diplères se séparent de la forme du succin par Fen-

semble (le leiu* taciès et par hvs d(Mix I ransN (M"sal(\^ (|ui sont disliindement

i'a|)pi'ochées vers le milieu de l'aile.

I*til;('()li('li'r(niif/za ci'a\sir(>n)i\\ nov. sp.

9 . Tèle un oeu plus hii ge ()ue le Ihoi ax. Wrh^x Irès peu convexe au-dessus
des aniennes el oi-iié jus(prau niili(Mi de sn siu'l'aci^ de ix^tits cils, le sonunet

pourvu de (piehpies longs macrochèles. Palp(\s saillants, ciliés. Yeux gi'ands,

arrondis. 1"'" arlicle des anieinu's devant èire très rmlin)(Milaire, le 2'' ass(v,

(1) f,c,s r-ils soiil /.froiipi's iiiissi iiiiiImiiiiciuciiI (|iic c\\oy. llcIiToim/za (lul)ia.
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court el bien visiblement ('ilié, le IV ti'ès grand, discil'orme; le cliète IV» iiiô de

li'ois divisions : la courte mais bien distincte, la 2° assez allongée, la T
(fouet) longue et linement poilue. Quekjues macrocliètes aux côtés du thorax

et devant l(^ scutelliim; ce derniei' orné sfMilement, de clnujue colé de Tcxlié-

mité, d'un lon^g niacrocln^de. Abdomen de sept segmenis dont le \"'' csl plu>

court (lue les auli'cs. Immiuu's, libias et ai'ti(des lai'saux fortement ciliés. Méla-

tarse antéi ieur trois fois aussi long que le 2^ article, le :r i)lus long (pic le i'',

(pii est le plus coiiri. (Irochets tarsaux (Ki'allcii on ongles) iinidenlés ;
ces

organes et les pulvillcs robustes, assez courts.

Longueur du corps, i inilL; longueur alaire, :i inill.

Collection l'oyate de l'ambre de KoMiigsberg. N" 4494.

cf. Inconnu.
iMM iiaiid .Mi;i Mi:i5.

LA MANTE RELIGIEUSE DANS LA VALLÉE DE LA MEUSE

De ren(piéte ouverte, au coui's des dernières années, dans la FeuiUc des

Jcaiœs Nalarallsh's^ il résulte que la Mante religieuse s'observe rarement dans
les régions tributaires de la mer du Nord. A l'est de la France, elle était

inconnue dans les départements de la Meuse et de Meurthe-et-Moselle, dans
les anciens' dépai'temenis de la Moselle et du lîas-Khin. ainsi que dans la

j)ortion linntrophe des départements voisins.

Très commune dans le bassin du Uhone, elle remonte la Saône jus(prau
voisinage de sa source, à Darney. Par la Trouée de Belfort, l'influence métli-

terranéenne se fait sentir sur la vallée rhénane, où se propagent diverses

|)lantes de la flore méridionale. On s'explique ainsi la rencontre de la Maide
à Colmai', à Fribourg (M jusipi'à Francforl-sur-le-M(Mn

.

\a\ haute vallée de la Saône n'est pas fermée par un cinpie de iiioiilagn(\<,

mais se relie, par un plateau peu él(^vé et faiblement mamelonné, iwvc lc>

bassins de la Moselle oi de ia Meuse. L(^s Mantes signalé(\s à l^piiial et à (.ei-

bamont, dans les \'osges, pai'aissent éire des extensions de la [lopiilation

rhodanienne.

Dans 1(^ bassin de la .Meuse. In Mante est iiiditpKM' à ('Ji:irle\ ille. Axcc
Francfort, c'est nue latitude extrême de sa r(''partition. Cliarlex ille e>l à plii>

de :20() kilomèti(\s, à vol ddisf^ui. de la source dv la Saône. \ d(''faiit de
stations intermédiaires, on (\st poi ié à penser ipie la Mante a sni\i dans sa

migration une voi(^ différente de la \allé(> d(> la .M(MIS(\ (Mivisagée comme pro-

longiMuonf (l(^ la vallée^ du Klnnie et de la Saômv l^lïectiv(MmMd. la pi'opagation
de la Mante (mi Frrtnc(\ du sud au nord, se fait aussi |)ar les plaines de l'ouol.

remonlanl la Loire jusipi'à Orléans et jalonnant son chemin V(N's le noi'd-e>!.

|)ar l'onlainebleaii. Sens et la forêt d'Olhe. Troyi^^, \('iii!^. \\i/e. Heiin-.

De là à la Meuse elle ne rencontre pa> d'ol)s!acle ciMtmMpliiqne en siii\,iiil le

canal des ArdeiUKvs.

Des localités coinnn* Tro\(vs et har-siir-Seine ont pu être peiiph'es aii>-i

bien pai' des colonies riMnonlant la Svhw (pie par celles qui docendaieiil du
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plateau de Langres, où la Mante chevauche sur les bassins de la Saône et de
la Seine.

A ces données aujourd'hui connues, j'ajouterai la mention d'une station

nouvelle, où la présence de la Mante était assez inattendue. C'est la ferme de
Saint-Fiacre, située à la limite des départements de Meurthe-et-Moselle et de
la Meuse, à égale distance de Toul et de Vaucouleurs, au cœur d'un massif
forestier dont les eaux se déversent dans la Meuse.

Précisons la topographie de cette localité. De la vallée de la Meuse part

vers l'est un plateau lioisé qui s'élève progressivement de 258 à 400 mètres
envii'on, puis s'alTaisse bi'ustpiement sur la Moselle, qui coule à 200 mètres
plus bas. A la hauteur de Vaucouleurs, ce massif est échancré de l'ouest à
l'est, par la petite vallée du Colomoy, dont un rameau terminal forme le vallon

étroit et sinueux où la ferme de Saint-Fiacre s'élève, à 328 mètres d'altitude,

à 9 kilomètres de la Meuse et à 2 kilomètres 1/2 de la crête. En un mot, Saint-

Fiacre est au fond de l'échancrure creusée par le Colomoy et au pied du mur
qui limite la vallée de la Moselle.

C'est là que j'ai capturé une Mante femelle, en septembre 1901, sur les

pentes gazonnées qui entourent l'habitation, et une femelle, en août 1904, à

quelques centaines de mètres plus loin, au fond d'un véritable ravin herbeux.
Cette seconde trouvaille semble indiquer que la Mante est installée dans la

localité. Sans doute nous n'avons à signaler que deux spécimens, mais les

environs n'ont jamais été explorés ])ar un entomologiste de profession. C'est

à peu près fortuitement qu'à trois années d'intervalle, mes enfants, en prenant
leurs ébats sur les pelouses fleuries, ont remarqué l'étrange bête et m'ont

appelé ])our me demander des explications sur son attilude insolite.

Encore un mot sur la situation de Sïiint-Fiacre. La maison près de laquelle

r Insecte a été vu d'abord est le vestige d'un couvent de moines hospitaliers

qui avaient apprécié le climat sec (^t salubre de cette localité. Un emplacement
])ropre à l'établissement d'un sanatorium n'est-il ])as bien fait pour tenter

la Mante?
Pour les amateurs de statisti(jue, je dirai que la femelle de 1901 a été

capturée sur le territoire de la Meuse, le maie de 1904 sur le territoire de

Meurthe-et-Moselle, en sorte qu'il n'est plus un préfet de la région de lest

qui ne compte des Mantes au nombre de ses administrés.

D'où viennent les Mantes de Saint-Fiacre ? Cette question est diftîcile à

résoudre; nous ne pouvons même émettre à cet égard que des hypothèses
et chercher à circonscrire le problème, qui demande de nouvelles données.

L'or igine mosellane est |)eu probable. Le Toulois et la région nancéienne

ont été bien explorés et l'on n'aurait pas omis de mentionner un Insecte aussi

mar(juant. D'aiHeurs la falaise oxfordienne <)|)i)Osait à la progression de la

Maille, de l'est à l'ouest, un obstacle matériel sérieux, sinon une barrière

infranchissable.

Il est donc vraisemblable (|ue la Mante vient de la vallée de la Meuse et

(pi'eNe a remonlé le (^okimoy. J'ai été fi\'ip|)é d'un trait commun entre les

localités (le Cer'bamont et de Saint-Fiacre. Là, l'Insecte s'est trouvé acculé

;i 800 mètres (ralliliidc, sur hi p(Mile d'un mur de 1,000 mèlr(^s, circonsci'ivant

un cirque ouvert à l'ouest et débouchant sur le bassin (l(^ Ixemiremont, v\\ face

(le collines dont les eaux se partagent entre les versants do la. Sa()ne (^t (1(* la

.Moselle. Ici, la .Mante s'est lixée vers 'Î2.") mètres d'altitude, dans un cul-de-sac

abrité par l;i crèle des c(Mes de Toul, (|ui le surplonil)e de 80 mètres.

.Mais, si l'on nous accorde (|iu' les migrations de la Mant(» s(^ sont effectuées

p;ir la vallée de la .Meus(\ vei's Vaucouleurs - pi-(Mnièi'e hypotliès(^ chnit la

vérilicntion réclame de nouvelles recherches dams cett(> région nous ne

siiiirions décider si ell(\s ont suivi ('vX\v. vallée en la remontant à pMi'tir de
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Clmiieville, qui est à lîiO kilomètros de là, à vol croiseaii, ou en la (l(îseoii(liiiil

depuis sa source, qui se iiouve à GO kilomètres plus haut, au voisinaij;e de la

Saône. En d'autres termes, nous ne savons pas si les Maidcs (h; Sainl-riaci

sont venues du midi, en passant à l'est ou à l'oufist du Plateau Ceidial.

Ces indications nous ont paru utiles pour indi(piei' rintérèl présenlcrail

la recherche de la Mante religieuse dans h* hiissin de la M^misc cl sers ses

limites, du côté des alIhuMils <le la Seine.

Maizéville-Nancy. Piot. Paul \ hij.kmin.

La Mante à Vittel et à Nancy.

Je viens de recueillir deux nouveaux documents sui* la répaililion de la

Mante religieuse en i.oiiaine.

Le 16 août 1901, le D' Pillenuînt, de Nancy, tut [rapi)é de rabon(lanc(î des

Mantes sur la lisière d'un l)ois qui domine Vitlel, jn ès de la route de Contrexé-

ville; il (mi recueillil. sans riM-herclK» aUrnli\(\ uii(> demi-douzaine dVxcm-
plaii'es.

CeXie. station n'est ((u'à 14 kilonièlres de l)ai-ney, mais elle a[)[)artient déjà

au versant tie la mer du Nord. Le Vair, dont les deux racines coulent, l'une

à Contrexéville, l'autre à Yittel, est en effet une des branches d'origine de la

Meuse, dont il rejoint le ti'onc [)rincipal en amont de V'aucouleurs, vers Dom-
remy-la-Pucelle. 11 est donc clair (jue les Manies de la haute Meuse, comme
celles de la Moselle, proviennent de la vallée de la Saône, au niveau de la

classique localité de Darney.

La seconde trouvaille est d'un caractère plus imprévu. Le 18 octobre

dernier, le ir Thii'y, chef des travaux de mon laboratoire, a capturé une

Mante femelle sur le territoire même de Nancy, à l'exti'émité orientale du

plateau de Haye, qui s'élève entre la Moselle et ia Meurthe, comme le i)lateau

où se trouve Saint-Fiacre s'élève entre la Meuse et la Moselle. Le lieu i)récis

de la capture est entre te Champ-le-Bœuf et Buthegnémont; il appartient au
bassin de la Meurthe, bien que dominant la rivière de près de 150 mètres.

La route de Tout à Nancy, (pii passe non loin de là, forme une large tranchée

dans la forêt de Haye, de même que la route de Vaucouleurs à Tout suit le

vallon du Golomoy au milieu des bois. H est assez i)lausible que la colonne,

dont un détachement s'est égaré dans l'entonnoir de Saint-Fiacre, a poursuivi

sa migration vers le col de Blénod-lès-Toul et, gagnant la rive droite de la

Moselle, s'est engagée dans les trouées de la forêt de Haye.
Quoi qu'il en soit, la présence de la Mante à Nancy a surpris tous m(\^

collègues de l'Université et de l'Ecole forestière, à qui j'en ai fait pai't. Il

semble bien que ce soit une nouveauté dans le pays.

La Mante est donc en voie d'extension en Lorraine. La bénignité des derniers

hivers, des chaleurs excessives pendant l'été, ont pu favoriser sa mullipli-

cation dans des contrées où elle ne se propage pas d'habitude. L'avenii- nous
dira si elle est capable de maintenir' ses positions.

N. B. — Les Mantes observées dans les vallées de la Meuse et de la Mcurllu^

appartiennent toutes à la variété verte.

Malzéville-Nancy. Prof. Paul ^'lII.I.EMI^.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Les orages et les sources. — Le titre de Kuis.'<eau inte7-initient, sous lequel a été

présentée ma question dans la Feuille des Jeunes Natinalistes du 1®'' octobre ne lui

convenait pas très bien. Il en est résulté que des indications plus détaillées m'ont

été demandées par plusieurs correspondants.

Je crois devoir donner ici ces indications et solliciter de nouveau les explications

satisfaisantes que je n'ai pas encore reçues.

Le ruisseau qui coule au lieu dit le Moulin-Robé, commune d'Yzeure (Allier) prend
sa source et coule en grande partie sur des sédiments tertiaires (sables et argiles du
Bourbonnais); il se jette dans l'Allier après un parcours qu'on peut évaluer à 5 ou

6 kilomètres environ.

A Robé, le lit de ce petit cours d'eau est creusé dans les alluvions anciennes (A' de

la carte géologique au 1/80. OOC). Un barrage établit' un étang destiné à alimenter

un moulin.

En aval du barrage, partent trois bras du cours d'eau : 1" le canal du déversoir;

2" celui du moulin; 3° le canal desservant une bonde de fond. Ce dernier est alimenté

par les infiltrations de l'étang et par une nappe d'eau souterraine très peu profonde

dont la présence est facile à constater par deux puits. C'est dans ce dernier canal

que l'observation mentionnée a été faite deux fois.

Le creusement récent d'un de ces puits a permis de constater que le terrain est

composé d'argile et de sable sous lesquels on rencontre un dépôt vaseux. Les terrains

dominants sont formés de couches d'argile et de sable.

Le phénomène que j'ai signalé ne présente pas une intermittence régulière, et le

retrait des eaux dépend indiscutablement de Vœpproche cVun orage.

Un phénomène exactement semblable s'obseive sur les petites sources ou suintements

appelés nwuillères ou nwusières, fréquents dans les pentes de nos terrains tertiaires.

Quelle explication peut-on donner d'e ce retrait des eaux et du ralentissement ou

de l'arrêt de ces suintements avant un orage ?

Voilà, si l'on veut bien se reporter à la FeiiiUe du P"" octobre, comment peut être

posée la question.

La formation de siphons dans le sol ni l'action de pluies lointaines ne peuvent être

admises. La première hypothèse ne peut pas se rapporter à la constitution du sol.

La seconde n'est pas admissible, aucune pluie n'ayant pu alimenter la nappe sou-

terraine avant la réapparition de l'eau dans le lit du ruisseau.

Moulins. S.-E. Lassimonne.

Grappes de raisin formées de grains blancs et xioixs.— Répome àM . le D"" X. Gillot.

— Nous recevons du professeur G. Manca, de l'Université de Sassari j(Sardaigne),

la lettre suivante que nous traduisons pour nos lecteurs.

Dans votre Revue, que je lis avec grand intérêt, le Gillot exprime le désir

d'avoir des renseignements au sujet de faits d'hybridation observés sur une grappe

de rinot (le Merrurey. Je copie ce que je viens de lire récemment dans un journal

d'agriculture italien sur des faits analogues observés également sur des grappes de

Pinot noir.

« Cas tèratoloyiques observés stir les (jrappes de la Vigne. — Notre ami, l'avocat

» Giuseppe Aliore, viticulteur très distingué, nous a fait voir une petite grappe de

» raisin provenant d'une plantation mélangée, dans laquelle la moitié des grains est

» blanche et l'autre mrire. Le cep qui produisit cette grappe est le Pinot noir, vigne

» qui, au dire de M. Pulliat, a déjà présenté des cas semblables, dus très proba-

» blcmcnt à une; hybridation avec des vignes blanches voisines. Cette année-ci aussi,

)) nous avons trouvé à hi Card(illa, d'assez nombreux cas de raisins doubles, avec un
» seul pédoncule normal et deux points ombilicaux. » (11 Coltivatore, Casale Mon-
ferrato, n^' du 23 octobre 1904, p. 536-537).
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Autres cas de grappes formées de grains blancs et noirs. — Ln prof. Vittx)rio Racah,

directeur de la chaire ambulante d'agriculture de Sienne, nous (k-rit : (( Je lis dans

» le dernier numéro du (Joltivatore, une note sur un cas tératologique d'une vign(^

» Fi7iot qui a produit une grappe moitié lilancbe et moitié noire. J'ai moi-même^,

» dans mon établissement de San Marco à Ferrucciola (province de Pise), été à même
» de constater un fait identique, et cela précisément sur un plant de Pinot noir. La
» grappe était grande, étant donnée cette variété, et bien formée. J'ai mar(|ué bi

» l)ranche qui l'a produite, afin de voir si le fait se reproduira. »

(// Coltivatore, Casale Monferrato, n° du 30 octobre 1904).

Quant à la bibliographie scientifique de la question, il y a eu ces dernières années

de nombreuses et impoitantes études sur la (( Loi de Mendel, » où se placent les

phénomènes d'hybridation sus-indiqués. Cette loi a ses applications, tant en Bota-

niqiK^ qu'en Zoologie. Un résumé récent de la question se trouve dans la revue syn-

thétique de L. Cuénot {Lex Recherches e.rpérimentales sur VH crédité), publiée dans

\Année biologique, dirigée par Y. Delage (année YII, 1902 (Paris 1903), p. LVIII-

LXXVII). Dans ce résumé, l'auteur a donné (p. LXXV-LXXVII), un riche index

bibliographique des publications zoologiques et botaniques concernant la (( Loi de

Mendel. » — Plus récemment encore, le même auteur, prof. Cuénot, a publié un
résumé plus court de la même question {Les Recherches expérimentales sur Vhéré-

dité niendélienne) dans la Revue génér(de des Sciencex pures et appJirjuée.s (Paris,

numéro du 30 mars 1904, p. 303-310).

Université de Sassari (Sardaigne). Prof. Gregorio Manca.

Capture de l'Apliodius liguricus Daniel dans les Alpes Dauphinoises. — léAphodius
Uguricus a été décrit en 1902 {Milnchener KoleopteroJogixche Zeit^clirift

,
I, p. 90)

par le docteur J. Daniel qui n'en possédait que peu d'exemplaires provenant du
val Pesio dans les Alpes liguriennes.

Le 4 mai 1902, j'ai trouvé non loin de la Grande-Sure (massif de la Chartreuse),

un certain nombre d'Aphodius inconnus de moi, lesquels, communiqués au D'" Daniel,

ont été reconnus pour des liguricus cf. J'en ai retrouvé en 1902 et en 19j3, soit dans
le même massif, soit dans le massif des monts de Lans, au sud-ouest de Grenoble,

mais des cS seulement, se promenant sur les plaques de neige non encore fondue et

entre 1.00 et 2000 mètres d'altitude.

M. Planet, d'Entre-deux-Guiers, avait réussi de son côté à capturer un très petit

nombre d'exemplaires Q sous des pierres enfoncées, tout au sommet de la Grande-
Sure. Quant à moi, je n'en avais jamais trouvé, et le D'" Daniel n'en avait jamais
eu qu'un exemplaire.

J'ai fait paraître une note relatant ces diverses captures d'une façon beaucoup
plus détaillée dans le numéro de mars dernier de VKchange.
Je vais maintenant mentionner les captures de cette année.

J'ai été assez heureux pour trouver un certain nombre de Q au mois de juin der-

nier, à trois heures de marche environ du Villard de Lans, soit sur les pentes de la

Grande-Moucherolle, soit sur les sommets dominant le polygone où les Ijatteries

alpines font leurs écoles à feu. Les insectes soit cf soit g se promenaient sur les

pierres vt affleurements de rocher qui dépassent çà et là le gazon ras de ces sommets
(altitude 1.700 mètres, au minimum).
La Q se distingue à première vue du cT par une forme plus trapue, plus épaisse,

plus ramassée, rappelant un peu celle d'un Œgyalia et surtout par sa couleur abso-
lument fauve comme celle des Jlhizotrogus, tandis que le cf est brun de poix plus
ou moins foncé, avec corselet noir.

J'ai de plus capturé le cf au vol, venant s'abatire par un beau soleil sur les placiurs
de neige qui l'attiraient par leur éclat.

Je me mets bien volontiers à la disposition de mes collègut^s, aussi bien i)our leur
procurer de suite cet insecte, que pour les guider, au mois de juin prochain, dans
une excursion fort intéressante à tous les points de vue.

A. Agnus,
Capitaine aux batteries nlpinc.t^ Grenoble.



32 Faits scientifiques.

L'Impatiens parviflora DC. aux environs de Paris. — J'ai présenté à la Société

botanique de France, dans la séance du 24 juin dernier, et distribué à ses membres
présents, des pieds d'ImjKifiem j^CLrvifiora DC. récoltés quelques jours auparavant

en parfaite floraison, par M. Vendryès, au Bois-de-Boulogne, dans un sentier voisin

de la Route Fortunée. Cette plante, d'origine asiatique (Turkestan, Sibérie) parais-

sait en cet endroit abondamment naturalisée. Elle avait été rencontrée précédemment
à Strasbourg, par M. Laloy qui a fait à son sujet une intéressante communication

à la Société Linnéenne de Bordeaux (1). Il fait justement remarquer, à ce propos,

(pe, si les plantes adventices étaient régulièrement signalées dans les Flores et les

Catalogues, on pourrait établir la date de leur apparition en chaque point du globe,

l'ordre et la marche de leurs migrations, en rechercher les causes et essayer de décou-

vrir les conditions biologiques et complexes de racclimatation. Il y a en effet toute

une gradation entre les plantes nettement envahissantes telles que Erigeron cana-

demis et H elodea canadensiH et celles que la culture ne peut maintenir qu'à force

de soins. Itnimtien^ parviflora occupe un des échelons intermédiaires, puisque ses

colonies, quoique assez anciennes, n'ont cependant pas tendance à envahir les terri-

toires voisins. L'étude des migrations de ces plantes modernes serait enfin susceptible

de jeter quelque lumière sur les variations de la flore au cours des âges, et sur le

refoulement réciproque des espèces végétales.

UImpatiens parviflora est connu depuis longtemps, à l'état subspontané, en Angle-

terre, Belgique, Danemark, Allemagne, Bohême, etc.

Sans vouloir exagérer l'importance d'une petite question d'orthographe, nous
ferons observer que le terme ad ventif est souvent employé à tort pour adventice,

qui est seul correct dans le cas de VIitipatiens parviflora et autres analogues.

Ernest Malinvaud.

Habitat accidentel du Mecinus pyraster Herbst. — Le l^'' novembre dernier en

fendant des rameaux morts de charme {Carpinus hetulus L.), j'ai trouvé un certain

nombre de Meci?ius pyi-aster Herbst blottis dans les galeries abandonnées d'un sco-

lytide (?). Ces curculionides étaient certainement là pour hiverner.

Je serais heureux de savoir si cet habitat est fréquent et s'il a été souvent observé.

Vienne (Isère). L. Falcoz.

Lolium temulentum. — Dans une région de Saône-et-Loire, VIvraie enivrante est

nommée vulgairement le hiha?i; dans une autre, le hajin.

On désire connaître le sens et la racine de ces termes, ainsi que les autres noms
populaires de la même plante.

Le Creusot. C. Marchal.

Question. — Je serais heureux de savoir à quelle espèce d'Elaps correspond la

synonymie suivante : Cohiher furniosus de Wied. ^

Pacy-sur-Eure. H. Barbier.

Errata. — Au numéro 409, page 1, ligne 16; page 2, légende de la fig. 2, et page 4,

lign(« 17, 36, 45, 48, lire Bouchon (au lieu de Ronchon).

Page 2, ligne 9 (légende de la fig. 1), lire a, limon rouge du néolithique à hache

polie (au lieu de à aujourd'hui).

(\) \i>\'. Procès vcrl)anx do la Sociélé Linnécnno de lîordcaiix, vol. lA'II (i;)0:2). page cxi.

Le Directeur Gérant,
A. D0LLFU8.

Imp. OhorthUr, Rennes—PariH ( 11 98 04 ).
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CDELQUES OBSERVATIONS STRATIGRAPHIQDES DANS LE JDRA SALINOIS

11 est peu de localités aussi privilégiées que Salins au point de vue géolo-

gique; Marcou disait même qu'il n'existait pas de ville dans une telle situation

à ce point de vue. Dans un rayon de 4 ou 5 kilomètres au maximum, outre des

accidents tectoniques de toutes sortes, dus en partie à la rencontre de deux
directions de plissements, on y rencontre la partie du Trias ordinairement

visible en Franche-Comté et la série complète du Jurassique très fossilifère

avec de nombreuses variations de faciès. Sur le flanc ouest du mont Poupet,

un peu au-dessous de Saint-Thiébaud, un lambeau de Néocomien découvert

par M. Marcel Bertrand lorsqu'il parcoui'ait le pays pour l'établissement de la

carte géologique détaillée au 1/80. 000^ vient encore s'ajouter aux terrains

que nous venons de citer. Ce lambeau infracrétacé avait été entrevu proba-

blement par Elle de Beaumont, car, à la suite d'une excursion à Poupet par
un très mauvais temps, il avait, déclaré à Marcou qu'il avait cru voir du Néo-
comien, mais celui-ci avait pensé devoir le détromper. (Nous tenons l'anecdote

de M. le D'" Gosté, auquel Marcou l'avait racontée.) M. M. Bertrand, signalant

sa découverte dans sa note : Failles de la lisière du Jura entre Besançon
et Salins », parue dans la S'. G. de F., IV® série, tome X, dit qu'il y a trouvé :

Oslrea Couloni, Echinospatagws cordilormis, mais rien qui rappelle le Valan-
ginien; il ajoute pourtant : <( Si de là on suit, dans la direction d'Onay, vers

le nord-ouest, l'aflleurement des dolomies portlandiennes, bien développées
en ce point, on trouve, à la lisière du bois de la côte de Méhaut, une roche

spathique jaune qui rappelle assez certains bancs valanginiens, mais où je

n'ai pu découvrir de fossiles. )> Plus heureux que lui, nous avons pu y décou-
vrir, il y a déjà quelques années, le Valanginien typique et même le Pur-

beckien. La coupe est très difficile à prendre à cet endroit, le terrain étant

très recouvert, et la voici telle que nous avons réussi à hi relever :

1° Dolomie portlandienne dont la base est un calcaire très dur, caverneux,

à pâte très fme et à cassure esquilleuse, avec gastropodes et lamellibranches.

La dolomie est souvent cristalline, parfois même complètement saccha-
roïde, blanchâtre ou grisâtre, à cassure souvent poussiéreuse — On rencontre

quelques lits de dolomie cloisonnée et, à la partie supérieure, d'autres lits,

non cristallins généralement, se débitant très bien en plaquettes; la partie

tout à fait supérieure devient un peu argileuse, à cassure poussiéreuse, avec
portions cristallines et portions amorphes, ce qui, sur un fond blanc grisâtre,

présente des taches blanches ou jaunâtres prothiites par des parties cristal-

lines; les taches peuvent être de dimensions variables, quelquefois très faibles.

Tout ce niveau de dolomies a une épaisseur d'environ 20 ou 30 mètres.
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2° Lit de marne gris blanchâtre avec un peu de dolomie cloisonnée. — 1™50

environ.
3'' Dolomie saccharoïde gris blanchâtre, à cassure poussiéreuse. — Banc

compact de moins de 1 mètre.
4" Lits de dolomie à cassure poussiéreuse, cristalline, gris blanchâtre,

tirant parfois un peu sur le jaunâtre; présente quelques très petites taches

noires (de manganèse probablement) et très petits cristaux blancs. — 1 mètre
à l'"50.

5° Dolomie tachetée de jaune et de rougeâtre, souvent en lits réguliers

d'épaisseurs différentes. — Quelques lits saccharoïdes avec cristaux assez
gros rappelant ainsi un peu, à la cassure, les calcaires à entroques. — Epais-
seur d'à peu près 10 mètres.

6° Les couches suivantes présentent une puissance de 4 mètres au plus;

nous allons en donner le détail.

« — La dolomie se débitant em plaquettes devient d'un blanc grisâtre ou
bien jaunâtre, à cassure poussiéreuse, offrant de très nombreux petits cris-

taux miroitants.

6 — Au-dessus vient une couche cloisonnée dont la partie supérieure, très

caverneuse, jaunâtre, argileuse, présente un très grand nombre de cristaux

dont beaucoup sont des quartz.

7 — Dolomie parfois saccharoïde blanche, avec portions blanchâtres, et

portion à apparence bréchiformc à plages ou noyaux grisâtres dans une
sorte de ciment jaunâtre ou rosâtre.

7° Assise marneuse contenant des rognons de calcaire dolomitique, à surface

très irréguhère. L'intérieur de ces rognons, un peu vacuolaire, est constitué

par des cristaux blancs avec bandes irrégulières, de cristaux colorés en jaune
ou jaune brun; leur surface souvent cloisonnée renferme, ainsi que plus

rarement leur intérieur, de très nombreux petits cristaux de quartz parfois

noyés dans un placage d'oxyde de fer. La marne plastique et salissant for-

tement les doigts est grisâtre avec taches jaunâtres et plus rarement blan-

châtre. — Plus haut elle devient gris bleuâtre avec taches jaunes plus rares,

puis, à un niveau encore plus élevé, elle devient jaunâtre avec bariolage de
taches verdâtres, contenant des rognons de petite taille très irréguliers sou-

vent anguleux d'argile dolomitique amorphe de même couleur, avec encore
un peu (très peu) de quartz; ces rognons présentent, comme la marne, quelques

très rares taches blanchâtres. — Ces assises marneuses peuvent avoir 5 ou
6 mètres de puissance.

8° Lit peu épais calcaréo-mameux très dur, peut-être un peu dolomitique,

gris jaunâtre avec traînées un peu blanchâtres renfermant comme de nom-
breux cailloux irréguliers, la plupart du temps de petite taille, gris noirâtre

plus ou moins foncé, ainsi que quelques rares cailloux rosâtres.
9" Environ 1 mètre ou plus de marne grise bariolée de jaune brun et de

bhanchâtre, plus sèche que les précédentes, et avec parties dures passant
souvent à un calcaire marneux semblable au précédent, mais à éléments' de

couleur différente beaucoup plus pcîlits; ce calcaire marneux est fréquemment
taché de jaune brun.

10" Dolomi(; ckiisonnée jaunâtre un peu marneuse. Les cloisons sont à peu
près toutes cristaHines, la plupart parallèles aux plans de stratilicaiion et

très serrées. La roche devient complètement compacte et on a alors un calcaire

dur jaunâtre avec petites taches gr isâtres et noires et quelques taches blan-

châtres plus grandes. Il ne reste bientôt i)lus que quelques taches noires

paraissant deridritiques et quelques rar(;s lilets cristallins. — Puissance de

1 mètre à 1'":;0.

M" Lf f^alcaire devient grisâtre, puis rosûtre, et a un aspect portlandien,
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mais prend bientôt une apparence bréchiforme à éléments d'abord assez

petits, puis plus gi'os, grisâtres et noirâtres. — Environ 1 mètre.

12° Calcaire blanc grisâtre ayant encore un aspect jurassique, avec vei-

nules spathiqucs peu étendues, devant oolithique à la partie su|)érieure. —
2 ou 3 mètres. Nous y avons recueilli, il y a quelques années, un gros fragment

de Natica, très probablement Nalica leviathan.

13° Calcaire oolithique rosâtre à plages jaunes contenant de très nombreux
brachiopodes de petite taille.

Puis vient une masse de 10 à 15 mètres d'épaisseur de calcaire oolithique

à grain plus ou moins fin, de couleur jaunâtre, rosâtre ou même blanchâtre,

renfermant de nombreux fossiles, gastropodes (parmi lesquels des Nérinées,

entre autres A^. Marconi et N, grandis), fragments d'oursins assez communs,
et môme quelques lamellibranches.

Ces calcaires sont surmontés d'un niveau marneux puissant de quelques

mètres, complètement recouvert de végétation. Si nos souvenirs sont exacts,

ces marnes sont grisâtres et bleuâtres.

Les couches 12, 13, et la masse de calcaire qui vient par dessus, représentent

le niveau des Roches d'Auberson, tandis que les marnes représentent celui

des Marnes sans fossiles de Censeau. Enfin la limonite de Métabief, qui sépare

celles-ci des marnes hauteriviennes, si elle n'est pas visible à découvert, est

représentée dans les cultures, les murs et les murgers par de très nombreux
fragments, dont certains sont une véritable lumachelle, morceaux arrachés

du sous-sol par la pioche.

Nous voyons donc que tous les termes du Valanginien sont représentés

avec le même faciès que dans l'intérieur de la chaîne.

Les marnes intercalées dans les dolomies entre cet étage et le Portlandien

ne peuvent donc appartenir qu'au Purbeckien; la présence des quartz et le

calcaire bréchiforme suffisent à le prouver, à défaut de fossiles et de gypse.

Le parallélisme des différentes zones du Purbeckien avec celui du Haut-

Jura est un peu difficile à établir; pourtant le niveau des (piartz semble bien

constant, ainsi que celui des cailloux noirs. — Une grande i)artie des dolomies
dites portlandiennes, au moins les 10 ou 12 mètres supérieurs au premier
niveau marneux, quoique inférieures aux marnes à quartz (représentant le

niveau des marnes gypseuses) appartient déjà au Purbeckien. La non-simili-

tude exacte avec le Purbeckien de la chaîne semble indiquer une lagune en

communication temporaire seulement avec celle du Haut-Jura.

Pour terminer, nous signalerons sommairement :

L — La présence, vers Clucy, par endroits, dans la dalle nacrée, de nids

et de lits peu étendus, à oolithes ferrugineuses renfermant une faune appar-
tenant au Callovien inférieur. IL semble même que l'on y puisse distinguer deux
niveaux différents dont le supérieur est caractérisé par des Modioles, Cosmo-
ceras calloviense et une Reinechia. Nous n'y avons pas trouvé R. anceps, qui

est pourtant très commune dans le callovien supérieur à Chicy même ; ce

niveau en question empâte des galets. C'est principalement le long d'un

chemin, au lieu dit le Touillon, que nous avons fait ces constat<ations; nous
avons même pu, il y a une dizaine d'années, relever une roupe en nous
aidant de la pioche pour dégarnir suffisamment les couches.

H. — A la redoute du Bas-Belin se trouve un calcaire à entroques l'appolant

exactement comme aspect celui des environs de Besançon, mais placé ici

entre le calcaire à Polypiers bajocien et le Vésulien, ce dernier ne présentant
que très peu de lits marneux dans la région salinoise et s'y trouvant |)liitôt

représenté par des calcaires. La i)artie éqiiivaleiitt^ du l^aj(>ci(^n, à moins de
un kilomètre de là, est constituée par son faciès ordinaire dans la région,

c'est-à-dire par un calcaire blanchâtre à silex, avec Nérinées et Trigonia
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costata, prenant en quelques points un grand développement (côte Velet,

grange du Poirier), avec, à la base, quelques débits marneux schistoïdes dans
les calcaires contenant à ce niveau quelques Ammonites (Cœloceras cf. subco-

ronatum vers Thésy).

ni. — En tirant à l'ouest et au sud-ouest de Salins (déjà sur la montagne
de Saint-André), au-dessus du calcaire à en troques dont certains bancs
prennent un aspect rappelant la grande oolithe et dans les couches supé-

rieures duquel on rencontre Cœloceras subcornaium (assez commun à Vau-
xelles, près Arbois), on observe une zone marneuse bleuâtre riche en bryo-

zoaires et dans laquelle nous avons recueilli, à la gare de Mesnay-Arbois :

Acantothyris spinosa, Belemnopsis canaiiculatus, et un Mollusque apparte-

nant soit aux Patellidee ou aux Fissurellidœ, et, entre Vauxelles et Arbois,

une Ammonite du genre Sonninia.

Au-dessus de ces marnes, dont la base est intercalée avec les lits supé-

rieurs du calcaire à entroques, et qui forment un horizon assez constant sur

le plateau des Moidons, vient un horizon puissant de calcaire blanchâtre ou
un peu grisâtre, à silex surmonté par le calcaire à Oslrea obscura, qu'on

retrouve à Salins au même niveau, soit la base des calcaires à Polypiers.

Des calcaires à silex surmontant des mai'nes intercalées avec des calcaires

sont visibles à l'est de Salins, auprès de Cernans, dans le lieu dit le Trou-de-

l'Enfer, et ne sont que la continuation de ceux dont nous venons de parler.

M. L. A. Girardot qui, dans Jurassique inférieur lédonien donne une assez

bonne coupe de ce point, attribue à la zone à Sphœroceras Sauzei les calcaires

sur lesquels reposent les marnes. Cette attribution est complètement confirmée

par la présence en cet endroit d'un Sphœroceras Sauzei, récolté là par une
personne de notre connaissance. Ainsi donc le Cœloceras subcoronatum appa-
raît dans nos environs au moins en même temps que Sphœroceras Sauzei et

ne pourrait donc servir à caractériser une zone supérieure à celle de ce

dernier.

IV. — A la base des schisteis à Posidonomya Bronnii se trouve un « bone
bed » assez constant dans les environs de Salins.

V. — Les couches calcaréo-gréso-marneuses à PUcatula spinosa et Amal-
theus spinatus sont, dans la région, riches en Lamellibranches à leur partie

supérieure. Dans le vallon de Blégny, nous avons même constaté dans leurs

lits tout à fait supérieurs, presque à la base du Toarcien, la présence d'un

niveau très riche en Brachiopodes : Rhynchonelles et surtout Térébratules; il y
a même des Spiriférines. Nous ne croyons pas que dans le Jura on ait signalé

la présence de ces dei'nières à un niveau aussi élevé du Charmonthien (à sa

limite avec le Toarcien).

VL — La limite entre l'Hettargien et le Sinémurien ne nous paraît pas bien

nette daïis nos environs. Nous avons recueilli (à la Croix-Béchet) au même
niveau que des Gryphécs (rares il est vrai) le Psiloceras planorbis (deux indi-

vidus, dans le même morceau de roche, de la taille du poing).

A lioissel, nous avons rencontré la même espèce dans la partie tout à fait

supérieure des bancs à Cardin ies, partie que l'on considérait comme repré-

sentant la zone à Schlolheiynia angalala. Cette dernière paraît monter encore
[)lus haut on plein calcaire à Crypliécs. 11 en est de même aux environs de
Lons-le-Saunier, comme l'a signalé M. I^. A. Cii'ardot dans son « Jurassique
inférieur* lédonien. »

VIL — Le bone bed à Sauriens découvert à Moissey par M. Henry (L'Infra-

Lias en Franche-Comté, Son. Emul. du Doubs, 4875) se retrouve identique

à Boisset, à la base (lu lUiétieu, à la limite entre les argiles sous-jacentes et

le grès de Boisset, dont il forme la face inférieure. 11 était surlout visible en
un [>oirit, à gauche en r(;montnnt le lit du torrent, au pied de la cascade,
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tandis qu'en face, à une dizaine de mètres de l'aulre côté du ruisseau, on n\m
voit plus trace.

Là où il était le mieux développé (épaisseur maxima 15 centimètres), il est

actuellement recouvert par un éboulis, mais à la pioche on le rendrait faci-

lement au jout*.

Nous ne voulons rien dire ici des couches du Toarcien supérieur et du
Bajocien inférieur, qui mériteraient un travail spécial.

Salins. Maurice Pirolteï.

X

LES INSECTES PARASITES DES NYMPHÉACÉES

I. — NUPHAR LUTEUM Sibth. et Sm.

Nous ne nous arrêterons pas à décrire cette plante dont tout le monde a

remarqué les fleurs jaunes et les larges feuilles rondes à la surface des

rivières.

Parasites I (sans cécidies). — I. Coléoptères.
I. Donacia clavipes Fabr.

1. Larve et Nymphe. — La larve, aveugle, cyhndrique, d'un gris ver-

dâtre, à tête rétractile, vit à la racine. Elle possède six pattes et

est armée, sur le iV anneau, de deux épines brunes, cornées,

recourbées en dehors, servant de point d'appui pendant la marche.
Elle se nymphose dans un cocon parcheminé, noir violet en dehoi s,

blanc en dedans, attaché aux radicelles de la plante nourricière.

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a les élytres brillants, d'un vert

doré, marquées de stries ponctuées, d'une grande finesse; les pattes

et les antennes rousses. Les fémurs postérieurs sont dépourvus de

dents et le dessous est garni de poils argentés très denses. De 7 à

11 millim.

IL Donacia crassipes Fabr.

1 . Larve et Nymphe. — Mêmes mœurs que la précédente. Elle vit au collet

du A^. luteum.

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a une si grande ressemblance avec
les Longicornes que de Geer l'avait nommé Leptiira aquatica. D'un
bleu vert bronzé en dessus, il est revêtu en dessous d'une pubescence
blanche très serrée et très courte, comme satinée. La tête et le cor-

selet sont marqués d'un sillon médian assez profond; les élytres sont

ornés de gros points à reflets dorés formant des lignes assez peu
régulières. Les cuisses postérieures, longues et renflées, sont armées
de deux pointes chez le cf. On trouve ce bel insecte, en été, sur les

feuilles du N. luteum, d'où il s'envole avec prestesse aussitôt que
l'on cherche à le saisir. De 9 h 11 millim. Fontainebleau.

IIL Donacia Sparganii Ahr.

1. Larve et Nymphe. — Mêmes mœurs que les jirécédents.

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a le corselet orné de petites stries.

Les élytres, luisants, unicolores, souvent violacés, ne portent pas
de hachures transversales, entre la suture et la première ligne de

points. Pattes métalliques; fémurs postérieurs armés d'une dent
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aiguë accompagnée d'un ou deux denticules. De 6 à 10 millim. Juillet-

août. Assez rare.

IV. Galerucella nympheœ L.

1. Larve et Nymphe. — Les larves, courtes, ovalaires, ti'ès convexes en

dessus, de teinte pâle mélangée de foncé, vivent, parfois, en grandes
quantités, à la surface des feuilles qu'elles criblent de découpures
sinueuses. Ces dessins bizarres rendent les feuilles atteintes faciles

à reconnaître au premier aspect. La nymphose a lieu à découvert

sur la surface même de la feuille.

2. Insecte parfait. — L'insecte parfait a la physionomie générale des Galé-

ruques. La tête est plus étroite que le corselet, qui est jaune avec
des taches plus foncées. Les élytres, à points gros et épars, sont de

couleur foncée avec une bande marginale plus pâle et couvertes d'une

pubescence très courte. Le dessous du corps est en partie noirâtre.

De 6 à 7 millim. Juillet. GG. Fontainebleau.

V. Mononychus punctum-album Herbst. — L'habitat ordinaire de cet insecte

est VIris pseudo-acorus, mais Brézé l'indiquant, sur la foi de Linné,

comme parasite de A^. luteum, nous le donnerons ici sous sa respon-

sabilité.

1. Larve et Lymphe. — La larve, dit Kaltenbach, vit au milieu des graines,

et on ne rencontrerait jamais à la fois, dans le même fruit, la larve

et la nymphe.
2. Insecte parfait. — D'après Linné, l'insecte parfait vit dans les fleurs.

De forme convexe, trapu, il a le corselet noir bordé d'une pubes-
cence bise; les élytres noirs avec une tache scutellaire blanche; et

le dernier segment abdominal relevé en bosse. Les tibias des pattes

intermédiaires et postérieures des cf sont armés d'un petit onglet.

4 milhm. Le M. punctum album est parasité par le Bracon fulvipes.

VI. Cryptorynchus Lapathi L. — M. Henri Petit indique cet insecte comme
fréquent sur N. luteum; mais il est probable que, vivant sur les

Rumex et les Saules, il ne se rencontre que fortuitement sur les

Nénuphars. Nous le décrirons donc avec Rumex.

IL LÉPIDOPTÈRES.

I. Hydrocampa nymphœata L.

1 . Chenille et Chrysalide. — La chenille, d'un blanc jaunâtre avec des

teintes foncées sur les premiers anneaux, a la tête et l'écusson d'un

noir luisant. Elle ronge la face inférieure des feuilles et vit enfermée

dans un petit fourreau composé de deux morceaux de feuilles ovales,

collés aux bords et renflés au milieu comme une gousse de pois.

G'est dans ce fourreau qu'a lieu la chrysalidalion. «. Les œufs des

Hydrocampa ne peuvent rester féconds que s'ils sont submergés. »

(Naturalistes, XI, 175.)

2. Papillon. — Le papillon a les ailes supérieures d'un brun jaune clair,

avec des taches blanches arrondies dont les trois principales sont

cerclées de brun. La bande terminale, lisérée de brun, est formée

Nymphula stagnata. Donacia crassipes.
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de sept taches plus petites, inégales. Les ailes inférieures blanches

sont marquées d'une tache réniforme, d'une ligne basilaii-e et d'une

autre ligne flexueuse suivie d'une bande irrégulière jaune brun.

Frange grise à liseré doré. Tête, pattes et corps blancs. Antennes

brunes, cf 22 millim. Q identique, mais plus grande. De 20 à

30 miUim.
II. Nymphula stagnata Don. (voir la figure).

1. Chenille et Chrysalide. — Mêmes mœurs que la précédente.

2. Papillon. — Semblable au précédent, mais plus petit. 20 à 2.") millim.

S'en distingue surtout par la bande terminale des ailes supérieures

qui est ininterrompue. T.es ailes inférieures sont divisées en trois

bandes dont la médiane plus large. Franges blanches à liseré jaune.

Tête, pattes et antennes de la couleur des ailes. Q identique, mais
plus grande. Commun dans les herbes, au bord des eaux. Eté. Fon-
tainebleau.

III. Nymphula stratiotata L.

1. Chenille et Chrysalide. — La chenille, d'un vert blanchâtre, presque
transparente, est garnie de branchies piliformes, réunies- à trois ou
quatre sur le même mamelon. Elle possède également des stigmates
qui lui permettent de vivre à l'air hbre. Chrysalide jaune à yeux noirs,

enfermée dans une coque immergée, oblique, composée d'une double
enveloppe de soie : la première blanche, la deuxième grise.

2. Papillon. — Les ailes supérieures, d'un brun jaunâtre clair se fonçant
vers le milieu, sont marquées de deux taches blanches : la supé-
rieure ornée d'un anneau noir toujours bien marqué, la seconde
d'un point noirâtre. La ligne, coudée, sinueuse, plus ou moins visible,

est suivie d'une ligne blanchâtre. Les ailes inférieures, blanches,

sont traversées d'une ligne noire sinueuse, interrompue au milieu

et n'atteignant pas le bord de l'aile, q 22 millim., plus grande, à

dessins moins nets. France du nord. Rare dans le midi.

III. HÉMIPTÈRES.
Jassus (Amm.) — D'après Macquart vit sur les feuilles.

IV. HOMOPTÈRES.
Aphis aquatilis. — Insecte. D'après Macquart serait parasite de A^. lutenm.

Parasites II (avec cécidies). — I. Homoptères.
I. Rhopalosiphum mjmphese Linn. — Déformation des jeunes feuilles, des

fleurs et du pédoncule, d'après Kaltenbach. Insecte.

II. Nymphœa alba L. — Plus rare que la précédente, elle préfère les eaux
calmes pour y épanouir ses larges fleurs doubles et odorantes.

Parasites I (sans cécidies). — I. Coléoptères.
1. Donacia sericea (voir Nuphar luteum).

2. Galerucella nymphede (voir Nuphar luteum).

3. Mononychus punctum-album (voir Nuphar luteum).

II. LÉPIDOPTÈRES.
1. Hydrocampa nympheata (voir Nuphar luteum).

2. Nymphula stagnata (voir Nuphar luteum).

III. HÉMIPTÈRES.
Cycadida cyanae Bohm. — Vit sur les feuilles d'après le D' Puton.

IV. Homoptères.
Aphis aquatilis (voir Nuphar luteum).

Parasites II (avec cécidies). — Homoptères.
Aphis nympheœ (voir Nuphar luteum).

GOURY et GuiGNON.
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CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE NORMANDIE

(Suite)

DIPTERA OETHOREAPHA BEACHYCEEA

Tribu : Platygenya. — l^'" Groupe : Homôodactyla. — A. Notacantha.

Famille STRATIOMYIID^. — I. Pachygastrinae.

Genre Pachygaster Meigen.

1. P. atra Panzer. — Très commune. Haies des prés.

II. Clitellariinae. — Genre Epiiippiomyia Bezzi.

1. E. ephippium F. = Ephippium thoracicum Latr. — J'ai aperçu, en 1902,

dans la forêt d'Evreux, un exemplaire de cette espèce, que je n'ai pu
saisir.

Genre Nemotelus Geoffroy.

1. A^. pantherinus L. Meig. — Assez rare. Couches, Honfleur (Degors).

Genre Oxycera Meigen.

1. 0. pulchella Mg. — Un exemplaire. Evreux, juillet 1902.

2. 0. leonina Panz. — Un exemplaire Q. Evreux, juin 1904.

3. 0. formosa Mg. — Un exemplaire. Evreux, juillet 1902.

4. 0. pygmœa Fall. — Deux exemplaires. Evreux, juillet 1903.

5. 0. trilineata F. — Deux exemplaires. Evreux, juillet 1903.

III. Stratiomyiinae. — Genre Hirtea Scopoli.

1. H. longicornis Scop. — Un exemplaire. Evreux, juillet 1904.

Genre Stratiomyia Geoffroy.

1. S. furcata F. — Une Q. Evreux, sur un trottoir, juillet 1903.

2. S. potamida Mg. — Rare. Forêt d'Evreux, Aulna}^ en juin.

Genre Odontomyia Meigen.

1. 0. tigrina Fab. — Un exemplaire. Montfort-sur-Risle (Degors).

2. 0. hydropota Mg. — Un cT. Heurteauville (Seine-Inférieure) (Degors).

Genre Hoplodonta Rondani.

1. //. viridula F. — Commune au bord des ruisseaux.

IV. Sarginae. — Genre Chrysociiroma Williston.

1. C. bipunctatum Scop. = Reaumuri Meig. — Très commune. Forêt

d'Evreux (septembre-octobre), sur les trottoirs et dans les maisons.

La Q aussi, sur les bouses.

Genre Sargus Fabricius.

1 . .S. cuprarius L. — Commune. Forêt d'Evreux (juillet-août).

2. .S. iridatus Scop. = injuscatus Meig. — Assez rare. Bernay, forêt

d'Evreux.

3. S. flavipes Meig. — Rare. Une Q. Forêt d'Evreux (septembre 1903).
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Genre Guloromyia Dune.

1. C. [ormosa Scop. — Très commune. Evreux, Bernay, Marais-Vernier,

Luc-sur-Mer (Degors).

Genre Microchrysa Lœw.

1. M. folita Linn. — Très commune.

V. Beridinae. — Genre Beris Latreille.

1. B. clavipes L. — Un exemplaire. Conches.

2. B. vallata Fôrst. — Assez commune. Aulnay, Bernay, Montfort-sur-RisIe

(Degors), Toutainville (Degors).

Genre Chlorisops Brauer.

1. C. tibialis Mg. — Rare. Evreux. Un exemplaire sur fleur de Sambucm
ebulus, un exemplaire sur une feuille.

Genre Xylomyia Rond. = Subula Meig.

1. X. marginata Mg. — Commune par places. Aulnay, Evreux.

Famille XYLOPHAGIDiE. — Genre Gœnomyia Latr.

1. C. ferruginea Scop. — Rare. Forêts de la Londe, de Brotonne (Degors),

Orival (Degors), Pont-de-l'Arche (coll. D"" Villeneuve).

B. Homôod>actyla tamjstoma.

Famille TABANID^. — I. Tabaninae.

Genre H^matopota Meigen.

1. H. pluvialis D. — Très commune.
2. H. ilalica var. nigricornis Gub. — Evreux, Gisors.

Genre Tabanus L. — Sous-genre Theiroplectes Zeller.

1, T. solstitialis Schin. — Forêt d'Evreux, Breteuil.

2. T. bisignatus Jaenn. — Une Q. Evreux.

Sous-genre Tabanus L.

1. T. bovinus L. — Evreux, Breteuil. Commune.
2. T. maculicornis Zett. — Conches.
3. T. bromius L. — Très commune partout.

4. T. autumnalis L. — Evreux, Bernay.

Sous-genre Atylotus O.-S.

1. A. 4-notatus Meig. — Forêt d'Evreux, Cocherel.

2. A. fulms Meig. — Une g. Pont-Audemer (Degors).

II. Pangoniinae. — Genre Chrysops Meigen.

1. C. cœcutiens L. — Très commune. Le cf plus rare sur les feuillages. —
Je n'ai, jusqu'à présent, rencontré que cette espèce, mais il doit en

exister d'autres en Normandie.

Famille LEPTID^. — Genre Lkptis Fab.

1. L. scolopacea L. — Commune. Haies des prés.

2. L. maculala de G. — Commune. Forêt d'Evreux. Parfois en grande abon-
dance sur le tronc des hêtres.
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:]. L. vUripciiiUs Mg. — Très commune. Haies des prés.

4. L. lineola F. — Evreux, Gonches, Gisors.

5. L. iringana L. — Très commune. Je n'ai pas rencontré la variété

vanellus F.

6. L. conspicua Mg. — Deux exemplaires. Aulnay, mai 1903.

Genre Ghrysophila Macq.

1. C. aurea Mg. — Commune. Bois, haies.

2. C. aurata F. — Très commune sur les plantes aquatiques.

Genre Ptiolina Zett.

1 . P. immaculata F. — Sur les herbes basses. Forêt d'Evreux.

G. Homôodactyla bombylimorpha.

Famille ACROCARID.flE:. — Genre Oncodes Latr.

1. 0. gibbosus L. — Très rare. Sur les herbes. Evreux. Deux exemplaires.

La Rosaie (Degors), Heurteauville (Degors).

2^ Groupe : Heterodactyla. — A. Procephala.

Famille BOMBYLID-ffi. — I. Bombyliinae.

Genre Bombylius Linné.

1. B. major L. — Très commune, fleurs basses, dès le premier printemps.

2. B. médius L. — Evreux, Bernay.

3. B. canescens Mik. — Forêt d'Evreux, Cocherel, mai-juin.

4. B. venosus Mik. — Evreux.
5. B. minor L. — Commune.

IL Anthracinae. — Genre Hemipenthes Lœw.

1. H. morio L. — Très commune partout, à terre, dans les chemins.

Genre Anthrax Scop.

1. A. flavus Mg. — Très commune.
2. A. maurus L. — Un exemplaire. Forêt d'Evreux, en juin.

Genre Argyramœba Schiner. ~

1. A. sinuata Fall. — Commune.
2. A. œthiops F. — Assez rare. Forêt d'Evreux, La Croix-Saint-Leufroy,

juin-juillet, coteaux calcaires.

Genre Exoprosopa Macq.

1. E. cMpucina F. — Assez commune. Evreux, Breteuil, Autheuil, sur les

plantes basses.

Famille ASILID^. — L Asilinœ.

Genre Asilus L. — Asilus (sens, strict.).

1. A. crabroniformis L. — Très commune partout.

Sous-genre Dysmachijs Lœw.

1. D. spiniger Zell. — Cocherel.

2. I). irigonus Mg. — Autheuil.

3. I). jorcipula Zell. — Commune. Evreux, Gonches, Breteuil, forêt du

Perche.
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Sous-genre Pamponerus Lœw.

1. P. germanicus F. — Rare. Forêt d'Evreux, Emalleville, Sottovillo-lès-

Rouen.

Sous-genre Eutolmus Lœw.

1. E. rufibarbis Mg. — Assez commune. Forêt d'Evreux.

Sous-genre Machimus Lœw.

1 . M. apicatus Lœw. — Un cf. Evreux.
2. M. atricapillus Fall. — Très commune.
3. M. rusticus Mg. — Aulheuil, forêt d'Evreux.

Sous-genre Itamus Lœw.

1 . /. geniculalus Mg. — Forêts d'Evreux et de Beaumont-le-Roger.
2. /. cyanurus Lœw, •— Assez commune. Forêt d'Evreux, bois de Gracon-

ville.

Sous-genre Epitriptus Lœw.

1. E. setosulus ZelL — Forêt d'Evreux.

2. E. cingulatus F. — Forêt d'Evreux.

Sous-genre Mochterus Lœw.

1. M. pallipes Mg.^^— Deux Q . Forêt d'Evreux, août 1904.

IL Laphriinae. — Genre Laphria Meigen.

1. L. gilva L. — Rare. Evreux. Deux exemplaires, juillet-septembre; Pont-

Audemer, juillet 1904 (Degors).

2. L. marginata L. — Très commune. Eclose d'une nymphe trouvée dans
une branche morte de chêne.

IIL Dasypogoninae. — Genre Dioctria Meigen.

1. D. longicornis Mg. — Rare. Breteuil.

2. D. Reinhardi Wiedm. — Forêt d'Evreux.

3. D. atricapilla Mg. — Très commune.
4. D. rujipes de G. — Très commune.
5. D. Baumhaueri Mg. — Très commune.
6. D. linearis F. — Forêt d'Evreux.

IV. Leptogastrinae. — Genre Leptogaster Meigen.

1. L. cijlindrica de G. — Très commune partout.

B. Ileterodactyla polytoma.

Famille THERENID/E. — Genre Therena Latr.

1 . T. arcuata Lœw. — Très commune partout.

Famille SCENOPINID/E. — Genre Scenopinus Latr.

1. S. [enestralis L. — Commune dans les maisons.

Evreux. Gaston Portevin.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

I. — Chasse et préparation des Diptères. — Sollicité à plusieurs reprises, par des
lecteurs de cette Feuille notamment, d'indiquer comment il faut chasser et préparer
les Diptères, je profite de rhospitalité qui m'est toujours offerte ici pour indiquer,
sans prétention aucune, le procédé que j'ai adopté comme le meilleur. Qu'on se
pénètre bien de ce fait que les DiptèreiS sont des insectes fragiles : aussi ne doit-on
jamais les laisser séjourner dans les flacons de chasse, non plus que dans la sciure
de bois, surtout si elle est humide. C'est pourquoi je n'emploie que des flacons secs

que je prépare moi-même en y qoulant du plâtre gâché avec une solution saturée
de cyanure de potassium. L'opération terminée, le flacon est mis à sécher à l'air

libre pendant huit jours au moins
;
puis, dans l'intervalle des chasses, j'abandonne

dans ce flacon quelques tortillons de papier buvard destinés à absorber une partie
de l'humidité qui s'y dégage toujours. Ce flacon est muni d'une double tubulure,
ou plutôt fermé par un bouchon que traverse un tube étroit par où l'on introduit
ses captures ; de la sorte elles ne peuvent s'échapper. — Le filet est léger ; c'est un
long bambou muni d'un cercle démontable et d'un sac en tulle blanc très profond.
Jamais je ne touche aux individus pris dans le filet

;
je les cerne dans un coin et

applique dessus le flacon. J'ai vu des chasseurs pétrir dans leurs doigts ces pauvres
mouches dont il ne reste bientôt qu'un échantillon très mutilé et méconnaissable.
Quant aux espèces, comme les Bombyles et les Anthrax, dont la toison indispensable
à leur étude est extrêmement caduque, je les recueille dans un autre flacon : aussitôt
asphyxiées, elles en sont retirées et mises à part dans de petits tubes de verre faciles

à glisser dans les poches du gilet.

Toutes mes captures sont piquées, le jour même, avec des épingles vernies, noires,

dites de Berlin. L'épingle sera enfoncée sur l'un des côtés du thorax pour conserver
intacts la ligne médiane et tout un côté. Il faut laisser un centimètre environ entre
l'insecte et la tête de l'épingle. Les pattes seront étalées ; les ailes relevées par un
petit mouvement de bascule, afin de dégager les cuillerons. Les très petits individus
seront préparés à la façon des Micros-lépidoptères, c'est-à-dire piqués sur du carton
ou du sureau au moyen de fils d'acier (1).

Les épingles s'oxydent facilement à travers le sureau et le fil d'acier qui supporte
l'insecte ne tarde pas alors à se rompre ; le carton vaut mieux, n'ayant pas cet

inconvénient. Enfin, quelques collectionneurs collent leurs petites espèces sur du
papier : c'est une pratique détestable, car le sujet est hors d'état d'être examiné
comme il faut.

Il faut donc piquer toujours les Diptères, gros et petits. Ceci fait, ils seront placés

dans un endroit spacieux où ils puissent sécher à l'abri du soleil, de la poussière
et aussi des Anthrènes.
Quoi qu'on fasse, certaines espèces tournent volontiers au gras, tôt ou tard ; on

les dégraisse facilement en les plongeant dans l'éther sulfurique pendant 48 heures.

Mettez boîtes et cartons en lieu sec et les visitez souvent pour les débarrasser des

parasites avant que ceux-ci aient eu le temps de ravager la collection. Comme pré-

servatif, la naphtaline me paraît le meilleur et le plus durable ; l'essence de mirbane
est trop volatile ; la créosote de hêtre, quand elle possède une :forte odeur
empyreumatique, la remplace avantageusement.
On n'oubliera jamais, à l'occasion d'envois par la poste, d'envelopper la boîte d'une

épaisse couche d'ouate destinée à amortir les heurts et les chocs. Trop souvent cette

omission est la cause de bris désastreux et irréparables.

II. — Etude des Diptères. — Les débutants n'ont à leur disposition qu'un seul

ouvrage rédigé en langu(^ allemande : (( Schiner, Fauna austriaca » en 2 vol. —
Plus tard, ils pourront aborder une série de monographies fort bien faites, mais
pres(iuo toujours en langue étrangère. Aussi ceux qui connaissent quelque peu
l'anglais et l'allemand pourront-ils se convaincre que l'étude des Diptères n'est pas
plus difficile; que celle d'autres ordres, que seule l'Entomologie est une science ardue
qui réclame beaucoup d'attention, de persévérance (>t ... une bibliothèque.

Recu(îillis("tpréparés comme il a été dit plus haut, les Diptères seront d'un examen
très facile. Cependant, quelques manipulations préalables sont qu(;lquefois néces-

(1) Nous croyons fjiio W lil de plutinc est prôlV'rable, car on a plus de finesse et aucinie

cru! rite d'oxydation
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saires, comme le développement des pièces génitales mâlas chez les Sarcophages :

on y arrive en soumettant chaque individu à un ramollissement de 48 heures. Pour
ce faire, on remplit un bol de sable pur et fin fortement imbibé d'eau et recouvert
d'un papier buvard ; on dispose sur ce sable les sujets à ramollir et on renverse
sur le bol un entonnoir de verre dont l'orifioe supérieur permet d'éviter un excès
d'humidité.
Une loupe grossissant environ 10 fois suffit en général

;
mais, pour les petites

espèces, on a besoin de grossissements plus puissants. Je signalerai, en passant,
les excellentes loupes anastigmatiques Cari Zeiss (derniers modèles de x 16 et x27).

Très lumineuses, elles sont absolument remarquables par la netteté de leur champ
et leur grande distance focale surbout appréciable pour le grossissement x 27, en
sorte qu'elles ne fatiguent pas la vue. Malheureusement, elles sont d'un prix fort

élevé.

Enfin, comme il est souvent — pour ne pas dire toujours — utile de joindre des
dessins aux descriptions les mieux faites, qu'on me permette, afin d'être complet,
de citer comme chambre claire celle très visitée chez nous et qui a nom : chambre
claire universelle de Th. Benoît. A l'étranger, celle qui est en vogue chez les Dipté-
rologues, parce qu'elle est excellente pour les faibles grossissements, c'est la chambre
claire d'Abbe, modifiée par Reichert, de Vienne, qui s'adapte sur une loupe montée.

Rambouillet. D'' J. Villeneuve.

Réponse à la question de M. H. Barbier {Feuille des J. Nat., XXXV, p. 32). —
Cohiher formosus Wind, n'est pas un Elaps. C'est un Colubride opistoghyphe qui
porte aujourd'hui le nom de Oxyrhopus fornioms que lui ont imposé Duméril et

Bibron, Érpét. Gén. VII, p. 1022.

Londres (British Muséum N. H.). G.-A. Boulenger.

Mecinus pyraster (Réponse à M. Falcoz). — Le cas de l'hivernage de ce curcu-
lionide dans des galeries qui lui sont étrangères est fréquent. Voici d'ailleurs ce

qu'en dit Berris dans Larves des Coléoptères, page 391 : (( Ayant plus d'une fois

trouvé le M . pyraster dans des branches d'arbres et notamment d'arbres fruitiers,

je m'étais d'autant plus persuadé que sa larve était lignivore que le nom de pyraster
semblait indiquer un ennemi du poirier. Je m'aperçus plus tard que les individus
logés dans ce bois étaient là en quartier d'hiver et qu'ils s'étaient introduits par h;

trou de sortie d'un insecte xylophage ».

D'après Perris, M. pyraster vit au collet de Plantago lanceolata; d'après Kieffer
ce serait sur l'axe floral ou la hampe ; à Fontainebleau, on ne le trouve seulement
ou du moins M. Goury et moi n'avons jamais trouvé sa cécidie ailleurs que sur
la hampe et immédiatement au-dessous de l'épi.

Du reste, il semble que les Coléoptères utilisent pour hiverner tout ce qui leur
offre un abri suffisant : les Galerucella, les Goccinella et bien d'autres ne vont-ils

pas jusqu'à se loger confortablement dans nos maisons et jusque dans les rayons
de bibliothèques. — L'hiver dernier nous avons trouvé sur JiKjlans reyia un Crioceris
asparayi blotti dans le canal médullaire d'une petite branche (non séparée du tronc)
et dont la sommité brisée offrait juste l'ouverture nécessaire à l'introduction, puis
à l'installation du (( trimardeur ». A remarquer que ce noyer était en plaine et

éloigné d'au moins 500 mètres de toute plantation d'asperges.

Vulaines-sur-Seine (S.-et-Marne). J. Guignon.

La Mante, à Metz, en 1904. — La lecture des deux articles de M. Paul Vuillemin,
parus dans le n" 410 de la Feuille des Jeunes Naturalistes, m'a rappelé une commu-
nication qui m'avait été faite par M. Félicien de Saulcy dans le courant de septembre
dernier. Un jeune enfant du village de Sey avait été chargé par le savant entomo-
logiste de lui réoolter tous les Orthoptères qu'il pourrait rencontrer. Grand a été
son étonnement quand, quelques jours après, en examinant le butin de son petit
chercheur, il constata, parmi un grand nombre d'espèces vulgaires, la présence d'une
Mante religieuse, variété verte : c'était une femelle capturée avant la pont-e. Jamais,
a dit M. de Saulcy, jusqu'à ce jour un entomologiste n'avait rencontré cet insecte
dans nos environs. A. Friren.

M. Bellevoye, de Reims, nous fait part également de la capture, par M. F. de
Saulcy, d'une Ç de Mante, prise sur la côte Saint^Quentin qui surmonte la Moselle
à Metz.
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L'Impatiens parviflora DC, à Metz (1). — Dans le même numéro de la Feuille,
M. Ernest Malinvaud, à propos d'une nouvelle station de Vhnpatiens parvifloi^a,
a justement fait remarquer que Ton devrait, dans les Flores locales ou les Catalogues,
signaler l'apparition des plantes adventices et leur extension relative. Voici quelques
détails relatifs précisément à l'espèce qui a donné occasion à la note de M. le Secré-
taire de la Société botanique. — Vers 1892, un professeur de l'Ecole réale de Metz,
M. Himpel, signalait cette plante dans les massifs de notre belle promenade,
VEsplanade. Les graines avaient été transportées de l'Ecole du Jardin botanique
avec le terreau des feuilles mortes. Cinq ans plus tard, le même botaniste indiquait
cette même plante dans un jardin, sur la route de Plappeville {Flora der Umgehung
von Metz, 1898, p. 19).

Nous-même, vers la même époque, et deux ans de suite, nous l'avons trouvée,
non loin de la gare de Devant-les-Ponts, près d'une haie, à l'endroit précis où se

détache de la ligne de Thionville le raccordement du dépôt de matériel du chemin
de fer militaire. Cette place, en plein soleil, est peu favorable au développement
d'une plante qui recherche un peu d'ombre, mais nous ne doutons pas qu'elle ne
s'acclimate facilement dans des conditions plus favorables. Du reste, quelques graines
semées au pied d'un mur du jardin du Petit-Séminaire, à Montigny, se sont multi-
pliées au point qu'à chaque printemps on comptait par centaines les pieds qui
apparaissaient. Des graines de VIiripatiens Noli-tanyere, semées dans les mêmes
conditions ont donné, grâce à de copieux arrosements, de superbes pieds qui ne se

sont reproduits qu'une seule fois.

A. Frieen.

Tératologie végétale. — Le dessin ci-contre représente, vues en dessous, deux
feuilles de chêne ramassées en octobre dernier dans un chemin du bois de la Roche,
à Vaux, près Metz. La partie inférieure ne présente presque rien d'anormal. Ce
n'est qu'à partir de 4 centimètres du point d'insertion du pétiole, que la nervure
principale se bifurque sous un angle d'environ 45 degrés. 3 centimètres plus haut,
le limbe se sépare complètement pour former deux portions de feuilles, légèrement
superposées, imais sans aucune cohérence. Sur la face supérieure, la nervure ne
présente aucune trace de soudure ; sur -la faoe inférieure, on constate un léger sillon

visible sur une longueur de 15 millimètres au-dessous de la bifurcation. Nous avons
cru devoir ajouter cet exemple de soudure de deux feuilles à ceux que Moquin Tandon
signale dans ses Eléments de Tératologie, page 248.

2° Le second cas tératologique est d'une toute autre nature : il se rapporte à cette

classe de monstruosités que Moquin Tandon appelle métamorplioses en pétales et

que l'on désigne vulgairement sous le nom de Fleurs doubles. Ce qui est intéressant,

c'est que ce phénomène n'est nullement dû à la culture et qu'il a été observé sur
une plante inconnue à Metz, avant 1871, et très commune, depuis cette époque, dans
les endroits incultes de nos environs : le Berteroa incana (L.) DC. Cette crucifère,

ordinairement bisannuelle, est donnée par quelques auteurs comme quelquefois

annuelle et c'est bien le cas pour les échantillons recueillis en pleine floraison à la

fin du mois d'août 1904, sur des escarbilles, vis-à-vis la gare d'Ars-sur-Moselle. Une
vingtaine de pieds à fleurs doubles se trouvaient disséminés parmi autant de pieds
normaux et de même taille (25 à 30 centimètres) sur une surface de 2 à 3 mètres
carrés. Les fleurs aux nombreux pétales d'un beau blanc avec quelques lignes

verdâtres forment des glomérules de 5 millimètres de diamètre, régulièrement
espacées : sur une longueur de 15 centimètres on en compte jusqu'à 30 et la tige

promet encore un développement ultérieur.

A signaler ce fait que les fleurs inférieures sont aussi belles et aussi fraîches que
celles du sommet, tandis qu'à l'état normal les fleurs ne forment qu'un petit bouquet
au sommet de la tige ; au-dessous se trouvent des silicules à tout état de
développ(iment. Le plus souvent le calice n'a subi aucune transformation : le phéno-
mène n'a altéré ciue les 4 pétales bifides, les étamines et probablement les valves

de la silicule.

Metz. A. Friren.

(1) A propres de lu slulion nouvelle rie yini])(iii('ns parvillora que M. Malinvaud si,L(nale au
Bois de Boulogne, M. I<]ugène Simon nous l'aiL savoir (juc celle plante u élé inli'oduile

il y a (jueifjues ann('^es par lui dans son jai'din silu(1 h eôlé du Bois de Boulogne (villa Saïd);

les graines provenaient de I.eyde (Hollande). — Elle n'exislo plus acluellemonl dans ce jai'-

din, mais il n'est pas impossible que des graines se soient propagi'n^s dans le bois voisin.

(R.)
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Questions ornithologiques. — LA l'exemple de certaines espèces de Pies-Grièches
qui, dans le Midi de la France, construisent très souvent leurs nids avec don tiges

d'immortelles sauvages, existe-t-il, dans la faune ornithologique européenne ou
exotique, d'autres oiseaux montrant de semblables préférences ?

II. Des auteurs se sont-ils occupés de la Flore des nids? surtout au point de vue
régional ?

St-Geniès-de-Malgoires (Gard). Albert Hugues.

Question. — L'ouïe chez les Serpents ne paraît pas être très fine, pour dmix
motifs : 1° parce que leur membrane du tympan est à l'intérieur du corps, en dedans
des écailles; de sorte qu'elle n'est pas frappée directement par l'air ei ftrieur, comme
celle des Orvets; 2° parce qu'ils ne se sauvent que quand on est sur le point de marcher
dessus, et qu'ils paraissent alors très effrayés, comme s'ils n'avaient pas ent^^ndu
marcher auparavant. Que jjeîi.'ie-t-on de l'acuité de l'audifion chez les; Serpents/ Car
leur appareil auditif interne est parfaitement organisé !

Paris. D"* Bougon.
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LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES

ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANGE

DÉPARTEMENT DE LTiNDRb:

Châteauroux :

DoEVAL, capitaine au 90® de ligne. — Conchyl. fossile.

Jouve (Abbé), aumônier du Lycée. — Minéralogie^ Ornithologie.

TouzALiN (De), capitaine au 90® de ligne. — Botanique, spécialement Lichens.

Musée de Châteauroux. — Collection minéralogique et géologique assez importante,

en médiocre état (collection Godefroy, dans les combles du Théâtre). — Le Musée
publie un Bulletin.

Société d'Agriculture de VIndre.

Clément (Jean), Pictaveau, par Belâbre. — Géologie et Préhistoire locales.

Delaunay (Abbé), professeur au Séminaire, Saint-Gaultier. — Géologie, Paléon-

tologie.

Delouche de Pémoret (Paul), château des Crubliers par Arthon. — Zoologie.

Gibert, contrôleur, Le Blanc. — Paléontologie.

GuÉRiN, agent voyer, Belâbre. — Préhistoire.

Imhoff (Abbé), curé de Gargilesse. — Botanique.

Martin (René), avoué. Le Blanc. — Vertébrés (œufs d'oiseaux); Névroptères (très

importante collection d'Odonates).

RoLLiNAT (Raymond), Argenton. — Vertébrés (La collection Rollinat comprend tous

les Mammifères, Reptiles, Batraciens et Poissons de l'Indre, ainsi que quelques

Oiseaux, l'embryogénie des Chiroptères, Reptiles et Batraciens
;

élevage des

Reptiles).

Musée du Blanc (Hôtel de Ville). — Collection d'Oiseaux de Jean Mercier-Génétoux,

d'Argenton, comprenant 968 sujets très bien montés, représentant la faune de

l'Indre (collection très intéressante).

Musée de La Châtre. — Assez belle collection d'Oiseaux d'Europe et exotiques (don

du général de Beaufort).

Séminaire de Saint-Gaultier. — Collections botanique et géologique, spécialement

Fossiles de Saint-Gaultier, du Cher et de l'Indre, Callovien de Nérondes.

Collection Maurice Sand, château de Nohant-Vicq, près La Châtre (Géologie, Paléon-

tologie).

Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Iinp. Ot)erthOr. Rennes—PariB ( 1342 04).
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Des Jeunes Naturalistes

SUR QUELQUES FORFIGULES DES PYRÉNÉES

Pendant une excursion de près de deux mois (juillet-août 1904) dans les

Hautes-Pyrénées et les Pyrénées-Orientales, j'ai recueilli un certain nombre
d'espèces de Forficules dont j'espère que l'énumération ne sera pas dépourvue
d'intérêt, soit à cause du grand nombre de localités où j'ai chassé, soit à

cause des variations que présentent quelques individus que j'y ai trouvés.

Je me fais un devoir de remercier M. Adrien Dollfus, directeur de la Feuille

des Jeunes Naturalistes, pour l'hospitalité qu'il a bien voulu accorder à cette

petite note.

Gen. Lâbidura Leach. — Labidiira riparia pallipes F.

Plusieurs individus de Banyuls-sur-Mer et de Collioure, correspondant à la

variété entièrement châtain et brun avec la tête noire.

Labidura riparia inermis Brun.

J882, Lab. riparia var. inermis Brunner, Prodr. Eur. Orlh., p. 5.

Un seul exemplaire cT, de Banyuls-sur-Mer.

Cette variété, indiquée par M. G. Brunner von Wattenwyl comme provenant
de Bruck (Basse-Autriche) et de la Serbie, a été trouvée plus tard en Espagne
(Alicante) (1), elle n'est pas indiquée par M. A Finot (2) comme habitant la

France.

Gen. Anisolaris Fieb. — Anisolabis moesta Serv.

Le Vernet.

Un individu cf a les 12^ et 14^ articles des antennes très paies et les pattes

brunes, avec les articulations du l'émur et du tibia jaunes. Cette variation

a déjà été signalée par A. Dubrony (3) (de Bormans) chez des individus adultes

des environs de Gênes, M. Finot Ci) mentionne des nymphes dont les antennes
sont annelées de blanc.

Anisolabis annuUpes H. Luc.

Le Vernet, Villefranche-de-Connent, Banyuls-sur-Mer.

Parmi tous les individus recueillis, un seul a les 12*' et 13^ articles des

(1) J. Bolivar in : Catalogo sinoptico de los Ortopferos de la {mma Iberica, 1898.

(2) A. Finot in : Faune de la France; Insectes orthop. etc., 1800.

(3) A. Dubrony in : Ann. Mus. Civ. Genova, t. XII, p 6, 1878.

(4) Loc. cit., p. 65.
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antennes blanchâtres; chez les autres, les articles blanchâtres sont .généra-

lement les 13® et 14^ ou le 14® seul, et, dans deux exemplaires, le 14® et

le 15®.

Cette variation est d'ailleurs commune chez presque tous les Dermaptères,
dont les antennes ont des articles de différentes couleurs.

Gen. Anechura Leudd. — Anechura bipunctata F.

Très commune dans les environs de Gavarnie, sous les pierres et sous les

bouses de vache desséchées
;
beaucoup plus rare à Port-de-Gavarnie ou de

Boucharo (2,282 mètres), sous les pierres. Malgré la précocité relative de la

saison (8-16 juillet), la plupart des individus étaient adultes.

Gen. Chelidura Lerv. — Chelidura sinuata Germ.

Massif de l'Astajou, Port-de-Gavarnie ou de Boucharo, environs de Gavar-
nie, où elle est beaucoup moins commune.
Dans ces trois localités, j'ai trouvé cette espèce mêlée avec la variété

Dufouri Lerv. et avec une nouvelle variété bien distincte par la forme caracté-

ristique du dernier segment abdominal.
Tandis que chez la Chel. sinuata Germ. et chez la ClicL sin. var. Dufouri

Lerv. (( le dernier segment cf se relève un peu en arrière et redescend brus-

quement à angle droit, de façon à former un gros bourrelet dont la face

postérieure est verticale... (1) », dans la nouvelle variété le bord supérieur

du dernier segment abdominal se prolonge postérieurement en un triangle

plus ou moins saillant, selon les individus. La forme des pinces est à peu
près la même que chez la variété Dufouri, toutefois les tubercules sont plus

rapprochés de la face postérieure dti dernier segment abdominal, les branches
sont moins arquées et laissent entre elles un espace moins grand (fig.).

Chelidura sinuata var. opisthogona, dernier segment et pince (cf). — Grossi 9 fois.

Je donne à cette nouvelle variélé le nom de Chcl. sinuata var. opistJiogona.

Les Q ne se distinguent pas d(; celles dos autres variélés.

6 exemplaires cf de Port-de-Gavarnie, 2 du massif de l'Astajou, 2 des envi-

rons de Gavarnie.

(1) A. Dubrony (de Bormans), loc. cit., p. 439.
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Chelidura dilatata Lafr.

Forêt de Font-Romeu (Pyrénées-Orientales), Ganigou, vallée supérieure du
Tecli (Pyrénées-Orientales).

Parmi les individus trouvés sur les flancs du Ganigou, trois ont les branches
de la pince très allongées, légèrement arquées, ne se touchant pas à l'extré-

mité et pourvues en dedans, vers le milieu, d'une jx'tite dent à peine visible.

Cette variété rappelle la Ch. aptera var. simplex Germ. que d'ailleurs, d'après
Gei'mar (I), Lafrcsnaye indique comme habilant les Pyrénées.

Gen. FoRFicuLA L. — For[icula auricularia L.

Ti'ès commune à Gavarnie, Le Vernet, Montlouis, La Preste, Banyuls-sur-
Mer.

Les deux formes macvolabia et cyclolahia s'y trouvaient mêlées.

Forficula pubescens Lerv.

Un seul individu cf, de Gollioure.

Alfredo Borelli,
du Musée zoologique de Turin (Italie).

NOTE SDR LA FAUNDLE HALOPHILE DE L'AUVERGNE (Additions)

Une des pai ticularités les plus intéressantes de la distribution géographique
des espèces vivantes est certainement la présence, à l'intéi ieur des terres, de

formes que l'on trouve d'habitude au bord de la mer. Les botanistes ont depuis

longtemps étudié les plantes halophiles, caractéristiques des terrains salés.

En ce qui concerne notre région, Delarbre signalait déjà en 1796 l'existence

de plantes maritimes, au voisinage des sources minérales de Glermont. Depuis
lors, tous nos botanistes, Lecoq, Lamotte, Gonod d'Artemare et surtout Iléri-

baud, ont insisté sur la composition de cette florule.

Mais les eaux salées, comme les terrains, nourrissent aussi une faunule

halophile correspondante.
Les importants travaux de Florentin ont fait connaître les formes parti-

culières aux mares salées de la Lorraine, et mis on lumière le processus
d'adaptation des espèces à ce milieu nouveau. En Auvergne, Bruyant et

Eusebio ont découvert également une faunule halophile et signalé les espèces
d'Insectes caractéi'istiques de cette formation.

Sauf une exception, les localités de chasse les plus intéressantes se répar-

tissent sur les bords de l'Allier, ce sont : le plateau Saint-Martial, en regard

de Sainte-Marguerite (rive gauche), le champ salé de Mirollours (rive droite)

et la région de Médagues (rive droite). Il faut mentionner, d'autre part, l'im-

portante station de Saint-Nectaire et, d'après Quittard, les Marais de Gœur,
près de Riom. Quant aux autres localités, où la flore halophile avait été cons-

tatée et où l'on pouvait espérer rencontrer la faune correspondante, elles

(1^ Germar, Fatma, Ins. Eur., t. XI.
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sont aujourd'hui détruites. A Clermont, comme à Chatelguyon, Royat, au
Mont-Dore et à la Bourboule, il n'y a plus à chercher à ce point de vue.

Les espèces signalées par Bruyant et Eusebio, et dont la détermination a

été vérifiée par Bedel, le savant coléoptériste, sont les suivantes :

Amara eryihrocnemis Nie, Pogonus halophilus Zim., Phihjdrus halophilus

Bedel, Bledius spectabilis Kr., Cyclonolmn hispanicum Kust., et un Bledius

resté indéterminé.

Ce sont donc, soit des espèces terrestres, soit des espèces aquatiques. Les
premières se rencontrent généralement sous les pierres, dans toute l'étendue

du terrain arrosé ou déposé par les eaux minérales. Ces terrains salés, pour
employer l'expression courante, sont d'ailleurs nettement caractérisés, aussi

bien par leur aspect que par leur tapis végétal, composé en majeure partie

de Glaux maritima, Playitago maritima, etc..

Amara erythrocnemis n'a été observée qu'une seule fois à Saint-Nectaire.

En revanche, Pogonus halophilus abonde à Saint-Martial et à Mirefleurs.

C'est là vraiment l'espèce la plus caractéristique des champs salés d'Auvergne.
On en trouve, .surtout à la fm de l'hiver et au printemps, de nombreux exem-
plaires sous les pierres enfoncées dans le sol détrempé par les eaux minérales,

et les plus minutieuses recherches ne Vont jamais fait découvrir en dehors
de ces localités précises. Ce Pogonus halophilus Zim. se rapporte au
P. chalceus Marsh. Dans un travail récent, paru dans VEchange, l'abbé Carret

a donné une revision des Pogonides, et considère le P. halophilus de Mire-

fleurs, de Saint-Martial et des Marais de Cœur, comme la forme typique du
chalceus. D'après le môme auteur, cette espèce est non seulement commune
sur les côtes de l'Océan, comme l'indiquent les anciennes faunes, mais aussi

bien sur celles de la Méditerranée.

Bledius spectabilis se rencontre exactement dans les mêmes conditions.

Toutefois, cette espèce est bien m'oins abondante que la précédente.

Phylidrus halophilus n'est rare ni à Médagues, ni à Saint-Nectaire.

Enfin Cyclonotum hispanicum se trouve en nombre à Médagues, sous les

plaques de travertin, dans les anfractuosités, parmi les feuilles englobées dans
les dépôts. Cette espèce semble d'ailleurs moins exclusive que les autres,

elle fait le pendant des formes préférentes des botanistes.

Nos excursions à ces différentes localités, nous ont fait retrouver tous ces

insectes, à part Amara erythrocnemis. Nous avons capturé en outre, dans
le champ salé de Mirefleurs, une Coccinelle nouvelle pour la faune du Centre.

Il s'agit de Coccinella undecim-punctata L. qui, suivant Miilsant, paraît aimer

le voisinage plus ou moins rapproché de la mer. L'exemplaire unique a été

trouvé au mois de juillet, entre les pierres à demi-enfouies, parnii les Glaux
et les Plantago.

Dans la même localité, on rencontre fréquemment, sous les pierres, Cocci-

dula rufa qui pourrait ainsi se ranger parmi les espèces préférentes.

Il existe à Médagues un Thysanoure qui pidlule à la surface des mares
d'eau minérale.

De nombreuses larves d'insectes vivent dans les creux d'eau des travertins

de Saint-Nectaire.

Le Cyclops fimbriatus, signalé par le D"" J. Richard h Sainte-Marguerite,

a été retrouvé |)ar Bruyant à Saint-MaHial et h Médagues. A Saint-Nectaire,

les algues, qui r'ccouvrent la surface des rochers inondés par l(\s suintements
d'eau minérale, renferment de nombreux exemplaires d'une espèce de Lom-
bricien et d'une es|)èce de T^imnée.

Cette brève énumération suffit pour montrer qu'il y a encore de nombreuses
découvertes ci faire, et que la liste des espèces halophiles de notre région est

loin d'être close, comme le faisaient prévoir les naturalistes qui l'ont signalée
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les premiers. Le sujet est d'autant plus intéressant fjue, dans l'étude biolo-

gique des eaux minérales de l'Auvergne, il faut tenir compte, non seulement

de la composition chimique, mais aussi de la tliermalité.
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Glermont-Ferrand. G. Dufour.

X

COQUILLES FOSSILES TROUVÉES EN 1904

DANS LES SABLES YPRÉSIENS DE SAINT-GOBAIN (Aisne)

Complément de la note parue le 1" mars 1904 dans la Feuille des Jeunes Naturalistes

Les tranchées du chemin de fer de Saint-Gobain, entre Saint-Gobain et

Barisis-au-Bois, faites à travers les sables cuisiens, ont fourni aux géologues,

depuis de nombreuses années, une belle faune marine très variée.

Malheureusement, ce gisement devient de plus en plus diflicile à visiter,

et avant peu on ne pourra plus y trouver aucun fossile.

Les talus des tranchées ne permettent déjà plus les recherches, une partie

étant recouverte d'un perré en maçonnerie pour éviter les éboulements, qui

se produisaient fréquemment, dus à la poussée de l'argile panisélienne qui

domine ces sables ; l'autre partie est recouverte de végétation, et chaque
année la couche d'humus devenant de plus en plus forte cache définilivemenl
les lits coquillers.

Il restait une sablière où la Gompagnie prenait le sabh^ nécessaire à la

réfection de la voie, mais un jour de travail, un éboulement considérable se

produisit, laissant à peine aux ouvriers le temps de s'échapper, ensevelissant
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le matériel d'extraction et recouvrant d'une couche énorme le banc fossilifère

si intéressant.

L'éboulement ayant atteint, dans la partie haute, la limite de la propriété

de la Compagnie de Saint-Gobain et de celle de l'Etat, on dut abandonner la

sablière, de crainte qu'un nouvel éboulement n'entamât la propriété voisine.

On ouvrit alors sur le côté, à quelques mètres de distance, une nouvelle

sablière; celle-ci, moins riche en grosses espèces, d'après le dire des ouvriers,

m'a fourni depuis deux ans 291 espèces de fossiles.

Aujourd'hui, un éboulement a déjà recouvert la moitié de ce gîte fossilifère,

et il est à craindre que l'hiver ne termine pour toujours son travail d'enseve-

lissement.

Saint-Gobain aura vécu pour les Conchyliologues,. car, pour les mêmes
raisons, le Service de la voie ne veut plus déblayer l'éboulis et abandonne
aussi cette sablière.

La liste qui suit est le complément de celle parue en mars 1904. Tous les

fossiles qu'elle renferme avaient échappé à mes recherches d'une année, à

part SuesSonia exigua Desh. qui avait été omis sur la première liste.

Ils sont donc tous assez rares, mais comme il y a malgré tout une grada-

tion, nous nous contenterons de mettre en regard : R, pour les fossiles rares;

RR, pour les fossiles très rares, et RRR, pour les fossiles rarissimes.

J'ai repris dans cette liste tous les Gonidés, à cause de leur nouveau classe-

ment donné par M. Gossmann dans son Appendice n'' 3. Je n'ai pas mis de

numéro d'ordre en face, car j'estime que cette numérotation est à refaire

complètement.
Avant de terminer, je tiens à remercier ici mes aimables correspondants,

MM. Roistel, Gossmann, Plateau et Staadt, qui ont bien voulu m'aider de leurs

conseils et de leurs lumières pour niener à bien ce modeste travail.

5 5 R Teredo modica Desh. (débris).

17 3 RRR Glycymens Vaudini Desh. (débris).

19 4 R Corbulomya seminulum Desh.

21 1 RR Cuspidaria Victoriœ Mell.

» 3 RRR — dispar Desh.

23 2 RR Pandora dilatata Desh.

31 9 RR Abra striatula Desh.

35 7 R Tellina tellinella Lamk.
» 23 R — erycinoides Desh.
» 34 R — idonea Desh.

45 1 RR Egerella niiida Lamk.
50 33 R Meretrix humerosa Desh.

65 6 RR Dasierostia edentula Desh.

69 24 R Cardium obliqnum Lamk.
» 26 R — palruelinum Desh.

75 1 RRR Verlicordia parisiensis Desh.

76 2 RR Chama dis tans Desh.

80 2 R (Mysia) Diplodonta grata Desh.
» 24 RR Diplodonla consors Desh.

82 4 RRR Phacoïdes (Pseudomiltha) argus Mell.

» 6 R — — subcircularis

)) 49 R — s. s. squamula Desh.
» 66 RR — (Parvilucinaj seminulum Des
g2ter

5 R Divaricella Rigaulti Desh.
86 2 RI\ IHndsUdla inxquilobala Desh.

88 13 R Erycina longidcniala Desh.
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97 5 R Cardila eudxdala Rayan.

» 28 RR — cuneata Gossm.

» 37 R — densecostaia Gossm
100 1 R Lutetia umbonata Desh.

101 3 R Woodia profunda Desh.

110 42 R Arca intersecta Desh.

)) 48 RR — scapulina Lamk.
112 7 R Mytilus Levésquei Desh.

120 2 RR Pinna fragilis Wat.

121 9 RR Avicula aviculina Desh.

129 15 RR Radula Morlieri Wat.

131 3 RR Chlamys corneola Wood.
136 2 R Anomia primœva Desh.

)) 6 RR — planulata Desh.

137 1 RRR Semiplicaiula solida Desh.

GASTROPODES

28 3 RR Eumargarita grala Desh.

35 3 RR Phasianella Dunkeri Desh.

» 7 R — tenuistriala Desli.

39 10 RR Neritina Bouryi Gossm.
40 2 RRR VelaLes equinus Rezançon.

43 1 R Syrnola umbilicala Desh.
» 10 R — polygyrata Desh.
» 24 R — carinulata Gossm.
44 7 R Odontostomia intermedia Desh.

49 13 R Eulima disiorta Desh.

54 6 RR Tenuiscala Munieri de Raine.

55 1 RR Foratiscala cerithiformis Wat.
56 5 R Acirsa primœva de Boury.
)) 7 RR — transversaria Desh.

59 10 R Adeorbis planorbularis Desh.
» 13 R — bicarinatus Lamk.
61 12 RR Natica Velledœ Bayan.
» 28 RR — tenuicula Desh.
» 30 RR — Blainvillei Desh.
)) 37 RR — infundibulum Wat.
62 2 RR Sigaretus Levesquei Recluz.

70 5 RR Capulus squamœformis Lamk.
73 3 AR Calyptrœa suessoniensis d'Orb.

99 2 RR Pseudotaphrus transversanus Desh.
» 7 RRR — (Pezantia) dactyliosa

104 19 RR Solarium suessoniense Wat.
117 5 RRR Faunus Cuvieri Desh.
121 1 RR Bayania lactea Lamk.
125 3 AR Turritella hybrida Desh.
» 4 AR — carinifera Desh.
)) 21 AR — circumdata Desh.
)) 22 AR — Vaudini Desh.
» 26 RRR — cuisensis Gossm.

126 6 R Mesalia iurbinoides Desh.
128 4 RR MaUiildia Crossei de Boury.
132 9 R Tenagodes gracilis Desh.
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134 4 AR
137 32 RRR
» 54 RR

ter 8 AR
139 2 R
142 1 R

)) 2 RR
» 15 R
144 4 AR
» 8 R
» 14 R

147 5 RR
150 4 R
151 31 RRR
» 43 RR

160 2 RJ{R

162 14 RRR
163 2 RRR

RRR
167 20 RR
178 5 RR
179 11 RRR
» 12 RRR

186 9 RR
188 1 TG
190 1 RR
192 2 RRR
195 3 RR
196 8 AR
197 4 RR
202 29 RR

)) 34 RR
207 1 RR
211 9 AR
212 25 RR
Gonidés : RR

AR
RR
AR
AR
G
AR
AR
AR
RR
AR
AR
TG
AR
AR
R
R]\

AR
AR

Cerithioderma cancellaroides Meller.

Cerithiuyn Guilielmi de Raine.
— intermissum Desh.

Vertagus diastomoïdes Desh.
Sandbergeria regularis Meller.

BiUium semigranulosum Lamk.
— transenna Rayan.— Philippardi Wat.

Newtoniella trilorquata Desh.
— prœlonga Desh.— mundula Desh.

Colina Labechei Desh.
Trypanaxis pervia Desh.

Potamides alternans Desh.—
. Bouryi Gossm.

Ovula (Transovula) vibrayeana de Raine.

Cyprœa interposita Desh.

Erato Wateleti Desh.
Neosimnia nov. sp.

Lampusia (Sassia) Lejeunei Meller.

Cominella acies Wat.
Tritonidea semiplicata Desh.— subala Desh.
Siphonalia Ludovici de Raine.

Sue sSonia exigua Desh.

Strepsidura turgida Sol.

Mayeria bifasciata Sow.
Ptychairactus angustus Desh.
Latirus (Latirulus) subaflinis d'Orb.

Slreptochetus segregatus Desh.
Mitra extranea Desh.—

' tetraptyca Gossm.
Lyria harpula Lamk.
Ancilla canalilera Lamk.
Cancellaria dubia Desh.
Conus bicoronatus Meller.

Cryptoconus interpositus Desh.
Borsonia marginata Desh.
Bathytoma (Epalxis) mulligyrata Desh.
Asthenostoma quadracincta Gossm.
Surcula polycesta Rayan.— decipiens Desh.— (Ancislrosyrinx) tercbralis Lamk.
— (Apioloma) pirulata Desh.
— (Catenotomaj catenula Desh.

Ilemipleurotoma metablela Gossm.— cancellata Desh.
— Nilssoni Desh.

Eopleuroloma Laionkairei Desh.
— cxpcdita Desh.
— slriatuUiris Desh.
— spreia Desh.
— cnrvicosla Lamk.
— Larleli Desh.
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AR Drillia decussata Lamk.
AR — streptophora Bayan.

R — ICrassispira) raricostulala Desh.

AR — (Tripia) pseudospirala d'Orb.

RR — — granulata Lamk.
R _ _ [ilijera Meller.

R — — subgranulosa d'Orb.

RR — — Mausseneli Gossm.
R Raphitoma plicala Lamk.
R — subattenuata d'Orb.

G — striolaris Desh.

R — leptocolpa Gossm.
Fin des Conidés RRR Mangilia parisiensis Gossm.
233 3 R Actdeon turgidus Desh.
234^^* 3 RRR Actœonidea aciculata Gossm.
238 3 RR Volvulella radius Desh.

239 1 AR Scaphander parisiensis d'Orb.

241 6 R Bullinella cylindroïdes Desh.
» 9 AR —

' consors Desh.
242 8 RR Roxania coronata Lamk.
262 5 RRR Stolidoma biplicata Desh.

DIVERS

Lamna compressa Ag.

Odontaspis Hopei Ag.— elegans Ag.

Otodus obliquus Ag.

Notidamus serratissimus (dents latérales) Ag.—
^

— (dents antérieures supérieures) Ag.

Myliobates punctatus Ag.

Boucles des précédentes.

LlIOMME,
,
Ingénieur, à Mayot, par La Fère (Aisne).

X

NOUVEAUX DOCUMENTS

SDR LA RÉPARTITION DE LA MANTE DANS L'EST DE LA FRANCE

A la suite de la publication de ma note sur hi Mante religieuse dans la

Feuille des Jeunes Naturalistes (n° 410), j'ai reçu plusieurs renseignements
sur la présence de l'Orthoptère dans les vallées de la Meuse et de la Marne.
L — Nouveau point de passage du bassin du Rhône dans celui de la Meuse.

La haute vallée de l'Amance, at'tluent de la Saône, présente avec les sources
de la Meuse le même rapport que la haute vallée de la Saône avec les sources
du Vair, affluent de la Meuse. D'après les observations de M. G. Frionnet, la

Mante est commune sur les rives de l'Amance, à Ilortes (lieux dits : Les Heu-
reaux, La Perrière, le Val-Dessus, les Gôtes-Bouges) et à Marcilly. Dej^uis

longtemps connue dans cette deniière localité, elle y était particulièrement

AR
AR
AR
R
RR
RR
AR
R
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abondante en 1904. Sur le versant de la Meuse, M. Frionnet l'a observée,

en 1900-1901, à Montigny-le-Uoi (coteaux de Belfays), à Provenchères (car-

rières de pierre meulière) et à Malroy (La Bruyère). Son correspondant,

M. C. Bresson l'a revue, en 1902, à Montigny (Coteaux Rouges de Belfays et

Le Breuil) et à Provenchères (Les Carrières).

En descendant le cours de la Meuse, on retrouve la Mante à Bourmont,
d'après M. Bruntz, chargé de cours à l'Ecole de Pharmacie de Nancy.
M. Frionnet croit l'avoir aperçue plus bas, en 1895, à Maxey, au confluent

de la Meuse et du Vair.

II. — Dans la vallée de la Marne, nous ne connaissions point de gîte de la

Mante entre Damery, près d'Epernay, et le plateau de Langres. Depuis que
M. Frionnet explore les environs de Saint-Dizier (1900-1904), il y a observé
constamment l'Insecte, commun surtout sur les bords de la Marne, le long

des coteaux ensoleillés qui dominent les forges de Marnaval et aussi vers

Ancerville.

En 1903, une Mante a été envoyée de Chaumont (entre Langres et Saint-

Dizier) à M. L. Host. Ce zélé naturaliste, récemment installé à Bar-le-Duc,

constate que la Mante est bien installée aux environs de cette ville, d'oii des

coques ovigères avaient été expédiées au Musée de Nancy, il y a plusieurs

années. Elle remonte sans doute de là le long de l'Orvaire, puisque M. L. Hosl
vient de la capturer à Ligny-en-Barrois. Enfin la vallée de la Saulx, entre Saint-

Dizier et Bar-le-Duc, a fourni à M. Frionnet, en 1901, des exemplaires pro-

venant de Baudonvilliers et de Robert-Espagne.
La Mante est donc très répandue et fortement établie dans cette région

du Barrois, vers laquelle convergent les deux voies de pénétration septen-

trionale de l'Insecte : celle qui vient du Rhône par la Marne et la Meuse, et

celle qui vient de la Loire.

III. — En dehors de ces localités où la Mante a élu domicile, il en est

d'autres où son apparition est récente et peut-être passagère. Telles sont :

celle d'Epinal, où M. Blanc a fait de nouvelles captures cette année (je dois

ce renseignement à l'obligeance de M. L. Host), celle de Nancy et celle de

Metz, mentionnée dans le n*' 411 de la Feuille des Jeunes Naturalistes. La
Mante a donc trouvé, dans ces dernières années et notamment en 1904, des

conditions propices à son extension.

Malzéville-Nancy. Paul Vuillemin.

X

CONTRIBUTION AU CATALOGUE DES DIPTÈRES DE FRANCE

(Suite)

(Notes complémentaires et rectificatives).

L — TABANID^

Depuis qu'a paru dans la Feuille (n° 406, l*^"" août 1904) le Catalogue des

Tabanides, je suis en possession de nouveaux matériaux qui proviennent, en

majeure partie, du Midi do la France. En outre, j'ai pu constater, par l'examen

des types de Meigen conservés au Muséum de Paris, que quelques noms
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devaient être changés dans ma collection. Dès lors, il m'a paru nécessaire de

compléter et, au besoin, de rectifier dès maintenant la liste déjà publiée.

Genre Haematopota Meig.

1. //. pluvialis L. — La variété Bigoti Gob. n'est p;is rai'c dans le Midi

(Hérault, Pyrénées-Orientales).

2. //. nigricomis Gob. — C'est bien //. italica Meig. comme je m'en suis

assuré sur le type. Quant à la variété rapportée de la l]aul(i-sur-

Mer par M. Koubaud, elle est identique à //. grandis Meig. 1\ pe.

Enlin, il y a, au Musée d'Histoire naturelle de Nîmes, deux indi-

vidus 9 qui sont, à n'en pas douter, //. variegata {apud Scliinei-).

J'ai peine à croire qu'il y ait là autant d'espèces distinctes et je les

considère comme des variétés. Chez tous les exemplaires du genre
Hœmatopola recueillis dans le Midi, on constate que les iemurs
sont plus ou moins jaunis en leur portion moyenne et que les

antennes sont plus largement rougeâtres que chez les individus

du Nord; quant au volume et à la taille des segments de l'antenne,

ils sont éminemment variables. Cependant, en s'appuyant sur les

caractères différentiels indiqués par Mik (loc. cit.), on arrive assez

facilement à distinguer H. pluvialis L. d'avec //. italica Meig. et à

classer leurs variétés.

Sous-genre Therioplectes Zeller.

6. T. bisignatus Jœnn. — Jusqu'à ce jour, on ne connaissait pas le cf de

cette espèce et on en faisait une variété mélanienne de T. tropicus

Meig. en se basant sur l'aspect des palpes et les dimensions de

l'intervalle oculaire chez la Q. Or, M. Frionnet, professeur au
Collège de Saint-Dizier, vient de me faire don d'un couple de cette

espèce qu'il a capturé lui-même dans sa région. Le cf a les antennes

entièrement noirâtres, ses palpes sont allongés et cylindriques,

hérissés de longs poils noirs; son aspect et sa taille sont ceux de

T. borealis Meig., la coloration de l'abdomen est identique à la Q

.

n est peut-être très voisin de T. nigricomis Zclt. que je ne connais

pas, mais, par les caractères énoncés plus haut, il ne saurait en

aucune façon être rapporté à T. tropicus, non plus qu'à T. luridus.

C'est une espèce bien tranchée, et il faut savoir infiniment gré à

M. Frionnet d'avoir contribué si heureusement à dépister l'identité

de ce Taon.
7. T. luridus (Fall.) Villeneuve. — H y a erreur. Ces deux cf, pris aux envi-

rons d'Amiens, se rapportent à T. borealis Meig., sec. Typ.
8. (Manque). — Il faut ajouter, dans mon Catalogue, une huitième espèce

au sous-genre Therioplectes : T. luridus Fall., Meig., représentée

dans ma collection par deux cf également, l'un pris à Pxambouillet,

en juin; l'autre dans le bois de l'Hautil, en mai. Je les avais con-

fondus antérieurement avec T. tropicus Meig.

Sous-genre Tabanus Linné (sens, strict.).

1. T. intermedius Egg. — Nîmes (coll. du Musée). Cette espèce est souvent

prise, dans les collections françaises, pour T. spodopterus Meig.

2. r. bovinus L. — Nîmes (coll. du Musée). Plateau de Langres (coll. Frion-

net).

5. r. apricus Meig. — L'exemplaire d'Autriche n'est qu'une variété foncée.
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de montagne; j'en ai vu aussi un individu au Muséum de Paris,

capturé en Savoie, l'an dernier.

6. 7\ grœcus (Meig.) Villeneuve. — Il y a erreur. C'est T. apricus Meig. qui
précède, mais sous forme commune qui est plus claire. T. grœcus
Meig., dont j'ai vu le type, est une espèce absolument différente;

je ne la possède pas.

8. T. glacopis Meig. — Ria (Pyrénées-Orientales).

9. T. cordiger Meig. — Très commune dans le Midi.

11. T. maculicomis Zett. — Commune dans les Pyrénées.

13. T. reclus Lôw. — J'ai pris plusieurs individus de cette espèce méridio-
nale à Ria (P'yrénées-Orientales), sur des bœufs, en juillet dernier.

17. T. regularis Jsenn. — Autre espèce méridionale que j'ai prise en même
temps et môme lieu que T. reclus. Je l'ai rencontrée également à
Remoulins (Gard), en juillet.

Genre Chrysops Meigen.

7. C. rufipes Meig. — Commune à Rambouillet (Etang-d'Or), en août dernier.

Genre Pangonia Latreille.

1. P. ornata Meig. — Commune sur le littoral méditerranéen : Le Lavandou
(Var), en mai ; Palavas (Hérault), juillet 1904.

Genre Nemorius Rondani.

1. A^. vitripennis Meig. — J'ai eu la chance de rencontrer cette espèce, qui

était très commune, sur- des bœufs, à Ria (Pyrénées-Orientales),

par une journée orageuse de juillet dernier. Cette capture est très

importante pour notre faune.

II. — XYLOPHAGID^

1. X. cinctus de G. — M. le capitaine Xambeu, de Ria, m'en a communiqué
dernièrement un exemplaire Q capturé par lui dans sa région.

OBSERVATIONS

1. A Palavas, j'ai appréhendé, au bord même de la mer, un Tabanus q qui

s'était jeté sur moi. Comme il m'était inconnu, j'attendis qu'un de ses

congénères, aussi bien inspiré, vînt subir le même sort. Ce fut en vain,

et c'est grand dommage. En effet, cet unique individu vérifie bien la

description de T. Erberi Brauer, sauf qu'il ne présentait qu'une seule

bande pourprée, très étroite, sur ses yeux verdâtres. Est-ce une
variété de T. Erberi ou une espèce nouvelle? Je ne puis actuellement

que signaler cette capture dans l'espoir qu'elle sera reprise, et qu'il

sera alors possible d'établir son identité.

2. Le même jour (6 juillet), à la même heure (10 heures du matin), j'ai pris

un autre Taon qui, posé sur le sable humide, se laissait éclabousser

par la vague. C'était un cf (on isait que les cf dans cette famille

recherchent volontiers, pendant les chaudes heures de la journée, les

lieux ombragés ou hi sol humide). Sa livrée blanchâtre, comme celle

des diptères de plage, sa forme très éti'oite, ses antennes entière-

ment rouges m'avaient fait espérer une espèce nouvelle pour notre

faune. Mais les yeux nus, avec une seule bande transversale, ainsi que
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l'ensemble des autres caractères m'autorisent à conclure à une variété

locale, très intéressante, du si commun et si variable T. bromius L.

N. B. — Les Tabanus perdant, en séchant, et le coloris des yeux et les

bandes transversales qu'on peut y voir à l'état frais, il est indispensable

d'en prendre note sur chaque sujet au retour môme de la chasse. S'il ar rive

que bien souvent on puisse les l'aire reparaître par le ramollissement de

l'insecte, il n'en est pas moins certain que ce procédé échoue pai'l'ois comme
tous ceux qui ont été vantés à cet elTet.

Rambouillet. J. VilleiNEuve.

X

CONTRIBUTION A LA FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE

(Suite) (1)

Lithobius vasconicus, n. sp. — Ochraceus vel dilule brunnoo-llavus, pedi-

bus pallidioribus, subglader; robustus, capite subcordato, paulo latiore quam
longiore.

Antennse elongata% dimidium corpus longitudine manifeste superantes
51-52 articulatse.

Ocelli utrinque 19, in séries 4-5 digesti (1 + 3, 5, 5, 5 — 1 + 4, 5, 5, 4).

Goxse coalitœ pedum maxillarium dentibus 12 armatœ (6 + 6).

Laminœ dorsales 6, 7, 9, 11, 13 angulis posticis in dentés maiores acutos

productis.

Pori coxales in seriem singulum digesti 8, 6, 6, 6— 8, 7, 7, 7, transver-

sales, ovales vel partim subcirculares.

Pedes primi paris infra calcai'ibus 0, 0, 2, 3, 2.

Pedes anales, ungue ?, infra calcaribus 1, ?, ?, ?, ? ai iiiali. — Arliculi prinii

margine laterali inei mi.

Genitalium femineorum unguis lalet.

Longitudo corporis 24 '7"'-25
""l"^.

Latitudo corporis 3

Lon.gitudo antennarum 14 "Y™-

[ EuHthobius de Stuxberg.
Des sous-genres < Oligobothrus de Latzel.

(
Oligobothrus, groupe Lithobius (r.\lloms.

Localité. — Région sous-pyrénéenne : Saint-Jean-de-Luz (nasses-l\vréné(\s).

La Q de cette espèce nous est inconnue, et lo seul exemplaire (|uc nous
possédons, quoique étant en très bon état, a pci'du ses pâlies anales, au
moment de la capture.

Lé corps est jaunâtre, on d'un jaune dilué di^ i)run, (M les paltes jaune
pâle.

La tête est grande, le boiU'IicM* eé|iliali(iue eordiiornu' (vs| Ini'IcuKMd l'elxudé

sur les côtés et en arrière, et présenle ipiehpnvs points épars.

Toulouse. Jules (.11 \r \M)i:.

{A suivre.)

(1) Voir : FeuiUe des Jeunes Naturalistes, octobre 1903, n» 39G, p. 221.
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NOTES SPÉCIALES'^ET LOCALES

Note de géographie botanique. — J'ai récolté, en juillet dernier, à Saint-
Pierre-de-Chartreuse, près du col de Cucheron, en montant vers le Grand-Som,
Galium leucophœiixm, bien caractérisé, en fleurs et en fruits. Jusqu'à ce jour on ne
l'a signalé, à ma connaissance, que dans la Savoie, les Hautes-Alpes et les Basses-
Alpes. A-t-il été déjà trouvé dans l'Isère?

Paris. Ch. Guffroy.

Un cas de « léprose » chez Leptis strigosa Meigen. — Les deux ailes de ce

diptère présentent une sorte de (( léprose » envahissant la partie apicale de l'aile

droite et se montrant aussi au bord postérieur de celle de gauche. La première est

pourvue de petites granulations, de couleur flavescente, accumulées en un point et

formant une grande pelote, un peu au delà du stigma, et en un grand nombre
d'autres, beaucoup plus minuscules, disséminées sur le champ de l'organe. A l'aile

gauche, la maladie semble être à sa période du début, les granulations en pelotes
faisant ici défaut. Cette affection esi>elle due à une cause microbienne, parasitaire
et a-t-on déjà observé des cas de ce genre chez d'autres articulés? Ce diptère a été

capturé à Tervueren (Lez-Bruxelles) en 1903, c'est-à-dire pendant une année excep-
tionnellement humide.
Au moment de la capture, la partie apicale de l'aile droite était enlevée. Sa

disparition doit^elle être attribuée à une cause purement accidentelle ou à l'affection

elle-même détruisant les membranes des organes du vol? A ma connaissance, du
moins, les cas de « léprose » paraissent être rares chez les insectes.

Contich (Anvers). Fernand Meunier.

Lecanium limnanthemî ...(?). — Le 11 octobre dernier, en excursîonnant avec
mon ami M. Guignon sur les bords de la Seine, aux environs de Fontainebleau,
j'ai trouvé, attaché au pétiole d'une feuille de Limnanthew.um, nympJioides Hoffms,
un coccide rouge-brun paraissant appartenir au ^enre Lecannim. Désirant l'étudier
de plus près, je l'avais mis, au retour, dans le bassin où j'élève des plantes aquatiques,
mais j'avais compté sans la voracité des Limnées qui, en une nuit, dévorèrent ma
trouvaille. Le point intéressant de la rencontre est que le Limnanthemum, ayant
des feuilles flottantes, ce Lecanium^ attaché à un pétiole submergé, doit nécessairement
vivre f^ous Veau et s'adapter à ce milieu sub-aquatirjue. Je désirerais savoir si ce
Lecanium, a été observé, nommé et décrit, et s'il existe d'autres insectes de ce groupe,
vivant d'une manière analogue, soit sur la même plante, soit sur d'autres plantes
aquatiques submergées.

Samois-sur-Seine (Seine-et-Marne). G. Gotjry.

A propos de ma question sur Coluber formosus (7^. d. 1. N., XXXY, p. 32). —
Je remercie M. G.-A. Boulenger, l'éminent erpétologiste du British Muséum, de
m'avoir indiqué que Cnhiher formosus Wied. correspond à OxA/rhopus formosus.
Je soupçonnais que Cohiher formosus ne devait pas être un Elapfi puisque je n'avais
pu trouver la synonymie pour les différentes espèces de ce genre. J'ai posé la question
parce que j'avais trouvé Cohiher formosus dans un ouvrage intitulé : <( Zo.s- of},d?'os

venenosos del Cauca, etc.^ por el doctor Evaristo Garcia, Cali, 1896. » et dans lequel
l'auteur décrit le Goral caheza de chocho (Coïuher formosus) parmi les serpîentes
roraJea ou Waps.
Sa description de Goluher formos^m est d'ailleurs inscrite entre celles de : FJaps

rorallinus L., Goluher venustissimu/S de Wied (qui est un Frythrolamprvs) et Elapx
Marcrjravii.

Pacy-sur-Eure. Henri Barbier.

Réponse à la question de M. le D'' Bounon (F. d. J. N., N« 411, p. 47). —
M. le T)'" Bougon dit que chez les Serpents l'ouïe ne paraît pas être très fine, parce
que la viemhrane du iym,pa,n est à VintArieur du corps, en dedans des écailles. Je
ferai remarquer que Duméril et Bibron dans leur ErpHologie {jénArale^ t. VT, p. 105,
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disent textuellement : « Les Serpents n'ont pas l'organe de l'audition apparent au
dehors, ni conduit auditif externe, ni caisse, ni membrane du tympan, ni même
d'écaillé particulière correspondant à l'osselet, etc. » Il en est do même de Brehm
(p. 10) qui dit : « La caisse et la membrane du tympan manciuont chez les Serpents. ».

M. le Bougon dit aussi que l'appareil auditif interne e-^t parfaitement organisé.

On lit dans Duméril et Bibron : <( Cependant l'organe interne existe : on y retrouve

un nerf auditif externe, un sac vestibulaire, trois canaux demi-circulaires, un indice

du canal hélicoïde; mais ces parties sont bien moins développées que chez les Sau-
riens. » et plus loin « Il est naturel de conclure de l'absence d'un appareil propre
à recueillir les sons et du peu de développement des parties ess(;ntielles, que les

Serpents peuvent entendre, mais qu'ils n'ont pas l'ouïe très fine, etc. ».

Quantj au fond de la question, c'est-à-dire sur l'acuité de l'audition chez les Serpents,

quoique ma modeste opinion ne puisse être d'un grand poids dans la question, je

dirai toutefois que je considère que les Serpents n'entendent bien que lorsque le

bruit est émis non loin d'eux, par un bruit normal, s'entend.

Cependant, parce que les Serpents ne s'enfuient guère que lorsqu'on e^t près de
marcher sur eux, il n'en faut pas toujours conclure que c'est parce qu'ils n'ont rien

entendu. Je suis à peu près convaincu que les Serpents ne s'enfuient pas seulement
au bruit fait près d'eux, mais aussi lorsqu'ils ont pu voir la cause du bruit, et que
cette cause les effraye. Il faut tenir compte aussi de l'état de torpeur dans lequel ils

sont la plupart du temps plongés, lorsqu'on les surprend dormant au soleil. Les
Lézards eux-mêmes, qui ont l'ouïe si fine, se laissent surprendre dans les mêmes
conditions.
Puis il y a certains bruits qui les effrayent plus que d'autres. Une Couleuvre à

collier, que j'ai gardée en captivité pendant de nombreuses années, ne s'enfuyait
dans son trou que lorsque, pour l'agacer, je soufflais pour imiter son sifflement.

Tous les autres bruits que je faisais lui étaient indifférents. Il n'aurait pourtant
pas fallu conclure qu'elle ne les entendait pas.

Dans sa cage, l'ouverture du terrier où elle aimait à se cacher était placée de telle

façon qu'il lui était impossible de me voir ouvrir la trappe qui se trouvait en arrière
et au-dessus de ce trou. D'ailleurs la plupart du temps, c'est à peine si le bout de
son museau émergeait du bord du trou. Et bien, presque chaque fois que j'ouvrais
la trappe, la Couleuvre sortait sa tête, l'élevait vers la trappe en dardant sa langue,
car elle avait appris à se rappeler que souvent lorsque j'ouvrais la trappe c'est que
j'apportais des grenouilles qu'elle venait me retirer des mains. La Couleuvre enten-
dait donc très bien ouvrir la trappe. Je dois à la vérité de dire que son trou se

trouvait à environ 50 centimètres en dessous de la trappe.
Quoi qu'il en soit, l'acuité de l'audition ne peut être comparée à celle des Sauriens,

et en particulier des Lézards qui fuient lestement à la moindre alerte, et que, en
captivité, j'ai vu tournant gentiment leur tête du côté d'où venait de partir un
bruit quelquefois émis d'assez loin.

Pacy-sur-Eure. Henri Barbier.

Erratum et note additionnelle au travail de M. Piroutet sur le Jura salinois. —
1° Page 36, ligne 2, li?^e délits au lieu de débits. 2° Le paragraphe 3 doit être rem-
placé par le suivant :

Les calcaires gris blanchâtre en lits réguliers à silex se rencontrent à plusieurs hori-
zons différents dans le Bajocien du Jura salinois. Le niveau inférieur, au-dessus des
marnes surmontant le calcaire à entroques (dont les bancs supérieurs représentent
la zone à Sphœroceras Sauzei), est seul constant.

C'est lui qui est surmonté d'un calcaire souvent spathique et rappelant un peu
par lits la grande oolithe dans lequel on rencontre communément Cœlocera^ Hum-
pTiriesianum, aux environs d'Arbois ('surtout à Vanxolles). A un niveau un peu
supérieur, on rencontre de nouveau dans cette dernière région un nouvel horizon
assez puissant de calcaire à silex présentant le même faciès que le précédent et

surmonté par la zone des calcaires à Polypiers (ici assez rares). l'^n niveau assez
Semblable, niais à silex plus rares, est visible en certains points des environs de
Salins (plutôt vers l'est) au-dessus du calraire à Polypiers, notamment au-dessus
de la côte de Thésy où l'on y rencontre encore Cœlocern>i Huw phn'exiantim. Les
marnes qui surmontent la zone à Sphœroreras Sainei et dont la base surtout est
intercalée avec des lits calcaires forment à l'ouest et au sud-ouest de Salins un
horizon assez constant. A la gare de ISfesnay nous y avons recueilli entre autres fossiles :

Acantothyris spinosa, Belemnopsis can?'culaf>/s et un Mollusque appartenant aux
Patellidse ou aux Fissurellidse et, entre Vauxelles et Arbois, une Ammonite du groupe
des Sonninia.

Salins. Maurice Piroutet.
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LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES

ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANCE

DÉPARTEMENT D'INDRE-ET-LOIRE
Tours :

AuGis (D^), professeur d'Histoire naturelle à l'Ecole de Médecine.
Bailliot (D'' Marcel), 14, boulevard Heurteloup. — Coléoptères et Lépidoptères^.

Barnsby, directeur honoraire de l'Ecole de Médecine. — Botanique.
Chapus, professeur d'Histoire naturelle au Lycée Descartes. —; Hist. nat. générale.
Chaumier (D^ Edmond), 15, boulevard Béranger. — Préhistoire^ musée spécial de

la Vaccine.
Desbrochers des Loges, 51, rue de Boisdenier. — Coléoptères.
DuPERREY fils, 1, rue de l'Archevêché. — Paléontologie : Faluns.
GuiBBAUD (D^), professeur à l'Ecole de Médecine. — Physiologie.
IvoLAS, professeur honoraire de l'Université, 98, rue de Boisdenier. — Botanique.
Javillier, pharmacien, professeur suppléant à l'Ecole de Médecine, rue Nationale. —
Mycologie.

Landré, inspecteur principal des chemins de fer de l'Etat. — Paléontologie : Faluns.
Ledouble (D^), professeur à l'Ecole de Médecine. — Anatomie : Systèmes nmsculaires

et osseux.
Lemoine, jardinier en chef du Jardin des Plantes. — Botanique.
Lesourd (Max.), rue Néricault-Destouches. — Botanique.
Lucat (Georges), pharmacien, 82, boulevard Heurteloup. — Coléoptères, Botanique.
Normand (D^ Henry), 28, boulevard Béranger. — Botanique.
Perchery, pharmacien, place du Grand-Marché. — Mycologie.
PiTARD (D^), professeur à l'Ecole de Médecine. — Botanique.
ScHiFFMACHER, pharmacien, avenue de Grammont. — Botanique.
Varenne, sculpteur, 3 his, rue d'Entraigues. — Mycologie, Coléoptères.

Ecole préparatoire de Médecine et de Pharmacie. — Pièces anatomiques. — Miné-
ralogie.

Jardin des Plantes (dépendant de l'Ecole de Médecine). — Importante collection de
plantes vivantes. — Deux herbiers.

Musée municipal d'Histoire naturelle. — Mammifères (Eléphant monté et en
squelette), Oiseaux (1,200), Reptiles, Poissons (série complète des Poissons de la

Loire), Polypiers (200), Mollusques (belle collection), Herbier (graines exotiques),
Minéralogie (2,000), Paléontologie (spécialement faune des Faluns, insuffisante et

médiocrement classée), Préhistoire (silex de Preuilly, collection Jollivet).

Musée de la Société Archéologique de Touraine. — Collection de l'abbé Brung, de
Chamussay. Fouilles du Grand-Pressigny. Fouilles de Saint-Genoulph et des
Chatelliers d'Amboise (bronze). Collection gallo-romaine.

Bibliothèque municipale. — Deux herbiers, dont l'herbier Chastaingt.
Lijcée Descartes. — Petites collections zoologique et géologique.
Société Archéologique de Touraine.
Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles Lettres du départ. d'Indre-et-Loire. —
Bulletin depuis 1806.

Société d'Horticulture. "

André (Ed.), La Croix-de-Bléré. — Botanique.
Audebert, jardinier chef au château de Candé, Monts. — Botanique.
Chollet (Hippolyte), instituteur, Veigné. — Paléontologie : Faluns.
Doucet, instituteur à Cinq-Mars. — Botanique.^
Jasmin (A.), Assay par Champigny. — Géologie, Paléont., Gonchyl.
Leoointre (M™« la comtesse), château de Grillemont, La Chapelle-Blanche. — Paléon-

tologie : Faluns (importnm,te collection).

Nanteutl (Baron de), château de Haui^Brizay par l'Ile-Bouchard. — Botanique.
RouGÉ (Jacques), avocat, Ligueil. — Paléontologie : Faluns (spécialement de IjOu-
roux). Préhistoire : Silex de Pressigny, La. Guerche et La Èoche-Posay.

Stbtlleau (Abel), négociant, Manthelan. — Paléontologie : Faluns.
ToijRLET, ancien pharmacien, Chinon. — Botanique.
Vergnattd, instituteur, Barron. — Botanique.
WoLF (André), l'Tle-Bouchard. — Jjép/doptères df. France.
Hôtel de Ville de Sainte-Maure. — Petite collection do Faluns.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS,

Tmp. OberthUr, Rennes—Parla (18-05)
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SUR QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES OU PEU CONNUES

DES COUCHES CALLOVIENNES DE VILLERS-SUR-MER

La faune des couches calloviennes et oxforcliennes de Dives, \'illers, Trou-
ville a été l'objet de nombreux travaux. D'Orbigny — dans le Prodrome —
a donné une liste très complète des espèces recueillies dans ces couches

;

E.-E. Deslongchamps a, plus récemment, publié une revision des Céphalo-

podes et des Gastropodes de ces gisements. Malheureusement un assez grand
nombre d'espèces, créées et citées par d'Orbigny, n'ont jamais été décrites

d'une façon suffisante, ni figurées, ce qui laisse une lacune regrettable, car

un grand nombre de ces fossiles se retrouve dans beaucoup de localités.

Dans cette note, je m'occuperai de deux espèces de Pélécypodes, qui pro-

viennent du Callovien supérieur de Villers ; elles me paraissent être entiè-

rement nouvelles, ne les ayant trouvées signalées dans aucun des ouvrages
que j'ai pu consulter. Je donnerai ensuite quelques indications sur l'aire de

répartition dans le bassin parisien d'une Ammonite, décrite par M. Brasil, le

Peltoceras angustilobatum .

Praeconia Dollfusi, n. sp.

PL I, fig. 1 à 4.

Hauteur 89 à 101 millimètres.

Longueur 72 à 60 —
Epaisseur 48 à oo

Coquille de grande taille, transversale, subrectangulaire, très iné(iuilalé-

rale, équivalve, épaisse, couverte de plis d'accroissement lamelleux. nom-
breux, irréguliers et très saillants; test épais: crochets assez saillants, rap-

prochés, projetés en avant et un peu recourbés. La région antérieure est très

peu développée; elle est surplombée par les crochets et présente une lunule

cordiforme, allongée, assez profonde, limitée par des bords épais au-dessous

de la lunule: le bord antérieur s'incurve presque à angle droit pour rejoindre

le bord pallénl, qui est presque rectiligne. La région j^ostéiieure est, au

contraire, très grande; sou bord est h peu près horizontal, légèrement arqué

dans sa moitié antérieure, puis il forme un angle, devient oblique et rejoint

le bord palléal en décrivant un angle très arrondi.

De la i>artie postérieure des crochets part une crête large, arrondie, qui

traverse obliquement la coquille pour aller se perdre à l'angle formé par la

réunion des bords postérieur et palléal. De chaque côté, cette crête se trouve
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bordée par une légère dépression, généralement plus marquée en avant
qu'en arrière.

Charnière inconnue.

Observations. — Cette espèce est, en général, très constante; j'en possède
cependant un exemplaire (fig. 4) beaucoup plus allongé que la forme typique;

à part cette différence, il présente tous les caractères des autres échan-
tillons.

Je ne rapporte qu'avec doute cette espèce au genre Prœconia, car il m'a
été impossible de dégager et de voir sa charnière.

Rapports et différences. — Cette espèce est voisine de Cardita ingens
Buvignier; elle se rapproche surtout de l'exemplaire figuré par M. de Loriot

(Monog. sur les Et. jurass. sup. des env. de Boulogne-sur-Mer, pl. XIV,
fig. 1-2). Elle s'en distingue par son ornementation beaucoup plus accentuée,
par ses crochets plus aigus et plus incurvés et aussi par les deux dépressions
qui limitent l'arête médiane des valves.

Gisement. — Assez rare à Villers. On la trouve dans la couche à Pelto-

ceras athleioides. Collection Adrien Dollfus, Musée du Havre, ma collection.

Coquille oblique, subtriangulaire, très inéquilatérale, presque équivalve,

très comprimée. Région antérieure très courte, légèrement excavée au-des-

sous de l'aile. Région postérieure très développée: son bord est rectiligne et

oblique; le bord palléal est largement arrondi. L'aile cardinale est très petite

et très courte en avant des crochets; sur la région postérieure, au contraire,

elle prend un très grand développement (Malheureusement elle est incom-
plète sur tous les échantillons que je possède). Les crochets, très aigus,

dépassent légèrement le bord cardinal.

Les valves sont très plates; la gauche est à peine plus bombée que la

droite. Elles sont ornées de très fines stries d'accroissement concentriques,

régulièrement espacées, et de côtes rayonnantes assez larges, aplaties, très

peu marquées et séparées par des intervalles beaucoup plus étroits qu'elles.

Les ailes portent des stries d'accroissement bien visibles.

La charnière n'est pas visible; seule l'impression ligamenteuse est dégagée
sur l'un de mes échantillons ; elle forme une large fossette en arrière des

crochets.

Rapports et différences. — Je ne vois aucune espèce avec laquelle on

puisse confondre Aviciila villersensis . Son ornementation lui donne un cachet

très particulier.

(iiSEMENT. — Je n'ai pas trouvé cette espèce en place, mais l'examen de

sa gangue et la présence de deux plicatules adhérentes à l'un des échan-

tillons indiquent qu'elle provient de la couche à Cosmoceras Duncani et à

jdicalides . Trois exemplaires, ma collection.

Dans son travail sur les Peltoceras et Cosmoceras de Dives-Trouville,

M. Brasil a décrit une espèce nouvelle de Peltoceras, le P. ancfusiUohalmn,

que l'on trouve dans les couches à P. athlela et à P. athleioides de Dives et

de Villers. Cette espèce est toujours rare en Normandie; M. Brasil en cite

Avicula villersensis, n. sp.

Pl. I, fig. 5-G.

Hauteur...

Longueur.
Epaisseur

59 millimètres environ.

68 — —
13 — —
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trois exemplaires qui se Uuuvciil à lu laculLé des sciences de Caeii, cL

possède un Li'ouvé à Viliers.

Celle espèce alteinl de très gi'andes dimensions ;
elle se rappi-oclie [)ai-

cei'lams caraclèi*es de l'. Euijeiui iîaspail. Comme celle espèce, elle poi le

sui' la l'ace latérale des tours externes deux langées de tubercules puissants

et très saillants; ces tubercules sont reliés ti-ansversalement, deux à deux,

par de gi'osses cotes aplaties. Du tubei'cule latéral externe partent, n(jn pas

deux, mais trou côtes traïuver^ates légèrement divergentes, (pii se dn-igeiiL

vei'S la région syplionale, où elles se terminent pai* de petits tubercuK.'s, d(.'

telle sorte que les deux rangées de tubercules ainsi lormées de clia(pie colé

de la ligne médiane laissent entre elles un espace lisse. Sur le dernier toui-

lles grands échanlillons, les côtes syphonales qui relient les lidjercules laté-

raux et syphonaux ont tendance à s eltacer.

M. Brasil a signalé un autre cai-actère dislinclif tiré de la cloison ; c'est

l'étroitesse exceptionnelle des lobes et rétranglenieiit considérable des selles

à la base.

Malheureusement la ligure qui accompagne la description est confuse par
suite de la mauvaise conservation de l éclianlillon reproduit, ce qui a lait

méconnaître cette espèce dans les autres gisements du bassin parisien, ou

elle a été recueillie.

Dans sa thèse inaugurale, Wolgemuth signale une Ammonite, désignée par
la lettre A, que l'on trouve en abondance dans la tranchée du chemin de l'er

à Kimaucourt. C'est du P. angustUobatum qu'il s'agit. Dans la même région,

je l'ai recueillie à Orquevaux (Haute-Marne). Un la trouve aussi dans la Haute-

Savoie, à Authoison et à Pennecières, dans une mince couche marneuse (pii

sépare les argiles callovienries des couches de l'oxlordien inférieur.

Le P. cuigustilobatuni se retrouve dans l'Ouest de la France, aux environs

de Mort, dans les calcaires calloviens, désignés dans la région sous le nom
de (( pierre chaulTanle »; il y a, à la Faculté des sciences de Poitiers, pliisicui s

échantillons provenant de ces gisements. Je possède, enlin, un exemi)laii-c

qui a été recueilli dans les couches à P. utideta, aux Garennes d'Arcay

(Vendée).

On peut voir, par cette courte énuméralion, certainement bien incomplète,

que P. (Uigustdubatuin est assez répandu dans le bassin parisien; il se trouve

toujours dans la zone à Pelloceras nUdeta, où il est en généi*al assez rare,

sauf à Kimaucourt, où \Volg(Mnuth l a signalé comme abondant.

EXPIJCATIOX 1)1:: f.V l'LANCIIL-

j. -Z. W. Pnvcoilia Doll[usi, foniie Lypiqiie.

4. — f( truie allongée.

5. G. AvicitUi Villeisciisi^.

PRlNCirALX OUVRAGES COiNSL'LÏÉS

1812-1835. SowEUlîY. — Mineial Conchology.

1835. liŒMER. — Die \'ersleineriingen des Norddeutsch.
1850. D'Oriugny. — Prodrome de Valéonlologie.

1852. BuviGMER. — Statislicpie géologique de la Meuse.
1856. Oppel. — Die Jura forma lion.

1858. QuENSTEDT. — Der Jura.

1859. CoA^TEJEAN. — Etude de l'Etage kimmér. des env. de Monlbéliard.

1872. LoRioL, RoYER, ToMBECK. — Moiiogr. des Terrains jurassiques de la

Haute-Marne.
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1874 . LoRioL ei Pellat. — Moiiogi*aj)liie des Elagc^s jurass. sup. de Bou-
logne.

1883. WoiiLGEMUTii. — Recherches sur le jurass. de l'Est de la France.

1888 à 14)01. LoRiOL. — Série de Mémoires publiés dans les Mém. de la

Soc. de PaléontolO'gie suisse sur la faune des terr. jurassiques.

1889. E.-E. Deslongchamps. — Rapport sur les fossiles oxford, de la coll.

Jarry.

18î)6. Brasil. — Les genres Peltoceras et Gosmoceras de Dives-Villers.

Julien iUsPAJL.

SUR LA PUPA ANGLICA, TYPE DE LA FAUNE DITE LUSITANIENNE

Dans le numéro du T*" juin 1904, M. Ad. Dollfus signale l'intérêt de la flore

et de la faune de la région dite lusitanienne ou atlantique ancienne et demande
à ses correspondants botanistes et zoologistes des renseignements sur les

plantes et les animaux appartenant à cette région. Je réponds à son appel,

il serait très intéressant a ouvrir, dans la FeuULe, une enquête sur la liore

et la faune dont il s agit, ou plutôt sur leurs débris, aujourd hui très épars.

Nous sommes obligés de conserver cette expression de faune lusitanienne,

faute d'en avoir une meilleure à notre disposition, bien qu'elle ne soit ni

très claire, ni très exacte. Celle de faune atlantique doit être, à notre avis,

absolument rejetée, parce qu'elle s'apphque déjà à une région zoologique

différente de la nôtre, quoi qu'ayant avec elle certaines aflinités : nous voulons
parler des Ai'chipels atlantiques (Madère, Açores, Canaries (1), etc.).

Parmi les espèces animales d'origine lusitanienne, les Gastropodes ter-

restres forment un contingent relativement important. Animaux essentiel-

lement sédentaires pour la plupart, très sensibles aux influences chmaté-
riques, peu d'entre eux se sont étendus vers l'Est, loin des côtes de

l'Atlantique où ils ont pris naissance. Quelques-uns seulement, grâce à
l'influence maritime, se sont propagés le long des rivages de la Méditerrannée,

sans jamais s'avancer beaucoup dans l'intérieur des terres. La plupart sont

restés confinés dans l'extrême Occident de l'Europe, mais ils y occupent
une aire immense en latitude, trouvant, depuis le Portugal jusqulii l'Irlande,

des conditions favorables à leur existence. Ces espèces, assez robustes, ont

pu se maintenir à travers les âges, jusqu'à nos jours, malgré des changements
plus ou moins considérables de climat, moins sensibles sans doute sur la

bordure océanique que dans l'intérieur du continent. Mais combien d'autres

ont dû périr ou ne se sont maintenus que sur quelques points privilégiés.

La faune malacologique lusitanienne devait être exceptionnellement riche,

favorisée par un climat marin, doux et humide.
Son intéressante note mentionne quelques niollii8(|ues terrestres qui

appartiennent incontestablement à notre faune.

En ce qui concerne les Teslacella, si (îette provenance reste douteuse pour
(juelfjues espèces de ce genre, elle est certaine i^our hi plus grande et la

plus belle d'cîntre (illes, Test. Mawjei Fer., signah'M; aux Canaries, Agores,

(J) iinppeloris que i'oxpi'cs.slon Atlantique isl, ciniiloyéu par beaucoup (lauleurs avec sa
signilicalion première, pour désigner Ja région de l'Atlas (Algéi-ie, Maroc). — H.
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Madère, au Maroc, en Portugal, dans la plupart de nos dr'f)aii("ni('iils mari-

times de l'Ouest, dans le Sud de l'Irlande, 1(^ Sud-Ouest de rAiiiîlcU'rrc, h-s

îles anglo-normandes.
Hélix Qinmpenana Fer., découviM-te d'abord (m Hi*etagne, vit aussi dans

l'extrême Sud-Ouest des' Basses-Pyrénées, et dans le Nord-Ouest de l'Espagne,

au pied des Pyrénées Gan fabriques

.

On pourrait citer encore \rim) Ijisihiwciis Mab., Amalia Soii^erhyi Fer.,

ïîelix revelata Mich., //. Iiisca Mtg., //. inlcr-wr.la Poir. (irinola Mab.), dont

il conviendrait d'établir exactement la distribution géographirpu'.

Pour le moment, nous allons essayer d'étudier, aussi rigoureuscnicnl (iiic

possible, celle du Pupa anglica Fer., V'cr/ir/o arifjlicn auct.-mnit., Piipa

rmqens Jeffr. von Mich., Lmiria ou Ch(ir(i(Jro})in aiifilica des auteurs

modernes.
Cette charmante petite coquille a été trouvée sur plusieui's

points du Portugal, dans voisinage des côtes (environs de

Porto, de Coïmbre, de Cintra). Elle est très répandue en Irhinde,

où elle habite presque tout le pays. Elle vit jusqu'à l'extrême

Nord de l'Ecosse, et aussi sur quelques points de l'Angleterre,

dans la région du Xord-Est exclusivement, où elle atteint la

mer du Nord (Scarborough). On l'a signalée dans le comté de
Herefordshire. Elle manque dans le Sud et l'Ouest. Mais on la

piipa migiica retrouvc, paraît-il, dans les îles anglo-normandes (Channel
(Angleterre) jgiands des Anglais).

Sa présence n'avait pas été constatée authentiqueuKMit en France,

lorsqu'elle a été découverte, il y a quelques années, par M. Pli. Ilousseau,

dans l'île de Ré. Moquin-Tandon a compris cette espèce dans son grand
ouvrage sur les Mollusques de France ; il indique ainsi son habitat : Tiès
rare. Trouvé une fois dans les alluvions de la rivière, près de Toulouse. Le
savant auteur a certainement commis une erreur ou une confusion. Mais
nous ne serions pas surpris (|ue de nouvelles recherches la fissent découvrir
sur d'autres points de nos côtes océaniques, notamment en Bretagne et dans
les Basses-Pyrénées.

Elle n'a pas encore été trouvée au Maroc, où elle vit vraisemblablement,
ni dans la ])rovince d'Oran. Mais elle s'est avancée jusipie dans l'Algérie

centrale et même assez loin vers l'Est. La forme algérienne, différant un peu
du type, a été élevée au rang d'espèce sous le nom de Voiiicfo immidica
Bourg., qui n'en est qu'une légère modification. Tjuidis qu'ailleurs cette

espèce ne vit que dans les régions les plus basses, elle est deveiuie

franchement montagnarde en Algérie; nous la connaissons au-dessus (le

Blidah, à près de 1,500 mètres d'altitude, et elle est aussi fort commune en

Kabylie, où elle a été rencontrée par Letourneux sur de nombreux points.

Jjiima ançflica Fer. vit principalement dans les endroits maî'écagtnix, eidre

l(\s racines des mousses, au bord des sources. Elle ne jiaraîl pas très facile

à recueillir, ce qui explique son assez grande rareté dans les collections.

Cette espèce forme un petit groupe isolé dans la faune paléarctique. Les
autres Lauria européennes, telles que mvhiUcata Drp., n'ont pas de i)lis pala-

taux. Mais notre coquille est étroitement alliée à une n()nd)i(Mise série des

formes, qui vivent dans les Archii)els allanli(|ues, établissaid ainsi une rehition

entre la faune de ces Archipels et notre faune lusitanienn(\ Pai'uù ces f(»i*me>

de mollusques, nous citerons : Pupa riiicla Lo\\(\ ((niciinin Lowc. Ur'ufun

Lowe, laurinea Lowe, cheilogona Lowe, tous de Madèi'(\ te.ssi'hiln Moi-, de

Santa-Maria, Juscidula Mor. des Açores, castnura Sh. de TénérilTe.

D'autres espèces de ce groupe, assez voisines des précédenttvs et dr
Vanglica, comme aspect général, mais qui ont certainement une origine dit-
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férente, sont snéciales à la rédon raiica sienne, nnr exemple les piiîrhrn Ret..

suverstnicta Mss.. zonata Btii?., teiniimarninnta Btts^., etc.

Le fîrroiipe Lnuria Grav mérite d'être conservé comme annre distinct et non
nas seulement comme section du i?rand crenre Piipa. Tl présente certains
caractères particuliers très curieux, nui les différencient complètement des
autres Pupidfe.

Tl va sans dire que toute rectification ou addition à notre note sur l'aire

fféosfraphiaue de Tj. annoira Fer. sera accueillie nar nous avec reconnaissance.
Tl est certain aue ses limites, dans la Orande-Tireta^ne notamment, méri-
teraient d'être serrées de plus près.

Mais. E. Margter.

X

CONTRIBUTION A LA FAUNE DFS MYRIAPODES DE FRANCE

(Fin) (\)

Les scutelles dorsales sont fortement rebordées sur les côtés et parsemées
de points ou fossettes sétigères éparses, à soies excessivement courtes. T^es

scutelles 6, 7, 9, 11, 13 présentent leurs ansfles postérieurs fortement pro-

lonisés en pointes aiguës. Les s^randes scutelles 8, 10, 12 n'ont pas leurs

andes prolongés, mais nettement aigus et le bord postérieur échancré (surtout

la 12«).

Les antennes sont plus lonsfues que la moitié du corps et composées de
51-52 articles cylindriques, allons^és.

Les yeux sont composés d'ocelles petites et régulières, sauf la première
en arrière, toujours plus grosse.

Les tianches réunies des pattes perpendiculaires présentent, en avant sur-

tout, des points ou fossettes sétigères éparses, et sont armées de 12 fortes

dents (6 + 6) très régulières.

Les scutelles ventrales sont presque glabres et présentent seulement

quelques soies courtes sur les bords.

Les pattes sont très longues, le double ou le triple de la largeur du corps,

et portent des soies éparses excessivement courtes.

T-aire de pattes 1 2-3 4-5-6 7-8-9 - 10-11

Long"" en millimètres.. 5 6 7 8 9

T.es pores coxaux sont grands et disposés transversalement ; ceux des

extrémités sont ovales et ceux du milieu réniformes.

ÎÂfhobius deliratiibis, n. sp. — Ochraceus vel pallescens, snbglaber; sa(

gracilis; capite subcordata, paula latiore quam longiore.

Antennr'c elongatœ, dimidium corpus longitudine manifesti superanfes

30 arliculatcT.

Ocelli utrinque 4, in séries 2 digesti (2-2).

Coxae coalitae pedum maxillarium dentibus 10 armat.T (5 -h 5).

T.amina» dorsales 6, 7, 9, 11, 13 angulis posticis in dentés maiores acutos

productis.

î^ori coxales in seriem siiiguliim digosli 2, 1, 1, 1, rotundi.

(1) Voir : rniiUle des Jcuvcs !\fahiralisl.ps, n"» ^% cl 412.
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Pedes primi paris infra calcaribus 0, 0, 0. 0, 1.

Pedes anales, iin^^iie siniïiila, infra ralnaribns 1, 0, 1, 1, 1 — 1, 0, 1, I, 0.

— Articiili primi ma résine laterali inermi.

Genitaliiim femineonim nn.G:iiis, latet.

Lonc^itiido corporis 8 ™/™ 5.

Latitiido corporis '"/'^ 8.

Loncrihido antennariim h
'"/°'

T.onc^itndo pediim analinm 3

C Eiilif]iohiiis do Sînxl^orîï.

Des soiis-c^enres < Olirioholhnis de T^atzel.

' OHoohnthriis. crroiipe TJfhnhiiis d'Attems.

ÎMcalité. — Réiîion sons-nvrénéenne : T.oiirdes fHantes-Pyrénf^es).

T^a cette espèce nous est inconnue.

Le corps est jannntre nale d'nne conlenr nniforme.

La tête est cordiforme, anssi larse nue loniO^ne, fortement rehordcc en

arrière et sur les côtés: le bouclier cèpbaliqiie est lisse, sans trace de points

on fossettes.

Tontes les scntelles dorsales sont lisses, presane criabres et fortement

rebordées sur les côtés: les dernières scutelles (10 à 15) portent quelques
soies, rares, mais symétriquement disposées sur les bords latéraux et posté-

rieurs.

Les ani?les postérieurs des scutelles dorsales 6, 7. 0. I L sont fortement

nroloniîées en pointes aicjuës. Les jurandes scutelles 8. 10. 12 ont leurs ancfles

postérieurs ais^us (surtout la 12^), mais sans être nrolona'és.

Les antennes sont oins Ioniques aue la moitié de la loniiueur du coros. à

articles cvlindriaues, le dernier aussi Ions? que les 3 oénultièmes réunis.

Les veux sont composés d'ocelles netites, mais bien distinctes. 2 + 2.

Les hancbes réunies des pattes forcipulaires sont armées de 1 dents + .S),

très récjulières.

Les scutelles ventrales sont oresnue aiabres et ne présentent que quelques

soies courtes et énarses sur les bords.

Les pattes sont lons^ues, iirêles. et nortent de loniîs poils épars.

Les pores coxaux sont ronds et relativement s^rands, 2, L L L
Les nattes anales nrésentent surtout , de lonp-c; poils et sont un peu plus

courtes nue la moitié du corps: elles sont terminées par un aniîle simple, fort

et très lonc:.

Le TJthohhis vascnniriis et L. delicatiiliis annai'tiennent au crrouoe des

EvJifhobiiis de Stuxbercr, dont on n'a pas encore signalé de représentant en

France.
ÎJfhohius mediteiranoiis Mibi. — Depuis la publication, dans la Feuille des

Jeunes 'Naturalistes (1), de la description du L. mediterraneus, nous avons
retrouvé cette nouvelle espèce dans toute la réiîion sous-pyrénéenne :

dans les Pyrénées-Orientales : à Céret, Palalda, Banyuls-sur-Mer et au Col

de Lewis; dans l'Aude : à Met et h la forêt des Fanijes (LOOO mètres d'alti-

tude) : dans la TTnute-Garonne : à Luchon (Saurouille et Cirque d'Enfer.

1.600 mètres d'altitude) et près de Toulouse, h la forêt de la Pxamette: dans
l'Ariècfe : à la Crotte de Pevronnard: dans les Hautes-Pyrénées : à Loui'des:

et dans les Passes-Pvrénées : h v^aint-Tean-de-Luz.

Le L. mediterraneiis est un tvpe absolument franc de caractères et ne firé-

sentant que çk et ]h auelnues rares variations accidentelles.

Ouelques erreurs s'étant iïlissées dans ma piTuu'ère desci'ifdi'ui. je crois

utile d'en donner ici la diaii'nose rectifiée.

(1) Octobre 1003, no 306, p. 221.
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Lithobms m editerraneus .
— Castaneiis vel brunneus, subglaber; sat robus-

lus, ca]3ite siibcordata, paula latiore quam longiore.

Antennse climidiiim corpus longitiidine fere ?eqiiantes, 30 (30-31) aiiinilaiœ.

Ocelli iitrinqiie 28 (28-32), in séries 6-7 digesti.

Coxœ coalitse pediim maxillariiim dentibiis 8 armatœ (4 + 4).

Laminse dorsales omnes angidis posticis rectis; Lamina 13 vix prodnctis.

Pori coxales in seriem singnlum digesti, 6-8-8-6 magni, transversales.

Fedes primi paris infra calcaribus 0, 0, 2, 3, 3.

Pedes anales sat longi, iingue singiilo, infra calcaribus 1, 1, 3, 2, 1 armati.
— Articuli primi calcare singulo laterali instructo.

Genitalium femineorimi ungiiis obsolelo bi- vel trilobus.

T.ongitudo corporis 28 ""Z™.

Latitudo corporis 4 ""Z"".

Longitudo anlennaruni 14 "7"".

Longitudo pedum analium 14 '7""-

Toulouse. Jules Chalande.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Congrès scientifiques. — UAssociation fiançaise pour Vavancement des Sciences
vient de prendre une heureuse initiative destinée à faciliter le groupement de Corgrès
relatifs à des sciences connexes, de façon à permettre aux savants de prendre part
à ces diverses réunions scientifiques, ce qui est souvent matériellement impossible,
lorsque ces Congrès ont lieu dans des villes fort éloignées les unes des autres, et

parfois en même temps.
En dehors des sessions générales ordinaires il pourra être organisé sous le patro-

nage et avec le concours de VAssociation, agissant de concert sHl y a lieu avec les

sociétés intéressées, des Congrès spéciaux limités à des branches de science déterminées
et auxquels pourront être annexés des co7icours et des expositions se rattachant à
ces branches de science.

La tenue de ces Congrès sera décidée dans chaque cas, après avis du, Comité per-
manent correspondant, et l'organisation en sera confiée à une Commission spéciale
consfifnér d'accord arcr /r.v sociétés affiliées susceptibles d-y prendre paî^t.

L( s dispositions d(s articles précédents pourront être appliquées également avec
Vassf'iitimc nt du Conseil aux Congrès spéciaux qui seraient provoqués par des grou-
penicnl s i7nirpendants.

Le cri du blaireau (Voir ^^^nrstioi/, p. l'.f), n" 386, P'" décembre 1902). — Le Chasseur
français (n" 229, p. 8) ayanl n piodii il crtlc intér(^ssant(> question (( d'une savante
roviH! d'histoire naturelle, » oblint, dans h' numéro suivant, deux réponses pouvant
se résum(;r ainsi : (( En cas ordinaire, le blaireau émet une suite de grognements
sourds, répétés (;n séri(>(S irrégulière^s, rappelant, vn plus faible (^t plus bas, le gro-

gnement du porc. Saisi par un (mncmi, il pouss(> des gémissements pareils à ceux
d'un petit porc (ju'on tiendrait par une patte. »

0. Marchal.
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Un cri à déterminer. — Plusieurs fois, en août, j'ai entendu sortir d'un Ijois un
cri très sonore se rapprochant un peu de celui des canards, mais moins nasillard.

Les bûcherons interrogés l'attribuent, les uns au blaireau, les autres aux reptiles

(couleuvres, vipères) qui seraient tourmentés par la soif. Ces deux opinions étant

erronées, quel peut être l'auteur du cri 'l

C. Marchal.

Question. — Diptères au Maroc. — Elisée Reclus signale un Diptère abondant
autour de la Ferule, au Maroc, dont seraient friands les Vautours {'i). Le vol de
ceux-ci signalerait aussi de loin les lieux où se trouvt; cette plante qui donne la
gomme fasiwok. Quel evst ce Diptère? et quel s(;rait ce Vautour.

Guingamp. D'' Deyrolle.

Question. — Un lecteur de la Faillit pourrait-il m'indiquer un procédé pratique
pour capturer les Aquatiques et particulièrement les J)yti!<CLis vivant dans les grands
étangs et les lacs l J e vais tous les ans dans des régions ou on a signale le JJ. layyonicati
(Alpes) et le D. latitidi)ius (Vosges et Haute-^Saone) et jusqu'à présent je n'ai guère
pris les Dytiques que dans les trous d'eau, fossés, petits ruisseaux. — Saisons et

heures les plus favorables, pièges à employer, etc.

Grenoble. A. Agn^s.
Capitaine aux JiaLleries alpines.

Question de prononciation. — Comnieiit faut-il pi onuiiccr le mut Taon!' J'ai presque
toujours entendu dire ton, quelquefois seulement fan. La commission pour la sim-
plification de l'orthographe a donné son avis : (( i^a graphie fao)i, paon, taon, dit le

» rapporteur, M. P. iVieyer, conserve le témoignage d'une prononciation depuis
» longtemps disparue. On écrivait jadis flaon qui a été ramené, dès le XV!!*" siècle,

» à fian. i\ous proposons d'écrire de même fan, pan, tan. » Mais, dans la lit eut des
Idéts (n" 13, lô janvier 1905, p. 34), M. ilemy de Gourmont critique très judicieu-
sement cette opinion du rapport de M. iVleyer. Après avoir constate qu'en eltet flaon
a été ramené a fian même des le XV® siècle et que, déjà au XVi*' siècle, Théodore de
Bèze faisait cette remarque : in paon et faon o quiescit, il s'exprime ainsi : (( Le sort
» de taon avait été assez différent et il l'est encore. En beaucoup de provinces on
•» dit ton, selon l'usage ancien. Le Manuel-Lexique (1755), le Dictionnaire de Mar-
» yuevy (1818), plusieurs autres, dont l'un, français-iatin, do 1818; enfin le dernier
» paru et l'un des meilleurs dictionnaires classiques et populaires, le Vêtit Larivt
» et Fleury, donnent formellement la prononciation ton. Ivichelet est catégorique :

>) TAON, talion ou ton. On prononce ton, même quelques-uns l'écrivent. Je crois,

» malgré la Commission, c|ue tan est inadmissible; c est une prononciation livie.sque,

» née de l'analogie; seuls disent des tam ceux qui n'en ont jamais vu, ou qui les ont
» vus d'abord dans les livres. Il est possible que cet usage tende à se répandre; il est

» tout nouveau, et il suffirait, pour le modiher, d'unt^ notation différente dans les

» vocabulaires usuels, car le mot est de ceux qui ne se disent que fort rarement. On
» ne peut donc, en toute assurance, assimiler taon à faon et a paon. Dans Tincer-
» titude, gardons pour la moucht- la forme ancienne; cela nous engagera à la garder
» aussi pour le quadrupède et pour l'oiseau. Il ne faut pas traiter la langue française
» comme une sorte d'espéranto. Il y a le point de vue esthétique. Ces vieilles ortho-
)) graphes sont des sortes de broderies sur la trame uniforme dv^s langues; mett<:)ns,

)) si l'on veut, dos mousses et des lichens sur un mur : c'est plus amène à l'œil cjue

» la blancheur du plâtre. »

Ce langage est tout à fait digne d'un naturaliste et méritait de trouver phice ici.

Maintenant la parole est à nos collègues linguistes et entomologistes, s'ils peuvent
apporter, dans le débat, quelque élément nouveau, régional par exemple.

Rambouillet. Docteur Villeneuve.
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Recherches sur la Biologie et le Développement des Hyménoptères parasites. —
La Folyembryonie spéciîique [.-irdiiut^ de Luol. txy. tt <jén., 1904). — Assister à
1 eclosion a une nuée d'Hyménoptères lorsqu'il a jalousement élevé une chenille, te' le

est la déception fréquente qui attend le iepidopteriste. itîouventjla chenille a été
recueillie très jeune, mise a Tabri de toute atteinte; l'éleveur cherche en vam par
quelle voie a pu pénétrer le parasite.
M. J:*. Marcual nous l'apprend dans un tout récent travail : Thyménoptère a pondu

dans Toeuf même du lépidoptère et il n'a pondu qu'un seul œuf, d'où va sortir toute
une nuee d'individus.

Ijcs observations de M. Marchai portent sur Ageivia^pi^i {Encyrtua) fuscicoUis,
parasite des Hyyonomeuttu; A. testactzpes, parasite de jLiCiiocoltetm et sur i^oLygnatus
ini'tvutm, parasite de (Jecidoinya dt^ti actor et o'. avtnœ.
Les piienomenes, dans leur ensemble, sont très comparables dans tous les cas : le

parasite pond wii œuf dans l'œuf de l'note. rour nxer les idées, suivons le dévelop-
pement a Aycma^iJi6 fuscicotUs. L'œuf de l'Hyponomeute, bien que renfermant un
corps étranger, évolue normalement et parvient a léclosion. rendant ce temps,
1 œuf parasite inclus se segmente avec une très grande lenteur : c est a peine s il s est

segmente en 15 ou 20 cellules (^blastomeres; lorsque la chenille éclôt, au début de
I niver. Durant toute la saison fioiae, la chenille ne prend aucune nourriture; de son
côté, le parasite situé dans la cavité générale du coips, se développe fort peu. l'uis

il grossit, s'allonge et prend la lorme d un veritaule cordon qui peut atteindre
jusqu à 5 centimètres de long. Ce cordon est constitue par une série ae corps muri-
lormes (morulas) isolés les uns des autres. On peut compter jusqu'à 100 de ces corps
muriformes. Chacun d'eux se compose d'un certain nombre de cellules qui se mul-
tiplient activement pour aboutir a former un embryon distinct : soit une centaine
d embryons issus de cet œuf unique.
Chez l-'olygnatm minutus les processus sont assez semblables. Il faut noter que

l'œuf du parasite est logé dans le sac gastrique de la Cecidomye. Avant la ponte, cet

œuf a un aspect claviiorme; dans l'estomac il se gonfle et devient bientôt ovoide.

Cet œuf se segmente rapidement en une masse muriforme. Celle-ci se fractioime d'une
façon très précoce, de façon a donner 10 a 12 masses secondaires qui seront autant
d'embryons.

Quelle est la cause de ce fractionnement, soit pour Ageniaupis, soit pour Foly-
gnataa'^

jJans le premier cas, au moment où la segmentation de l'œuf parasite a commencé
et se poursuit, 1 hôte ne se nourrit plus; par suite, les liquides organiques de la

chenille se concentrent progressivement : l'œuf parasite subit le contre-coup de cette

concentration, il cède lui-même une partie de son eau; ce dessèchement relatif entraîne

l'arrêt de l'évolution que l'on observe effectivement. Au printemps, la chenille se

nourrit, elle s'hydrate rapidement : l'œuf parasite à son tour s'hydrate, et ce brusque
changement détermine la séparation des blastomèros. C'est, en effet, au printemps
(lue le phénomène se produit. .- . . .

11 en est de même pour Folygnatus et pour les mêmes raisons. Mais ici, il y a

([uelque chose de plus : l'œuf est situé dans le sac gastrique; celui-ci est animé à de«

mouvements qui brossent et secouent l'œuf avec une certaine force; sous la doul)le

influence de la réhydratation et du secouage, la polyembryonie s'effectue.

En dehors de leur intérêt propre, ces recherches ont ceci de particulier qu'elles

sont comme la consécration de très nombreuses recherches expérimentales entreprises

durant ces dix dernières années, par Hertwig, Herlitzku, Vriesch, Lab, etc., sur des

œufs de Tuniciers, d'Echinodermes, de Poissons, de Batraciens, etc. Ces divers

auteurs ont montré ({u'il était possible d'obtenir plusieurs individus en isolant les

l)laHtomères issus de la segmentation d'un seul œuf. Et ils l'avaient montré en em-

l)loyant, entre autres procédés, La déshydratation suivie de réhydratation et le

se(^ouag(; dans un tul)e; essai, procédés (lue nous voyons précisément entrer (^n jeu

dans la polyembryonie spé(;ili(iu(>. Clia(]ue blastonière donne un individu complet,

mais plus petit (ju(> l'indiviciu uni(|ue ({ui aurait dû normalement dériver de cet œuf.

D(i plus, l(ï morc(ïllement (;st limité; c'est tout au plus si, dans les cas heureux et

pour des espèces données, il est poissible d'obtenir 16 indi\îidus; le plus ordinai-

rement le maximum est 4 à 8.

Marchai nous montre; (iiu; le morcellement d'un œuf est d(>venu normal elu;z certains

hyménoptères parasites; il nous indique en outre que la limite de la polyembryonie
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expérimentale ne tient pas à la section de l'œuf, mais à la quantité d(;s matériaux
nutritifs. Ceux-ci sont évidemment d'autant plus réduits ciue le morcellement de
l'œuf est plus grand; à un certain degré la réduction est telle que le fragment: no
peut plus se nourrir. Dans le cas du parasite, spécialement adapté à cette multi-
plication, les réserves nutritives sont toujours abondantes : les liquide« ()rgani(iu(;s

de l'hôte les fournissent, aussi le morcellement peut-il atteindre le chiffre considérable
de 100, comme chez Ac/eniaspis.

E. R.

(P. Marchal, Recherches sur la Biologie et le Développement des Hyménoptères
parasites. — La Polyembryonie spécifique {Arch. de, Zool. expér. et {/én., 1904).

Plantes de la zone tempérée septentrionale, retrouvées sur les hautes montagnes
de l'Afrique tropicale. — On a déjà signalé la similitude ou même l'identité de c(.'r-

taines espèces qui croissent sur les hautes chaînes de montagnes de l'Europe et de
l'Afrique tropicale. Lorsqu'on fait ces études comparatives, il serait bon, d'après
le professeur Engler, de se poser les questions suivantes : 1° S'agit-il de formes
identiques à celles qui proviennent de latitudes très différentes, ou existe-t-il quelciues

variations dans leurs caractères; 2° Est-il possible qu'elles soient provenues d'espèces
primitivement répandues dans l'aire intermédiaire, c'est-à-dire dans des régions plus
basses, et qui se seraient développées en formes identiques ou convergentes dans les

régions plus élevées, ou bien peut-on admettre que leurs graines aient pu être

amenées par des oiseaux ou par les vents, malgré la grande distance; 3° Quels sont
les modes de transport habituels de leurs graines ou de leurs fruits; 4° Quelle est

leur puissance germinative et combien de temps les graines peuvent-elles la conserver;
5*^ Que deviennent ces plantes soumises à la culture en Europe si on les compare aux
formes affines indigènes en Europe.
On n'a guère fait encore d'expérimentations pour répondre à ces deux dernières

questions, — mais quels qu'en soient les résultats, ils ne peuvent guère modifier la

quasi certitude de l'étroite parenté des plantes africaines et européennes lorsque
celle-ci a été établie par une comparaison morphologique rigoureuse : si on prend
deux formes alliées, Ae d'Europe et Aa d'Afrique, et que les graines de Aa cultivées

en Europe donnent la forme Ae, il est évident que l'évolution de Ae n'est due qu'à
une influence climatérique, mais si elles reproduisent la forme A a, il n'en résulta
nullement que Aa ne proviendrait pas originairement de Ae, car les différences qui
existent entre ces deux formes ne sont probablement que le résultat d'une lente

évolution. Cependant les expérimentations de ce genre peuvent contribuer à éclaircir

la question et dans le premier cas (Aa reproduisant Ae) à l'élucider complètement.
La deuxième question a été l'objet d'observations plus nombreuses.
M. Engler, dans son intéressant mémoire, précise les observations recueillies soit

par lui soit par d'autres sur un grand nombre d'espèces affines des montagnes
d'Afrique et d'Europe, qui n'existent pas dans les régions intermédiaires pouvant
servir de lieu de passage, telles que l'Egypte. — L'une des espèces qu'il étudie le plus
complètement est la Luznla ^picata, dont une variété ahyxsivica Pari.
Hochst. croit en Abyssinie (3,600 mètres d'altitude) et sur le Kilimandjaro (de 1.900

à 3,100 mètres) et une espèce très voisine, L. Vollenn Buch., du Kilimandjaro éga-
lement, est certainement aussi une variété de la même plante. M. Engler propose de
retenir le nom de L. ahysdnica pour les formes africaines qui se distinguent de la

L. spicata par les caractères suivants : présence de stolons, forme obtuse des feuilles,

inflorescences érigées. Il fait remarquer que la L. ahyssinica est elle-même très

variable, comme L. spicata, et qu'il a trouvé sur les hauteurs du Kilimandjaro une
variété plus grande et à feuilles plus larges. — Voici d'après le savant botaniste
allemand, la distribution actuellement connue de la Luzula spicata : Norwège,
Ecosse, Éiesen-Gebirge, Jura, Auvergne, Cévennes, Pyrénées, Alpes, monts Car-
pathes, Sierra Nevada, Corse, Sardaigne, Albanie, Pinde, Balkans, Thrace, mont
Olympe, Bithynie, mont Ida, Cappadoce (à 3.200 mètres), monts Altaï, Alata,
Turkestan, Cachemire (4,200 mètres), Nouvelle-Zélande, — et dans l'Amériiiue du
Nord : Montagnes Blanches, Montagnes Bocheuses (jusqu'à 4,000 mètres). — Enfin
au Mexique, une forme affine décrite sous le nom de L. ?-acemo,<a et plus voisine du
type même que L. ahi/fi.^inica, se retrouve jusqu'à 4,500 mètres. — Il est à remarquer
que la Nouvelle-Zélande est le seul point de l'hémisphère sud où on ait rencontré
cette espèce des montagnes si généralement répandue.
Un fait intéressant noté par M. Engler est la grande variabilité do L. spicata

dans une même localité. Il cite notamment les exemplaires recueillis par lui au
Val d'Eynes (Pyrénées) où il a trouvé des individus ayant des feuilles de 2 à 3 cen-
timètres et des inflorescences de 6 millimètres, identiques à ceux du cap Nord, et

d'autres ayant des feuilles de 12 centimètres et des inflorescences de 3 centimètres.
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tout à fait semblables à ceux qu'on trouve liabituellement dans les Alpes, les monts
Sudètes ou le Colorado.
JNous avons rapporté avec quelques détails la distribution de Luzula spicata et des

formes affines. iSious ne ferons que citer rapidement quelques-unes des autres plantes
étudiées par M. Engler : Luzula cam/pestiis var. Mannii Bucti., de Fernando-ÎPo
(2, TCO mètres) et du Pic Cameroon (4,300 mètres); Anthoxanthum nivale Schum.,
du Kilimandjaro et A. inonticola Schum., des monts Uluguru, dont la parenté avec
A. odoratum (d'Europe et d'Algérie) est indéniable; Koeleria cristata L. (Abyssinie,
Kilimandjaro, Cameroon); Arabis alhida Stev. { = A. caucasica Willd.), type très
polymorphe issu sans doute de la même origine que A. alpina, et qui a été trouvé
en Algérie, à Madère, aux Canaries, à Chypre, en Bithynie, au pays du Gallas, au
Harrar, au sommet du Meru (4,700 mètres) et du Kibo (4,800 mètres); cette espèce
est répandue généralement des montagnes de la Méditerranée à la Perse et aux
Canaries, et ses graines légères et ailées ont dû gagner facilement par les grands
courants atmosphériques les sommets bien plus éloignés de l'Afrique tropicale. —
Siihularia inonticola A. Br., du Dedjen (Abyssinie) à 4,000 mètres, doit être rap-
proché de S. aquatica d'Europe. — Stenophragina Thalianum L., espèce trè" ré-

pandue en Europe se retrouve en Abyssinie et au Kilimandjaro. — Ceraatium caespi-
tosuin Gilib. {C. vuhjatuin Auct.), et ses variétés analogues à celles de A. alhida,
croît sur les montagnes de l'Inde, de Ceylan, de Java, aussi bien que sur celles de
l'Afrique tropicale. Toutes ces espèces sont donc identiques ou tout à fait affines

de plantes très généralement répandues en Europe, tandis qu'en Afrique elles

paraissent localisées sur quelques hautes montagnes. Quelques-unes dont les graines
sont très légères peuvent avoir été transportées par de forts courants atmosphériques.
Il est fort probable que ce mode de transport n'a été que le complément d'un trans-
port par les oiseaux migrateurs. Quant aux formes très semblables mais non entière-

ment assimilables aux espèces européennes. M. Engler incline à croire que leur immi-
gration est de plus ancienne date et qu'elles se sont modifiées peu à peu. Il semble que
la période pluviale admise par les géologues pendant la période glaciaire, période
pendant laquelle il est reconnu que les glaciers africains eux-mêmes étaient bien plus
étendus qu'aujourd'hui, a dû être essentiellement favorable à ces migrations de
plantes. Les variations de ces plantes montagnardes en Afrique sont de même ordre
que celles qu'on observe sur leurs congénères de l'Europe septentrionale, tandis qu'il

n'y a pas beaucoup de caractères communs entre cette flore des hauts sommets afri-

cains et celle de la flore des sommets méditerranéens et encore moins avec celle des

montagnes asiatiques, remarquable par l'abondance des plantes laineuses, tomen-
teuses et spinescentes d'un aspect désertique qui font presqu'entièrement défaut dans
les grandes montagnes de l'Afrique tropicale. Parmi les plantes subalpines ou sim-

plement forestières, quelques types européens sont également répandus en Afrique :

Sanicula europœa, ombellifère bien commune de nos bois, se trouve dans les régions

forestières de l'Abyssinie, du Nyassa, du Natal, du Cap et jusqu'aux Comores et à

Madagascar, avec des variations très légères de dimensions ou de coloration des

fleurs qui ne sont dues qu'à une plus longue période de végétation. Un Sureau, très

voisin de Sanilyiicus ehuhts, a été envoyé récemment à M. Engler d'Abori, Kikuyu
et de l'Ouganda. Rappelons que cet arbuste européen s'est étendu d'autre part jusqu'à

Madère et à l'Himalaya du N.-O. — Veronica afrochaniœdrys Engler, de l'Est afri-

cain, etc., dérive certainement de F. chama'drys et F. ahyssinica Fresen des mêmes
régions se distingue à peine de F. montana. Enfin, \q Popidus euphratica Oliv., si

connu dans la région méditerranéenne, a presque rejoint l'Equateur, à Korokoro.

M. Engler croit que le plus grand nombre des variétés constantes n'ont pu être

fixées qu'après une période géologique d'assez longue durée et qu'elles sont dues

surtout à des influences climatériques. C'est à cette même influence qu'il attribue la

formation de beaucoup d'espèces ligneuses ou xérophytes qui appartiennent à des

groupes mésophytes, il y voit une adaptation de protection contre les climats secs.

(A. Engler, Fiants of tlie Northern Temperate zone in their Transition ta the High
Mountain.s of Tropical Africa, dans AnnaU of Botany, oct. 1904, p. 523-540).

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imp. Oberthf^r. RonneH—Paris f97-05^
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EXCURSIONS GÉOLOGIQUES EN ALSACE & DANS LES PAYS VOISINS

Excursion à Obcr-Eggenen et Kandern.

Bibliographie.

Geologisclie Skizze des Grosslierzoglums l^aden mit einer geologischeii

Uebei'siclitskcU'te im Masstab, 1/400. OUO^ von D"" Piiilipp Tlatz, liielet'eld's

Verlag Karlsiiihe. — Carte topogr. du Grand-Duché de liade au 1/25. 000^
n"* 139; Kandern, n" 140, Wies (blauen). — Geologischer Fùhrei* der Lmgebung
von Fieiburg, von D"" G. Steinmann und l)"" Fr. Graeiï, Freiburgi. B., li^DO. —
Die Kenggei'ithone im badisciien Oberlande, von Cari Lent und G. Steinmann,
in Freiburg i Br. Mitth. der Grossh. Dad. Geol. Landesanstalt, 11, Bd. XVI,

1892. — Uebei' die geoiogischen Verliaitnisse der Umgegend von Badenw eiler,

\V'on Prof. D'" G. Steinmann, Separatabdr. aus dem Ber. ùber die XX\ 111

Versamm. des Oberrliein. geol. Vereins zu Badenweiler am 18 april 1895. —
Ueber neue Aut'scldûsse im Jura am Schlonbei'ge bei Freiburg, von G. Stein-

mann, Mitth der Grossh. Bad geol. Landesanst., 111, Bd. 4, Heft. 1898. Note
complémentaire sur les couches à Posiduiiot^iya Bronni de Minversheim
(Basse-Alsace), par M. Mieg, Bull. Suc. géol. de France^ '3*" série, t. Xl\ , 1880.

J'ai publié dans la FeuUle une série d'excursions géologiques en xUsace et

à Kleinkems-lstein (1); c'est dans la même région du Grand-Duché de Bade,

aux environs de Kandern, que je me pi'opose de guider Famateur de courses

géologiques. L'excursion peut se i'aii'e facilement en une ou deux journées.

Prendre à Mulhouse le train de MûUheim de 7 1/4 heures du matin corres-

pondant avec celui de Bàle qui vous amène à la station de Schliengen vers

8 1/2 heures. De la gai'C de Schliengen (2), pai' la gramie route à Nieder-

Kggenen, en passant par Liel, environ 7 kilom.; de Nieder-Eggenen à ()l)er-

Eggenen environ 1 kilom.; d'Ober-Kggenen à Ivandei'ii environ 1/2 kilom.

Ge qui fait au total environ 14 1/2 kilom.; de Schliengen à Kandern, par Liel

et Bicdlingen, la (hstance n'est que d'environ 9 1/2 kilom. — Nous ciioisirons

le phis long trajet pour étudier les gisements basiques de Nieder et d'obei-

Kggenen. De Schliengen à Liel rien à remar(pier. A Liel, à r(\-^t du village,

cari'ières de Balhonien inférieur (giande oolilhe); les bancs .sont exploités

sur 30 à 40 mètres de hauteur. Dans le Sackingerwald, à droite de la route de

Liel à Nieder-Eggenen, se rencontre une source dont la température constante

est d'environ 10,5° centigrades. Celb^ source a été captée, et l'eau chargée
artiliciellenKMit (ra(Md(^ carbonupie, esi vendue dans le conunerc(^ connue rau

(le lable, sous le nom d'eau de Liel.

(1) Une excursion à Klcinkems-Istein [Feuille des Jeunes yaturallstes, 1^^ décembre 18'.»2,

XXIIIe Année, n» 2G6).

(2) On trouve à Schliengen, auberge du Soleil, des voitures p"ur faire Pexcursion de Knndeni.
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Au moulin de la Kutz (Kutz-iViulile), carrières de Bathuiiien inlérieur; et

après avoir traversé Niedei'-Eggeiien, à côté du niouliii situé à lextréinilé du
village, vers Ober-Eggenen, au bord du ruisseau de l'Aubach, allleuremeut

d'argile et de calcaire marneux noirâtre sinémui'ien. L'argile stérile afileure

le long du ruisseau ainsi que le calcaire marneux à grypliées qui lui succède.

Le calcaire à gryphées, pétri de fossiles, renferme en abondance : (iryplica

arcuata Lamk., Hhynchomila plicaiissima Uu., et des ammonites du groupe
des Arietites : Ariclites Bucklandi Sow., etc. Les bancs calcaires, qui forment
un escarpement d'environ 4 mètres de hauteur, plongent vers le N.-E. et

présentent cette particularité que leurs joints et les cavités, rem])lies de

cristaux de calcite, des gryphées sont imprégnées d'une asphalte noire, par-

fois semi-liquide.

Des échantillons de calcaire à gryphées pris à différentes hauteurs, le

premier au niveau du l'uisseau de l'Aubach, à 20 mètres du gisement, du
coté du village, le second à et le troisième à 3'"50 de hauteur au-dessus

du ruisseau, nous ont permis de constater que les couches inférieures sont

plus riches en asphalte que les supérieures qui paraissent même à peu près

stériles. 11 semblerait donc que l'asphalte qui remplit les vides foi'més par les

gryphées n'est pas le résultat des derniers produits de décomposition animale
des habitants de ces coquilles, mais que l'imprégnation de pétrole s'est pro-

duite de bas en haut, à travers les hssures qui traversent ces calcaires. Le
Lias bitumineux produit d'excellents matériaux de distillation partout où ses

couches se sont enfoncées profondément au miheu de l'écorce terrestre; or

les schistes bitumineux à Posidonies d'Ober-Eggenen, dont il va être question

plus loin, sont distants de un kilomètre à peine de notre gisement de calcaire

à gryphées; ils aflleurent dans l'Aubach avec un fort plongement O.-N.-O.,

et on peut se demander s'ils ne sont pas à considérer comme l'origine du
pétrole de Nieder-Eggenen. Quant ù l'existence de pétrole exploitable dans
la région, la question semble très controversable et ne pourrait être élucidée

(jue par des sondages, la présence d'asphalte dans les vides laissés par les

coquilles dans les couches géologiques n'étant pas une indication suffisante

de la présence d'un bassin pétrolifère.

Pour étudier les schistes à Posidonies d'Ober-Eggenen, traverser une partie

de ce village et rejoindre le ruisseau de l'Aubach par la grande route de

liadenweiler et de la ferme Johannis-Breithof, et par un chemin de traverse

qui mène directement au ruisseau et à un petit pont. Les schistes à Posidonies

affleui'ent dans le ruisseau, à environ 40 mètres au-dessous du pont, dans
la direction de Nieder-Eggenen; il y a deux bancs visibles de calcaire brunâtre,

peu fissile, chacun d'environ 10 centimètres d'épaisseur, ayant un fort plon-

gement vei's (). un peu N.-O. Par suite de cette pente ces schistes se retrouvenl

à un niveau bien plus élevé, au-dessus du pont, dans un petit chemin de

traverse situé de l'autre côte du ruisseau, qui, à travers cham|)S, mène du

côté de Pâlmersten et de la ferme St-Johanis-Hr-eithof. La couper à partir du

ruisseau de l'Aubach est la suivante :

Argile gris foncé avec de nombi'cuses belemnites, Bel. paxil-

losus Sclil., licl. brcvljorïïds Mill. (zone à AmaUheus numja-
rilalus Ml') {"'(ïnviron.

(lalcaire gris bleuâtre, dur, assez peu lossilifère, avec
AraaUhms spinalus Hrug.; Bolem. paxiÛosus Schl., etc., for-

mant deux bancs 0'"n0 —
Argile jainie avec f|U(1(iucs' belcnunl(\s ()"'20

Schisbï bituniiiKîUx, noiiatre ou jaunâtre^ se débitani en

l'euilhits minces avec ïnocerarinis diihius Sow., Cœlormis
((nnminris Sow. (partie inférieure (l(\s schistes h ]V)sidoni(\s). ()'"M0 —
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La partie supérieure dos schistes à Posidoiiies, consistant en quelques bancs

de calcaire cunipact brunâtre, peu lissile, avec restes de poissons sauioïdes

du genre Leplolepis^ hiocerantus dubias Sovv., Cœioceras comrnunis Sow.,

aiiieure un peu plus haut, dans le chemin, à envii'on 20 mètres au-dessus du
l'uisseau de TAubach. En continuant à monter vois Talmersten et la lerme
St-Johannis-lireithoi, on rencontre à environ 30 mètres au-dessus des schistes

à Posidonies les marnes à Lytoceras jureiise. Le gisement de la lerme Brei-

thoi (1), anciennement connu, lenlei me de nombi eux lossiles leri ugineux :

Hammatoceras insignis Schbl.; llarpoccras Aalcnsis Ziet.; Lytoceras Idrclnus

Scliloth.; Belemmles pyrariddaUs Ziet., etc. La coupe que nous venons de

donner ne serait pas complète si nous ne faisions i-emarquer que les fossiles

que nous avons trouvés dans le lit du ruisseau de l'Aubach, en remontant au
S.-E. vers le chemin de Jiadenweiler : /Egoceras (Deroceras) Davœi Sow.;
Arietites (Opliiocerasj raricosLatus Ziet.; /Egoceras (Microceras) planicosla

Sow., prouvent que les marnes et calcaii'es à /Egoceras Davœi du Lias moyen
et les argiles à concrétions ferrugineuses du Lias niférieur (zone à UrypUea
obliqua Gf .), doivent exister au-dessous des assises redressées du Lias moyen
et du Lias supérieur que nous venons de décrire.

L'épaisseur totale des couches à Posidonies d'Ober-Eggenen est dillicile

à établir, mais des recherches faites dans le ruisseau de l'Aubach, ainsi que
le long de ce ruisseau, pendant la sécheresse de l'automne dernier, nous ont

permis de nous rendre compte que cette épaisseur devait être d'environ

90 centimètres. Au-dessus du dernier banc de calcaire à AmaUJieus spinatus

Brug. il y aurait 30 centimètres de schistes bitumineux lissiles à Inoceramas
dubius^ etc., puis deux forts bancs, d'environ 30 centimètres d'épaisseui-

chacun de calcaire compact brunâtre, peu lissile, avec restes de poissons

sauroïdes du genre Leplolepis; Inoceranius dubius Sovv.; Cœioceras coni-

munis Sovv. (2). Quant aux restas de poissons ils ne sont pas extrêmement
abondants, mais des recherches assidues, poursuivies depuis plusieuj-s

années, nous ont permis de recueillir plusieurs exemplaires à peu près entiers

et d'autres grands fragments. Ces poissons appartiennent tous au genre Lep-
lolepis, et leui' forme grêle et allongée les rapproche plus du Leplolepis ajliius

Souvg. que du Leplolepis Bronni ou du Leplolepis conslriclus Egerton, avec
lesquels cette première espèce a été parfois confondue. iM. le D'" Sauvage qui

avait eu dans le temps l'obligeance d'étudier les poissons des couches à Posi-

donies de Minversheim (lîasse-Alsace), que j'ai décrites dans les Bullelins de

la Société géologique de France (3), m'avait, postérieurement à cette publi-

cation, communiqué le résultat de nouvelles observations qu'il avait pu faii e

sur les derniei's échantillons que je lui avais envoyés. Il résulle de ses détei-

minations que le genre Leplolepis est représenté à Minvei'sheim par deux
espèces, à peu près aussi abondantes l'une (jue l'autre : Leplolepis ali'inis

Sauvg Leplolepis conslriclus Eggerton. Ce serait de cette pi'emière espèce
que se rapprocherait le Leplolepis des couches à Posidonies d'Obei-Eggenen.
Jl n'est pas à ma connaissance (jue des restes de j)oissons aient déjà été si-

gnalés dans les couches à Posidonies des environs de Fribou rg el dp la région

(le Kandern (4). Ce sont les couches schisteuses, bilnmininiseN, oui ('lé

(1) Voy. Dr Steinmann et Graeff, Geol. Fuhrer, ouv. cité, p. 58.

(2) Nous y avons aussi rencontré de très rares exempiailles d'Avicida fMonotis^ substriala

Sovv.? et quelques petites .\inmonites, mal conservées, qui paraissent appartenir au grtiupo

des Ijjlocems.

(3) Voy. Note complémentaire sur les couches à Posidomiia Bronni, de Minversheim (Basse-
Alsace), par M. Mie^x {Bull. Soc. Géol. de France, 3<? série, t. XIV, 188G).

(4) Sur les schistes à Posidonies du Grand-Duché de Bade. \ oy. Geolog. Fahrer dcr Umge-
hung von Freilmrg, von Dr Steinmann et Dr Graeff, p. 58. — Veher neue Au(.^chltlsse im
Jura am Scliônbergc bel Freiburg, von G. Steinmann, ouv. cité, p. 659.
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jusqu'ici principalement rencontrées clans les tranchées de chemin de fei* et

les travaux de canalisation, aux environs de Fribourg à Uffhausen, et plus

récemment près de Merzhausen sur les pentes du Schônberg.
Nous reprendrons maintenant la gi'ande roule d'Uber-Eggenen à Kandern

qui croise d'abord la grande route de .Uadenweiler, puis passe par la ferme
St-Johannis-Breithof et par le village de Sitzenkirch. Entre Sitzenkirch et

Kandern, carrières de Bathonien inférieur (grande oolithe) avec liions de car-

bonate de chaux; puis en approchant de Kandeni on rencontre les affleure-

ments de marne oxfordienne à Oppelia Henggeri 0pp., employée par la grande
fabrique de poteries artistiques créée il y a un certain nombre d'années dans
cette localité. Un des principaux gisements exploités se trouve le long de la

grande route, immédiatement à côté de la fabrique. L'extraction d'argile qui

atteint jusqu'à d'assez grandes profondeurs (1), nous a permis d'observer

dans le courant de l'année 1904, un assez curieux phénomène d'érosion que
nous allons décrire. Dans la masse d'argile exploitée sur la di'oile de la rouLe

on a constaté l'existence d'une très grande poche de forme triangulaire se

terminant exactement en pointe à une profondeur d'environ 15 mètres. Cette

poche, dont la largeur est d'environ 6 à 7 mètres, à la partie supérieure,

renfermait au-dessous de la marne jaune oxfordienne remaniée, des alter-

nances de sable, de gravier, de terre argileuse et de bois. Les sept derniers

mètres environ ne contenaient plus que du sable et du gravier. Le sable, sorte

d'arène formée par la décomposition des granités et les graviei's dont les

éléments granitiques sont anguleux et peu roulés, prouvent que ces matériaux
ont été amenés, en même temps que le bois, par des courants venus de l'est

ou du nord-est, de la région voisine des roches cristallines des environs de

Malsburg ou de Vogelbach.

Une deuxième poche, plus petite, exploitée également le long de la route

de Sitzenkirch, à 150 mètres au nord' du premier gisemenl, contient également
des sables granitiques, mais pas de bois.

M. Fliche, qui a eu l'obligeance d'examiner les échantillons de bois extraits

de la poche de la marnière de Kandern, a constaté qu'ils a])partenaient tous

à la même espèce de conifère. Ces bois sont en mauvais état, mais un échan-

tillon de tige, bien qu'imparfaitement conservée, présente même à l'examen

macroscopique, les caractères qu'on observe chez le sapin, même d'un certain

âge. L'histoire ancienne de notre sapin, d'après M. Fliche, est encore peu
connue; il paraît seulement être arrivé à une date relativement récente et s'être

substitué, surtout dans les Vosges, presque complètement à l'epicea (2) pré-

existant et cela jusqu'en plaine ou au moins en pays de basses collines. Le
sapin foi'cstier étant encore très commun sur toutes les montagne^ des envi-

rons do Kandern, il en résulte que le bois de sapin rencontré, avec le gravier

et le sable, dans la poche de la marnière dont il vient d'être question, peut

juscju'à un certain point servir à dater* le déj)ôt et faiie su|)poser que les

courants rpii ont amené ces matériaux ne sont pas très anciens et sont sans

doute postérieurs à l'époque fiuaternaire.

ï.e gisement de mai^ne oxfordienne à Oppelia fCrciiicmis) Rpnggcri ()p[)(^l.

(jiii nous a fourni le plus gi*and nombr'e de fossil(\s (\sl cx|)ioilé un p(Mi au-

dessus du cimetièr*e de Knndeni, à l'est de la marnière^ (|ui coidient les sables

graniti(pies. Les principnux fossiles de ces mai'nes ayant été décrits dans ia

(1) La partie infôrioure de ces ar^^iles, siii' environ 10 mètres d'épiiisseiir, alisoluinent snns

fossile, a[)partierit au Callf)vien supérieur du Rdneckia anccjis c\ du Pellorrras alhlchi,

Ornathenton (Jes Allemands).

(2j| D'après Kirschiej^er, rei>icea est assez commun dans le Jura et le Schwai'/wald oriental;

il y constitue, seul ou mêlé au sa|)in, de vasles forêts (Voy. Flore d'Alsace, t. II, p. 05).
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monographie publiée en 1892 par MM. Cari Lent et G. Steinmann (1), nous
renvoyons le lecteur à cet ouvrage, el ne donnerons que la liste de quelques
espèces d'animoniles qui ne sont pas signalées j)ar Lent et Steinrnann, et dont

nous devons la détermination à rol)ligeance de M. P. de Loriol. Ces ammo-
nites sont : OppcHa cpiscopalis P. de Loriol; OlkolrausU's Kobijl P. de Loiiol;

Perisphinctes bernensc P. de Loriol; Oppelia liichei P. de Loriol; Hecticoceras

Lîonarelli P. de Loi'iol; CanHoceras cordatum Sow. (2). Nous signalerons en

outre, comme échinide, le Cidoris propinqua Mnntl., dont nous devons égale-

ment la déterminalion à M. P. de LorioL Les éctmiUillons de hois fossile ren-

contrés dans la mai'ne oxl'oi'dienne ont été examinés par M. Fliclie; ils semblent

appartenii* au genre conifère, mais ils sont en tro|) mauvais état pour pei-

mettre une détermination plus exacte.

L'oxfordien supérieur, le terrain à cliailles avec Cardiorcras cordatum
Sow.; MiUencrinus horndus d'Orb., etc., est exploitée au sud de la station de
chemin de fer de Kandern, du côté droit du vallon de la Kander. Aux argiles

du teiTain à chailles, comme d'habitudes très fossilifères, succèdent les cal-

caires compacts du Rauracien, à nodules siliceux, qui prennent une assez

grande extension dans la région et se poursuivent jusqu'à Hammerstein, où
les bancs coralligènes, riches en polypiers, rappellent ceux du Rauracien
inférieur des environs d'ïstein et de Kleinkems. L'intéressante gorge de la

Wolfschlucht (3) est ci'eusée dans les rochers de calcaire compact raur*acien,

à environ i,2 kilomètre au sud de la station de chemin de fer de Kandern.
Un affleurement de terrain tertiaire existe au sud du village de Kandern,

dans une carrière qui se trouve du c(Mé gauche du vallon, un peu au-dessus
de la cote 402,7, de la carte topogra|)hi(iue au l/25.0()0^ La coupe de haut
en bas est la suivante :

Grès siliceux en blocs isolés et fragments roidés 1"'50 environ.

Grès calcaire en bancs l'^SO —
Conglomérat à ciment argilo-calcaire P"60 —

•

Grès fm, légèrement sableux P"30 —
Grès à taches lie de vin à MyWiis socialis Al. Br O'^oO —
Grès calcaire brunâtre l^'SO —
Brèche et conglomérat 2'"80 —

Les brèches et conglomérats sont à éléments jurassiques divers, j^lus ou
moins roulés ou anguleux, et le dépôt qui appartient à l'oligocène moyen,
rappelle celui du vignoble d'Lstein.

Ainsi que l'ont fait observer MM. les professeurs Pfaff et Steinmann (-\). la

dislocation qui, depuis les pentes 0. du Jura tabulaire bfdois, dans les environs

d'Aesch, se poursuit jusqu'à Kandern. se transforme en une faille caractérisée

à l'approche des formations cristallines du Schwarzw ald. Do Kandern jusque
dans la région de Badenweiler la direction de ce système de failles concorde
assez bien avec le méridien; le grès rouge moven et le Ti-ias : Muschelkalk
moyen et supérieur, Keuper, n'existent qu'à l'état redressé, et sur une épais-

seur très l'éduite à côté des roches ciM"slalIines dans le lit de la Kander. dans

fl) Die Rengqrrithcme im hadischen Oberlande, vdii C/trl Lent und (î. Sltinîiiapn. in Froihnrrr

i. Br. Mitfh. der Grossh. Rad. Geol. Landesanstalt, II. Bol. XVI, 1802.

(2) Une des espères les plus abondantes et les plus caractéristiques des marnes à Oppelin
nenggeri de Kandern. que T.ent et Steinmann ont d(^termint'^e comme Cnrdioceras Ijimberti
Sow., on se basant sur l'absence du Cardincera>: r.ordahnn Sow. dans les marnes sous-

oxfordiennes de Hreppin et dans la partie inférieure des couches à Oppelia Benngeri de
r.hoffat.

f3) Première halte de la li^ne du chemin de fer de Kandern à Haltinsen.

(4) Voy. Ueber die geolocfischen Verhnltnisse der Umpeqrnd von Bndemreiler. von Prof.
Dr G. Steinmann. ouv. cité dans la bibliographie, p. 1 et 2.
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le voisinage immédiat de la faille. Le grès bigarré fait même entièrement
défaut jusque dans les environs de Sitzenkirch et c'est seulement sur la route

qui monte vers la vallée du Blauen, peu après Sitzenkirch, qu'on trouve un
profil complet des étages anciens du Trias.

Un petit affleurement de gypse, probablement keuperien, qui a donné lieu

dans le temps à une exploitation, existe à environ 150 mètres à l'est de Kandern
sur la route de Malsburg. De Kandern le retour peut se faire par Riedlingen (1)

et Liel à Schliengen, ou par la ligne de chemin de fer de Kandern (2) à Hal-

tingen; le trajet se fait en 50 minutes et l'on trouve à Haltingen la grande ligne

de Miillheim à Leopoldshôhe et Râle.

Mulhouse. Mathieu Mie(;.

il) Aux L'in ii'ons de l 'ùedlijigeii, el- eiiirc celle loc.-ililé eL Liel, on peut étudier les formations

bathoniennes depuis la grande Oolithe jusqu'aux couches à Rhynchonella varians Cornbrash.

Un gisement de Callovien (zone du Macrocephalites Macrocephalus Sebloth) existe au N.-O. de
Riedlingen, sur la vieille route, entre Augstuden et le village.

(2) Une jolie excursion à faire pour le retour est celle de Badenweiler, en passant par
Margen et Haus Baden. De Badenweiler le tramway vous ramène en 35 minutes à Mullheim.

X

FORME & AGE DE QUELQUES POINTES DE FLÈCHE PROVENÇALES

Dans cette note je ne puis prétendre faire une élude complète des pointes

de flèche en silex provençales, en étudier tous les types, en passer en revue

tous les gisements. Je me contenterai d'indiquer quelques observations que
m'a suggérées la comparaison de diverses stations.

Pointes de flèche à pédoncule et ailerons.

La pointe de flèche dont l'analogie morphologique avec les armes en métal

a attiré de tout temps l'attenlion est la pointe à pédoncule et ailerons (1). La
beauté de sa forme la signale aux ignorants comme aux lettrés; aussi est-elle

recueillie par le cultivateur au môme titre que la hache polie. Des pointes

de ce genre avaient été remises à Marion comme recueillies dans lies limons

noirs, des environs de Martigues, recouverts par des couches caillouteuses (2).

Le caractère quaternaire de ces dfM'nières montre coml)ien cette donnée est

fausse. Tout le monde est d'accord, (^n effet, pour classer les pointes à pédon-

cule et à barbehu'es à la fln du néolithique ou au début des métaux.

Je crois que cet article amènera à penser qu'en Provence il faut rattacher

aux mêmes époques les au 1res pointes de (lèche retouchées sui* les deux
faces, et qu'au contraire il s'a^git de faire des dislinctions très importantes

pour les pointes conservant une face d'éclatcmient plus ou moins intacte. Je

vais m'attacher à étudier dans ces groupes les subdivisions résultant de la

forme et les gisements dans lesquels on les rencontre.

/I) La pointe de flèche à une seule barbolure, connue en Italie, n'a pas encore été signaloo,

que je saclie, dans la Provence.
(2) Marion. Premières Observations sur VArifiqvité de Vllnmme dans les Bnnehes-d.u-W\ôn<\

1866.
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Pointes sans ailerons et retouchées sur les deux faces.

Jips poiiilcs 8JI11S ailerons (!l l'clouclircs siii- les deux I'jumjs jX'iiM'iil ùli'c

classées de la l'aroii suivante :

/ l à bonis brisés ))()iiil(3s los;iii«i;i(|iies.

ES i doiiL In |)liLSgmu.lcMui-(Miro.l àb(U'dscoiirbcs.M.
I

Z nSlIm < Un-iurH I au-dessus de la base. ) parallèles entre de fcS
3 j

'

— à base convexe.

^ donna plus grnude largeur esl au niveau de la base
}

Z ^ base

Celle (dassilicalion esl esseidielleinenl l'actice, je le déclar(; loul de suilc
car des transitions insensibles conduisent d'un type à l'autre, et surtout elle

a le tort de laisser en deliors des espèces très intéressantes, je veux parler

des pointes à cran ou à pédoncule. .Mais le cran et le pédoncule n^ie |)araissenl,

sauf le cas de la pointe à l)arl)elures, n'être en Provence qu'un accident, si

j'ose ainsi parler. Les formes les plus disparates présentent un ou plusieurs

crans, ou un enabryon de pédoncule, siniple perfectionnement a|)porté par un
ouvi'ier pour faciliter la fixation à la hampe; j'aurai l'occasion de sip^naler des
cas de ce genre (i).

Les pointes en losange régulier sont très rares; je n'en connais même pas
d'échantillon; d'ordinaire, le quadrilatère représente deux triangles isocèles

inégaux opposés par une base égale (fig. 1)(5). En somme elles représentent

les types amygdaloïdes, phyllomorphes ou à base convexe, dont les bords,

devenus plus ou moins rectilignes, forment nécessairement des angles plus

ou moins nets. Ce type est habituellement très mince et d'un l)eau travail.

Les pointes amygdaloïdes (3) « affectent en très petit la forme des coups
de poing chelléens,"» écrit G. de Moi tillet (Dict. Se. Anlhr.). Cette similitude

avait frappé Marion; ce dernier ne donne même pas le nom de pointe de flèche

au silex qu'il dessine dans son travail sur Saint-Marc Hoc. cit.). Pour certains

auteurs ces pointes ne sont que des ébauches destinées à être transformées
en flèches véritables. Cette opinion peut être vraie en général (car cette étudo

ne prétend pas dépasser les limites de notre région), mais M. l'abbé Arnaud
d'Agnel a raison de la combattre en ce qui concerne la Provence (1). 11 fait

remarquer avec justesse que certaines de ces flèches sont vivement appoin-

tées. J'ajouterai (|U('l(jues obser vations pour prouver (jue ce sont des pièces

terminées. On donne comme preuve contraire la forte épaisseur de ces pointes:

or c'est précisément quand la flèche est encore presque bi'ute que l'épaisseur

doit en être diminuée: faire cette opération plus tard augmente les risques

de bris de l'objet: en outre l'ouvrier n'a plus les plans de frappe voulus: les

l'etouches fmaies par pression ne pourront enlever cpie de minces lamelles.

Les bords de ces pointes sont finement retouchés et parfois trop amincis pour

fournir les barbelures: ils présentent des courbes convexes régulières: c»»

travail aurait été inutile s'il avait du disparaître par la transformation ulté-

rieure de la forme; cette remarque est surtout importaide pour la base qui

aurait du être remaniée principalement. Je ne crois pas que l'on ait rencontré

d'échantillon où ces prétendues él)auches auraient été incomplètement trans-

formées: or il est illogique d'admettre que, parmi tous les termes de passaiîP

produits dans la fabrication, le hasard n'ait conservé qu'une forme paraissant

parfaite en elle-même. J'ajouterai que l'on trouve des pointes amygdaloïdes

(1) V. Musée Préhi.^torique. fig. .377 ot 380.

(2) /rf.. fig. m.
(8) 1(1.. fig. 365.

(4) Di.r S/a//or?.s^ pn^htsforiques sur le philraii de^ flnpnrdtle^i. (Extr. Répert. Soc. Statist.

Mars., 1903).
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hors des ateliers de taille où elles devraient exister exclusivement si c'étaient

des ébauches (fig. 2) (1).

Les pointes phyllomorphes peuvent se subdiviser en nombreuses variétés.

Nous pouvons prendre comme type extrême la belle pointe en feuille de lau-

rier("?), remarquable par sa minceur et sa largeur (fig. 3). Elle est généralement
assez grande, ce qui en fait plutôt une pointe de lance ou de javelot (très

grande et retaillée en pédoncule ce devient le poignard). Tout le monde connaît

cette forme harmonieuse. Ses extrémités sont pointues ou légèrement anon-
dies; souvent sa base offre une petite section rectiligne.

Fréquemment on rencontre cette pointe plus ou moins réduite, j^ai fois

même assez petite; elle est alors à extrémité aiguë et souvent assez épaisse.

Par des intermédiaires (fig. 4 et 5) en nombre infini, et dont la plus grande
largeur est à des hauteurs diverses, ces variétés deviennent de plus en |)lus

étroites en même temps que leur épaisseur augmente, si bien que l'on en

arrive aux pointes très allongées, à bords parallèles entre eux, appointées

en ogive et présentant une section presque ovalaire (fig. 6).

Une autre série (fig. 7) conduit à la ))ointe très allongée, à partie inférieure

courte et pointue ou courte et arrondie, rappelant, dans le second cas, la

flamme d'une bougie. Cette dernière forme, raccourcie, est le type de la pointe

à base convexe (3).

D'autres gradations conduisent à la pointe ogivale (fig. 8) ou triangulaire

à base plus ou moins rectiligne (4).

La flèche à base concave (fig. 10) (r>) est très i*are en Provence; certains

la nomment pointe à ailerons sans pédoncules.

Je puis résumer de la façon suivante les quelques alinéas qui précèdent :

Les pointes taillées sur les deux faces, et ne présentant pas d'ailerons,

peuvent pratiquement se subdiviser, pour la Provence, en trois groupes prin-

cipaux :

Pointes à bords brisés;

Pointes amygdaloïdes;
Autres pointes, de formes variées, à bords courbes ou parallèles entre eux.

D'autres types existent, mais sont peu communs.
Je dis qu'il y a un intérêt pratiaue à distinguer les pointes amygdaloïdes

du groupe placé ensuite. En effet, Saint-Marc est, je crois, la seule sépulture

de la région qui ait fourni une pointe amygdaloïde. Au contraire les autres

pointes h bords courbes ou parallèles entre eux composent de riches mobiliers

funéraires oii leurs formes se suppléent. Aussi je les classe sous le titre de

groupe de La Marane. la grotte de ce nom en avant fourni des types variés

et très purs, ainsi qu'on le verra un peu plus loin. Dans ce groupe la pointe

à bords parallèles que j'ai décrite plus haut mérite d'attirer l'attention car

elle caractérise plusieurs sépultures provençales.

Nombreuses sont les stations où les belles pointes retouchées sur les deux

faces ont été recueillies: il est toutefois un fait qui frappe l'attention dès que

l'on étudie le préhistorinue provençal : les grottes ou abris n'ont pas fourni

de ces armes. Les exceptions h. cette règle sont très rares; je citerai cependant

l'abri du Cros-doii-Biou. près de Cuges, où M. Fournier a trouvé une très

belle flèche en losange (voir fig. et la grotte et l'abri du Castellaras,

dans la vallée de la Nesque, qui ont donné à M. Mistral des pointes très

(1) Pièce de ma collection trouv(^e à Châleauneiif-]ôs-M;ii-lif?uos, enli-ôo du vallon (^o La Maranc.

(2) Musép, Préhistorique, fig. 132.

(3) /d., fiff. 376.

(4) M.. n«. 308 i\ 370.

(5) Id., Uff. 371 et 372.
, ,

((j) BnnJip.rrJies sur Ir PrAliislor'uiuc de, ht nasse-Provciirr. Aiiii. F<ir. f^c. A/nrs, i. M. p. \\h,

pl. T, fig. 36.
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vaiiées dont uno splendidc^ poinlf! de j{iv(3lot à |)éd()ii('id(3 cL ailei'ons, des

haches, ainsi (jiie des billes et auli-es objets l'elalivcMiicnl i*ée(îiils (I). Il est

intéressiant de i'a|)i)eler [mmi de grolli.'s ou abi is de la même ré^Mon oui

l'onriH des haches polies.

Nous ti'ouvons au contraii'e les (lèches taillées sur les (l(;ux laces dans les

stations en plein air; il est impossible d(» |)asser celles-ci en revue, mais j(!

puis citer les plus connues ou les |)lus typi(iues.

Le plateau de Vachères (B.-A.) a donné des pointes en feuille de laurier dont

certaines exti'êmement larges et fort igi'ossièrement taillées (2), des pointes

en feuille de saule, triangulaires, amygdaloïdes, etc.; les bases en sonl iccli-

lignes, triangulaires, ou, |)lus souv(^nt, convexes; c(M'taines pointes grossières

sont à crans; il y a parfois un embryon de |)é(loncule. \/d slalioii renfermait

des haches et un beau lissoir en i)ierre polie.

Dans les enviiT)ns d'Opj)edette (3), M. l'abbé Armiud d Agnel a également

étudié des stations renfermant de nombreuses poinles en feuille de laui'ier

et quelques pointes à cran.

A Gréoulx les |)ointes en feuille de laurier s'associaient à des phallus gros-

siers (i).

Dans un article paru l'année deriuère (H; j'ai centralisé des renseignements
dont certains inédits, signalés par mes aimables correspondants, et souvent

corroborés par mes observations personnelles (6). J'ai eu l'occasion d'y citer

des gisements vauclusiens sur lesquels je ne ferai ipie glisser. Aux Clapa-

rèdes et à Gargas on trouve les flèches barbelées, amygdaloïdes, phyllo-

morphes, les tranchets, les haches polies. En général les grandes pointes (mi

feuille de laurier sont taillées à grands éclats, alors que les petites sont fine-

ment travaillées. A Gargas ces pointes ont parfois un début de pédoncule;

elles s'associent à des tranchets à soie merveilleusement retouchés. M. Bar-

thélémy et moi avons exprimé l'avis que l'on a là affaire à la fin du néolithique

ou au début de l'âge du bronze. Je crois qu'il en est de même pour toutes les

autres stations renfermant ces différentes pointes; en effet, si certaines d'entre

elles, insuffisamment connues, sont de date incertaine, la plupart renferment

des objets relativement récents. Ce mélange est très net dans les stations de

la Chalène près Murs (collect. Auphan), de Pampouillet, pi'ès Sault (collecl

Mistral), de la Verrière, à Roussillon, du Gès et du Plan, à Bonnieux. de

l'Himergue, à Goult (collect. Moirenc exposée à Grenoble en lOOi). Orange et

Mormoiron ont fourni des pointes en feuille de laurier.

Dans les Bouches-du-Rhône je rappellerai : la belle poinle, rétrécie en

r)édoncule, de Sainte-Catherine-(ie-ïi'efs, station à ti'anchets à soie semblabhvs
à ceux de Gargas (7); les pointes en feuille de laui iei^ de la haute vallée de

l'Huveaune (8); celles de la rue Colbert, à Marseille: la pointe phvllomoi phe

à cran du Castellas de Vitrolles (9); les pointes diverses du Baiis-Uons.

J'ai dit que les grottes et abi'is d'habitation sont pauvres en belles armes,
îl n'en est pas de même des sépultures, qu'elles soient dans les i^rottes, soirs

des monuments mégalithiques, ou de simples tumulus. Et. si l'Age des sta-

(1) Ch. Colle. Le Mouvement Palethncloii'ujuc dans la région Est de \'(iii('hise. l'euUle Jeunes
Xatur.. mars 1904.

(2) Compte rendu de VE.r})loratio]\ d'une station prëliistorituie n \ 'aelières, Ai'iuuid d'.Apnel

et Aller. Bidl. Arrliéol.. 1901, pl. XVIII. ii<r. 11 o( pl. XVII. fig. 2.

(8) Oppedette prétiistorique et protofiistorique. Rev. Re. Antlir.. 1903, p. .T.)l.

(4) Statistique prctnstoriqne et protoJtistorique des Bourfies-dn-Hliône, du \'ar et des lîasses-

Alpes. il. de Gérin-Rioard.
(5) Lot', cit.

(6) Le travail de M. Arnaud d".-\<înel sui- l(\s (".lapai-èdes, anlérieiir au mien, na (^lô publi»'

qu'aprôs relui-ri, de lelle .sorte que les deux articles sont en?nplètement ind»''pendanls.

(7) De fiéi in-Rieard, loc. cit.

iS) Id.

(9) Communication de M. Arnaud d .Agnel au Conivt's de l'A. /•'. .1. S. à Crennhlr. r.H>i.
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lions en plein air a pu faire naître quelques discussions, il n'en est pas de
même de ces mobiliers funéraires à belles pointes; tous appartiennent à l'aube
des métaux ou à la fin de la pierre potie.

M. E. Gartailhac avait déjà reproduit trois types de pointes phyllomorphes
des Basses-Alpes (1); M. Clerc a recueilli, dans la grotte de Reillanne, des
pointes du groupe de La Marane, parfois atténuées en pédoncule, des flèches
losangiques, et une pointe à base concave (fig. 10) (2).

Dans les Allées Couvertes de Provence les pointes du groupe de La Marane
et les pointes losangiques forment la majeure partie du mobilier, où l'on

relève encore une lame affûtée et une pointe à pédoncule et ailerons; les

métaux, l'ivoire, la callaïs enrichissaient ces mégalithes.
Celui de la Blaque contenait une pointe losangique. Certaines pointes de

lance (de forme non indiquée) avaient aux bords des dentelures qui font penser
aux sépultures de l'Aveyron et de la Lozère.

La B. d'Onze Heures renfermait, avec du bronze (ou cuivre) des fièches

variées du groupe de La Marane (3), des pointes à pédoncule et ailerons, et

des perles phalliques.

Le tumulus de Co-de-Botte (collect. du Muséum d'Histoire naturelle de Mar-
seille) renfermait des pointes en feuille de laurier et losangiques avec des
amulettes phalliques.

La grotte du Tonneau, celle de Saint-Clair ont fourni chacune une pointe

analogue.

La grotte de La Marane (4) m'a donné 29 pointes dont une simplement re-

taillée au bord sur une face; une flèche ogivale (fig. 8) à deux crans peut-être

intentionnels. Toutes les autres appartiennent aux types phyllomorphes ou

dérivés sans présenter ni cran, ni pédoncule (fig. 3 à 7). C'est cette pureté de

formes qui m'a déterminé à donner au groupe formé par ces types de pointes

le nom de La Marane. Une de ces pièces présente un faciès spécial (fig. 9) :

la base, rectiligne, est large; les bords divergent, puis, par une courbe assez

brusque, ils se rapporchent en une o^ive très surbaissée, mais à sommet
acuminée; cette pointe est mince. Peut-être faut-il la considérer sous un autre

aspect; on aurait alors la base aiguë d'une pointe très allongée, brisée. La
Marane renfermait aussi de la poterie carénée et une dent percée taillée en

aiguille courbe.

Tl me semble donc prouvé qu'en Provence les divers types de pointes retou-

chées sur les deux faces appartiennent à la fin de l'âge de la pierre polie ou

à l'Age suivant.

Pointes ayant une face non retouchée.

Tl est beaucoup plus délicat de se prononcer sur l'Age des pointes ayant

une face plus ou moins intacte: la question est tellement complexe que je puis

h peine l'effieurer.

La plupart, de nos grottes et abris d'habitation renferment des éclats très

c^rossiers dont certains détails, notamment un cran à la base, révèlent l'usage:

ils sont le plus souvent méconnus ou négligés. Je les ai signalés à l'abri de

la Font-des-Pigeons ''fig. 11) (5).

{^) f/i Frniirr l*rt^Jiistorique.

(2) Jj^i qrnilp, stipvl.cralf âr. Beillanne fR.-A.l Clerc, et Fallot. An. Fnc. f^c. Mars. t. XTT. ïn<c. r").

13)11. r1e r,(^rin-'Rinnrd, Inc. ril. Deux pninlos sont, identiques aux fl6rhes nf'-" H (>l IT) do

T,n Mnrane.
(4) A F. A. S.. Grevnhlp. 1004. T,n Grnllr nssiiairr, de La Mnrnnc.
(5) i:af)rî do In Fnnt-dPs-Piqrnris. fnvqràs A. F. A. .9 Gminhlr. 1001. Tes pf)inlos rrrossi^i'os

rontribiient aver- d'fiiiires f)b.jols. nr»lfimnienl un burin (cc)]\or\. Colle' ol un os nver onl;iilles

i\ ]u srje sembinbles h relies rrnu^ôo^^ DOiir enlever les nicnilles frollecl. de In Ror. ;)fcti(^')|.

de Provence), a donné à cet abri un faux air maî?dal<5nien assez curieux.
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Par des transitions diverses ce type se rattache aux pointes retoiicliées

sur les deux faces, et aux lames appointées.

Les lames alTulèes, soi( minces et lai'gcs (grotlc du (^asli^lh^t), soii vUoïUts

et très épaisses, retaillées aux bords (sépultui'e de Saint-M(Miet, et cam|ta^,ni<'

Siouvette à La Môle), ont été utilisées jusqu'à l'âge des métaux.

OJÎSERVATIONS

J(3 viens de paicouiir sonunair(jment la sérici des j)oirdes j)rovencal('s.

Ainsi que je le disais au début, ce travail ne |)rétend pas être une statis-

tique complète; j'ai simplement voulu exposer (pielcpies idées peut-être utiles

à émettre, car c'est l'élude comparée de nos l'écoltes qui pf)urra nous donner
des classiticalions locales durables. J/étude du Faciès s(dulréen ]mjve}içal

nous a montré (pie ce faciès n'ai)partient pas au paléolithique. J'avais (lit,

avec M. Barthélémy (I), que Gargas n'est pas quaternaire, et j'ai été très

heureux d'entendre M. A. de Mortillet le déclai*er spontanément lui-môme,

au Gongrès de Grenoble, à la vue des objets exposés.

La comparaison des stations entre elles et des stations avec les sépultures

m'a été utile dans cette étude. Souvent ce sera le seul procédé de travail

possible, la méthode stratigraphique ne pouvant pas être employée. En effet,

si mes vues sont exactes, la civilisation des stations en plein air semble
avoir succédé, en Provence, à celle des grottes et abris, sauf certaines excep-

tions. On peut voir là l'étape de la vie par tribus, succédant à celle de la

vie familiale.

LÉGENDE DES FIGURES

FiG. 1.— Pointe fie flèche losangiqiie. — Abri de Cros-doù-Riou. — D'après une héliogravure

de M. Foumier. — Agrandie.
FiG. 2. — Pointe amygdaloïde. — Pièoc isolée trouvée à l'entrée du Vallon de La Marane. —

Coll. Cotte. — Gr. nat.

FiG. 3. — Pointe en feuille de laurier. — Grotte sépulcrale de La Marane. n° 2. — Coll.

Cotte. — Gr. nat.

FiG. 4 et 5. — Pointes phylloniorphes. — Grolle de La Marane. nos g et 12. — Coll. Coite.—
Gr. nat.

FiG. (). — Pointe de flèche à bords parallèles. — Groupe de La Marane, n» 15. — Coll. Cotte.—
Gr. nat

FiG. 7.— Pointe phyllomorphe. — Grr)tle de La Marane, n^ 17. — Coll. Cotte. — Gr. Nat.

FiG. 8.— Pointe ogivale. — Grotte de La Marane, n^ 10. — Coll. Cotte. — Gr. nat.

FiG. 0.— Pointe phyllomorphe. — Grotte de La Marane, n» 0. — Coll. Cotte. — Gr. nat.

FiG. 10.— Pointe à base concave. — Grotte .sépulcrale de Reillanne. — D'après une photo-

gravure de M. Clei'C {Nota. Le type n'est pas très pur, car la base est un peu

rétrécie). — Agrandie.
FiG. 11. — Pointe formée d'un éclat avec cran. — Abri de la Font-des-Pigeons. — Coll. Cotte.—

Gr. Nat.

Gh. GOTTE.

(1) Loc. cil. Feuilles Jeunes Naiur., mars 1904-.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Des doubles emplois en nomenclature. — Malgré le soin apporté à la correction
des doubles emplois, il en subsiste toujours; en voici entr'autres cinq à signaler dans
l'éocène parisien :

Aclis mirtMtissima Desh. 7ion Watson.
Fusus polygonus Lam. non Gmel.
Limnea acurninata Breng. 7ion Lam.
Buccinum decussatmn Lam. non Gmel.
Pleurotoma plicata Lam. non Lam.

On les corrige généralement d'une façon analogue à la suivante :

Aclis ininutissinia Watson devient : Aclis Watsoni Pezant.
Fusus polygonus Lamarck, classé maintenant Tritonidea : Trito7iiclea La-

marcki Pezant, etc.

Si ces nouvelles dénominations sont plus correctes, elles deviennent, en revanche,
beaucoup moins claires. — N'y aurait-il pas un moyen à adopter qui, outre l'avan-
tage de la clarté, aurait encore celui d'être beaucoup plus équitable'^

Certains doubles emplois n'en isont réellement pas. Ainsi, YAclis rninutissima de
M. Watson n'est devenu <( coupable » qu'à partir du jour où M. Cossmann a trans-
porté le Seal, minutissima de Deshayes dans un autre genre.

Actuellement, il n'est guère de nom dont on puisse être certain d'avoir la priorité.

Qu'on ait, par exemple, à décrire deux cerithes nouveaux : hetero morpha et mesa-
liopsis paraissent absolument libres, même dans tous les cerithidés; mais il y a les

scalaires où l'on trouve S. heteromorpha qui est probablement un Gerithidea et le

*S'. mesaliopsis qui est sûrement un cerithe étant le jeune du C. spiratum.
Que ces deux noms se trouvent quelque jour employés, alors arrivera le correcteur

qui, n'ayant peut-être jamais vu les espèces dont il s'agit (c'est absolument le cas
pour VAclis Watsoni), choisira un nouveau nom, et, se substituant au véritable auteur,
s'emparera d'une propriété (( inaliénable », au grand embarras de tous ceux qui
auront à s'occuper de ces espèces ainsi déguisées.
Quel inconvénient y aurait-il à corriger les doubles emplois — même ceux qui ont

été déjà rectifiés — par l'adjonction d'un radical, toujours le même, au nom préem-
ployé 1 Quelque chose comme le suh de d'Orbigny, mais avec cette grande différence
que la rectification serait pour ainsi dire anonyme, et le nom du second auteur seul

conservé.
Par exemple :

Bucc. (lecussatum Lam. non Gmel. devient : Bucc. codecussatum Lam., au lieu

de : Bucc. gemmulatum Pezant {Lamarchi, qui était tout indiqué, étant déjà em-
ployé).

Il serait ainsi très facile de remonter à l'origine du Buccin de Lamarck, tandis
que celui de Pezant, surtout devenu, d'après M. Cossmann, Metula gemmidata, est

tel quel d'une généalogie bien vague, alors que, même en adoptant la-changement
de genre, Metula codecussata (Bucciîium) Lam. reste toujours intelligible.

Cerithium coscahrîtm Lam. serait préféraVjle à suhscabrum d'Orbigny, car, ainsi

que le fait remarquer Deshayes, l'adjonction du siih ne rend en rien la coquille moins
rude.
On parerait aussi aux restaurations malheureuses, comme c'est le cas pour le

Melania decussata Lam. Transporté par Deshayes dans les cerithes, il est devenu
C commune, mais ayant été retransporté dans un autre genre, il est bien difficile

de le reconnaître dans le Sandhergeria, commune Desh., auquel on a négligé jusqu'à
présent de rendre son nom primitif : Sandhergeria. decusmta (Melania) T^am.

Il y a encore le Cerith. cornucopiœ rectifié par Bayan d'après de simples compa-
raisons de figures ( !), ce qui l'amène à décrire sous \m nom nouveau le Cerith.

'}}aTisienf<e (voir la figure qu'il en donne), de sorte que son C Bedechei fait passer
celui-ci à l'état de mythe. Il y a pourtant un reproche que Bayan ne mérite pas,

oeliii d'avoir écrit Bedechei au lien de lienechei, il n'a fait que propager la faute

d'impression de Deshayes.
Quant à l'iiabitat de ces deux («pècc^s, la localité de Boury, donnée à Deshayes

par Be,n(H'Jie, peut être mise en doute: ce colleetionneur ayant eu la faelunise

habitude de donner de fausHcs indications sur les gisements, pour n'être pas gêné
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dans ses recherches. Témoin toute une collection de Liancourt S. I., étiquetée par
lui Hérouval B.

On rencontre surtout ces deux espèces dans l<*s champs qui bordent la garenne
de Try (et qui pourraient bien être sur Chambon, puisque, paraît-il, les carrières

de Chambon doivent être indiquées sous le nom de Try).
Toujours recueillies à la surface des labours, leur niveau demande à être précisé.

Elles apparaissent en même temps que le C. géant (Paruf s), et paraissent s'éteindre

avant le dépôt de la couche lacustre de la ferme de l'Orme, sur laciuelle repose la

couche à Voluta umdcalia. Leur présence à Vaudanoourt, dans une couche inter-

médiaire, ne modifie pas leur durée.

Le cinquième double emploi, Lam. non Lam., a besoin d'explication.

Le Fusus plicatus Lam. est transporté par Deshayes dans les pleurot(3mes Pl.

dniplex. Décrit le premier, c'est à lui qu'appartient le nom de P. plicata L.

Pleurât, plicata (Fusm) Lam., et le second (dont l'identité n'est peut-être pas très

sûre) classé maintenant dans les Manf/ilia {Raphitonia s"° de S. G.) Fisch., doit
devenir Mançjilia Laniarcki Pezant ou, ce qui serait bien préférable, Mamjilia copli-

cata (Plenrot) Lam.
En résumé, le moyen proposé aurait plusieurs avantages. II débarrasserait la

nomenclature de toute une série d'auteurs-correcteurs qui sont quelquefois arrivés
à se faire, à peu de frais, un assez joli bagage.

Ensuite, il permettrait de suivre à coup sûr et l'espèce et l'auteur, en dépit des
rencontres qui pourraient se produire, dans les émigrations interminables qu'on les

voit opérer actuellement de genres nouveaux en genres nouveaux, bien inutilement
d'ailleurs, puisque : « Le nombre des coquilles connues est déjà si considérable que,
» presque partout, on trouve des espèces qui effacent en quelque sorte les caractères
» des genres, de quelque manière qu'on s'y prenne pour les circonscrire, c'es1>-à-dire,

» les détacher nettement les uns des autres. (Lamarck.) »

Montjavoult (Oise). Pezant.

Découverte d'une grotte préhistorique. — Une grotte remarquable vient d'être
découverte à Spéracèdes (Alpes-Maritime s), dans la propriété de M. Joseph Ardis-
son.

Dès les premières fouilles, exécutées sous la direction de M. Paul Goby, de Grasse,
des objets romains, d'abord, puis de l'âge du bronze, ont donné Tespérance de trou-
vailles encore plus fructueuses dans ce souterrain, que ses dimensions et sa situation,
en pleines doloraies infraliasiques, au voisinage du niveau d'eau le plus important
de la région, désignent comme ayant dû servir de lieu d'habitation depuis les

époques les plus primitives.
D'" A. GUÉBHARD.

Prononciation du mot Taon. — M. le D^ Bougon croit que les (( naturalistes
français » prononcent Ton. Cette opinion est généralement contredite par toutes
les lettres qui nous sont parvenues de novs correspondants et que 1 on trouvera
ci-dessous :

J'ai entendu prononcer ton dans le Nord et l'Est de la France, et plus souvent
tan dans le Centre et le Sud-Ouest. Sans avoir approfondi la question, et sans y
attacher d'ailleurs une grande importance, je pensais que tan était préférable à
cause de l'analogie sous ce rapport avec faon et j^fion. Le Dictionnaire, de FAcadémie
(7® édition, 1884) adopte tan.

Si l'on peut différer d'avis sur la meilleure prononciation de ce mot, il est incon-
testable qu'on doit conserver son ancienne graphie, taon.

Paris. Ernest Malixvaud.

En Normandie, du moins dans les départements de l'Orne, du Calvados et de la
Manche, que j'ai habités, j'ai toujours entendu prononcer le mot taon comme s'il

était écrit tan.

Cherbourg. L. Corbière.

Pour la prononciation du mot taon^ je crois qu'il faut tout d'al)ord tenir compte
du mot latin : tahanus devenu en provençal taran.

Marseille. Oottf.
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La question me paraît simple. L'étude des patois romans peut très bien montrer
d'où vient le mot qui nous occupe. Les paysans ont conservé dans plusieurs régions
(Est, Suisse romande, etc.) le mot Tavan qui n'est pas très éloigné de tàbanus. Taon ne
dérive pas d'une racine différente. Il faut donc dire tan comme pani et à plus forte
raison. L'analogie entre taoïn et paon n'indique pas nécessairement une altération
identique de tabanus et de pavo.

Zurich. Louis Rollier.

Depuis ma plus tendre enfance, j'entends dire et je dis tan, dans des pays d'Alpes
maritimes ou helvétiques, où abonde la méchante bête. Et quand il advient que
quelque chose, ou quelqu'un, me tant, cela n'évoque aucunement pour moi les rives

de la Bièvre ou la scie du FHit Tanneur, mais bien la persécution agaçante et insi-

dieuse de la mouche plate et collante, dont rien ne peut préserver, pas même la

fuite. Aussi graphierais-je taonner, si j'étais de ceux qui trouvent la langue insuffi-

samment alambiquée et lui veulent ajouter des « broderies » ( ?), tahonner même,
plutôt que tanner, comme Littré. Ajoutons qu'en Provençal on dit tavan, ce qui, logi-

quement, devrait suggérer aux étymologistes, pour faire la pige aux dentelliers, et

parer le coup de Vh tombée, de repêcher encore un v dans l'o trouble où nous
pataugeons.

Sainl>Vallier-de-Thiey (Alpes-Maritimes). A. Guébhard.

L'Académie ordonne de prononcer ton; notre devoir est donc d'adopter cette

prononciation; mais après cette affirmation d'obéissance passive, cherchons à nous
expliquer cet ordre : bien des résultats de nos recherches semblent donner raison
à ceux qui prononcent tan.

En effet, le mot paon, qui dérive évidemment de pavo, pavonis, se prononce pan;
aucune contestation ne s'élève à cet égard (personne n'a jamais proposé de dire un
pon, bien que la lettre o entre dans le nom latin de l'oiseau), bien que l'expression
se pavaner ne signifie point, paraît-il, faire la roue comme un paon, mais danser
la pavane, danse qui ne devrait point son nom à l'oiseau de Junon. Pourquoi alors

prononcer ton, un mot qui procède directement de tabanus (dérivant d'après Ascoli
du sanscrit tapana, brûler) ou de ses- traductions en divers dialectes ou langues
(d'après Littré), tavan (de Rabelais, de du Bartas), tava, tàbano, tabao, etc., ne
contenant pas d'o ou, ce qui revient au même, n'en contenant qu'après n dans les

terminaisons des mots. Notons que tabanus n'est pas un vocable barbare, forgé par
quelque entomologiste moderne, mais un pur mot latin, déjà employé par Pline pour
désigner l'insecte en question. Tan est donc bien « une prononciation livresque née
de l'analogie )> et aussi de l'étymologie.
Comment expliquer alors la prononciation ton'^ « ...seuls disent des tans ceux qui

ne les ont jamais nus... », ne devrions-nous pas lire ceux qui ne les ont jamais
entemîus? Il avait dû les entendre barytoner, ces insectes, l'italien qui de leur nom
tafano, tafjano avait formé le substantif rabelaisien (disons aristophanesque, puisque
Aristophane a écrit une œuvre dont Rabelais traduit le titre a les Talions », Pan-
gruel, IV, 58) il taffanario qui était utilisé au XVII^ siècle (dans le sens burlesque
évidemment), s'il ne l'est plus maintenant.
Pour imiter le bourdonnement des insectes, tan serait sec, bref « semblans non de

la bouche, mais du ventre parler », ne produirait pas un son aussi grave que ton,

qui vibre pour ainsi dire un peu, qui est plus bas, puisque, d'après Helmholtz,
pour rendre le son ut^ il faut accompagner cette note du .'^2'; pour qu'on l'entende a
du si% octave au-dessous, pour obtenir o.

Serait-ce la signification du texte de M. R. de Gourmont?
Quelle était la prononciation de ce mot quand on l'écrivait tahon? Il faudrait,

pour le savoir, le trouver dans les vers de quelque poète de la Renaissance ou du
Siècle de Louis XIV, voir avec quel mot il rime, ou tout au moins s'il est mono-
syllabique ou disyllabique : La Fontaine ne semble pas l'avoir employé. ^

Quant à son orthographe, pourquoi, dans le doute, lui enlever sa forme? (essayons
par cette considération de faire échapper du moins ce mot à la mutilation en masse
à lacjuelle sont condamnés un si grand nombre de ses congénères); laissons-lui Va
(vt l'o; que les partisans de tan par étymologie, et ceux de ton par harmonie imitative

y trf)uv(;nt, les uns et les autres, la lettre qui leur plaît, et surtout djue les yeux
(|ui ont besoin de lunettes pour lire l)ien des mots retrouvent encore ((uelquefois le«

physionomies pittoresques <|ui huir étaient familières quand ils avaient quinze ans.

Saulieu (Côte-d'Or). Léon Fuohs.
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La recherche des Coléoptères aquatiques (Réponse à la question do M. le capitaine
Agnus). — Les étangs étant nombreux dans ma région, je me livre spécialement
depuis plusieurs années à la recherche des Dyticides. Comme le capitaine Agnus,
j'ai remarqué que la pêche dans les étangs donnait de moins bons résultats que celle

pratiquée dans les mares et les fosses. Leur faune est cependant très riche et

mérite d'être explorée. Voici le procédé que j'emploie : lorsque j'apprends qu'un
étang doit être vidé pour la pêche, et cela arrive tous les deux ou trois an^s, je

m'y transporte et me poste près de la vanne de sortie des eaux avec un fort trou-
bleau. Tout d'abord je recueille de nombreux Dytiques et Cybisters dans les filets

des pêcheurs, mais la récolte la meilleure est celle que je fais dans le bief ou
ruisseau d'écoulement. J'y ai vu quelquefois filer des Cybisters par milliers, dans
un étang où, en temps ordinaire, je n'en prenais qu'un ou deux par hasard. Le
bief contient en outre beaucoup d'espèces plus petites, et c'est de cette façon que
j'ai pu capturer des insectes rares, nouveaux pour ma région, tels qu'JIyf/aticus
btlïneatus, Acilius canaliculatus, Rantus (jtapci, que je n'avais jamais pris dans
d'autres conditions.
Une autre manière m'a également réussi, c'est de jeter dans l'étang un petit

animal, un oiseau dégarni de ses plumes, par exemple, et que les Dytiques, Hyda-
tiques, etc., qui sont très carnassiers, viennent bientôt dévorer. Il est alors facile
de les capturer.

Il faut choisir pour la pêche les petits recoins où les eaux sont calmes, et oii

végètent les Lemna^ Potamo(jeton, Nupliar et autres plantes à feuilles nageantes.
Les fonds dégarnis de végétation, couverts de feuilles pourries, et ceux où il; ne
pousse que des plantes à feuilles dressées doivent être évites, on n'y trouverait guère
que des Hémiptères. Quant à la saison, inutile de s'en occuper, on peut rechercher
les insectes d'eau en tout temps, sauf pendant les grands froids. La pêche est fruc-
tueuse de mars à la fin de l'automne, du moins dans ma région, car il ne doit pas
en 'être de même dans les haut^es montagnes. Je n'ai jamais employé de piège, ni
d'autre instrument qu'un troubleau à manche solide et à poche en forte toile d'em-
ballage, et cependant j'ai capturé un très grand nombre d'espèces, dont beaucoup
de nouvelles pour mon département.

Cuisery (Saône-et-Loire). F. Picard.

Influence des Orages sur le régime de certaines sources (Réponse à la question
posée par M. Lassimonne dans les numéros d'Octobre et Décembre 1904). — Les
mouillères n'ont, en général, rien de commun avec les sources proprement dites,
bien qu'elles puissent subir des variations de même ordre avec les saisons.

Elles résultent presque toujours de la proximité d'une nappe aquifère souterraine,
dont le niveau hydrostatique normal est situé un peu en contre-bas de la zone
d'émergence.
Ces mouillères peuvent, sous l'influence de certains phénomènes météorologiques,

subir dans leur régime des rnodifications profondes, bien que momentanées.
Tant que subsiste un certain équilibre entre la pression hydrostatique interne et

l'état atmosphérique, l'eau de la nappe s'élève, par capillarité, à travers les parties
sableuses pour venir suinter à la surface.

Si cet équilibre est détruit, par exemple au moment d'une grande baisse baro-
métrique, comme on en constate aux approches d'un orage, il se produit une détente
brusque qui provoque une évaporation abondante de l'humidité du sol.

La nappe aquifère intervient alors pour compenser la deshydratation des terrains
par cette évaporation spontanée. L'eau qui s'élevait par capillarité est absorbée,
près de son émergence, par les terrains asséchés immédiatement inférieurs et
n'arrive plus, ou très difficilement, jusqu'à la surface.
Une légère pluie peut ne pas êti^e suffisante, quant à la quantité d'eau tombée

pour expliquer la remise en fonction de la mouilîere, mais son intervention a une
autre cause.
Par suite de Tabaissc^ment de température qu'elle provoque, elle atténue, par

condensation, l'évaporation superficielle; la nappe, dont l'action devient plus effic^ice,
reprend progressivement son régime normal, peu modifié du reste, et la capillarité
peut à nouveau remonter l'eau jusqu'à la ligne d'émergence.
Quant à l'assèchement des bas-fonds du ruisseau de îxobé, signalé par M. Lassi-

monne, il résulte de conditions absolument identiques.
D'après la constitution du substratum, une nappe aquifère est emprisonnée entre

deux couches imperméables, la couche du toit présentant toutefois des parties
sableuses.

Dans certaines dépressions, la pression hydrostatique entretient une couche d'eau
superficielle appartenant effectivement à la nappe.
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Si, par suite d'une baisse barométrique importante, l'évaporation du boI ost
abondante, la nappe, comme pour les mouillères, intervient pour la compensation.
Le lit du ruisseau étant très encaissé, l'eau des creux est absorbée dans les terrains

asséchés des rives, et les fonds sont mis à sec jusqu'à la reprise du régime normal
qui peut résulter, comme il a été dit plus haut, de la chute d'une légère pluie.

Creusot. J. Camusat.

STATION ENTOMOLOGIQUE annexée au Laboratoire de Zoologie de la Faculté
des Sciences de Rennes. — JJestruction des Insectes nuisibles. — Il est aujourd'hui
parfaitement démontré que la plupart des maladies qui atteignent les plantes et

les animaux sont dues à des parasites vivant à leurs dépens : il faut donc s'attacher

à combattre ces parasites par tous les moyens possibles.

Dans ce but, M. le Recteur de l'Académie de Kennes et M. le Doyen de la Faculté
des Sciences, par une affiche qui vient d'être officiellement distribuée dans toute
la région bretonne, portent à la connaissance des intéressés qu'il a été installé, depuis
l'année dernière, au Laboratoire de Zoologie de l'Université de Rennes, une Station
entomologique étudiant les moyens pratiques de détruire les insectes nuisibles ou
de les écarter,

La Station fournit gratuitement, et dans le plus bref délai, tous les renseigne-
ments qu'on lui demande dans cet ordre de faits.

Il suffit d'écrire à M. F. Guitel, professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences,

en envoyant, autant que possible, quelques échantillons des insectes observés et des
détails sur les dégâts produits.
Nous sommes autorisés à dire que la Station entomologique de Rennes n'entend

pas limiter son champ d'action à la seule région bretonne; elle accueillera toutes
les demandes de renseignements qui lui seront adressées de n'importe quel point
de la France ou des Colonies.

C. HOULBERT,
Professeur à, l'Ecole de Médecine et de Pharmacie.

Réponse à M. C. Marchai.— Dans le dernier numéro de la Feuille, M. C. Marchai
pose la question suivante :

A quel animal convient-il d'attribuer un cri, rappelant celui du canard, mais
moins nasillard, que l'on entend dans les bois au mois d'août? -

La réponse que j'apporte ici ne peut être absolument concluante, car, pour être

telle, elle impliquerait la définition préalable du cri discuté; et une définition de
ce genre ne peut jamais être qu'un à peu près. La métaphore par laquelle M. Mar-
chai tente de traduire ce qu'il a entendu est suffisamment suggestive, toutefois, pour
me permettre, je l'espère, de résoudre le petit problème qui nous occupe.

J'ai bien souvent entendu, dans les bois du Cantal, le bruit dont il s'agit, soit

au printemps, soit en été; et la croyance populaire semble être un peu partout la

même à son endroit, car, en Auvergne aussi, on attribue à la couleuvre ce cri ou
pseudo-cri.

Bien des fois, jusqu'ici, mais toujours en vain, j'avais tenté d'en découvrir

l'auteur, lorsque j'y réussis enfin, tout dernièrement.

Ce soir là, le 3 février passé, dans un bosquet situé tout près de mon habitation

du Cantal, j'ai pu constater d'une façon certaine, de visu, que le prétendu cri n'en

est pas un, mais le bruit du martèlement très rapide produit par le bec du Pic

epeiche {Ficus major L.) contre une branche morte.

Les coups frappés par l'oiseau sur l'arbre, dont il cherche à faire sortir les larves,

se succèdent avec une rapidité telle que l'individualité de chacun d'eux n'est phis

perceptible distinctement et que leur succession équivaut, pour l'oreille, à un bruit

continu. C'est une impression auditive de continuité tout analogue à celle que produit

sur la rétine la succession des clichés d'un cinématographe.

Caillac, par Arpajon (Cantal). Pierre Marty.

Ije Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imt>. OborthUr. Uorincs— Pari» (224 06)
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Ca Veuille
Des Jeunes ^Naturalistes

MATÉRIAUX POUR SERVIR

A UNE FAUNE DES MYRIAPODES DE FRANCE

N" 32. Trichoblaniulus hirsutus, subspecies

cavernicola, n. subsp.

Cette sous-espèce est facilement reconnaissable du type en ce que, au lieu

d'avoir les métazonites semés de soies sur toute leur surface, ceux-ci ne
portent que deux rangées de soies, dont l'une au bord postérieur et l'autre,

moins fournie, en arrière de l'emplacement de la suture transversale. La
suture n'existe pas, le zonite est simplement un peu dénivelé transversale-

ment dans la partie qu'on peut considérer comme la seconde moitié du pro-

zonite. Far suite, les segments n'étant pas étranglés par la suture, le corps

n'est nullement moniliforme.

Les dimensions de la sous-espèce sont moindres, semble-t-il; les mâles de

16 millimètres sont adultes; ils comptent environ 47 segments, dont les deux
derniers sont apodes; ils ont donc 83 paires de pattes.

Les organes sexuels secondaires du mâle sont semblables à ceux du type.

Dans les pattes copulatrices nous ne relevons de différences que dans la

paire antérieure (Fig. LXXIV), qui est triangulaire, plus large de base (|ue

chez le type. Les pattes postérieures (Fig. LXXV) n'offrent rien de particulier,

si ce n'est, peut-être, que la tigelle terminale semble être plus courte. Le
flagellum est couvert, dans sa seconde moitié tout au moins, de fines sétules,

dont les pointes sont tournées vers la base de l'organe; il n'est pas effilé et

il se termine brusquement en pointe fine.

Les matériaux examinés ont été recueillis par M. P. de Peyerimlioff dans
la « Baume des Pierres de Malaussuque », commune de Quinson, arrondis-

sement de Digne (Basses-Alpes). Cette grotte s'ouvre à la cote 550; elle est

creusée dans le Jurassique.

N° 33. Blaniulus serrula, n. sp.

cf : longueur 13 mill.; diamètre 80 mill.; 45 segments; 79 paires de pattes;

2 segments apodes.
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Petite espèce, aveugle, à coloration pâle (ternie de brun après un séjour
dans l'alcool), proportionnellement courte par rapport aux Typhloblamulns,
non moniliforme, mais avec les métazonites un peu plus dilatés que les pro-
zonites.

Tête lisse, avec deux soies sur le vertex et quelques soies inégales sur la

lèvre. Antennes assez longues, atteignant le 4' segment, claviformes ; les

articles 1 à 4 assez allongés et faiblement renflés à l'extrémité; les articles 5

et 6 plus épais que les autres; quatre bâtonnets à l'extrémité.

Premier segment faiblement enveloppant; son bord antérieur, rectiligne,

se confond avec le bord latéral et forme, à son intersection avec le bord pos-
térieur, un angle plus ouvert que le droit, à pointe arrondie; les côtés portent
quatre à cinq stries tlnes, dont deux sont longues et atteignent le bord anté-

rieur en épousant sa forme.

Sur les segments du tronc les téguments sont mats ; on y distingue la

structure réticulée usuelle. Cette structure (réticidée ou d'aspect squameuse)
est très caractérisée sur la partie antérieure des prozonites, tandis que la

partie postérieure est simplement mate et marquée de fines arêtes longitudi-

nales, droites, espacées, plus serrées sous le ventre, qui se perdent dans la

suture. Le métazonite présente des stries longitudinales complètes, fines,

espacées; ces stries sont assez nombreuses (15 à 20 peut-être), prenant à mi-

hauteur des flancs jusqu'à la naissance des pattes. La suture est étranglée

dans les flancs et sous le ventre, mais sans sillon distinct II ne nous a pas

été possible de vérifier, sur notre unique échantillon, l'emplacement exact

des pores. Le bord postérieur des segments est glabre. Le bord postérieur

du dernier est complètement arrondi et porte quelques soies. Les valves sont

saillantes, globuleuses, sans compression ni rebord, mais avec deux paires

de soies. Ecaille ventrale en trian-gl-e arrondi.

Chez le mâle, les protubéramces des joues sont allongées, plus grêles que

de coutume, et les pointes postérieures sont acuminées. La protubérance de

l'avant-dernier article de la première paire de pattes est conique, avec un

crochet robuste placé dans un plan horizontal (Fig. LXXVI) ; on remarque

également une forte épine arquée sur la face inférieure du 3^ article de ces

pattes.

La lame ventrale de la paire antérieure de pattes copulatrices (Fig. LXXVII)

est en triangle allongé, atteignant le premier tiers des prolongements coxaux;

ceux-ci sont séparés, à peu près de même diamètre jusqu'à la pointe, et

pourvus, dans le quart distal de l'arête interne, de dentelures en scie. Sur

la face postérieure, le fémoroïde est séparé du noxoïde par une_ligne chili-

nisée, vestige d'articulation; il se présente sous forme d'un article à peu près

cubique; il porte l'article usuel, orné de soies apicales, qui est à envisager

comme un tibia. — La paire postérieure des pattes copulatrices (Fig. LXXVIII)

n'est guère plus longue que les prolongements coxaux de la paire antérieure.

La base est arrondie; à peu de distance de la base, il existe un talon muni

de soies épineuses; au delà, la tige se maintient à peu près de même calibre

jusqu'à proximité du sommet, qui est faiblement épanoui en cornet, rappe-

lant la fleur de Vanm; le bord antérieur du cornet est cilié; sa pointe est

accompagnée de deux soies courles; du oenire du coniet so dresse une ligelle

grêle, aiguë, munie au bord inteine de d(Mi\ i'angé(\s 8 ou 1) épines cha-

cune, disposées en scie. La tige de l'organe est vêlu(> d'uiK^ pubesc(Mi('(> fuie

et clairsemée.

La femelle est inconnue. L'unique échanlillon mâle, vu noUv possivssion,

a été recueilli à Menton (vallon du Jlorigo), le 13 déccMnbre 1ÎM)3.
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LXXIV. Trlchoblaniulus liirsutiis cavernicola. — Pâlies cupulalrices aniérieures.

LXXV. Trichohlanndus hhsiilus cavernicola. — Palle copulali-ice postérieure.

LXXVI. Blaniulus serrula. — Pâlies de la preiriière paiie.

LXXVII. Blaniulus serrula. — Pâlies copulalricos nnlérieures.

LXXVIII. Blaniulus serrula. — Pâlies ropiilalrices poslérieures.

LXXIX. lulus ITyphlo.l sculterorum. — Pallas copulalnoej antérieures.

LXXX. lulus ITiiphln.i sculterorum. — Pattes ropulalrires posfénVures profil obliquci.

LXXXI. lulus (Cylindro.) allobrogîcus turinensis. — Pattes copulatrices antérieures.

LXXXII. lulus ICylindro.j allobrogicns turinensis. — Pattes copulatiices postérieures (profil).
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N"* 34. lulus (Typhloiulus) sculterorum, n. sp.

SEXE
I.OXCIJEIIR

millimètres

DlAMKTItE

millimètres

NOMBRE
de

SEGMEN'TS

NOMBRE

(le pattes

SEGMEMS

APODES PROVENANCE & OBSERVATIONS

cf 14.50 \. )) 40 67 3 Adulte — Théoule — 22. XI. 1903.

)) 8. » 0.70 33 41 9 PlllIllS — — —

9 22. » 1.30 47 83 3 Adulte — _ —
» 20.20 1.20 47 83 3
» 16.50 1. » 43 73 4 Jeune — — —

9
))

))

17. »

16. »

13. »

1. »

1. »

0.90

40
40
38

69
67
63

3
4

4

Adulle— Villeneuve Louliel — i. XII. 1903.

Jeune — — —
Jeune — — —

Coloration jaune terne pâle, passant au jaune terreux dans l'alcool, avec

les flancs ponctués de taches correspondant à l'appareil glandulaire latéral.

Corps cylindrique, aminci vers la tête, brillant.

Tête lisse, brillante, presque glabre ; six fossettes piligères sur la lèvre
;

sillon occipital obsolète. Les yeux manquent totalement. Les antennes sont

assez longues; elles dépassent le 3^ segment; quatre bâtonnets à l'extrémité;

les bâtonnets des 5^ et 6^ articles sont longs.

Premier segment peu descendu dans les côtés, faiblement enveloppant;

lisse, ou extrêmement fmement striolé. Bord antérieur rectiligne jusqu'au

bor'3 de la capsule céphalique, oblique et subécliancré ensuite, et formant

avec le bord postérieur un angle à peine émoussé. La surface des côtés ne

présente qu'un sillon marginal et un sillon faiblement arqué dans le voisinage

de l'angle. Sur les segments du tronc, le prozonite est brillant, semé de rares

strioles fmes; la suture est large, en ceinture, un peu étranglée, irrégulière-

ment cannelée; métazonite lissé, coupé de stries longitudinales fines, écartées,

plus espacées et plus faibles sur le dos que dans les flancs, mais complètes

et régulières. Le bord postérieur des segments est orné d'une rangée de soies

grisâtres, souples, longues et fines. Les pores sont proportionnellement

grands; ils s'ouvrent assez haut dans les flancs ;
ils sont rapprochés de la

suture sur les premiers segments et s'en écartent peu à peu vers l'arrière.

Le dernier segment et les valves sont envahis par des soies longues, subsé-

riées. Le bord postérieur du dernier segment est arrondi ou à peine anguleux

et recouvre, sans le dépasser, l'angle supérieur des valves. Celles-ci sont

saillantes, très globuleuses, non marginées. Ecaille ventrale subtriangulaire

arrondie; le sommet du triangle est accolé aux valves. Lames ventrales non

striées, mais laissant voir la structure réticulée des téguments.

Pattes médiocres, très fines.

Chez le mâle, les joues sont larges, mais dépourvues de callosités. La

première paire de pattes est transformée en crochets à courbure arrondie,

à branche dislale mince, longue et droite ; on peut encore y reconnaître,

sous forme de faibles étranglements, la trace d'articulations disparues. La

deuxième |)aire et les suivantes ne présentent ni prolongement coxal ni

bourrelet tarsal. Pattes co|)ulatrices d'un type simple; les trois pièces sont de

même longueur. Paire antérieure (Fig. LXXIX), large de base, graduellement

amincie, arrondie à l'extrémité, subéchancrée au bord interne avant la pointe;
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elle présente, sur la face posléricnire, une large protubérance arrondie, qui

fait saillie extérieurement. Le llagellum (îst long et effilé. Lame antérieure

de la patte postérieure (Fig. LXXX) tronquée au sommet, faiblement excavée
sur la face antérieure, avant la pointe. Lame postérieure lamellaire, non
échancrée au sommet, mais présentanl, sur l'arête antérieure, un prolon-

gement en forme de corne, cilié dans sa concavité.

Cette rare espèce vit profondément enterrée sous des pierres et des troncs

d'arbres, dans des vallons humides. Elle semble n'arriver à maturité qu'en
novembre ou décembre.
La silhouette des pattes copulatrices postérieures rappelle le dessin (pj'a

donné le professeur U. Latzel de son lulus slrictus, mais elle en diffère par
la forme des pattes copulatrices antérieures. Notre espèce est en outre recon-

naissable des autres Typhloiulus par l'absence de prolongement au dernier

segment.

N° 35. lulus [Cylindrohtl)is) allobrogicus, subspecies

turinensis, n. subsp.

SEXE
LOXGUEDR

en
millimètres

DliMÈTRE

en
millimètres

NOvlBRE
de

SEGMENTS

NOMBRE
DE PAIRES
de pattes

SEGMENTS

APODES PROVENANCE & OBSERVATIONS

Cf

»

»

36
35
31

2.40
2.50
2.50

55
55
53

97
97

93 l
!

' Bois de Turini, près Feira Gava,

(Alpes-Maritimes.)

9 34 2.90 54 99 2

Diffère du type par sa coloration, la sculpture des somites et certains

détails des pattes copulatrices.

Brun noir foncé, à marbrures grisâtres, plus abondantes dans les lianes

et sous le ventre, faisant paraître l'animal annelé, surtout au-dessous de la

ligne des pores. Tête et premier segment -gris bistre. Dernier segment et

valves brun noir, ourlés de blanchâtre. Pattes et antennes blanchâtres.

Ocelles aplatis et fondus en une masse très noire.

Les segments du tronc sont luisants, sans reflet soyeux distinct. Les sti'ies

longitudinales du métazonite sont plus fines et plus serrées que chez le type,

toutes proportions gardées; elles sont souvent incomplètes (n'atteignant pas
la suture); sur certains somites on en trouve une incomplète entre deux com-
plètes. Dernier somite terminé en pointe grêle, courte, cylindri(iue, émoussée
à l'apex, qui atteint juesque le niveau des valves. Valves glabres jus(iu(^ sur

les bords, avec quekpies rides enti'emêlées de ponctuations un peu allongées:

les bords ne portent que trois paires de soies (comme aussi chez un jeune
Allobrogicus recueilli au même endroit).

Première paire de pattes du mâle normale, en crochets un \w\i angideux.
Joues à protubérance arrondie, bien développée. Tarses des pattes munis de

soles. Paire antérieure des pattes c()i)ulatrices (Fig. LXXXl) à profil moins
aminci vers la pointe, plutôt tronquée obliquement. Echancrure de la lame
postérieure des pattes copulatrices postérieures (Fig. LXXXIL moins pro-

fonde que chez le type; lambeau externe moins large, muni extérieurement
d'une lame denticulée, terminée en pointe plus l'orl(^ et droite. Lambeau int»M-

médiaire arrondi, n'affectant pas la forme de croclnl. Kpaiilement latéral un
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peu moins fort, un peu moins écarté, ne présentant pas de lame spéciale

entre lui et le reste de l'organe.

Trouvé, avec le type, dans le bois de Turini (Alpes-Maritimes), près Peira-

Gava, à 1550-1600 mètres d'altitude, le 25 octobre 1903 ; semble être plus

tardif que le type.

Cannes. H.-W. Brôlemann.

X

UNE MARE EN FLANDRE

Elle est toute petite. En .septembre dernier, la nappe d'eau qu'elle contenait

n'avait pas plus de dix mètres de diamètre; la profondeur atteignait au
plus cinquante centimètres, vers le milieu. C'est du moins la conclusion que
je pouvais tirer à la vue des plantes se laissant apercevoir au centre. Les
Carex ne poussent guère en eau profonde, pas plus que les graminées.

C'est un de ces nombreux spécimens de mares, abreuvoirs naturels, que
nos braves agriculteurs sont très heureux de posséder en un point quelconque
de leurs pâtures. Si elles leur rendent service, ils montrent néanmoins peu
d'assiduité à les curer. Un grand nombre d'entre elles devaient avoir

autrefois des dimensions plus étendues, comme il est souvent permis d'en

juger par le voisinage. Peu à peu les végétations les comblent de leurs

déchets. Aussi le fond en est-il généralement tourbeux. Les déjections des

animaux fournissent naturellement des aliments très riches pour la plupart

des plantes qui seront signalées dans la notice présente.

La sécheresse persistante de l'été dernier avait sans doute fait baisser le

niveau; pourtant la masse de l'eau ne semblait pas beaucoup au-dessous de

son maximum. La même observation peut se faire fréquemment dans ce pays.

Lors même qu'aucun cours d'eau ne les alimente, de longues périodes de

sécheresse n'épuisent pas les mares de ce -genre. Cela, les gens du pays
l'ont observé de tout temps et invariablement ils vous diront : « Il y a
là-dedans toujours de l'eau ». A quoi l'attribuei'? Aux sources? Il n'en est

point question dans cette contrée aussi peu accidentée qu'elle l'est, de

Dunkerque à Cassel. L'épaisse couche d'argile des Flandres retient .sans

doute les eaux pluviales, mais peut-elle le faire au point de maintenir le niveau

presque constant de nos mares?
Bref, notre mare est située à quelques cent mètres de l'église d'Eringhem,

en pleine pâture. Quelques saules poussent sur les bords et ne l'abritent

que peu contre les vents du nord, point du tout contre les vents dominants.

Elle est, en tous cas, journellement exposée aux ardeurs du soleil.

Avec un flair admirable, le vénérable curé me la désigna comme une mine
précieuse. Si lui-même n'y avait jeté qu'un regard distrait, s'il n'avait jamais
puisé la moindre goutte pour l'examiner à son microscope, c'est (]ue d'autres

soins le captivent. Son <( Stiassnée » se rouillait. Pour mon usage, l'écrin

l'ut gracieusement ouvert et je suis persuadé que cet excelliMit instrument

fit même deux heureux ce jour-là. Pour ne parler qu'en naturaliste, il est

bien commode de pouvoir examiner sur place les petites trouvailles, surtout

les plus délicates formes qui disparaissent si vite |)ar les temps chauds de l'été.

Ce qui m'a décidé à rédiger le récit (U) cette coui'te étude, c'est (|uc dès

le premier coup d'crU, celte mar(^ d'h'.ringlieni m'a paru intéressanh^ et pourrait

servir de type pour toutes celles du [)ays. L'avenir dira si je m(* trompe.
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Flore. — Outre les trois ou quatre Saules (vulgo Têtards), j'ai remarqué
les Phanérogames :

1 . Veronica beccabunga L. — En floraison.

2. Spargarnum ramosum Huds.
3. Alisma plantage L.

4. Naslurlium oflicinale l\. lir.

5. Hydrocharis nior^iis-rainc I;.

6. Lemna arrhiza L.

7. — minor L.

8. — irisulca L.

9. Mentha aquatica L.

10. Carex

II m'a été impossible d'examiner de près cette dernière plante, c'est

probablement Carex maximus Scop.
Voilà bien quelques spécimens d'une flore de marais et il est assez probable

qu'avec un peu d'attention j'aurais pu découvrir les restes de quelques autres,

déjà en décomposition, à cette époque. Mais ce qui me captive toujours, c'est

le monde des infiniment petits.

A ce point de vue, voici ce que j'ai pris de plus remarquable :

Algues : Gulorophycées. 1 . Spirogyra crassa Kg. — GG.
2. — jugalis Kg.
3 . OEdogonium capillare Kg.— Sur les Icmna^ .

Desmidiées 4. Scenedesmus obliqims Kg.
Diatomées 5. Epithemia zébra.

6. — gibba Kg.
7. Gomphonema dichotomum Kg.
8. — constrictum Ehrbg.
9 . Navicula affinis Ehrbg.

10. Pinnularia viridis Ehrbg.
Faune :

Je fais d'abord appel aux observations de mon excellent ami. Que n'eùt-il

pas donné pour me faire voir, que dis-je? pour me donner un des hôtes

habituels de ses bosquets. Il s'agit de :

Hyla arborea Linn.

Ge Batracien que M. Lameere (1) donne comme assez rare en Belgique ne

l'est pas du tout à Eringhem, paraît-il. Mais comme toujours, au moment
psychologique, l'objet de notre plus légitime orgueil nous échappe ; ni

pommiers, ni cerisiers n'hébergeaient alors la rainette. En revanche, dans
le voisinage immédiat de la mare, nous en vîmes quelques jeunes.

Gette mare qui n'est jamais à sec est certes un lieu favorable aux évolutions

du monde des Insectes. En effet, j'ai trouvé abondamment les larves suivantes :

1. Stratiomys camœleo. — GG.
2. Coreilira pUimosa. — G.

3. Culicides divers. — GG.
4. Cloë diptera. — GG.

5. Ephemera. — G.

6. Agrion. — G.

7. Plea minutissima. — xVdultes.

(1) Faune de Belgique.



100 René Schodduyn. — Une Mare en Flandre.

Stratiomys était particulièrement représenté et il y en avait de très grande
taille, de plus de 20 '^/°'. Je ne sais si beaucoup de naturalistes ont observé

cette larve vraiment étrange. Elle excelle à faire la morte à la moindre alerte

et semble bien ne revivre que lorsque tout danger est écarté. Ce serait un

sujet à étudier par ceux que le « Schein Tod » des Allemands préoccupe.

Cette énorme quantité de larves fait songer aux belles soirées d'été dont

on jouit à Eringhem. Quelles myriades de diptères doivent s'ébattre dans
les airs! Les pauvres humains ne s'en flattent sans doute pas, mais n'avons-

nous pas là la raison de l'abondance des Hylides et de leurs proches parents?

J'eus quelque idée de ces multitudes, tout en remuant les fourrés du pres-

bytère, à la recherche de quelques champignons et de muscinées. Il me fallut

toute l'ardeur d'un chercheur pour affronter les taquineries et les colères des

insectes ailés que je dérangeais.

Protozoaires : Gymnamébiens .. 1. Amœba princeps Ehrbg. — R.

TiîÉCAMÉBiENS .. 2. Arcella vulgaris Ehrbg. — CG.

3. — dentata Ehrbg. — G.

4. Difjlugia acuminaia Ehrbg. — G.

5. — globulosa Duj. — GG.

GiLiÉs 6. Vorticella nebulifei^a Ehrbg.
7. — monilata Tatem. — G.

Mastigophore . . 8. Euglena viridis Ehrbg.

La Vorticella monilata, que j'observais d'ailleurs pour la première fois,

se trouvait installée sur Planorbis nautileus, près de l'ouverture de la coquille.

Tous les coquillages du même genre en portaient. Ge fait m'a paru assez

remarquable pour le mentionner en passant.

Mollusques. — Les plus communs sont :

1. Lymnea peregra O.-F. Mûll. — G.

2. Planorbis corneus L. — G.

3. — nautileus L. — GG.

4. Succinea putris L. — R.

RoTiFÈRES. — Tous les suivants étaient abondamment représentés :

1 . Euchlanis triquetra Ehrbg.
2. Philodina aculeata Ehrbg.
3. Rotifer vulgaris Schrank.
4. Furcularia lorjicula Ehrbg.
5. Proaies tigridia Gosse.

Arachnides : 1. Argyronela aquatica Glezék.

Acariens : 1. Rhaphignathus ruber (?).

J'avoue que je ne donne cette détermination (pie provisoirement. II est,

en effet, un Acarien que je trouve fréquemment parmi les algues de tout

genre. ïl rappelle assez bien un Oribatide, mais il est toujours dans l'eau,

rarement au niveau supérieur. En août dernier, j'ai pu voir un(^ figure dans
le Zoologischer Anzdger (I) qui m'a décidé à le désigner comme tel. M. Licent,

de l'Université caiholiqne de Lille, le trouve aussi dîuis les algues ({u'il

recueille.

Je n'ai pas vu d'autres acariens, probablement parce que j'ai jkmi l'cnuié

les végétations du fond.

(1) Dnns le numéro de ceUc; Revue, que j'ai oublié de noter, l'auleur J'iiil roni(ii(|U( r l iiidc-

cision qui a rOf^nO. jusqu'à prf^.scnt dans rideriliJie;ition de liliapiiifindllius ruher. INiur hvs

uns, c'est un Oribatidr;. I*our l'auteur, ce serait le môme Acai-ien que Nicoleliella,., [...
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OsTRACODES : 1. Cypridopsis vidua O.-F. Miill.

2. Candona candida O.-F. Mull.

3. Aloria lesludinanœ Fisch.

4. Acroperus leucocephalus G. Koch. — CG.

5. Simocj'phalus veiulus Mull. — GG.

6. CenodapJwia reticulola Jur. — G.

Gyclopides : 1. Cyclop s s trenuus Fisch. — G.

"2. — serrulatus Fisch. — G.

3. Canthocampius staphylinus Jur. — G.

ïsopoDES : Asellus aquaiicus Lin. — GG.

Remarqué en outre des siatoblastes de IHumatella fungosa sans pourtant

avoir trouvé de colonies vivantes. Ge qui étonne, ce n'est pas tant la pré-

sence des statoblastes, qui peuvent y avoir été transportés par des oiseaux

ou autrement, que la possibilité pour le bryozoaire de vivre dans un tel

milieu. Tous étaient frais et laissaient supposer la présence de l'animal.

Le presbytère est séparé de la route par un fossé de 3 à 4 mètres de

large, avec une couche d'eau de 0'"20-0'^30 au milieu. Abrité des deux côtés,

tout couvert d'une épaisse couche de lemnas, il n'est jamais à sec non plus.

La faune et la flore microscopiques sont composées comme celles de la

mare, mais moins variées. J'y ai trouvé en outre quelques brins de Melosira

varians Ag. et beaucoup plus d'exemplaires à'Arcella dentata.

En résumé, tant pour cette mare que pour un fossé, d'ailleurs éloigné de

près de 500 mètres et sans communication avec elle, nous comptons 58 noms
différents :

10 Phanérogames.
11 Gryptogames (Algues).

1 Ratracien.

7 Insectes.
29""

8 Protozoaires.

4 Mollusques.

5 Rotifères.

1 Arachnide.

1 Acarien.

6 Gopépodes.
3 Gyclopides.

1 Isopode.

+ 18 + 11 = 58.

Il me semble que j'eus raison de dire que cet endroit présentait vraiment

de l'intérêt et que toutes les prévisions de mon ami étaient justifiées. ^lais

ne pourrait-on y découvrir encore plus ? G'est une persuasion intime, car

il y a des espèces très communes, les OliçiocJiètes, les Plaiiavien-^, \)rv

exemple, qui n'ont pas paru du tout, et pour la bonne raison que nous nous
sommes bornés à quelques coups de filet dans les parties les plus dégagées

du centre, touchant à peine les végétations du fond, évitant même de prendre

trop de lemnas.

Dans un avenir plus ou moins prochain je donnerai les résultats acipiis

antérieurement, dans une mare semblable, située à une quinzaine de kilo-

mètres plus au nord, mais dont l'aspect n'est pas du tout marécageux. On
verra que les différences vaudront la peine d'être signalées.

Tels ont été les résultats d'une heure de recherches.

Rergues. René Sr.noDDUYN.
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UN VOYAGE SUR LA RIVIÈRE NOIRE (Tonkin)

En décembre 1904 j'ai été obligé d'entreprendre un voyage sur la Haute
Rivière Noire, dans une région peu accessible et rarement étudiée, je crois,

dans l'ensemble de ses productions naturelles.

Je me suis rappelé le temps où, herborisant dans les forêts vosgiennes,

je laissais aller mon imagination vers des pays lointains, je me suis souvenu
aussi des lecteurs de la Feuille el, par une association d'idées, j'ai pris, à
leur intention, les notes de route que je transcris ici.

Parti de Hanoï par le train du matin, j'arrive à Viétri dans la matinée,

la chaloupe ne partant que dans l'après-midi, j'occupe mes loisirs à explorer
le tronc d'un énorme Fromager (Bombax malahancum D. G.). Je recueille

des lichens [Parmelia) et des mousses (Hypiiacées). Les bois llottés de la rive

me procurent deux champignons, un Hypoxylon assez semblable à II. uslu-

latum et l'inévitable Schizophyllum commune. La végétation est pareille à celle

du Delta tonkinois en général; pas un arbre qui ne soit planté; ceux qui

dominent sont les Ficus (F. indica Rob.), F. Benjaminse L.

Viétri est une localité située au confluent 'de la Rivière Glaire et du Fleuve
Rouge; une particularité curieuse de ce confluent c'est qu'on y pêche des

soles. On m'a parlé également de tortues énormes (Tiionyx carinileral). Pour
ma part, j'ai trouvé, dans la Rivière Glaire, des bivalves de très grande taille

(Anodonta herculea Mill? et Unio sp.

La chaloupe part à 5 heures et s'arrête vers 8 heures au milieu de la

Rivière Noire, la navigation étant dangereuse de nuit. Elle repart le lendemain
à la pointe du jour et arrive à Gho-Bo vers 2 heures de l'après-midi. G'est

le point terminus de la navigation à vapeur sur la Rivière Noire; un barrage

énorme de rochers et de nombreux rapides dans le bief supérieur rendent la

navigation impraticable.

Mes affaires me retiennent 24 heures à Gho-Ro; je pars le lendemain en

pirogue. Le paysage est grandiose; de hauts rochers à pic se reflètent dans

les eaux limpides de la Rivière et lui donnent cette teinte noire dont elle a

le nom. J'arrête à Su-Yut, où m'attend mon acheteur, un Français qui habite

la région depuis 18 ans. Il est nuit lorsque la pirogue est accostée.

Dès le matin du 23 décembre nous partons à la découverte; mon but prin-

cipal est de reconnaître les plantes à latex qui abondent dans la forêt et

d'en rechercher l'utilisation. Je suis servi à souhait car les Apocynacées ne

manquent pas. Je coupe plusieurs lianes. Les unes donnent un brDn caout-

chouc, les autres une matière résineuse inutilisable; j(3 trouve également un

arbre peu élevé que je rapporte au genre Mirnusops.

Les arbres de la forêt me sont inconnus; je reconnais cependant quelques

végétaux importés : Melia Azedarach L. en belles plantations. Ficus reli-

(fiosa L. et F. indica L., Arlocarpus inleç)ri.lolia L., Ncphelium Lilchi L.,

Slercrdia fœHda L., Erylhrina fusca Lour., Stillingia sebifera M. Arg. Nous
longeons un ruisseau sui' les berges duipiel je trouve Ihimex siiioisis Gamp.,

un Polygonuni (I\ kydroplper L.?) et Achyranies aspera Lamk. Au bord du

chemin je remarque des fraises; j'y goûte, mais les fruits sont sans aucune
saveur; je rencontre également des framboisiers et du houx, ces trois plantes

bien semblables aux espèces de France.

Mon attention est distraite |)ar le |)assage d'un convoi de Shas; ThoninK*

l)orte une arbalète etd(!S flèches empoisoiuiées. iiC poison est, je crois, obtenu

par le suc de YAnliaris toxicaria. Ge (jui nm fait faire cette supposition, c'est

(|ue j'ai vu chez mon hôte un fragment d ecorce de cet arbre. Les monta-
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gnards la battent avec un maillet et obtiennent une sorte de tissu feutré dont

ils se font des vêtements. Les femmes Shas qui suivent le porteur d'arbalète

ont les cheveux coupés et collés sur le front et les tempes par un empois
noirâtre fort disgracieux. Leur coiffure consiste en un chapska, du f)liis droh;

d'effet.

Le convoi passé, je reprends mes recherches et je recueille des champi-
gnons CyaLhus Montagnei? Balocera sp....? un Polyporus bien voisin de

P. nummularim.
Au bord du ruisseau je ramasse quelques coquilles roulées sans grand

intérêt : Melania subcrenulata Watebled et M. Paviei Morlet, Corbicula guher-

natoria Morelet.

Nous retournons sur nos pas avec un convoi de Laotiens et de Khas aux-

(piels nous proposons d'acheter leurs produits. Ces produits comprennent :

caout(îhouc en boules, benjoin, stick lac, cardamomes sauvages, champignons
secs, l^affaire se conclut dans notre case et le reste de la journée se passe

à peser et à régler les marchandises. Le soir nos Laotiens jouent du khène,

musi(iue à tuyaux de bambous donnant le son de l'orgue. Des Méos sont

arrivés dans l'intervalle, mais ces gens n'ont pas de produits bien sérieux

à vendre. Ils nous offrent et nous achetons des chiens de race spéciale, des
mei'Ies, une langue de tigre desséchée, des griffes de tigres et diverses peaux
de fauves, notamment une superbe peau de Felis Diardi Desmont, des peaux
de Polatonclus, loutres, écureuils, pangolins. Ces Méos sont des montagnards
habitant les hauts plateaux. D origine chinoise, croit-on, ils parlent une langue
spéciale, portent le chignon et s'habillent généralement de bleu. Les femmes
ont un costume original, petite casaque genre boléro et un pagne.

Le 24 au malin je m'échappe de bonne heure. Comme il pleut, mon genre
de recherches est tout indiqué. Je me dirige vers un éboulis de rochers cal-

caires et commence à récolter des coquilles. Je suis déçu dans mon attente;

malgré la pluie les escargots ne sortent pas. Je ramasse Cyclophorus longu-

raenm L. Morlet, Helicaria rujus? décoloré, Pupina Lajonti Ancey, Clau-

silia sp., Nenia horricla, SLrepiaxis sp., Lagocheilus Mariei Morlet, Trocfia-

tella sp., une coquille que je rapporte timidement à Platypetasus trocho-

morpha, d'après Môllendorff, et un joli Eelix caréné que je ne trouve décrit

nulle part. Toutes ces coquilles par un ou deux exemplaires seulement: la

place est pauvre et des sangsues terrestres la rendent bientôt intenable.

Je note encore quelques végétaux de connaissance : rambi*ette (UMsms
abelmoschus L.); j'ai plaisir à retrouver celte plante dans une localité où elle

n'a certainement pas été importée; la camphrée, Baccharls Salvia Low., des

cardamomes {Àmomum villosuni Low.). Sur les troncs abattus je récolte en

nombre le champignon qui, séché, fait ici l'objet d'un gi'os commerce {.Uiri-

cularia poly tricha Mtg.).

Rentré à la case, la journée se passe à recevoir des convois Muongs et

ïhos; toutes les races se donnent rendez-vous sur ce marché. Les Muongs
sont les cultivateurs des montagnes, à liane de coteau, race autochtone ou
chassée du Delta, on ne sait trop. Les Thos ou Thaïs viennent des frontières

de Chine; ils portent la natte mais ne paraissent guère apparentés aux Chinois.

De Langson à Uangkok la langue Thaï est parlée presipie sans différence.

Nous les regardons faire leurs comptes avec une écriture cursive qui ne res-

semble en rien aux caractères chinois.

Notre veillée de Noël se passe à disserter sur toutes ces races. Mon hôte

les juge en commerçant et en colon; c'est à peu près le seul Européen qui,

à ma connaissance, puisse raisonner à ce point de vue spécial; mais vouloir

donner mon avis m'entraînerait trop loin.

Le 25 décembre nous partons en pirogue; les bateliers font une invocation
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au génie de la Rivière, lui jettent une pincée de riz et une pincée de sel,

et nous nous laissons descendre au fil de Teau.

J'examine de nouveau ce paysage -grandiose de rochei's et de forêts; des

bergeronnettes courent sur les rives, de gros marlins-pêcheurs l'ont le guet

et des singes gambadent le long des lianes. Dans tout ce fouillis végétal je

ne reconnais au passage que des bananiei's sauvages et des Aroïdées énormes.
Nous arrivons à Gho-Bo où nous débarquons avec nos produits. J'achève la

matinée en examinant les arbres de la localité. Une énigme m'absorbe plu-

sieurs minutes; c'est \m Wrightia mollissima tellement enveloppé dans les

troncs multiples d'un Ficus Benjamina qu'il disparaît complètement jusqu'aux

premières branches. On m'a signalé des arbres à gutta. Je vais les voir, mais
je reconnais un groupe (VAlstonia scholaris R. Br. peu propres à fournir la

précieuse gomme. Mon hôte me fait voir quelques arbres à caoutchouc qu'il

a plantés, Manihot glaziovi, ainsi qu'une liane dont le tubercule sert dans la

teinture indigène, Smilax cunao ?

Sitôt le repas de midi terminé je repars en excursion avec un domestique
muong et nous gagnons rapidement la forêt. La bonne après-midi que j'ai

passée! Respirer l'odeur de la vraie forêt, sentir les brindilles qui craquent

sous les pieds, les cailloux qui roulent, entendre les feuilles qui bruillent et

les ruisseaux qui murmurent sous les fougères, voilà un plaisir dont j'avais

été sevré depuis 5 ans que je suis au Tonkin.

Mon domestique a pour mission de me conduire aux lianes à caoutchouc;
il me fait voir un arbre à benjoin haut d'une dizaine de mètres; je

reconnais un faux baucoulier [Aleurites cordata). Je récolle des brassées de

plantes : une liane épineuse, Gilandinia Bonducella? une vraie ronce toute

couverte de galles, des fougères, des orchidées, des hépatiques au bord d'un

ruisseau et des champignons lignicoles. Un fait me paraît digne de remarque,
c'est l'absence complète de champignons charnus. Les conditions d'humidité,

de chaleur et d'éclairage sont pourtant parfaites. Les espèces lignicoles sont

communes sans être abondantes; elles paraissent jouer un rôle très effacé

dans la décomposition des troncs abattus et des souches. Leur taille atteint

à peine la moyenne des espèces correspondantes de France. Je reconnais les

genres Lentinus, Schizophyllum,, Trameies, Lenzites, Polyporus, Porta, Cor-

licium, Siereum, Auricularia, Cyathus. Peu de Myxomycètes et de Spheria-

cées. Je reconnais trois espèces charnues, d'évolution rapide, des genres
Hypholoma, Panœolus et Copriuus. Les espèces charnues terrestres à crois-

sance lente manquent totalement, du moins en forêt. Les indigènes recueillent

en abondance un Entoloma voisin de E. chjpealum, mais j'en ignore la station

exacte; je doute fort qu'elle soit nettement terrestre.

Les exceptions que je pourrais citer à la règle ci-dessus ne sont guère
probantes. Sur les digues autour de Hanoï j'ai recueilli des Psaliota cam-
peslris, des Lepiota, Collybia, Omphalia. Ce sont bien là des espèces charnues
toujours terrestres, mais, comme elles s'accompagnaient de Plantains et de

Bourses à pasteurs, leur origine exotique est bien douteuse.

Mais je reviens à mon excursion en forêt. Je m'attarde au bord d'une mare
à ramasser des Lymnées et des Melania. Je prends une Nèi)e cendrée, des

Limnobates glissent à la surface de l'eau et des Gyrins tourbillonnent. Mais

déjà le soleil descend à l'horizon; il faut retourner sur nos pas, car cette

belle forêt est traîti*ess(i; ce sont ses miasmes qui ont tué le botaniste Balansa

(ît les félins y régnent en maîtres dès la chute du jour. Je rentre à la maison
(;t jfi fîommence aussitôt à étaler mes plantes.

\At 2() est le jour (juc j'ai lixé pour mon départ. C'est jour de marché;
j'y jette un coup d'œil. Les Shas sont descendus de la montagne et vendent

des choses intéressantes : des poils de fougères (Cibofium sp.?), des fibres



V. Démange. — Un Voyage sur la Rivière Noire (Tonkin). lOf)

engainantes de palmiers {Carijola milis?)^ des paquets de cannes dont on fail-

les « lauriers du Japon » (Cliainœrops laumlis?), des rotins (Calamus rotajig?),

des ballots de ramie sauvage. Puis ce sont des aninnaux et dépouilles curieuses,

des corn(\s de cerfs non ramifiées, de belles cornes de b(eufs sauvages, des

peaux de pangolins, en grand honneui' dans la médecine cliinoisvc; (J(;s peaux
de tigres, panthères et ours à collier jaune {Ursiu malayanus). Je vois même
un gros varan licelé dans un i)anier long. Un Man vient m'offiir un jeune
argus. L'homme, avec ses boucles d'oreilles, sa veste brodée et son collier

de sapèques, est aussi curieux que l'oiseau. J'achète l'argus ainpiel mon
hole joint une poule faisane.

Mes bagages rassemblés, je monte en sampan et, 24 heures après, j'arrive

à Hanoï.

Tel est le résumé de mes notes de voyage. Je n'ai pu prétendre à faire

un travail bien scientifique, ma bibliothèque est trop pauvre en ouvrages sur
la région indo-chinoise. Que les lecteurs me pardonnent mon manque de déter-

minations précises; les quelques-unes (pie j'ai faites m'ont coûté bien du
travail.

Hanoï. V. Démange.

X

INSECTES PARASITES DES PAPAVÉRACÉES & DES FUHARIACÉES

I. — Papavéracées.

I. Ghelidonium majus L. — Feuilles molles, glauques en dessous, lobées,

à dents arrondies; fleurs jaunes en ombelles; fruit long s'ouvrant de haut

en bas.

A. — LÉPIDOPTÈRES

1. Euplexia lucipara L.

A. Chenille. — Rose, cylindrique, à tête petite, cette chenille est renflée

postérieurement et marquée sur le dos de chevrons ou de losanges plus ou

moins nets. — Août à octobre.

B. Chrysalide. — Gomme celle des Hadénides, elle est d'un brun rougeûtre,

luisante, et se trouve dans une coque de terre, à proximité de la plante

nourricière.

c. Insecte parfait. — L'insecte parfait a le thorax fortement squammeux.
Les ailes supérieures, d'un violet brun à reflets lilas, ont l'espace basilaire

clair et marqué de taches et de traits noirs. L'espace médian, plus foncé,

porte la tache réniforme oblongue, foncée au centre, jaune clair sur les bords.

L'espace subterminal, plus clair, est traversé d'une ligne flne. La tache orbi-

culaire, grande, concolore, est ouverte des deux côtés. Une ligne ondulée

dessinant vaguement une termine l'aile. Les ailes inférieures, d'un blaiu^

grisâtre, ont le bord et les nervures noirâtres. Au repos, les ailes sont en

toit très incliné. — Q identique, un peu plus foncée. — 30 millim. — Avril

à août. — Toute la France. — Fontainebleau !

2. Polia l'iavicincta Fabr.

A. Chenille. — Goûteurs vives; allongée, cylindritiue, rl)^e; tôle globuleuse.

Avril à juillet. — Parasite : Microplitls mediana Uiilhe {Spec. Uynu'nitpt. Hm-
conides, I, 510).

B. Chrysalide. — Luisante, brun rougeàtre; la partie postérieure, plus
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allongée que celle cle Euplexia lucipara; dans une coque en terre peu agglu-

tinée.

c. Insecte parlait. — Les ailes supérieures, d'un blanc jaunâtre, sont par-

semées de points gris plus denses vers le milieu de l'aile. Les lignes médianes
très distinctes sont noirâtres; la subterminale se compose d'une rangée de
points sagittés plus ou moins bordés de jaune orange. Les ailes inférieures,

d'un blanc sale, également saupoudrées de grisâtre, sont plus foncées à
l'extrémité et traversées par une ligne en S très ouvert, noirâtre, estompée
extérieurement de gris clair. — Q identique. — Août h octobre. — 40 millim.
— Toute la France. — Fontainebleau !

3. Cacœcia semialbana Guén.
A. Chenille ? — D'après le D' Breyer, vivrait dans une agglomération des

feuilles enroulées (Kaltenbach, Pjlanzenteinde, p. 22).

B. Chrysalide ? — Se chrysalide très probablement sur place,

c. Insecte parfait ? — {Soc. Ent. Fr., 1877, CLXfii).

B. — HÉMIPTÈRES

1. Aleurodes proletella h.

A. Larve. — Les larves vivent, par petits groupes, sur la nervure de la

face inférieure des feuilles où leurs morsures déterminent une légère défor-

mation.

B. Nymphe. — La nymphe, entourée de poils, porte en outre de longs

poils sur le dos, qui est marqué dans son milieu de sillons transversaux.

c. Insecte parfait. — Ce petit hémiptère a le corps taché de jaune et de

noir. Les ailes, saupoudrées de blanc, sont marquées de deux taches grises.

11 se tient ordinairement par groupes à la face inférieure des feuiUes où la Q
pond ses œufs, d'abord jaunes, qui, brunissent à l'approche de l'éclosion.

Ces œufs sont enrobés d'une pulvérulence blanchâtre. 1 à 2 millim. — Fon-

tainebleau !
— Mai à novembre, GC. (Soc. Eut. Fr., 1868, p. 378).

C'est probablement celui que Macquart, après Linné, donne sous le nom
de Tinea proletella.

2. Siphonophora chelidonii Kalt. — Ce puceron, vert jaunâtre, avec pulvé-

rulence blanchâtre, vit sur les pédoncules floraux. — Août à octobre. — Fon-

tainebleau !

Parasites : Praon volucre Halid. (Sp. Hym. Brac, II, S40).

Praon longicorne Marsh, (/d., 537).

3. Siphonophora urticx Schrank. — Ce puceron a le dessus de l'abdomen

lisse et les pattes rougeâtres. Chez l'aptère, le dos, légèrement brillant, est

dépourvu de tubercules poilus. L'ailé, vert, est taché de noir sur les lobes

du thorax, les bords latéraux de l'abdomen et l'extrémité des cornicules. —
3 millim. — Fontainebleau 1

Aphidius avenœ Halid p. p. Allotria cursor.

— ervi llalid p.p. Isocratus œneus.
— lonicerœ Marsh.

( p. p. Agonioneurus basalis.

— urtidje Halid < p.p. Allotria cursor.

( p. p. Lygocerus Carpenteri.

{Spec. Ilyménopt. : Braconides, II, 537, 540, 569).

G. — Acariens

Phytoplidj! indéterminé. — Fruits boursouflés, noueux et durs se dessé-

chant vite (KielTer; Darboux-llouard).
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II. Glaucium flavum Gi'anlz. — Feuilles glauques, irrégulièremenl (U)-

coupées; (leurs gr-andes, jaune pâle; fruit très long.

A. — G0I.K()1>TI>R1<S

1. Meligelhes discoïdeus Er.

A. Larve ?

w. Nymphe ?

c. Insecte parfait. — Ce petit Nitidulide a le dessus du corps cntièrenrienl

chagriné, noir avec des reflets plombés; les élytres sont bordés de rougefdre;

les tibias antérieui'S armés de dents Unes et régulières.

2. Acentrus histno Bohm.
A. Larve ? — La larve de ce curculionide, très commun en Provence, vil

probablement dans le fruit, quoique iM. Bedel (\ I, 107) dise « qu'elle vil

au pied. »

B. Nymphe ?

c. Insecte parlait. — De forme allongée, il a les yeux très étroitement

séparés l'un de l'autre; les ongles libres; les élytres sont marqués de dix stries

entières; le prosternum blanc i)orle, de chaque côté, deux taches noires. —
4 à 5 millim. — Midi.

{Soc. Ent. Fr., 1877, CLXXiv; 1888, p. 289).

3. Ceuthorhynchus verrucatus Gyll.

A. Larve ? — Cette larve a été importée d'Algérie au Jardin des Plantes

avec des G. jtavmn, cultivés pour servir à des expériences {Soc. Ent. Fr.,

1860, Lxvi). Perris la donne comme vivant au collet de la racine ou dans
la tige.

n. Nymphe ?

c. Insecte parfait. — Il a la tête et le rostre noirs. Sillon rosirai presque
nul; élytres d'un noir plus ou moins ardoisé, couverts de poils courts et

appliqués, ornés d'une tache blanche ou bise sur l'écusson et d'une autre

à leur extrémité sur la suture. Tibias au bord externe arrondi. — 3 à 4 millim.

B. — HÉMIPTÈRES

Cephalocteus scarabœoïdes Fab.
Macquart, d'après Mariant, cite ce Pentatomide comme vivant sur les

Glaucium.
De forme ovalaire, il a le corps d'un noir mélalliquc à l'cflets brun rouge,

convexe sur le dos, et finement ponctué; les élytres laissent voir, en large

bordure, la partie postérieure de l'abdomen. Les pattes sont finement épi-

neuses et les tibias antérieurs portent à eux seuls une dizaine fl'épines. —
4 à 5 millim.

III. Papaver (le genre). — A. Lépidoptères

1. Calocampa exoleta L.

A. Chenille. — Robe très belle, d'un vert plus ou moins glauque sur le

dos; de chaque côté court une raie jaune, puis, au dessous, une autre raie

rose. Chaque anneau poi'te quatre points blancs se touchant deux à deux
dans le sens longitudinal.

Cette chenille fréquente bien d'autres plantes basses, mais ne dédaigne i)as

le pavot. — Mai à juillet.

H. Chrysalide. — Longue et lisse, d'un brun rouge; profondément (Miteri'ée.

L'éclosion a lieu d'ordinaire en août et septembre; parfois elle se fait attendi'»-

jusqu'au printemps.
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c. Insecte parfait. — Ce papillon a la tête d'un jaune fauve; la partie anté-

rieure clu thorax, de la même couleur, est bordée de roux; le dessous de
l'abdomen est teinté de noir. Les ailes supérieures, d'un ochracé pâle, offrent

une teinte verdâtre vers le bord interne et sont mouchetées de nombreuses
lignes longitudinales d'un brun rougeàtre. La tache réniforme, grande, bien

écrite, est suivie d'un empâtement noirâtre; la tache orbiculaire est sem-
blable, mais plus petite. La ligne subterminale, presque effacée, s'accuse en
son milieu en deux dents surmontées d'un trait noir. Les ailes inférieures,

grises, sont teintées de jaunâtre au bord abdominal. — Q identique. —
60 millim. — Mars à avril, puis août et septembre. — Fontainebleau !

2. CnepJmsia Wahlbomiana L.

A. Chenille ? — Cette Tortricide paraît vivre dans les capsules des pavots;

du moins Kaltenbach la cite comme vivant sur P. rhœas (Ptlanzen[eiyide, p. 21).

B. Chrysalide. — Mai à juin.

c. Insecte parfait. — <( Palpes courbées en S; deuxième article triangu-

laire et velu; troisième nu, court et cylindrique; trompe courte; corps mince
et peu long. Ailes supérieures étroites, terminées obliquement et dont la côte

est légèrement arquée dans toute sa longueur. » {Soc. Ent. Fr., 1834, p. 447;

1870, p. 127).

B. — Hyménoptères

Anthocopa papaveris Serv.

De couleur noire, avec la tête, le corselet et le dessous de l'abdomen couverts

de poils gris un peu roussâtres, il a le dessus de l'abdomen nu, à segments
bordés de gris et dont le second et le troisième sont marqués d'une ligne

imprimée. La g découpe dans les pétales de divers pavots des pièces rondes

dont elle tapisse le nid de sa progéniture. — AC. dans le Centre et le Midi.

Bien qu'il ne soit pas un parasite proprement dit, puisque nous comprenons
sous ce titre les Parasites dans le sens le plus large, nous ne pouvions passer

sous silence ce curieux hyménoptère.
IV. Papayer alpinum L."^— Ce joli pavot à fleurs jaunes, roses ou blanches,

a des tiges rampantes et des ovaires garnis de poils raides.

A. — Acariens (avec cécidies ?).

Eriophyide indéterminé. — « Fleurs doublées »; Darboux-Houard, n° 1923.

V. Papayer argemone L. — Aux fleurs d'un rouge assez clair succède un

fruit long garni de poils raides.

A. — Hyménoptères

1. Aulax papaveris Perr.

La cécidie. — Les capsules atteintes sont renflées et déformées : elles

contiennent une substance médullaire abondante creusée de cellules nom-
breuses. Les graines sont le plus souvent avortées.

A. Larve. — La larve, blanche, molle et glabre, ne présente aucune trace

de pattes; la bouche, très petite, est armée de deux mandibules triangulaires;

le cor|)s comporte douze segments.

n. Nymphe. — La larve vit enfermée dans une coque étroite qu'elle tapisse,

au moment de la nymphose, d'une pellicule rousse, mince et cassante, oià elle

passe l'hiver à l'état de nymphe.
c. — insecte parjail. — Il est entièrement d'un noir luisant, y compris

les antennes. Pattes rousses et tarses bruns. — 3 millim. — Mai. —Fontai-

nebleau 1 CGC.
1. Aulax minor Jlartig.
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La cécidie. — La cécidie interne formée j)ar cet hyménoptère (;st peu ow
point visible à l'extérieur. Elle consiste dans le déveloi)peinent anornaal oi la

déformation des graines transformées en galles et dans lesquelles vit la larve.— Fontainebleau !

Larve ?

Nymphe ?

Insecte parfait ?

Parasites : Pezomachus papaveris Forst. )

Raptrocnemis papaveris Frst. > D'après Kaltenbach.
Holaspis militaris.

\

Ormyrns papaveris Frst. — Fontainebleau !

VI. — Papayer dubium L. — Fleurs d'un beau rouge, plus étroites que
le coquelicot; fruits sans poils, plus longs que larges.

A. — Hyménoptères

1. Aidax papaveris Perr. Voir P. argemone).

2. Aulax minor Hartig. (Voir P. argemone).

B. — Diptères

1. Cecidomyia callida Winn.
2. Perrisia papaveris Winn.
La cécidie. — Les larves de la C. callida vivent dans l'intérieur des cap-

sules. Par leurs succions répétées elles en déforment les cloisons séminales

et la capsule elle-même. Elles se pupifient dans l'intérieur du fruit. Les larves

de C. callida se trouvent très souvent en compagnie de celles de Perrisia

papaveris et, comme cette dernière est d'ordinaire en nombre prépondérant,

on serait porté à croire que C. callida n'est que le commensal el le P. papa-
veris l'auteur de la galle (Kaltenbach, Soc. Ent. Fr., 1856, lxxxvi; 1857,

565, CLXiv).

3. Ulidia demandala Meig.

D'après un article dont la lin est très embrouillée, dans Macipiart, cette

Muscide serait jusqu'à un certain point parasite des pavots. « Elle se nouri'it

surtout des sucs fournis par les i)etiles glandes pédicellées des sommités
tendres des végétaux, et se complaît aussi dans la société des pucerons du
pavot oriental. M. L. Dufour a fi'équemment vu ce parasite lécher, avec ses

grosses lèvres, les produits qui exsudaient des plaies faites par le bec des

Aphidiens. Dans son allure grave et compassée, elle meut ses pattes anté-

rieures à la manière de balanciers, comme pour palper et talonner au loin

devant elle. »

Sa larve habiterait-elle une galle formée aux dépens dt^ la capsule ?

G. Goi RV et J. (in (-..NON.

/.'I suivre).
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Percuteurs du type Reutélien d'origine Sénonienne, de Mantes (Seine-et-Oise). —
La Compagnie de® Ciments Français a établi une usine dans les environs de Mantes,
à environ deux kilomètres au Sud-Est de l'église de Mantes, sur le côté Sud-Ouest
de la route nationale de Paris à Rouen, à l'extrémité d'un promontoire limité à
l'Ouest par un petit vallon au fond duquel coule un petit ruisseau non nommé sur
la carte de l'Etat-Major, au Nord-Est par la vallée de la Seine.

Ce promontoire qui est incliné, dont le point le plus élevé, à quatre kilomètres
au Sud-Est de Mantes, atteint +100, s'abaisse graduellement au Nord-Ouest, est

composé presque entièrement par tous les sédiments parisiens compris entre le Spar-
nacien et le Stampien. Ces dépôts tertiaires reposent sur le Sénonien à Belemnitella
mueronata, recouvrant environ 40 mètres visibles de craie à Micraster cor-tcstudi-

narium.
La craie à Micraster cor-testudinarium employée ici pour la fabrication des

ciments est exploitée derrière l'usine, A l'exploitation, les bancs de silex sont soi-

gneusement séparés, mais outre les rognons de silex qui composent ces bancs, il

se trouve toujours quelques rognons disséminés dans la craie qui échappent à
l'attention des ouvriers et qui sont jetés avec la craie dans les agitateurs. Au sortir

de la pâte crayeuse de ces appareils, ces silex sont ramassés; il y en a de toutes
les formes, mais de petites et moyennes dimensions. Ces rognons de silex, par suite

des chocs et frottements répétés qu'ils ont eu à subir, montrent des petites surfaces
écaillées, sont plus ou moins brisés, ont des étoilures et ont l'aspect des pièces
reutéliennes (percuteurs) au point qu'il n'est pas possible de les séparer des Per-
cuteurs Reutéliens, de Reutel même, que M. Rutot a bien voulu envoyer aux collec-

tions paléontologiques de l'Ecole des Mines. J'ai pu recueillir, le 25 février dernier,

au sortir des agitateurs, un assez grand nombre de pièces et je les tiens, aux col-

lections de Paléontologie de l'Ecole des Mines, avec les pièces reutéliennes que
M. Rutot a envoyées à l'Ecole des Mines, à la disposition des préhistoriciens qui
voudraient les comparer entre elles.

Paris. - A. Laville.

Coupe géologique d'un puits creusé à La Plane,
Honfleur (Calvados) :

Profondeurs auxquelles

par St-Gatien-des-Bois, près

Décomposition
quaternaire
du Turonien.

Cénomanien
supérieur

(Glauconie).

ont été recueillis les échantillons

Argile à silex rouge avec silex blancs.
— avec débris du Turonien.

Argile glauconifère.

24"^50

26^00,

SO'^OO.

Lyons-la-Forêt (Eure).

Cénomanien
inférieur.

3"^00.

S'^OO.

12'^30.

14'"20. — —
22'"00. Sable argileux glauconifère.

Glauconie foncée.

Craie sableuse cénomanienne
(avec silex).

Al. BOISSEL.

Notes entomologiques. — Pendant l'été 1904, plusieurs espèces d'insectes se sont

fait remarquer, aux environs de Nancy, par une abondance d'individus plus consi-

dérable que de coutume. Quelques-unes de ces espèces sont inoffensives, tandis que

d'autres, habituellement nuisibles, ont commis des dégâts appréciables.

Parmi les Lépidoptères citons des Vanesses (Vanessa atalanta L., F. pohjchloros L.,

V. Jo L. et V. urticœ L.) très abondantes du 10 au 17 juillet; Fapilio Machaon L.,

dont j'ai capturé de nombreux exemplaires, principalement le 15 juillet); Gonopteryx
llhamim L., très fréquent du 10 au 18 juillet; Sphinx convolvuli L., capturé en très

grand nombre dans plusieurs localités pendant la seconde quinzaine d'août. Tortrix

viridarm L. K'(\st montré en juin, à Nancy même, en quantité vraiment extraor-

dinaire. Les chenilles d'Hyponomentes ont été malheureusement fort communes sur

l(î pommier, le prunier, l'aubépine, v,t Sorhus aucuparia. Mais l'espèce dominante
a été la larve mineuse d'un petit Microlépidoptère bien connu, Lyoïvetia Clerhlla L.,

i\\x'\ cr(îuse en mai, août et septembre ses galeries caractéristiques dans les feuilles

de la plupart des arbres fruitiers. Dans la région, le pommier et le Oerisier ont eu
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particulièrement à souffrir des attaques de cet insecte. En plusieurs endroits, l'abon-

danoe des chenilles a été telle que toutes les feuilles de ces arbres fruitiers ont jauni
presque entièrement. Non seulement il y eut diminution sensible do la récolte, mais
la vie de bien des jeunes arbres fut compromise. Pendant Tannée précédente (1903),
cette même espèce avait déjà commis des dégâts fort importants.
Comme Hyménoptères, il faut signaler la présence de nombreuses fausses-chenilles

sur le rosier {Hylotoma rosœ de G.), sur l'épine-vinette {Hy/otorna herherïdïs
Schk.), sur le poirier (Lydu fiaviventris Retz. = lyyda pyri des auteurs), sur l'aulne
{Hemichroa alni L.). Ces dernières, en grande abondance en divers points de la

région, ont commis des dégâts considérables dans de jeunes plantations d'aulnes
(Alnus glutinosa G.).

Notons, en terminant, la découverte intéressante en août-septembre, dans des tiges

de roseau formant la toiture d'un rucher, de nombreux nids de Osmïa hicornin Lat.,
Odynerus parietum L. et Heriades inaxillosa; puis, dans des tiges de framboisier,
plusieurs nids d^Odyfierus lœvipes Schuckard.
Odynerus parietum L. creuse habituellement ses nids en terre en les garnissant

d'une cheminée. Cependant Girard rapporte qu'Audoin a observé des nids d'O. parie-
tum dans des tiges de sureau dressées verticalement. Ces nids sont construits sur
le même plan que ceux d'Osmia hicornis, c'est-à-dire composés d'une série de cloisons
en terre limitant de petites cellules où les larves se développent, ayant comme appro-
visionnement, au lieu de pollen comme chez les Osmies, de petites chenilles anes-
thésiées. Dans les deux cas, les tiges de roseau sont operculées à leur extrémité.
Quant à VOdyneriis lœvipes Shuck., on trouve ordinairement son nid dans les

tiges de ronce sèches et recourbées vers le sol. Tandis que dans le cas particulier
les tiges de framboisier avaient été taillées à une certaine hauteur et maintenues
verticales par des fils de fer tendus. Les nids se composent d'une série de petites

coques vides en terre, superposés dans l'axe de la tige dont la moelle a été extraite
en partie par l'insecte. L'extrémité de la tige n'est pas operculée. Audoin a vu
aussi de semblables nids d'O. lœvipes dans des tiges de sureau dressées verticalement,
et signalé un dispositif spécial imaginé par l'insecte pour protéger son nid contre
la pluie.

Ces quelques faits montrent bien que chez une même espèce d'Odynère le mode
de nidification n'est pas invariable : tantôt le nid est dans une galerie souterraine,
tantôt dans une tige végétale. De plus, l'insecte modifie quelques détails de cons-
truction suivant certaines circonstances, comme le mode de nidification adopté ou
l'orientation du nid.

Faculté des Sciences de Nancy. R. Florentin.

Cas tératologique chez Cetonia aurata. — Pendant un séjour que je fis à Cauterets
en 1903, je récoltai un certain nombre de Cetonia sur des touffes de Samhucus Ebtilus.

Rentré chez moi, j'examinai mes captures et constatai, non sans surprise, qu'une
de ces Cetonia, de l'espèce aurata, possédait sept pattes. L'insecte, en dehors de
cette anomalie, ne présente d'autres particularités que l'absence d'échancrures aux
angles postéro-internes des élytres, et la présence d'une dépression très nette s'éten-

dant longitudinalement sur la partie médiane des anneaux 2, 3, 4 de l'abdomen.
La jambe postérieure droite est double, les deux pattes étant superposées. Celle
qui est au-dessus a des dimensions normales, l'inférieure est un peu plus courte et

son fémur moins épais. Un intervalle appréciable les sépare. Le fémur supérieur
est assez fortement convexe dans le sens perpendiculaire à l'abdomen, l'inférieur

étant logé dans la concavité. La hanche est unique. On ne distingue qu'un seul

trochanter placé normalement sur le fémur supérieur; il est plus petit que celui

de la jambe gauche. La tranche interne du fémur inférieur s'élargit très fortement
dans le voisinage de la hanche, et la partie élargie se tord de façon à venir s'ap-

pliquer contre l'angle interne de la hanche et la partie supérieure interne du tro-

chanter. Les deux fémurs ne forment qu'une seule pièce tournant autour de l'arti-

culation. Chaque tibia est mobile. Les tarses manquent, mais leur absence est le

résultat d'un accident et non pas d'une atrophie, car le tibia inférieur porte encore
les deux premiers articles des tarses et le tibia supérieur en possède un.

Clermont-Ferrand. Charnier,
Prolcsseur au lycée de Clermont.

Capture de Galeruca (Haptoscelis) melanocephala Ponza. — La Galeruca niela-

nocephala Ponza, rangée par Weise dans le sous-genre II aptosceUs, n'est autre que
la Galeruca aptera de Bonclli et de Joannis. Cette espèce se distingue très facilement
des formes voisines : le corps est aplati et dépourvu d'ailes membraneuses, la tête
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et l'écusson sont noirs, le pronotum et les élytres d'un rouge de sang; le pronotum
est rebordé à la base ; les élytres, déprimées, sont arrondies isolément au sommet,
de sorte qu'il existe au niveau de la suture un sinus très marqué.
La Galeruca melanocephala est signalée de différents points de l'Europe centrale,

mais rare partout : Weise cite l'Autriche, l'Italie supérieure, les environs de
Kœnigsberg, la Hongrie et les Etats du Danube. Le même auteur rappelle l'indi-

cation de L. de Joannis, qui note sa présence en France, particulièrement en Anjou.
Bedel admet qu'elle « remonte jusqu'à la Loire, en Touraine ». Nous ne la trouvons
mentionnée dans aucun des catalogues de notre région : ni dans la faune de l'Allier

(Olivier), ni dans le catalogue de Saône-et-Loire (Viturat), ni dans celui du Lan-
guedoc (Marquet), ni dans les listes de Baudet-Lafarge, Bayle, Desbrochers des Loges,
Fauvel, Quittard, etc.

Nous avons trouvé cette espèce pour la première fois l'année dernière (6 juillet),

en fauchant dans un terrain vague situé sur la rive droite de l'Allier, en amont
du pont de Mirefleurs (Puy-de-Dôme). Une chasse prolongée nous fournit un exem-
plaire unique.
Le terrain vague où végètent pêle-mêle les Ononis, Eryngiuîn, Artermsia, Achillea,

Centaureay est séparé de la rivière par une grève plus ou moins étroite, dénudée
et couverte de galets. C'est sur cette grève que pullulent les Pœderus ruficollis mêlés
à certains Berf^idium et même à VElaphrus aureus; c'est là également que l'on peut
observer parfois, en soulevant les pierres, Làbidura riparia et Nehria picicornis.

Or, pendant notre dernière excursion dans cette localité (après-midi du 2 avril),

nous avons eu la chance inattendue de capturer une vingtaine d'exemplaires de
Galeruca melanocephala. Deux ou trois individus ont été découverts sous les pierres
ou les détritus abandonnés depuis longtemps par les eaux; tous les autres ont été

pris courant sur les galets, comme pour se chauffer au grand soleil, la température
étant très élevée. Une exploration attentive du terrain vague où avait été faite la

première capture ne donna aucun résultat. Il semble donc que cette rare espèce se

soit localisée sur la grève caillouteuse, actuellement dépourvue de végétation, et où
l'on ne s'attendrait guère à rencontrer un chrysomelide.

Clermont-Ferrand. 0. Bruyant et G. DurouR.

Etiquetage des insectes. — Les étiquettes de localité. — La Feuille étant l'organe
des jeunes entomologistes, c'est par elle que je leur adresse une supplique. Les
services que d'autres m'ont rendus à mes débuts, je les rends à mon tour avec plaisir

à ceux qui perpétuent l'amour des sciences naturelles. La science entomoiogique est

fort aride et pleine de difficultés insurmontables pour le débutant, car celui-ci n'a

pas toujours sous la main les ouvrages nécessaires pour le tirer d'embarras. Je me
suis donc mis à la disposition de chacun pour déterminer les Elatérides dont je

m'occupe spécialement. Mais j'ai souvent constaté par les envois qui m'ont été faits

que beaucoup de collections doivent être dans un affreux désordre. Je ne parle pas
de l'alignement des rangées, mais seulement de ce qui concerne les indications de
localités. Beaucoup ignorent encore qu'un insecte sans étiquette de localité est un
insecte sans intérêt, qui mériterait d'être détruit plutôt que d'être conservé.

Les botanistes sont, à juste titre, aussi rigoureux et vous ne leur verrez guère
ranger en herbier une plante sans qu'ils écrivent sur une étiquette spéciale à chaque
exemplaire, la localité précise du pays où elle a été récoltée, la date de. la récolte

et le nom du collecteur.

En Entomologie ces indications sont aussi indispensables, et c'est surtout par
ces minuscules (plutôt microscopiques) inscriptions que la plus modeste collection

n'est pas dénuée de valeur.

Donc chaque épingle doit porter : P le nom précis de localité. Les inscriptions

telles que : France méridionale, France septentrionale, Algérie, sont tellement

vagues que lorsqu'on les voit de nos jours ainsi écrites on juge de suite qu'il y a

bien peu de précision dans les idées de celui qui les emploie. 2" La date de la

capture^ car celle-ci est loin d'être indifférente pour notre science. Puis, si l'on veut

reprendre telle espèce, on est bien aise de retrouver cette date pour diriger avec

succès de nouvelles recherches. 3° Il est fort utile de trouver encore sur l'étiquette

le nom du collectewr. car celui-là mérite d'être cité dans l'histoire afl"érente à chaque

espèce. Je n'attache que peu d'importance au nom du coUectioimeur; on comprendra
facilement la distinction à faire entre une collection d'insectes et une collection

d'objets d'antiquités. Le nom du collectionneur n'a d'intérêt que (luand il a été un

illustre dans la science, car en sachant que telle espèce appartenant à la collection

de tel ou tel auteur y figurait sous tel ou tel nom, on obtient ainsi des documents

qui parfois ont une grande utilité pour apprécier certains points difficih^s à élucider.

Aujourd'hui on trouve facilement à faire exécuter en phototypie toutes les eti-
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quettes dont on a besoin. Elles sont minuscules et aucunement encombrantes pour
le maniement des insectes dans une collection. Elles flattent l'œil, donnent un aspect
de propreté qui n'est pas à dédaigner et enfin elles assurent une connaissance plus
étendue de la dispersion des espèces.

Vous tous, jeunes entomologistes, décidez-vous donc à faire ces modiques dépenses
pour la bonne tenue des espèces que vou.s récoltez. Faites au moins imprimer des
étiquettes en blanc avec votre seul nom au-dessous; vous inscrirez à la plume dans
Tespaoe libre au-dessus le nom précis de localité et la date de la capture. Ces éti-

quettes ne doivent pas avoir plus de 5 millimètres de large sur 10 de long. Plus
elles sont petites, plus elles sont préférables. Tirées en petit nombre, elles se vendent
assez cher, car un millier est vite employé, mais en vous adressant à un lithographe
bien outillé, vous pouvez en avoir pour peu d'argent une provision considérable.

Broût-Vernet (Allier).

Broùt-Verncl

H. du Biiysson H.du Bujsson

Question. — Sur la migration vespérale des moustiques. — A-t-on jamais expliqué ce

fait, bien connu dans tous les pays à moustiques et utilisé pour leur chasse, qu'au mo-
ment du coucher du soleil tous les (( cousins » de l'intérieur cherchent à sortir, et ceux
du dehors à rentrer, les uns et les autres venant se heurter, en sens inverse, contre
les vitres? Ne serait-ce point (quelque paradoxal qu'il semble) pour obéir tous à
la loi d'attraction de la lumière disparaissante, les uns la voyant, par contraste,

où elle est réellement, au dehors, les autres, par mirage, en image virtuelle, formée
en arrière des vitres, sur la matité des façades, par les derniers rayons obliquement
venus de l'horizon?

Saint-Vallier-de-Thiey (Alpes-Maritimes). A. Guébhard.

Observations philologiques. — La place nous manque pour donner in extenso les

communications nouvelles de nos correspondants au sujet de la prononciation du
mot taon. Nous extrayons de ces lettres les lignes suivantes et nous croyons qu'il

est inutile de pousser plus loin cette petite enquête qui est plutôt du domaine de
la philologie que de l'histoire naturelle.

En principe, vos savants correspondants auraient raison contre l'Académie elle-

même, si le mot français taon dérivait uniquement du vieux français taran, élidé

en tan. Mais c'est qu'il y a malheureusement un autre vieux mot français tahon,
qui est l'origine de notre orthographe moderne taon, élidé en ton dans sa pronon-
ciation.

Aussi l'Académie a-t-elle adopté à diverses époques les deux prononciations tan
et ton, suivant qu'elle a fait dériver le nom de cet insecte de tavan ou de tahon.
Et puis ici, ce n'est pas tant sur les analogies que sur l'usage qu'il faut se baser

en pareil cas; on ne doit pas dire que taon doive nécessairement se prononcer comme
Laon, paon et faon. En effet, à ce compte-là, on devrait prononcer comme Lcion le

nom de Pierre de Craon, or on sait que ces deux substantifs, bien cpie (.'écrivant

de même, ne se prononcent pas toujours de la même manière. Il en est de même
pour les autres; n'y a-t-il pas à chaque instant des exceptions aux règles les plus
ordinaires? Qu'on les supprime si elles gênent, mais tant qu'on les admet on est

bien tenu d'y avoir égard, malgré soi. C'est là ce qui nous a forcé d'être d'un avis
contraire.

Paris. D"" Bougon.

Ainsi que l'a énoncé M. le D'^ Villeneuve, le mot taon est prononcé tan, principa-
lement par les personnes qui ignorent complètement ce que ce diptère représente.
Pour ces personnes-là un tan est n'importe quelle mouche qui se pose sur un cheval
ou sur une bête à cornes. Les œstres sont tout aussi bien pour eux des tans que les

vrais taons petits ou gros. Depuis plusieurs générations on a cultivé l'histoire

naturelle dans ma famille et j'ai toujours entendu prononcer ce mot ton.

Quant au dictionnaire de l'Académie, hélas! bien que je sois un profane en litté-

rature, je n'ose guère parfois m'y rapporter dès qu'il s'agit de science.

Voyez, par exemple, le mot palpe. Il doit donc être employé au féminin ] Les
gens trop lettrés disent une palpe de hanneton, mais nous, vulgaires naturalist<ïs,

nous avons une orthographe fantaisiste, nous sommes unanimes à écrire It .< palpes
labiaux. Enfin, s'il faut se corriger, je le ferai volontiers, on n'a qu'à en convenir.
J'écrivais une élytre, aujourd'hui je me suis mis à écrire un élytre, pour faire
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plaisir aux Académiciens. Tantôt j'écrirai les palpes labiales si on le désire. En
terminant, qu'on me permette d'exprimer ici, entre collègues d'une même science,

le vœu qu'on ne se lance pas de sitôt dans la réforme de l'orthographe, ainsi que
nos lettrés y poussent. Que deviendront nos noms tirés du grec au bout d'un siècle

de tels progrès !

Dans le Manuel du Naturaliste, par M. D******* (vol. II, pp. 135, 1797), à la suite
d'un article sur le tan, insecte à deux ailes, terreur des bêtes à cornes, des chevaux
et du rhennes, on trouve : « Taon marin, nom donné à un insecte de mer qui s'attache
» aux nageoires des poissons et principalement du thon, leur suce le sang et les tour-
» mente quelquefois si cruellement qu'ils s'élancent sur le rivage ou sur les navires.
» Cet insecte s'enivre au point qu'il tombe comme mort. »

Brout-Vernet. H. du Buysson.
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Le Directeur Géraîit,

A. DOLLFUS.
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ÉTUDE SUR QUELQUES ESPÈCES DE LA RÉGION CIRCA-MÉDITERRANÉENNE

Cyclostoraa sulcatum.

Le Cydoslorna sulcatum a d'abord été présenté par Draparnaud, en 1801

(labl. Moll., p. 38), comme variété du Cydoslorna elegans, puis élevé par lui,

en 1805, au rang d'espèce {Hist. Moll, p. 33, pl. Xllf, fig. 1).

En 1826, Risso, dans son Histoire de VEurope méridionale (t. IV, p. 104,

n"" 243), décrivit la même espèce sous les noms de Cydoslorna affinis et

obtusum. Elle est parfaitement caractérisée et a été bien représentée par
tous les auteurs : Rossmâssler, Dupuy, Moquin-Tandon, Locard... II n'existe

pas de confusion à son égard.

D'après Félix Bernard (Eléments de paléontologie, 1894), les Cyclostomes
ne sont réellement que des Littorines adaptées à la vie terrestre, comme les

Gyclophorus, qu'on a considéré longtemps comme sous-genres des Cyclos-

tomes, sont dos Paludines adaptées à la vie aérienne. La branchie, déjà

réduite chez la Littorine, est avortée chez le r!ycloslom(\ dont le prétendu

poumon n'est autre que la cavité palléale non autrement modifiée.

Les Cyclostomes datent du crétacé moyen; le sulcatum est aussi très ancien,

géologiquement; il se relie à certaines iformes du miocène.
En voie d'extinction, d'après M. Margier, il a occupé, aux temps quater-

naires, une area bien plus étendue que maintenant et ne s'est maintenu que
sur quelques points de la France méditerranéenne, la Sicile, l'Italie, le sud

de la Sardaigne, l'Algérie orientale, la Tunisie, en comprenant, bien entendu,

sous le nom de sulcatum, les nombreuses formes qui ont été démembrées :

multisulcntum, ischuraulaxum, siculum, tenellum. rnirantiamim^ reticula-

lum (1), par différents auteurs.

Le C. multisulcatum Potiez et Micliand, espèce de la Sicile, est plus allongé

ot plus grand que le C. elegavs et moins ventru et plus petit que le sulcatum.
Il est, en outre, plus fortement sillonné que ses deux congénères.
Le C. ischuraulaxum Potiez et Michaud, de la Sicile et de l'Italie, se dis-

fingue du sulcatum par ses sillons spiraux plus accusés, ses tours beaucoup
plus convexes; par son ouverture moins arrondie, toujours pourvue d'une

petite lame placée à l'angle apertural, servant au péristome à adhérer au
tour de spire.

Le C. siculum Sovs^erby, de Sicile, a une coquille lisse avec dos stries spi-

rales non obsolètes.

(1) Fagot, Note sur quelques Cyclostomes sicili(>ns, 1889. Bull. Soc. Malac. FTaiice, t. VI, p. 165;

et Kobelt, Cent. Rossmâssler, 1879. Iconog., VI, p. 48.
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Le C. tenellum Sowerby, de Sicile, est strié et non sillonné.

Il n'y a qu'à consulter Pfeiffer et Kobelt pour être assuré que les doux
espèces aurantianum et reticulafvm diffèrent notablement du sulcatum que
M. Goutagne signale en Gorse (1). Peut-être se base-t-il, pour avancer ce fait,

sur les travaux de ses devanciers. Payraudeau ne le cite pas, mais Requiem
le signale dans les îles du détroit de Bonifacio; peut-être, en effet, s'est-il

maintenu isolé sur ces petites terres granitiques : Lavezzi et Lavallo, quoique
cela soit bien douteux; mais il est presque certain qu'il n'existe pas dans
l'île proprement dite.

Le Cyclostoma sulcaUun est absolument littoral; il ne s'écarte guère de la

Méditerranée de plus de trois ou quatre kilomètres, a remarqué M. Gou-
tagne (2). Très commun aux environs de Marseille; les chaînes de l'Estaque

et de l'Etoile, qui lui sont à peu près parallèles, semblent s'opposer à son
extension vers le nord. On trouve dans les îles Pomègue et Ratonneau.
Il ne se rencontre pas dans bassin de l'étang de Rerre, dit M. Goutagne,

qui, par contre, a constaté sa présence sur de nombreux points du versant

méridional de la chaîne de l'Ivst.Kiue et notamment entre Ensué et le Rouet.

M. Gouturier, de Marseille, ma confirmé que cette espèce existait en grand
nombre dans les collines de la Nerthe, au-dessus du tunnel de ce nom, an
nord de l'Estaque.

Gommune à Bandol, où je l'ai recueillie sous les pierres, sa limite est est

à Hyères (3).

Draparnaud signale à Lyon le Cyclostoma elegans, mais ne donne pas
d'habitat pour sa variété C dans son tableau des Mollusques. Il indique le

sulcatum à Guges, près de la route de Marseille à Toulon; il est très vrai-

semblable qu'il se trouve encore dans cette localité.

Moquin-Tandon l'indique de Marseille, de Grasse et de Digne. Je suis à peu
près certain (ju'il n'existe pas à Grasse; les recherches effectuées par M. Goby
et par moi-même dans les environs sont restées infructueuses; à Digne, c'est

encore plus problématique.

On ne le rencontre ni dans l'Hérault, à l'ouest des points ci-dessus visés:

non plus dans la Lii]çurie. Ni l'abbé Dupuy, ni Moquin-Tandon ne le signalent

dans les Alpes-Maritimes: seul Risso l'indique sous un autre nom, mais on

sait qu'il est sujet à caution. Il a néanmoins vécu dans cette région, car je

le trouve fossile dans les argiles post-pliocènes sur lesquelles est bâtie Nice;

il n'y existe plus actuellement.

En Algérie, entre l'oued Isser et l'oued Kébir, c'est-à-dire entre Dellys et

Philippeville, on trouve \me forme de Gyclostome qui a beaucoup d'analogie

avec le sulcatum, de France, mais assez différent, toutefois, pour le séparer

et en créer même une espèce nouvelle, ainsi que le fait remarquer T\I. Pallary,

d'après l'opinion de M. Margier, dans son étude sur les Gyclostomes algé-

riens (4).

L'espèce visée par M. Pallary occupe une bande littorale assez étroite,

quoique, dit-il, elle pénètre jusqu'à Gonstanline, qui est sa limite sud.

Le Cyclostoma mauretianum, de ce mémo auteur, très commun dans les

dénôts nliocènes de l'ouest de l'Algérie et au sud-est de l'Espagne, doit être

rattaché, sans doute, à un ancêtre commun. G'est une forme très rare, loca-

(1) Coula^^ne, Faune malacol. de la Provence occidentale, 1881, p. 0, et Les Cyclostomes do

la faune française, Feuille des Jeunes Naturalistes, 1803-04, 287, p. 171.

(2) J'ai vainement, lenté de l'aeclimater dans les environs d'Avi^?nnn (Caziot, Catalopue des

Mnll. vivants des environs d'Aviçinon, 1894, p. 74).

(3) nfren^'uirr, MaJacofira.phie du. département du Var, 1002, p. 365.

(4) P. Pallnry, Les Cyclostomes du Nord de TAfrique, Feuille des Jeunes Natriralistes,

29* annj^e, 4 avril 1899, n' 342.
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lisée et en voie d'extinction. Il en est de même du O/cloatoma Melilense,(\e

Sowerby, avec cette différence qu'il se maintient bien et pullule sans pouvoir
s'étendre, dans l'île de Malte, où il est renfermé.

En résumé, le vrai Cydostoma sulcaium de Drapa rnaud est confiné, en

France, sur le littoral méditerranéen, depuis Garry, à l'ouest, jusqu'à Hyères,

à l'est; il est remplacé, dans la Sicile, l'île de Malle, l'Al^^^érie et l'Espagne (I),

par des loiines affines distinctes. Pour certains auteurs, il se rattache à un
'gi'oupe d'espèces de la partie oriento-méditerranéenne, quoique les Cydos-
toma oUvieri, glaucum, Jiyrcamim me paraissent bien différents.

Nice. Gaziot.

X

INSECTES PARASITES DES PAPAVÉRACÉES & DES FUMARIACÉES

(Fin)

VIL Papayer rhœas L. — Fleurs d'un beau rouge, très grandes; capsule
glabre presque aussi large que longue.

lî Parasites (sans cécidies). — A. Goléoptères

1. Ceuthorhynchus macula-alba Herbst.

A. Larve. — Les larves se développent par petits groupes de sept à huit

individus dans les capsules du coquelicot dont elles dévorent les graines

encore vertes.

B. Nymphe. — La métamorphose a lieu au dehors dans un cocon de terre

agglutinée. L'éclosion se fait au printemps suivant.

c. Insecte parfait. — Il a le rostre noir, les antennes et les tarses rous-

sâtres. Le dessous du corps est revêtu d'une pubescence grisâtre; le corselet,

presque aussi large à sa base que les élytres, est marqué d'une li'gne médiane
blanche. Les élytres lisses sont bordés de blanc, ainsi que l'écusson. —
3 à 3 1/2 millim. — Ge Gurculionide, commun dans le bassin de la Seine

(Bedel, VI, 333), a parfois causé des ravages assez sérieux dans les champs
d'œillette (Kaltenbach, Pllanzenfeinde, p. 20).

2. Ceuthorhynchus abbreviatulus Fabr.

A. Larve ? — Mêmes mœurs que C. macula-alba.

B. Nymphe ? — Mêmes mœurs qui^ C. macida-atba.

c. Insecte parfait. — Diffère du précédent, surtout par la plus grande
largeur des interstries et l'absence des taches blanches. Elytres raccourcis

et parsemés de points gris.

3. Ceuthorhynchus albovittatus Germ.
A. Larve ?

B. Nymphe ?

c. Insecte parfait. — Diffère di^s ju'écédonls par les stries lon^ritudinales

blanchâtres alternant avec des stries noirâtres.

(1) Les Cyclostomes d'Espagne signalés par Westerlund (Katnlon dcv rep. Palaart, 1800,

p. 105) se rapprochent de celles de la Sicile et du Nord de l'Afrique et sont à coslulations

plus accusées que le tyi^ français (noie inédite de M. Fagot).
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D'après Kallenbach (op. cit., p. 20), des adultes ont été trouvés en quantité

sur le pavot et il est possible que les larves elles-mêmes se trouvent dans
les capsules.

4. Psylliodes cuprea Koch.
A. Larve ?

B. Nymphe ?

G. Insecte parfait. — Ce Ghrysomélide, d'un vert bronzé uniforme, a la

tête bien dégagée, sans dépression entre les yeux; le corselet est marqué de

dépressions très éparses au milieu; les élytres sont ornés de lignes de points

très faiblement marqués en arrière; les tibias postérieurs, plus longs que les

antérieurs, sont peu élargis et à peine courbés, ce qui empêche de le con-

fondre avec les Altises proprement dits. — 2 à 3 millim. — Mai à octobre.

B. — LÉPIDOPTÈRES

Mai et juin.

Juin.

Juin et juillet.

G. — Diptères

1. Phytomyza albiceps Meig.

A. Larve ? — La larve de cette petite Muscide dessine en juin sa mine
sinueuse et étroite à la face inférieure des feuilles. — Parasite : Dacnusa
senilis (Sp. Hym., Brac, II, 475).

B. Pupe ? — La larve se pupifie à l'extrémité de la mine,

c. Insecte par/oit ? — Sort en juillet (Kaltenbach).

2. Phytomyza geniculata Macq.
A. Larve ? — Mineuse des feuilles de P. rhœas, d'après Goureau. — Para-

site : Dacnusa Lysias Foerst. {Sp. Hym., Brac, II, p. 500).

B. Pupe ?

c. Insecte parfait ? — Fontainebleau ! GGC.
(Soc. Ent. Fr., 1874, cxxviii, cxxix).

N. B. — Nous aurons l'occasion de rencontrer souvent ce Phytomyza et

d'en donner une description complète. — Voir aussi F. d. J. N., XXII, p. 211.

II. Parasites (avec cécidies). — A. Hyménoptères

1. Aulax papaveris (Voir P. argemone).

2. Aulax minor (Voir P. argemone).

B. — Diptères

1. Cecidomyia callida (Voir P. dubium).

2. Perrisia papaveris (Voir P. dubium).

VI 11. Papaver somniferum L. — Feuilles grandes, larges, ondulées,

glau(jijes; fleurs amples, de diverses colorations. Gultivé et subspontané.

I. Parasites (sans cécidies). — A. Coléoptères

1 . Cculhorhynchus macula-aUxi (Voir P. rhœas).

2. Cœ1iod,es [uJlgirmsus Marsh.

Cnephasia Wahlbomiana L.

A. Voir Papaver (le genre). —
B. Voir Papaver (le genre). —
c. Voir Papaver (le genre). —
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A. Larve ? — Vivrait à la racine de ce pavot (Rupertsberger).

B. Nymphe ?

c. Insecte parfait. — 11 a l'aspect d'un C. macula-alba, dont il se distingue

par son corselet orné d'un petit tubercule et par ses élytres marqués d'une

tache brune et veloulée vers le premier tiers de la suture. — Printemps, été.— 3 à 3 1/2 millim. — Commun dans le bassin de l;i Seine, surtout dans
les terrains sablonneux; souvent sur les murs, à l'ombre (L. Bedel, VI, 322).

B. — LÉPIDOPTÈRES

Agrotis ?

1. Chenille. — D'œufs (pondus à face inférieure des feuilles de ce pavot)

de forme sphérique un peu surbaissée, plissés-cannelés sur les côtés, blancs

avec quelques mouchetures brunes; sont sorties en découpant circulairement

le pôle supérieur à la façon d'un couvercle, de jjelites chenilles lisses, vertes

durant leurs premières mues. Toule la face inférieure des feuilles et leur

j)arenchyme étaient rongés. K la dernière mue ies chenilles prirent une teinte

gris terreux. Après nourriture, composée de laitue (les pavots ayant fini leui-

temps) arriva le moment de la chrysalidation.

2. Chrysalide. — Rouge brun, plus foncé à la pai tie anale; crochet simple.

Enterrée peu profondément dans une coque de terre peu résistante.

3. Insecte parfait. — Sur une vingtaine de chrysalides, plusieurs ont donné
leur papillon environ quinze jours après la chrysalidation, mais, par suite

de l'absence de l'éleveur et de l'indiscrétion d'un visiteur, les papillons ont

réussi à s'échapper de la boîte d'élevage. Les autres chrysalides, au nombre
de six, sont encore vivantes et doivent donner bientôt l'insecte parfait qui

fera cesser notre indécision. Ce qu'il y a de certain, c'est que nous avons
affaire avec un Agrotis ou un genre voisin : il ne se nourrit pas exclusi-

vement des feuilles du pavot, mais il y était fort commun durant l'été 1904.

C. — Diptères

1. Phytomyza geniculata (Voir P. rhœas).

2. Diptère ? — L'été dernier nous avons trouvé, dans la tige de ce pavot,

plusieurs pupes renfermant les nymphes d'un diptère qui ne nous a pas
encore donné l'insecte parfait.

D. — HÉMIPTÈRES

Aphis papaveris Fab.
Aptère. — Noir, avec les pattes et les antennes en grande partie blanches.

Ailé. — Noir, avec abdomen vert foncé orné d(* bandes transversales noires,

et, sur les côtés, une rangée de points également noii's. — 1 à 2 millim.

—

Juin à août. — GG. {Soc. Ent. Fr., 1841, p. 1G2).

n. Parasites (avec cécidies). — A. Diptères

1. Cecidomyia callida (Voir P. dubium).
2. Perrisia papaveris (Voir P. dubium).

3. Ulidia demandata (Voir P. dubium).

IL — Fumariacées.

L GoRYDALis GAVA Schw. — Tiges souterraines arrondies en bulbe creux
en dessous; fibrilles sur toute la surface du bulbe.
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A. — LÉPIDOPTÈRES

Parnassius Mnemosyne L.

A. Chenille. — La chenille de ce Papilionide est lisse, allongée, cylindrique,

atténuée aux extrémités. Robe gris foncé avec la bande dorsale et les laté-

rales indiquées par une suite de points rouges de deux en deux sur chaque
anneau. — Avril-mai.

B. Chrysalide. — Suspendue par la queue et maintenue par une ceinture

sternale. Le tout est protégé par quelques l'euilles retenues par un léger

réseau de soie.

G. Insecte parfait. — Ailes blanches à fines nervures noires. Les supé-

rieures à deux taches noires dans une cellule discoïdale fermée. A la suite,

tache rectangulaire grisâtre, peu fixe. Le reste de l'aile semble transparent

et dépourvu d'écaillés. Ailes inférieures à bord interne largement teinté de

noirâtre et lunule discoïdale également noire. La Q, un peu plus forte,

possède une poche cornée à l'abdomen. — 60 millim. — Mai à juillet. —
Midi.

N. B. — A propos de la ressemblance relative de ce papillon avec Aporla

cratœgi, nous nous permettons de renvoyer à la Feuille XXXIV, p. 248, et

XXI, p. 135.

IL GoRYDALis FABACEA Pcrs. — Bulbc plein et solide. Tige petite, avec

écaille à la base.

Sciomyza crassiseta Kalt.

A. Larve. — Apode, blanchâtre; se nourrit des graines encore vertes et les

vide entièrement. — 3 miUim.

B. Pupe. — Brune, cylindro-elliptique.

c. Insecte parfait. — Noir luisant, ailes hyalines, pattes d'un jaune brun

avec tarses plus sombres. Tête du cf noire avec bordui'e jaune; chez la ç
la face est jaune orange. — 3 à 4 millim.

IIL GoRYDALis SOLIDA Swartz. — Tiges souterraines arrondies en bulbe

plein; fibrilles seulement à la base du bulbe.

A. — LÉPIDOPTÈRES

Parnassius Mnemosyne (Voir C. çava).

B. — Diptères

A. — LÉPIDOPTÈRES

Parnassius Mnemosyne (Voir C. cava).

B. — Diptères

Sciomyza crassiseta (Voir C. fahacca).

G. GOIIRY et J. GUKÎNON.
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LISTE DES MUSCINÉES
Recueillies dans les fortifications de Bergues (Nord)

Les plaines de la Flandre, entièrement cultivées, sont très pauvres en

Muscinées. Les marécages qui abondaient autrefois ont presque complète-

ment disparu, et si l'on excepte les dunes du littoial, les environs de Dun-
kei'que offrent bien peu d'endroits où l'on puisse encore rencontrer quelques

lestes de la végétation primitive, qui disparaît de plus en plus devant les

progrès de la culture.

Les fortilications de Bergues, avec leurs vieux murs construits ou res-

taurés par Vauban et leurs fossés profonds transfoiinés en marécages,
entrecoupés çà et là de ruisseaux et de mares, offrent au bryologue une des

rares stations où il puisse encore herboriser.

Par endroits, ces vieilles murailles disparaissent presque sous les nom-
breuses plantes qui les recouvrent. Parmi les plus intéiessantes on peut

citei' : Campanala traclielium, Cliciranilnu clieiri^ AiiUrrhiiium riiajus, Dian-

ihus caryophyllus, entremêlées de buissous de Craliegus, de liosa, de Prunua
spinosa, au milieu desquels serpentent les longues tiges des liubus ulrnijolius,

damelorum, cœsius et dumetorum x ulmijoVms.

Le long, de ces murs, dans les parties un peu moins humides, croissent

pêle-mêle des ormes, des saules, des cornouillers et des sycomores. De
gros troncs de lierre qui rampent entre leurs pieds, se redressent contre les

murs qu'ils couvrent parfois sur de grandes étendues.

Les fortifications présentent donc deux sortes de stations. J'indiquerai

séparément les espèces recueillies sur les murs ou récoltées dans les fossés.

Comme dans les excursions que j'ai faites, je me suis surtout occupé de

récolter les lichens, il est évident que de nouvelles recherches augmenteraient
la hste des Muscinées que j'ai recueillies.

L — Sur les parois et au pied des murs : Lophocolea bidentala Nées (R.),

Metzgeria furcata Dum (R.) sur les vieilles souches
;
FniUania dilalata Dum.,

Marchantia polymorpha L., Hypnuin cupressijortiie L. c. fr. (CC), Ilypmun
Sommerleltii M. c. fr. (GG.) sur les briques au pied des murs dans les endroits

ombragés; Eurhynchium murale Milde c. fr., Brachythecium velutinum B. E.

c. fr., Rhynchoslegium rusci^orme B. E. (R.) sous une conduite d'eau;

Uhynchostegium lenellum B. E. c. fr. sur h^s briques dans les buissons
;

Homalothecium sericeum B. E. c. fr. (GG.), CanipUiolliecunn lutescena B. E.,

Amblystegium serpens c. fr. (GG.) sur les piei'i-es et les vieilles souches
dans les buissons; Barbula intermedia Brid., barbiila ynuralis Hedn. c. fi'.

(GG.), Encalypia vulgaris Hedn. c. fr. (R.), Orlliolnchinn anomalum Hedn.
c. fr. (G.).

Sur la crête de ces murs : Eurhynchium megapolitanum iMikle, je n'ai

trouvé que quelques exemplaires stériles de cette espèce qui est très com-
mune et toujours abondamment fruclifiée sur certains points des dunes et

des fortifications de Dunkerque; les Barbula convoluta Hedn., unguiculata

Hedn., ambigua B. E., subulata B. E., jallax Hedn. (ce dernier seul stérile);

les Bryum capillare L. c. fr. et argenteum L. c. fr., Weisia viridula Brid.

c. fr., Potlia truncata B. E. c. fr., Ceratodon purpnreus Brid. c. fr., Dicra-

nella heteromalla Schp. c. fr., Dicranuni scoparium Hedn. (R.), Didymodo)i
rubellus B. E. c. fr., Fis;sidens decipiens D. N. (R.) et laxilolius Hedn. c. fr.
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Sur les arbres qui poussent le long des murs on observe les Ortholrickum
ajline Schrad et diaphanum Sclirad, et non loin de là les Hylocomium aplen-

dens B. E. et Iriquetrum B. E. c. fr.

II. — Les fossés, qu'émaillent de leurs fleurs blanches, roses et jaunes les

Cardamine amara et pratensis et le Caliha palustris, constituent une station

des plus favorables au développement des Harpidium, si abondants dans les

mares et fossés des environs. M. Renauld a eu l'obligeance d'examiner toutes

les formes que j'ai recueillies, je suis heureux de pouvoir ici l'en remercier
encore une luis. En voici la hste :

Hypnum aduncum, pseudojtuiiam Sanio, jovma, un seul échantillon fertile,

et var. paternum Sanio, Hypnum aduncum, typicum Renauld, 1. falcata Ren.,-

f. lœvis Bout., f. gracilescens (Sch.) Ren. Certains échantillons déformés ne
peuvent être rapportés avec certitude à aucune des formes décrites. Hypnum
Kneij[ii, var. polycarpon Bland. Quelques touffes appartenant à la var. inter-

medium B. E. passent au gioupe pseudofluitans Sanio. liypnum Sendlneri

Sch. ; à côté du type on trouve des exemplaires qui oscillent entre les formes
vulgaris Sanio et gracilescens Schp.

Au miheu de ces colonies d'Harpidium on trouve Hypnum giganleum Schp.

(R.), cuspidatum L. (GG.) et c. fr. purum L. (GG.) c. fr., Brachylliecium ruia-

bulum B. E. (GG.) c. fr., Amblysiegium lilicinum D. N. et Bryum pseudotri-

quetrum H.

Le long des ruisseaux on peut recueillir abondamment les Eurhynchium
prœlongum B. E. eiStokesii B. E., tous deux fertiles, et ÏHylocomium squar-

rosum B. E. Les vieilles tiges de Phragmiies et de Typha, placées au ras de

l'eau, sont recouvertes de formes variées des Amblysiegium serpms B. E.

et riparium B. E. bien fructifiées et de quelques échantillons d'Eurhynchium
speciosum Schp. Sur des briques à demi submergées, on aperçoit çà et là

quelques pieds de Dicranella varia, Schp. c. fr. et de Trichostomum topha-

ceum. Ces deux espèces si rares ici sont des plus abondantes et toujours

couvertes de capsules, sur l'argile des polders à Dunkerque.
Dans les mares, au bord desquelles j'ai recueilli quelques exemplaires

d'Ophioglossum vulgatum et d'Acorus calamus, on trouve en abondance le

Fontinalis antipyretica L. c. fr. flottant dans l'eau.

Cette espèce, très commune et très développée dans les petites mares
qu'on rencontre dans presque tous les champs des environs de Dunkerque,

s'attache aux racines des arbustes plantés sur leurs bords. Submergée l'hiver,

elle se trouve complètement à sec en été; les feuilles prennent une teinte

noirâtre et la plante se couvre alors de nombreuses capsules, tandis que les

individus détachés du support et qui continuent à vivre dans l'eau restent

presque toujours stériles.

C'est à tort que de Lamarlière, dans son Catalogue des Cryptogames
vasculaires et des Muscinées du Nord de la France, indique cette espèce

comme rare, car même à Renescure (Nord), oii il passait tous les ans ses

vacances, je l'ai trouvée en quantité dans une mare près de la gare. Même
remarque au sujet de VAmblyslegium riparium.

Sur les vieux saules qui bordent les champs, à quelques mètres des for-

tifications, on peut recueillir avec d'autres espèces intéressantes, le Bhyn-

chostegium conlerium B. E. c. fr. f/\.C.), mais ce serait sortir des limites

que je me suis tracées d'en donner ici l'énumération.

Dunkerque. D"" BouLY DE Lesdain.
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FIDÉLITÉ CONJUGALE DE CERTAINS ANIMAUX

Dans un de ses articles sur les champs et les bêles, M. (i(juleau a entre-

tenu ses lecteurs de ta lidélité constatée ctiez certaines iiiiundelles, les mômes
couples venant plusieurs années de suite occuper les mêmes, nids, mais il

reconnaît combien il est dit'licile d'avoir à ce sujet des renseignements piécis,

la ressemblance d'une hirondelle avec une autie hiiondelle étant tell(;nienl

grande qu'il est presque impossible pour l'observateur de bien caractéiisiM*

chaque individu.

La question, dont la solution présente de réelles dillicultés lorsqu'il s'a^git

d'hirondelles, se trouve résolue pour les pigeons V(),\ageui's, grâce aux l ègles

suivies dans les colombiers militaires.

Dans ces établissements, chaque pigeon reçoit : un numéro malricule,

(jui est marqué sur une plume de l'aile droite, et une lettre indicative du
colombier auquel il appartient. Le pigeon est immatriculé tout comme le

soldat. Chaque individu se trouve ainsi parfaitement défini et peut etie suivi

durant toute sa carrière.

En outre, un registre annuel des accouplements mentionne tous les accou-
plements qui se forment chaque année et fait connaître à la fois : les pro-

duits obtenus et le matricule attribué à chacun de ces jeunes pigeons.

Avec ces renseignements, il est facile de prendre un pigeon à sa naissance,

de le suivre durant sa vie et de voir quelles sont les pigeonnes avec les-

(luelles il s'est accouplé.

Cette étude permet de constater que, à part de très rares exceptions, les

pigeons laissés libres s'accouplent toujours avec la même pigeonne, montrant
ainsi une fidéUté digne d'éloges.

Lorsque l'examen de ces registres d'accouplement fait reconnaître que le

pigeon a changé de pigeonne, le plus souvent on constate que la pigeonne
avec laquelle il s'était accouplé l'année précédente a disparu du colombier;

ou bien que les colombophiles ont forcé le pigeon à changer de pigeonne en
le tenant enfermé durant plusieurs jours dans un compartiment spécial avec
la pigeonne qu'on lui destinait.

Cette lidélité des pigeons pour leur pigeonne est bien connue de tous les

colombophiles; et c'est en particulier par cet attachement réciproque que
l'on explique le retour du pigeon à son colombier d'origine.

Mais ce n'est pas tout, et parfois l'on relève des agissements bien sur-

prenants.

Il y a une dizaine d'années, visitant le colombier militaire de Dijon, j'ai

relevé un fait qui mérite d'être rapporté.

Le sapeur colombophile me signala un pigeon dont le nom devrait passer
à la postérité; aussi je regrette bien de ne plus retrouver son numéro malri-

cule, que je m'étais empressé de relever.

Je me contenterai donc de l'appeler N.

Le pigeon N, accouplé avec la pi'geonne N', avait fait ses deux couvées
annuelles lorsque, au printemps de l'année suivante, la pigeonne N' fut vic-

time d'un grave accident.

Dans un lâcher elle eut le malheur de perdre sa queue et revint péni-

blement au colombier entièrement dépourvue de ce bel appendice.
Le pigeon N la reconnut très bien malgré le changement survenu et tourna

un certain temps autour d'elle, ayant toute l'apparence de quelqu'un qui se

consulte avant de prendre une détermination.
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111'.) 499
1175 1071 1180

541
1099

H

OBSERVATIONS

La

59
P,

il

s'est

cherché

une

nouvelle

femelle.

La49P,

—

—

La

1119

D

avant

les

accoupl.
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d900.

La

1174

P.

La

826

P.

La

664

P.
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produits).

La
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P.

Accoupl.
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P.
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P.

La

1059

P.

La
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P,
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9(j6

P.
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sapeurs
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changé

l'accoupl.
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(produit"^

médiocres).

Bous

produits.

321
1252 1332

582
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1432 1358

739 765
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acc.
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1491 1431 1236 1119

773
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541
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H

ô
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Paresseux
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N
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de
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1119 1174
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ÉTAT

faisant

connaître

les

accouplements

de

25

pigeons

femelles

pris

au

hasard

dans

le

colombier

de

Lyon

pendant

les

cinq

dernières

années.

00

H

OBSERVATIONS

Le

2012

P.

Pas

changé

(bons

produits).

P. P. La

pigeonne

n"

677

M.

Pas

changé

(bons

produits).

Le

394

M.

Pas

changé

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

N''»

pas

trouvé

de

màle.

Pas

changé

(bons

produits).

Les

sapeurs

ont

changé

l

accoupl.

Le

1772

est

supprimé

(maladie

callu).

Pas

changé

(bons

produits).

N'a

pas

trouvé

de

màle.

i\»

do
piyeon 153 986

1412 1185 1467 1022 1799
706

2174 1243 1640 1080 1810 1658

non

acc.

1421 2030
735 931

1819 1814 1792

non

acc.

Ci

G
H

OBSERVATIONS

Le

(03

P.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl

Le

1787

P.

Pas

changé.

Les

sapeurs

ont

changé

Faccoupl.

Pas

changé.

Le

1074

P.

Les

sapeurs

ont

changé

faccoupl.

Pas

changé.

Le

1517

P.

Pas

changé.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé

(bons

produits).

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

201-2 986
1412 1185 1467 17-21 1849 1098

706 394
1243 1640 1080 1810 1041 1022 1421 1307

480 153
1947

692
1772

326
1814

H

G
H

OBSERVATIONS

Le

757

P.

La

566

P.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé

(bons

produits).

—

(produits

médiocres^

Le

1204

P.

Le

843

P.

Pas

changé.

Pas

changé

[produits

médiocres).

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé. —

(produits

médiocres).

Le

1376

D.

P.
Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé

(bons

produits).

non

acc.

693
1022 1185

422 794
1805 1787

706 394
1243

542
1080 1074 1199

72!)

1421 1307 1517
153

18-23 1411 1778
326 692

G
H

OBSERVATIONS

Le

863

M.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

P.
Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Le

699

P.

Le

224

P.

Le

748

P.

Le

376,

acconplé

av.

une

autre

femelle,

laissée

Le

712

P.

^

''''^

accQnpiée.

Le

154

P.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Le

1155

P.

Le

1062

P.

Les

sapeurs

ont

changé

l'accoupl.

Pas

changé.

Le

1239

P.

Pas

trouvé

de

màle.

Pas

changé

(bons

produits).

Pas

trouvé

de

mâle.

757 566 617
1185

422
1204

843

non

aec.

706 394
1243

542 908
1074 1199 1376 1395 1284 1080

153
1517

non

acc.

1421
326

non

acc.

G
G

H

OBSERTAnONS

- i 863 416 288 522 599 224 748 37
Ô
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1022

542 735 895
1155 1062

70.3 590
1080 1239

non

accouplé

30 33-2 499 541 58-2 614 636 677 739 836 870 987
1071

107'.'

1099 1123 1146 1165 12:32 1252 1301 1812 1320 1332 1370
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Puis, un beau jour, on le vit s'accoupler avec une jeune pigeonnette N",

fraîche éclose de l'année précédente, et qui n'avait pas encore de mari.

La pigeonne N', abandonnée par le pigeon N, ne s'accoupla pas celle

année-là; mais elle ne parut pas garder rancune à son ancien époux; car,

une fois que les pigeonneaux, fruit de l'accouplement N-N" furent éclos, elle

s'empressa auprès d'eux et passa son temps à les élever, aidant les parenls

à les nourrir. Le pigeon mâle se montra toujours poli mais réservé avec la

pigeonne N'.

Pendant cette période, la queue de la pigeonne N' repoussait et, au prin-

temps suivant, elle était entièrement revenue.

Alors on vit le pigeon N renouer avec sa première compagne N' et In

pigeonnette N" convoler en justes noces avec un jeune pigeon né l'année

précédente.

En présence de ces faits, parfaitement démontrés par l'inspection dos ins-

criptions mentionnées sur le registre des accouplements, on doit se domandei'

ce qui avait porté le pigeon N à abandonner la pigeonne N' lorsque celle-ci

avait perdu sa queue. On sait que la queue joue certainement un rcMe dans
l'opération du couvage et contribue, dans une certaine mesure, à amener
l'éclosion. Peut-être y a-t-il quelque relation entre ce fait et l'abandon de la

pigeonne privée de cet appendice. Quoi qu'il en soit, il délaissa la pigeonne N'

et chercha à s'assurer les joies de la famille en s'unissant à la pigeonne N".

Mais ensuite, lorsque la queue de son ancienne compagne eut repoussé, il

revint vers elle, donnant ainsi un bel exemple de fidélité et d'amour conjugal.

Pour fournir des renseignements précis sur la question des accouplements,
ci-joint deux tableaux établis l'un à Lyon, l'autre à Grenoble, et montrant
chacun, pour une période de 10 ans, comment se sont accomplis les accou-

plements de 25 pigeons pris au hasard.

J. Enjalbert.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Le Triton marbré existe-t-il dans le Nord de la France ? — Dans ses Excursions

botaniques et zoologiqiies aux environs de Lille (F. J. N., n"* 408, 1" nov. 1904, p. 9),

M. R. Schodduyn signale le Triton marbré comme habitant les eaux du château

d'Attiches. Cette observation tout à fait extraordinaire mériterait d'être confirmée

car jamais naturaliste n'a rencontré le Triton marbré (Triton ituinnoratus La-

treille) dans le Nord de la France ni en Belgique. L'espèce ne paraît pas dépass^M-

Paris dans cette direction. Malheureusement M, Schodduyn n'a pas examiné d«'

près l'exemplaire qu'il dit seulement avoir vu avspirer un peu d'air à la surface

de l'eau et happer un insecte imprudent. Hélas ! les insectes ne sont pas seuls à

être imprudents et il semble bien probable que M. Schodduyn n'a vu qu'un vulgaire

Triton à crête {Triton cristatus Laurenti).

En matière de documents fauniques, mieux vaut une erreur par défaut qu'une

erreur par excès. Ces dernières sont toujours plus difficiles à corriger, car on

ne peut s'empêcher de songer, malgré toutes les raisons qu'on a de rester dans le

doute, que le vrai peut parfois n'être pas vraisemblable.

Wimereux-Ambleteuse (Pas-de-Calais). A. Giard.
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L'adaptation locale d'Abraxas grossulariata I.. au Fusain du Japon. — Une note
fort intéressante publiée récemment par M. C. Obeithùr dans le Bulletin de la

Société entomologique de Fra7ice m'a rappelé et confirmé un fait qui m'avait fort
intrigué lorsque j'en fis l'observation. Au mois de juin 1903, me trouvant à Londres
pour une réunion de commission de VAssociation inteniationale des Académies,
je passai une journée dans l'admirable jardin zoologique de Eegent's Park. Au
cours de cette visite je remarquai que les massifs à'Evonymus Japonica disséminés
çà et là dans le jardin étaient couverts en certains points de chrysalides à!Ahraxas
grossulariata. Le fait devait être connu des entomologistes londoniens car je ren-

contrai bientôt deux gentlemen occupés comme moi à recueillir ces chrysalides.

Bien que l'éclosion m'eût donné quelques jolies variétés peu ordinaires, bien que
les feuilles des fusains fussent manifestement attaquées, je continuais à me deman-
der si les chenilles d'Abraxas n'avaient pas vécu à quelque distance sur des

groseilliers qui m'auraient échappé pour venir ensuite opérer leur nymphose à
l'abri des Evonymus. Tous mes doutes sont levés aujourd'hui puisque M. 0. Ober-

thiir a vu dans les jardins de la préfecture de Rennes les chenilles de la Phalène
du groseillier dévorer les feuilles du fusain du Japon.

Il semble donc que dans quelques points de son habitat VAhraxas grossulariata

soit en train de s'adapter à VEvonymus Japonica dont les feuilles, plus coriaces

que celles du groseillier, ont en revanche l'avantage de fournir un abri plus sûr

à la chenille pendant la période d'hivernage.

A Paris et dans le Nord de la France où la Phalène du groseillier est très

commune et où le fusain du Japon est très largement cultivé, je n'ai pas encore

constaté ce fait à'allotrophie et en dehors du groseillier je n'ai rencontré VAhraxas
que sur le pêcher et le prunier.

Le changement de régime nouveau paraît s'accompagner de la production de

formes aberrantes plus nombreuses du papillon de cette espèce, d'ailleurs très

sujette à des variations de couleur et de dimensions.

Wimereux-Ambleteuse (Pas-de-Calais). A. Giard.

Qu'est-ce que le Lecanium Limnanthemi G. Goury ? {F. J. N., n^ 412, 1^^ fév. 1905,

p. 62). — La prétendue Cochenille aquatique signalée par M. G. Goury est, selon

toute probabilité, une ponte de sangsue. C'est avec une extrême prudence (et muni
d'un bon microscope) qu'il convient d'aborder l'étude d'un groupe aussi difficile

que celui des Coccides et des Lécanides en particulier. M. Goury pourra d'ailleurs

se consoler de sa mésaventure en songeant que la même bévue a été commise par

un illustre devancier. Le grand Linné a décrit en effet sous le nom de Coccus

aquaticus une ponte d'Hérudinée rencontrée sur les feuilles des plantes aquatiques.

Plus tard, il reconnut son erreur et avec la bonne foi du vrai savant il s'empressa

de la rectifier en ajoutant ces mots expressifs : Vidi et obstupui /

Il existe aussi dans la science un certain Coccus ou Lecanium zosterœ dont

l'histoire n'est pas moins amusante.

Wimevciix-Ambleteuse (Pas-de-Calais). A. Giard.

L'Asarum europaeum dans l'Eure. — J'ai trouvé aujourd'hui, en abondance,

une nouvelle station d'une plante très rare dans nos environs, ainsi que dans

nos départements de l'Eure et de la Seine-Inférieure : VAsarum europœum, cabaret,

or(dlle d'homme.
(J(;tte station est située sur le territoire de la comnuine de Saint-Philbert-sur-

Rislo, dans le chemin descendant de Freneuse aux sourcos do la Sall(\ où elle est

vraiment spontanée (ît garnit le pied des haies à droite (^t à gauche sur une

longueur de près de 200 mètres.

Dans l(i catalogue des plantes des (Uiviions de Pont-Aud(MH(^i' i]U(\ j'ai publié

en 1885, J'jnaiK iii(li(iué, d'après M. Ozanne, un© première station à Saint-Mards-
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de-Blocarvillc où je l'ai recherchée en vain pendant plus de vingt ans, et une

deuxième station à Saint-Paul-sur-Risle (Lilloboc) où il n'y avait que deux ou

trois touffes, lesquelles y avaient été apportées par M. Robin, inspoct(!ur grriéial

des Ponts et Chaussées.

Je m© mets à la disposition de mes collègues de la Feuille qui, tiop éloignés,

ne pourraient récolter eux-mêmes cette intéressante aristolochiée.

St-Philbert, par Montfort-sur-Risle (Eure). A. Duquksne.

Plantes intéressantes pour la flore de la Bretagne. — J'ai récolté à Saint Gildas-

de-Rhuys (Morbihan) le Liuof^yris vulgaris. J'ajouterai que le Lagurus ovatua

est commun dans les champs de la presqu'île de Quiberon.

Blaïn (Loire-Inférieure). E. Revelière.

Mante religieuse dans le Morbihan. — J'ai trouvé en septembre 1904 la Mantis
religiosa à Saint-Gildas-de-Rhuys (Morbihan).

Blain (Loire-Inférieure). E. Revelière.

Une mare en Flandre. — J'engage M. Schodduyn à procéder de la façon suivante

pour augmenter le nombre de ses espèces microscopiques :

Qu'il verse une fois pour toutes dans un bocal ouvert, en dehors de sa fenêtre,

le contenu d'un flacon d'eau puisée dans cette mare avec quelques algues et quelques

parcelles de la terre du fond, par exemple en arrachant un pied de graminées

avec sa racine et quelques feuilles vertes et sèches à demi décomposées. Cela fait,

qu'il y ajoute un peu d'eau de sa carafe, deux fois par semaine, pour remplacer le

liquide évaporé au soleil, dans le flacon. Qu'il observe soigneusement au microscope
avant de faire ces remplissages et il sera bien étonné du nombre prodigieux
d'espèces qu'il obtiendra ainsi en trois mois de temps.

S'il ne prenait pas la précaution de renouveler l'eau évaporée, il verrait bientôt

line fermentation -putride faire mourir toutes ses algues et tous ses infusoires,

qui seraient remplacés par des moisissures microscopiques (microbes, etc.), par
des amibes et autres rhizopodes. C'est une condition de succès.

Paris. D"" Bougon.

Procédé de capture de Lépidoptères. — Je rappelle un procédé de capture d(^

papillons qui n'est guère usité et qui pourtant réussit pour plusieurs espèces :

je viens d'obtenir une femelle de Saturnia Pavonia, éclose d'une chenille trouvée

l'an dernier sur le fraisier; je ne possédais pas le mâle; en exposant sous une
cloche en treillis la femelle deux jours après l'éclosion, trois mâles sont venus
voltiger aux environs de la cloche, je m'en suis emparé; il est probable que j'aurais

pu recueillir ainsi tous les mâles des environs. Ce procédé ne réussit guère qu'avec

les femelles obtenues en captivité et non fécondées.

Lardenne. Em. Dork.

Nécrologie. — Nous apprenons a\('C un profond chagrin la mort de M. Al-

fred Potier, membre de l'Institut, inspecteur général des Mines, qui avait fait

Tan dernier à notre Bibliothèque un don important d'ouvrages géologiques.
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LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES

ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANGE

DEPARTEMENT DES LANDES
DuBALEN, conservateur du Muséum, Mont-de-Marsan. — Géologie^ Paléontologie,
Préhistoire, Botanique, Conchyliologie, Crustacés, Ornithologie.

GoBERT (D^), 20, rue Victor-Hugo, Mont-de-Marsan. — Coléoptères, Diptères.

Lafaurie, Saugnac-lès-Dax. — Microlépidoptères.

Laporterie (De), Saint-Sever. — Préhistoire.

LoRiN, Dax. — Paléontologie.

Mascaraux, Saint-Martin-de-Seignaux. — Préhistoire, Entomologie.

Musée de Mont-de-Marsan. — Géologie et Paléontologie landaises. Préhistoire
(grottes de Brassempouy, Sordes, belle industrie paléolithique des Landes),
Botanique (herbier Lesauvage, champignons des Landes, algues du golfe de Gas-
cogne), Coléoptères (collection Gobert), Mammifères (collection Dupraya, col-

lection tératologique), Poissons de VAdour.

Musée Borda, à Dax. — Géologie, Paléontologie (fossiles tertiaires du bassin de
FAdour), Conchyliologie. Herbier Thore. Oiseaux, reptiles, insectes du dépar-
tement. Préhistoire (environ 2000 objets silex et os).

Musée de Tartas, — Géologie régionale.

Société de Borda, Dax. — Bulletin depuis 1876.

DEPARTEMENT DU LOIR-ET-CHER
Blois :

Alix, directeur d'école, place Victor-Hugo. — Entomologie.
Badaire (Anatole), quai des Imberts.

Bridel, pharmacien, 10, quai Villebois-Mareuil. — Entomologie, Mycologie.

Bruère, marchand de fourrures, rue Porte-Chartraine. — Zoologie.

Condelon, caissier de la Trésorerie générale. — Entomologie,

Croisier (1)'), 26, quai Saint-Jean. — Préhistoire.

DuvAL, ex-conducteur des Ponts et Chaussées, rue Beauvoir, 38. — Ornithologie^
Conchyliologie.

Faupin (F.), professeur de sciences à l'école normale. — Botanique, Mycologie,
Géologie.

FiLLY, avoué, 10, place Saint-Louis. — Entomologie.

Florance, président de la Société d'Histoire naturelle, 16, boulevard Eugène-
Riffault. — Botani<iue et Préhistoire.

Gallerand (Abbé), au grand séminaire. — Botanique.

Ghys, chrysanthémiste et floriculteur, 46 his, avenue de Paris. — Botanique,
Préhistoire.

JouLAiN, horticulteur, rue du Foin, 47. — Botanique.
JouLiN (L.), 35, rue Franciade. — Préhistoire.

Marsault, ancien pharmacien, rue Porte-Côté, 24. — Botanique, Mycologie.

Pou (Alfred), 20, rue de la Butte. — Minéralogie.

Roger, pharmacien, place Louis-XII. — Minéralogie.

Rknouvin, professeur de sci(mces au collège. — Botanique.

Ruche, professeur à l'école normale d'instituteurs. Mycologie.

Vkzin, directeur du laboratoire agricole, professeur d'agriculture. - Boinnitiue.

{La suite du département du Loir-et Cher paraîtra, au, prochain numéro).

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Imp. Oberth«r, Ronnes—Paris (403-06)
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Des Jeunes Naturalistes

NOTES & OBSERVATIONS SUR LES RENONCULES BATRACiENNES

DES ENVIRONS DE.VIERZON

Vierzon et ses environs doivent à leur situation dans la vallée du Cher et

sur la bordure de la Sologne de posséder une llore aquati(iue très variée.

Sans doute, depuis trente ans, le nombre des étangs a singulièrement

diminué en Sologne, et le botaniste y éprouve souvent la déception de ren-

contrer un pré ou un champ de céréales à la place de la pièce d'eau qu'il

comptait y trouver sur les indications de la carte ou des flores. Mais si les

drainages et les assèchements ont réduit considérablement l'étendue des

marais et des étangs et amené la disparition de riches stations, le botaniste

peut encore trouver à glaner. Les cours d'eau, les mares, les fossés, les

quelques étangs qui subsistent ont conservé une végétation dont l'étude est

intéressante.

Il faut placer les Renoncules batraciennes parmi les espèces les plus

répandues. ïl n'est guère de mare, de fossé qui n'en recèle quelqu'une.

Depuis dix ans que je les étudie dans ma région, j'ai découvert et loca-

lisé diverses espèces ou variétés
;

j'ai pu constater que certaines stations

n'existaient plus. Enfin, j'ai été amené à admettre que le polymorphisme des

espèces de ce genre est plus apparent que réel et qu'il n'est dû le plus souvent

qu'à des circonstances fortuites dont les effels ne se font sentir que tempo-

rairement.

J'ai pensé que les notes qui vont suivre pourraient èlre uliies. Je livre les

observations qu'elles contiennent aux lecteurs de la Feuille conune l'expres-

sion de mes idées personnelles, cherchant moins à imposer celles-ci qu'à

attirer l'attention des botanistes sur les sujets qu'elles touchent et à susciler

de nouvelles recherches.

Ranunculus hederaceus L. — CG.

Le Grand, Suppl. à la Flore du Bernj^ in Man. Sociélé /i/n/. et srienl. du

Cher, année 1900, distingue trois formes :

A. plaiyphyllus Le Grand, feuilles larges de 15-20 millim., à 3 lobes super-

ficiels peu prononcés.

B. microphyllus Le Grand, feuilles petites, de 5-10 millim., à lobes plus

accusés assez profonds,

c. incisus Le Grand (in Ass. jranç. de Botanique, 1890, p. 61), feuilles

plus grandes que dans la variété précédente, anguleuses, assez pro-

fondément trilobées, à lobes crénelés, pétales plus grands que dans

le type.
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Je signale ces trois formes qui ne paraissent mentionnées dans aucune
flore. Les deux premières, qui sont reliées par des intermédiaires et qui ne
sont que les extrêmes du type, ne méritent pas d'être distinguées.

La troisième, qui n'existe pas aux environs de Vierzon et n'a été recueillie

dans le Berry qu'à Gulan, est plus distincte. Ne serait-ce pas le R. homœo-
phyllus Ten. R.F., Flore de France, I, p. 60), qui a « les tiges flottantes,

robustes, les feuiUes plus grandes, à 5 lobes quelquefois crénelés (R.F.,

l. c). » Je n'ai pas vu la plante de Gulan et ne puis me prononcer d'une

façon très affirmative, mais la description de Le Grand ne diffère guère de

celle de Rouy et Foucaud qu'en un seul point, le nombre des lobes de la

feuille. Pour qui connaît un peu les Renoncules batraciennes, cette différence

apparaît insuffisante, le nombre des lobes variant facilement dans la même
espèce, quelquefois dans le même individu, et, dans la plante qui nous occupe,

les lobes étant relativement peu accentués, certains ont pu être confondus
avec des crénelures profondes.

Enfin, ce qui confirme mon opinion, c'est que Le Grand lui-même [Flore

du Berry, éd. Il, p. 429, in Suppl.), avait nommé primitivement cette plante

R. Lenormandi, espèce pour laquelle le R. homœophyllus a été souvent pris.

Ranunculus tripartitus D. G. (1).

G. en Sologne : Nançay, Theillay, etc. Existait en très petite quantité à

Vierzon, près de la maison forestière de Grandchamp, dans une mare où

il a été détruit.

Ranunculus ololeucos Lloyd.

G. en Sologne : Nançay, Orçay, Theillay, etc.

RR. à Vierzon : lisière de la forêt, vers Grandchamp.
Variation : acutilobus, R. acutilobus Dur. — Dents des lobes aiguës.

Je n'ai jamais rencontré cette vaiiation bien caractérisée, mais des inter-

médiaires existent à Orçay.

Ranunculus diversifolius Gilib. (R. F., I, p. 63), R. aquatilis L. et auct.

plur.

Gette plante offre dans notre région de nombreuses variations. Ghaque
étang, chaque mare ou fossé influe sur eUe et en modifie le faciès.

A. typicus, AG. dans la vallée du Gher et en Sologne.

B. truncatus, G. en Sologne.

Tous les intermédiaires existent entre la variation truncatus et le type. Le

même pied présente même souvent à la fois des feuilles du type (à lobes basi-

laires écartés à angle droit) et des feuilles nettement tronquées. 11 faut beau-

coup de bonne volonté pour voir dans la plante à feuilles tronquées autre

chose qu'une variation sans importance et accepter même comme forme une

plante qui ne présente pas le moindre caractère de fixité et dont le faciès varie

d'une année à l'autre dans la môme mare, suivant le niveau des eaux et les

circonstances climatériques.

c. elongatus Hiern (Franchet, Flore du Loir-el-Cher, p. 9; R.F., Flore

de France, I, p. 64).

Franchet cite comme variation celle créalion de Iliern à propos d'une plante

du lac de Souigs (Loir-et-Glier). Rouy et Foucaud, /. c, en font une forme-

(Ij Les espèces qui voriL suivre se présoiiLeiiL sous Irois l'orines, selon qu'elles sont entière-

njeriL submergées, ou bien que leurs feuilles supérieures sont floLlanles, ou bien qu'elles

croissent émergées sur la terre ou Ja vase humide. Dans le premier cas, les feuilles sont

toutes h segments capillaires, et dans le second cas, elles sont de deux formes, dans le troi-

sième cas, les feuilles peuvent aussi être de deux formes, mais les segments capillaires sont

plus courts et raides.
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qu'ils caractérisent par « les feuilles nageantes réniformes ou subpeltées
5-lobées ; les submergées à lanières divariquées

;
pédoncules très longs

(6-10 centim.), plus longs que dans les auti*es iormes, plus ou moins giêles;

pétioles des feuilles nageantes de môme plus allongés.

En somme, le seul caractère distinctif de cette prétendue forme (Cf. Fran-
chet, l. c), qui permettrait de la différencier sûrement des autres, serait les

pédoncules très longs (6-10 centim), les pétioles aussi plus allongés.

Ce caractère n'a pas plus de stabilité que celui qui permettrait de distin-

guer la forme truncatus.

J'ai vu la plante du lac de Souigs, citée par Francliet. J'ai publié moi-
même, dans les Specimina llorœ galliae duo deno, année 1904, un Ran. dever-

sijolius que j'ai nommé, sous réserves, R. elongatus, dont les pédoncules
atteignaient, dans certains échantillons, 10 à 12 centimètres et les pétioles

7-8 centimètres, provenant des Assis, près Vierzon, et, malgré toute ma
bonne volonté, je ne puis voir dans cette plante autre chose qu'un R. diver-

sifolius^ type dont le faciès a été modifié par suite des circonstances spéciales

dans lesquelles il s'est trouvé.

En effet, la plante du lac de Souigs, comme celle des Assis, comme celle

du Rhui-du-Bois, citée par Ilouy et publiée dans ïexsiccata Billot, n" 3802,

par Deséglise, ont été récoltées dans des fossés ombragés où elles ne pou-

vaient s'étendre, où elles se sont trouvées très serrées et obligées d'allongei*

leurs pédoncules et leurs pétioles pour arriver à avoir leur part d'air et de

lumière. De plus, dans ces fossés, les variations de niveau de l'eau sont

fréquentes, et souvent la plante se trouvant submergée sous une épaisse

couche liquide, est obligée, pour que les feuilles flottantes arrivent à la sur-

face et que les boutons puissent s'épanouir, d'allonger démesurément pétioles

et pédoncules.

Cette opinion m'a été conlirmée i)ar de nombreux exemples. J'ai récolté

avec M. Segret, de la Société botanique de France, auquel je tenais à faire

constater le fait, entre Mennetou et Selles-Saint-Denis, dans un trou de mame,
un R. dwersijolius à feuilles nettement tronquées, à pédoncules très longs

et dont certains, mesurés sur place, atteignaient 14 centimètres, alors que

ti'ois ans auparavant nous n'avions trouvé à la même place que la forme type.

Celte anomalie s'explique facilement. Le trou de marne est resté pendanl

une gi'ande partie du printemps avec un niveau d'eau très bas. Pai- suilc des

pluies abondantes survenues, le niveau ayant monté, la plante fut obligée

d'allonger pédoncules et pétioles pour se maintenir à la surface. Connue

conséquence, ces organes étaient beaucoup plus grêles, ce qui existe dans

la plante du lac de Souigs et ce qui a conduit Rouy et Foucaud à din^ dans

leur diagnose : pédoncules plus ou moins grêles.

L'examen de la station des Assis conduit aux mômes conclusions. Là où

le fossé est ombragé, où la plante a poussé en* telle abondance qu'elle ne

peut plus végéter dans les conditions normales, les tiges sont couchées et les

pédoncules sont très longs; mais à l'une des extrémités, où le fossé est plus

large, la plante dispersée et dans des conditions noi inales d'existence, les

pédoncules ne dépassent pas 4 à 6 centimètres et les feuilles sont moin^

longuement pétiolées.

11 faut donc, à mon avis, et tout au moins pour la plante de notre région,

ne voir dans la forme elongatus autre chose qu'une variation sans importance

due aux conditions d'existence de la plante dans un milieu variablo.

D. pseudo-Jluitans, R. pseudo-jluitans Hiern.

Rouy et Foucaud citent cette variation coninn» ayant été trouvée dans W
Cher, à la Servanterie, et à Quincy, selon Deséglise et Boreau. Je n'ai pu
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la rencontrer. Ne serait-ce pas tout simplement la forme submersus dont
l'allongement des lanières serait due à l'existence de la plante dans les eaux
courantes ?

E. paucicarpus. — Carpelles peu nombreux.

Marnières de Theillay.

Cette plante, remarquable par le petit nombre des carpelles, est encore
un exemple des nombreuses variations du R. dlversifolius, dont on a fait,

réellement avec beaucoup trop de facilité, des formes ou des espèces.
Le Ranunculus diversifolius présente encore dans notre région la forme

suivante, qui mérite, à mon avis, d'être conservée :

Ranunculus peltatus Schrank et auct. plur.

Sologne, vallée du Cher, toujours rare.

Se présente à Vierzon sous la variation suivante :

B. rigidus, Ran. aquatilis L., var. rigidus Le Grand {Siat. bot. du Forez),

p. 66, et SuppL, p. 294).

Mares de la Craille et de Fougery.
Rouy et Foucaud [Flore de France, I, p. 63) donnent le R. aquatilis, var.

rigidus Le Grand, comme synonyme de la variété p submersus G. et G.

Flore de France, I, p. 23. — R. aquatilis, var. capillaceus Goss. et Germ.
(AU. Flore paris., t. II, fig. 4).

Il y a là une erreur de synonymie évidente à rectilier. Le Grand, in Flore

du Berry, éd. II, p. 8, dit en effet :

R. aquatilis L., var. B. rigidus Le Grand, Stat. bot. du Forez, p. 66,

et SuppL, p. 294 : « Feuilles supériewes floltantes, les autres multi-

séquées à segments plus courts, raides, ne se réunissant pas
pinceau. »

Les échantillons de la Craille et Fougery, qui répondent bien à ce signa-

lement et qui ont été vérifiés par Le Grand lui-même, ont les feuilles nageantes
nettement peltées, et je ne puis voir en eux qu'une variation à peine sensible

de la forme R. peltatus Schrank, dont les feuiUes submergées ont aussi les

lanières divariquées (Cf. Rouy, L c, p. 63, Boreau, Flore du Centre, éd. 3,

p. 12), mais moins rigides.

Ranunculus confusus God. (G. et G., Flore de France, I, p. 22; R. F.,

Flore de France, 1, p. 66, et auct. plur.).

Cette rare espèce existait en abondance à Maray, dans la mare du do-

maine de Sainte-Croix. Elle n'y a pas reparu depuis deux ans.
'

Ranunculus trichophyllus Chaix (G. et G., Flore de France, 1, p. 23;

R. F., Flore de Frahce, I, p. 67, et auct. plur.).

Cette batracienne, aussi polymorphe que le R. diversifolius, a été divisée

en un grand nombre de formes qui ne paraissent pas, pour la plupart^ pré-

senter des caractères bien nets et bien stables et dont la valeur est pour
certaines des plus discutables.

Rouy et Foucaud, c, p. 67, 68, 69, 70, ont décrit douze formes, dont

onze croissent en France. Leurs descriptions prouvent-elles réellement que
la nécessité de l'établissement de ces onze formes se faisait sentir. Je ne le

crois pas.

Prenons par exemple les desf'ri|)tions des R. paucistamineus Tausch et

//. Drouem SchuWz, cvMo dei iiièi'o fornui étant une des \)\us connues, et com-
]jarons-les.
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Ranunculus paucistamineus R. Drouetii

Feuilles toutes multiséquées, à la-

nières flasques, plus ou moins conver-
gentes.

Feuilles supérieures distinctement
pétiolées.

nières plus ou moins convergentes hors
de l'eau.

Feuilles supérieures distinctement

Feuilles toutes multiscquées, à la-

Pédoncules assez courts (2 1/2-4 °f^),

ordinairement plus courts que la
feuille ou l'égalant, rarement plus
longs et atteignant 5 centim.

Tige assez épaisse.
pétiolées.

Tige épaisse.

Pédoncule assez longs (2 1/2-4 cent.),
environ de la longueur de la feuille.

Fleurs ordinairement petites.

Etamines 5-10.

Carpelles renflés, arrondis au som-

Fleurs assez grandes.
Etamines 12-15.

Carpelles un peu amincis au som-
met. met, capitules globuleux.

Il faut convenir qu'il faudra tomber sur des écliantillons bien typiques

pour arriver à faire une distinction entre deux plantes dont les seules diffé-

rences consistent dans ce que l'une a de 2 à 5 étaniines de plus que l'autre

(et cela est-il invariable ?) et les carpelles un peu amincis au sommet.
Il a fallu que les auteurs de la Flore de France, sagaces observateurs, aient

été eux-mêmes bien embarrassés pour établir des dia^noses dont les termes
sont aussi peu précis : feuilles plus ou moins convergentes, tige assez épaisse,

pédoncules assez courts, 2 1/2-4 centim. (dans le paucistamineus) ; pédon-
cules assez longs, 2 1/2-4 centim.) (dans le Drouetii)

;
pédoncules ordinaire-

ment plus courts que la feuille ou l'égalant, rarement plus longs, fleurs assez

grandes, fleurs ordinairement petites. Le manque de précision des termes
prouve mieux que tout autre chose que les B. paucistamineus et Drouetii

n'ont pas les caractères stables et qu'on peut faire rentrer dans ces deux
formes des variations allant de l'une à l'autre. J'ai récolté autour de Vierzon

des Ranunculus trichophyllus à feuilles divergentes ou convergentes plus ou
moins longues, à fleurs plus ou moins petites, à pédoncules pins ou moins
longs. Je n'ai jamais trouvé un ensemble de caractères me permettant d'af-

firmer qu'elles appartenaient à une forme déterminée.

Dans ces conditions, et tout au moins pour ce qui concerne ma région, je

me range à l'avis de Glavaud, Flore de la Gironde, p. 20, qui divise le H. tri-

chophyllus en deux formes ou sous-espèces (Le mot sous-espèce convient

mieux ici).

Ranunculus capillaceus Tlniillicr, à feuilles toutes divisées en lanières

capillaires, à fleurs assez petites, à pétales étroitement cunéiformes,

une fois plus longs que le calice, 6-13 étamines.

ce. dans toute la Sologne et la vallée du Cher.

Ranunculus radians Revel, in Act. Soc. linn. Bordeaux, t. XIX,
2^ livraison. B. godroni Gren. Glavaud, l. c, p. 20, à feuilles supé-

rieures à limbe découpé dans: la plante inondée en segments flabelli-

formes laciniés, à fleurs ordinairement plus grandes que dans le

B. capillaceus à pétales un peu plus élargis, deux fois plus longs

que le calice, 12-18 étamines.

Vallée du Cher. G. : Vierzon, Méry, Thénioux, Maray, Saint-Loup, etc.

Sologne. : Mares de la vallée de la Rive, à Langon, etc.

B. godroni, B. godroni Gren. (Rouy et Foucaud, l. c, p. — Cette

plante, plus petite dans toutes ses parties que le B. radians de Revel,

n'en diffère pas autrement et ne mérite pas d'en être séparée même
à titre de variété.

Maray, mare entre la route et Sainte-Croix.
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Rouy et Foiicaud, le, font du R. radians une simple forme du R. tricho-

phyllus, au même titre que les variations trîchophyllus, paucistamineus, etc.

Cette plante, mal étudiée et qui paraît méconnue, mérite, à mon avis, d'être

maintenue au rang de sous-espèce, oiî l'a placée Clavaud.
Elle a en effet une stabilité de caractères remarquable qui permet de la

distinguer au premier coup d'œil des autres batraciennes.

Ses feuilles flottantes la séparent du R. capillaceus; ses carpelles, à bord
supérieur légèrement déprimé vers la base et convexe dans la partie qui

avoisine le style, à bec médiocre, épais, obliquemxent inséré un peu au-dessus
de l'extrémité extérieure du grand diamètre, ne permettent pas de la con-
fondre avec le R. diversifolius.

Il est si vrai que cette plante s'écarte notablement du R. capillaceus, que
Camus (Catalogue), l'a rangée parmi les formes du R. aquatilis. Fran-
chet lui-même, observateur exercé, en fait une variation du R. aquatilis {Flore

du Loir-et-Cher, p. 9). Le Grand, Flore du Bernj, éd. 2, a été obligé, dans
son Tableau analytique de la section batracienne, de la distinguer du R. tri-

chophyllus et d'établir une accolade spéciale pour permettre de la distinguer

du R. aquatilis. Que conclure de ces faits, sinon qu'en réalité le R. radians

est presque intermédiaire entre le R. diversifolius et \e R. trichophyllus , et

que ce n'est pas» trop s'avancer que de le considérer sinon comme une espèce,

du moins comme une bonne sous-espèce du R. trichophyllus , dont ses fruits

le rapprochent davantage que ses feuilles flottantes ne l'en éloignent.

Ranunculus divancatus Schrank. — CC.

La variété heferophyllus, R. circinnatoides Arv.-Touv., qui est indiquée par
R. et F., l. c, p. 71, dans les étangs de la Sologne, sous le nom de R. aqua-
tilis, var. glohosus Em. Martin, mlest inconnue dans notre région.

Ranunculus fluitans Lamk.

A. genuinus^ feuilles toutes submergées, à lanières allongées presque

parallèles. — C. dans les rivières.

B. heterophyllus :

a. subtruncatus, R. subtruncatus Rouy, inLitt., feuilles supérieures

flottantes, longuement pétiolées, élargies en un limbe sub-

tronqué, diversement lobé, à lobe médian entier. — CC. dans

le Cher jusqu'à Thénioux.

B. pseudo-jlabellilolius^ feuilles flottantes longuement pétiolées, à

limbe, divisé jusqu'au pétiole le plus souvent en 2-4 lobes

élargis, obtus, assez courts, parfois bifldes. — Saint-Loup,

flaques d'eau dans le lit du Cher en face le viUage.

Tci s'arrête l'énumération des Renoncules batraciennes de ma région. Cer-

tains lecteurs de la Feuille pourront me faire un reproche de m'être montré

sobre de détails au point de vue de la synonymie. Cela est exact, mais la

nécessité de ne pas allonger ce travail déjà trop étendu en est seule cause.

Vierzon. A. FÉLIX.
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AMANDE CHELLOISE
Accompagnée de l'Elephas antiquus t nlconer, à Créteil (Seine)

Entre la Marne et la Seine, sur les territoires de Maisons-Alfort et do
(Créteil, à 3 kil. 500 au S.-E. du confluent de la Marne et de la Seine, à
î)00 mètres au S.-O. de la Marne et 2 kil. 400 au N.-E. de la Seine, de vastes

exploitations de sable et cailloux sont ouvertes par MM. Dauphin, Gourjon,
Quéhan et autres exploitants sur un plateau à +48, soit environ 12 à

13 mètres au-dessus de la vallée de la Seine, un peu moins élevé au-dessus
de la vallée de la Marne (voir fig. 3). Ce plateau, qui est le prolongement
bas N.-O. du mont Mesly est donc ici en première teriasse sur la vallée

C'est un gros gravier et gros galet qui repose sur le lutétien inférieur. Si

on considère la fig. 4, on voit à la base I le lutétien inférieur et moyen plus

ou moins raviné et recouvert par II, qui est un dépôt de 7 à 8 mètres de
cailloux, graviers et sables triés mécaniquement et classés par ordre de
volume et de densité des éléments. Tous les gros éléments sont déposés au
fond, les moyens au-dessus, enfin les éléments fins : gravier fin, sables plus

ou moins limoneux occupent la moitié supérieure du dépôt, tout en admettant
parfois quelques lits ou amas irréguliers de galets moyens; de même dans
la moitié inférieure de cette couche II existent quelques lits plus ou moins
obliques ou amas irréguliers de sable ou sable limoneux. Parfois le gravier

est agglutiné et forme ce que les ouvriers nomment (( calcin ». Un chef carrier

de la carrière Quéhan, où la coupe 4 a été prise, m'a remis en mars 1901
une amande chelloise (fig. 1) longue de 0,185x 0,10 x 0,032, qu'il disait
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FiG. 3. — Profil en ligne brisée allant de la Seine à la Marne, montrant dans la carrière

Dauphin le gravier pléistocène à Elephas antiquus et à coup-de-poing chellois des premières
terrasses à + 48" et le gravier des bas niveaux à + 36" (carrière Matteau).

é>.0'

FiG. 4. — Coupe prise dans la carrière Gourjon à Créteil :

I. — Calcaire grossier.

II. — Gravier pléistocène, à la base gros galets, gros gravier. Les éléments diminuent de
grosseur dans la partie moyenne pour passer à l'état sableux à la partie supérieure.

Quelques blocs de gravier et sable cimentés (calcin des ouvriers), quelques lits obliques

de sable fin. x Hache chelloise, x x Elephas antiquus, 7 à 8 mètres.

III. — Humus recouvrant un sable rouge et mêlé avec lui; 0,50 à 1,30 et 1,80.

avoir recueillie en x (voir fig. 4) et une molaire inférieure gauche presque
complète d'Elephas antiquus Falconer, qu'il disait également avoir recueillie

en X X (voir fig. 4). Quelques jours plus tard je recueillais moi-même, dans
les mêmes conditions, dans la carrière Dauphin qui est voisine, un fragment
d'une autre amande chelloise qui a-vait la même patine, même couleur gris-

bleu que celle de la carrière Quéhan, 7 à 8 mètres.

Cette couche II est recouverte par une couche de terre végétale qui elle-

même recouvre un dépôt sableux, quelquefois caillouteux rubéfié, 0,50 à

1,30.

Résumé. — Le bas plateau qui prolonge au N.-O. le mont Mely est recou-

vert (comme l'indique fort bien la carte géologique de M. G. Dollfus, 1889),

en basse terrasse de 12 à 13 au-dessus du niveau de la vallée de la Seine,

par 7 à 8 mètres de gravier pléistocène, ravinant le calcaire grossier lutétien,

et donnant l'amande chelloise et VElephas antiquus Falconer.

LÉQENIDES
FiG. 1. — Amande chelloise en silex de la craie, 0,185x0,10x0,032, recueillie en x de la coupe

(V. fig. 4).

Fig. 2. — Molaire inférieure gauche de VElephas antiquus, recueillie en x x de la coupe
(V. fig. 4).

Fig. 3. — Profil en ligne brisée allant de la Seine à la Marne, montrant dans la carrière

Dauphin, en basse terrasse à + 48, le gravier II pléistocène à Elephas antiquus et à

Amande chelloise, ravinant le lutétien I, et le gravier des bas niveaux à + 36 environ dans
la carrière Motteau. En IV le limon infra-néolithique des vallées de la Seine et de la Marne,
en V les dépôts du néolithique à l'époque actuelle dans ces deux vallées.

Fig. 4. — Coupe prise dans la carrière Gourjon à Créteil :

I. — Lutétien inférieur et moyen raviné par II.

II. — Gravier pléistocène. A la base, gros galets, gros gravier; les éléments diminuent de

grosseur dans la partie moyenne pour passer à l'état sableux à la partie supérieure.

Quelques gros blocs cimentés avec sable et gravier (calcin des ouvriers), quelques lits

obliques de sable fin. Quelques lits ou amas irréguliers de cailloux h la partie supérieure.

En X Hache chelloise, en x x Elephas antiquus Falconer, 7 à 8 mètres.

III. — Humus recouvrant un sable rouge et mêlé avec lui, 0,50 à 1,30 et môme parfois 1,80.

A. Laville,
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1

NOTE SDR LA FLORE MARITIME DU LITTORAL FRANÇAIS DE LA MER DU NORD

Ce travail a pour objet de donner une vue d'ensemble sur la végétation

du littoral aux environs de Dunkerque. Le terrain sur lequel ont porté les

recherches est limité à la zone côtière comprise entre le Forl-Mardyck, à
l'ouest de Dunkerque, et la frontière belge à l'est.

L'entrée du port de Dunkerque introduit dans la ligne du rivage un chan-
gement de faciès : la plage est sablonneuse et bordée de dunes à l'est; elle

est envahie à l'ouest par des dépôts vaseux (1).

Pour plus de clarté dans l'exposé, cette élude comprendra trois parties :

l'une consacrée à la flore du littoral à l'ou/cst de Dunkerque; l'aulre à celle

des dunes de l'est; une troisième qui réunit quelques remarques générales.

I

Flore du littoral a l'Est de Dunkerque

De l'entrée du port de Dunkerque à la frontière belge, la Iarg<nir moyenne
des dunes ne dépasse pas 1.500 mètres. Elles comportent deux éléments à

distinguer nettement pour l'objet de cette étude : les dunes propremenl dites,

qui se présentent en monticules de sable fixé, et les bas-fonds ou « mares »,

dont l'étendue et la profondeur augmentent généralement à mesure que l'on

s'avance vers l'est. La dune ainsi définie passe insensiblement par des plages

sablonneuses ondulées, sèches, aux terrains cultivés de la plaine waféi inguée.

Les habitations alignées à la lisière sud des dunes de Zuydcoote à lîray-

Dunes, et les sables mis en culture au voisinage de Malo-les-Bains, suffisent

pour amener les plantes sociales qui accompagnent l'homme partout et que
nous retrouverons représentées dans l'ensemble de la fiore de la région.

Au point de vue botanique, nous pouvons doue distinguer les stations sui-

vantes :

L — Monticules formés de sable mouvant. — Crêtes et pentes sèches.

IL — Bas-fonds humides.
ITL — Routes. — Terrains cultivés. — Voisinage des habitations.

L — Monticules. — Crêtes et peut es sèches.

La flore de cette station est pauvre et uniforme.

Tout au pied des dunes, au point où la mer atteint très rai iMui^nt ot seu-

lement à l'époque des marées de vives eaux, végètent cà et là quelques Cnkile

maritima* (2) Scop., perdus au milieu des Psamma areuaria* P. IL, soulo

végétation de cette bordure qui reçoit le premier choc du vent.

Le fond de la végétation sur toutes les dunes sèches est d'ailleui's formé

par Psamma arenaria qui, par ses longs rhizomes, fixe les dunes et permrt

ainsi d'enrayer la marche des sables. Bien dév(^loppés partout, les Psfnuuni

semblent plutôt préférer les dunes de premièr(^ bordure, où ils fieurissent et

fructifient plus abondamment que vers l'intérieur. Çà et là on remarqiu^

quelques pieds d'Hippophaë rhamnoïdes* L. rabougri-^, aupi'ès desquels

végète le Solanum dulcamara* L.

Cl) \'oir Feuille des Jeunes Wahirulisles : Le Liltoral français do la Mot- «lu Nord, juin-

juillet, 1904.

(21 Les espèces marquées d'un astérisque ont été signalées par M. Tabhé Boulay : Révision

de la Flore des départements du Nord de In France. Pans, Savy '1878-18S0\
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Le reste de la végétation est constitué par les quelques espèces suivantes.
Parmi les Halopliiles : Viola sabulosa^ Bor., Eryngium maritimum* L. €e
dernier a une aire de dispersion beaucoup moins étendue que la première.
On le trouve aussi en plus grande abondance et mieux développé sur le

revers des dunes de première ligne. A côté de ces Halopliiles, il faut signaler
quelques espèces continentales des lieux secs :

Galium verum* L. Erodium cicutarium L'Hérit.
Ononis repens* Bréb. Cynoglossum officinale L.
Sedum acre L. Corynephonis canescens* P. B.
Convolvulus arvensis L. Garex arenaria* L.

-Les petites vallées ou « bas-fonds », qui séparent les rangées de dunes,
doivent à la pi'ésence d'une couche argileuse voisine de la surface d'être

plus ou moins humide suivant leur étendue ou leur profondeur.
En effet, chacune des dépressions forme un bassin où convergent les eaux

qui fdtrent à travers le sable des pentes; le nom de mares, donné dans le

pays, définit ce caractère. La présence de cette eau assure le développement
d'une abondante végétation.

Les espèces nettement halophiles font complètement défaut ; elles sont

remplacées par un ensemble d'espèces continentales hygrophiles ou spé-

ciales aux terrains calcaro-siliceux.

La flore de toutes ces dépressions est sensiblement la même et ne pré-

sente que de légères différences dans l'abondance des espèces. D'une façon

générale, l'axe de la dépression, zone plus humide, est occupé par des

arbustes dont la taille ne dépasse guère 2'"50 à 3 mètres :

Sambucus nigra L. , Salix aurita L.
Populus alha L. Salix caprea L.

Ligustrum vulgare L. Gratœgus oxyacantTia L.
Populus nigra L. Populus tremula L.

disséminés parmi les épais buissons que forment les Hippophaë, qui atteignent

là un développement considérable. Protégés contre le vent, ils peuvent avoir

2 mètres à 2°'50 de hauteur et fructifient abondamment, tandis que les indi-

vidus égarés sur le flanc des crêtes mouvantes végètent péniblement et ne

portent pas de fruits. Dès que le sable envahit le bas-fonds où sont établis

les Hippophaë, ceux-ci ne tardent pas à perdre leur vigueur ; on les voit

fréquemment alors enlacés par Solarium dulcamara; ils finissent par mourir
et bientôt on n'aperçoit plus que des têtes dénudées qui émergent çà et là

sur les vagues de sable en marche.
A mesure qu'on s'éloigne des fonds les plus humides, tous les arbustes

diminuent de taille et sont progressivement remplacés sur le pourtour de la

dépression par Solanum dulcamara. Enfin, sur une ligne plus extérieure, au
pied des pentes sèches, Senecio jacohea se développe avec une vigueur et

une abondance extraordinaires.

A l'abri des arbustes et des Tlippopfiaë, on trouve communément les plantes

suivantes :

Brtmella vulgaris L. Epipactis latifolia* AIL
Hieracium umhellatum* L. Hieraciurn pilosella L.

TÀnum catharticum, L. Sagina nodosa var maritiina* Fenzl.

fjOtus cornicula,tus* L. Salix ca,prea.

IL — Bas-fonds humides.

Lythrum salicaria, L.

Salix repens* L.

Trifoliuw. repens L.
Ranunculus famwula, L.
TJpipactis palustris* Cr.

PJuphorhia paralias* L.

Plamtago lanceolata L.

Agrostis maritima Lani.
Tjeontodon autumnale L.

Girsium arvense Scop.
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Cerastium vulgatum L.

Cirsium lanceolatum Scop.
Phragrnites communis Trin.
Thrincia hirta* Roth.
Potentilla anserina L.
Lycopu!^ europœufi L.

Cirsium palustre Scop.
Crépis virens* L.

Veronica chamœdrys L.

Rumex ohtusifolius Walbr.
Galium uliginnsum L.

Galium aparine L.

Hypochaeris radicata L.
Sedum acre L.
Epilohium roseiim Schreb.
Erythrœa Centnurium Pers.
Baniincidus repens L.

Espèces calcicoles, exclusives

AsperuJa cynanchica* L.
Parnassia palustris L.
Polygaîa vulgaris L.
Cynoglossum officinale L.

Eupatorium cannahinum* L.

Helianthemum vulgare* Gaertn.
Epilohium parviflorum Schreb.
Tragopogon pratense L.
Thalictrum minus* L.
Pyrola rotundifolia* L.
Galium silvestre Poil.

Picris hieracioïdes L.

Espèces silicicoles, exclusives

Euphrasia offixinalis* L.
Hydrocotyle vulgaris* L.
Thymus chamœdrys* L.
Jasione montana* L.

Lille.

(A

Galium palustre L.
Po/ygonum ronvolvidux L.

Scirpus maritimus L.

Juncus pygma eus Rich.
Juncus lamprocarpus* Ehrh.
Medicago lupulinn* L.
Polygoiium aviculare v. littorale Link.
Ânagallis arvensis L.

Plantago major L.

Carex panicea L,
Potentilla Tormentilla Nock.
Pimpinella saxifraga* L.

Schœnus nigricaits* L.

Erodium cicutarium.
f/ysiwachia vulgaris L.

l'nlygonum hydropiper L.

Pidicaria dyssenterica Gaortn.

uu pi'éférentes :

Lappa majo7^* Gaei tn.

Calamagrostis epigeiox* Roth.
Festuca heterophylla Lam.
Festuca pratensis Huds.
Ofionis repens Breb.
Sonrhus arvensis L.

Leoiitodoii hispidfinh L.

Lycopsis arvensis* L.

Anchusa italica* Retz.
Chlora perfoliata* L.

Galium verum, L.

UU préférenies :

Radiola linoïdes Roth.
Lotus uliginosus Schkr.
Silène nutans L.

A. Lareau.
suivre).

NOTICE GÉOLOGIQUE SUR LE TERRITOIRE DE MERFY

La recherche et l'étude des coquilles fossiles de l'Eccène rémois ont occupr*

mes loisirs depuis une trentaine d'années.

Pendant cette assez longue période, j'ai eu l'occasion de constater la diver-

sité de nos terrains au point de vue géologique. J'ai fait de nombreuses
observations sur le territoire de Merfy et sur celui des deux communes les

plus rapprochées. Elles m'ont permis d'établir, sans autre prétention

celle de l'exactitude, la position de nos divers terrains géologiques.

Le territoire de Merfy est limité au sud par la \'esle, au nord par la fon-

taine de Récusson, située derrière le fort dit de Saint-Thierry. 11 s'étend ih'

l'altitude 80, sur les bords de la Vesle, à celle de 190, sur le plateau qui

domine Chenay, Merfy, Pouillon et Villers-Franqueux.

Une ligne, allant du sud au nord, représente la plus grande longumi'.

4.300 mètres environ, des terrains à faire connaître.

On peut établir la coupe théorique du territoire de Merfy, stolon IVudio

de la superposition actuelle des terrains, de la manièi'e suivante :
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6" Calcaire grossier..
J fXieur.

5° Yprésien ou Guisien.

ie.

Sables.

d. Lignites.

c. Argile.

6. Lacustre.

a. Sable de Rilly.

f Supérieur ou de dunes ?

3° Thanétien < Moyen, fossilifère, littoral.

( Inférieur, tufeau, mer profonde.
2" Craie blanche, à Belemnita quadrata.
1" Alluvion récente, prés, marais tourbeux sur la craie.

C'est en suivant cet ordre que je veux donner des détails sur chacun de
ces terrains.

1° Alluvion ancienne

Les rives de la Vesle, à droite et à gauche, sont formées des alluvions

récentes. Ce sont des prés-marais tourbeux. Le domaine des Maretz se com-
pose de prés, de canaux d'assèchement, de réservoirs formés par les an-
ciennes tourbières. Le tout repose sur la craie.

2° Craie

Au-dessus du moulin de Macô et du château des Maretz, s'étend la craie

blanche à BeJevmita quadrata. Elle s'arrête vers le nord-ouest, à l'altitude

100, aux premiers bois de sapins; elle les contourne au-dessous du monti-

cule du Moulin-à-Vent; elle s'approche de la maison isolée des Basses-Tartes

et se continue, toujours à l'altitude 1Î)0, jusqu'à la commune de Saint-Thierry,

à l'est.

Les travaux de canalisation pour l'épuration des eaux d'égout de la ville

de Reims y ont été nombreux. Ils n'ont donné heu à aucune observation inté-

ressante.

3^ Thanétien

Le Thanétien occupe la partie située au nord de la craie. On peut parti-

culièrement l'observer aux points ci-après indiqués.

a. — Sur le chemin de Macô, à l'entrée du bois Rouget, on voit :

Sable thanétien formant le sol végétal h 2M5
Banc de grès feuilleté à taret O'^SO à OHO
Sable thanétien, assez compacte (tufeau) 1"95

Total 4°^50

b. — Sur le chemin de Reims, un peu au-dessus de la maison isolée des

basses Tartes, on voit le même sable. Il est d'un jaune gris terne, avec deux

bancs de grès h Teredo. Ici ces grès sont compacts et non fissurés comme
au chemin de Macô. Ils m'ont donné un moule de Liionsia plicata.

— Avec la sablière du domaine des Maretz (c du plan), sur le chemin

(lo Macô, on voit le thanétien moyen fossilifère. Il présente la coupe qui suit :

Terre végétale (sable roux) 0"70

Sable jaune pâle 0^^7

Mince couche lacustre 0^02

Thanéfien supérieur, sable jaune pAIe 0"80

Thanétien moyen, blanc, fossilifère h sa base 0"50

Thanélien moyen, au-dessous du chemin., Q"^Q

Total 3-09
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Un peu plus haut, une sablière abandonnée laisse voii* des masses de
coquilles écrasées, réunies en plaquettes. On y remarque principalement des
Corbulomya arUiqua avec des cyrènes, des turritelles, etc. Ce même dépôt
supra-supérieur s'observe également à Villers-Franqueux sur une forte épais-

seur.

d. — Dans le chemin de Reims, avec des talus de 2"'o0 et plus, on ob-

serve la même deuxième zone de sable presque blanc, peu lossililère. C(3

sable est surmonté de grès isolés appartenant au Sparnacien, et au-dessus
de ces grès des masses peu considérables de calcaire grossier se monti-ent

de place en place sous forme de lentilles. Ces dépôts sont évidenunent qua-
ternaires.

e. — A droite et à gauche du chemin de Sainte-Anne, en e, on retrouve

la même zone fossilifère; mais il faut faire des fouilles ou proliter- d'une

extraction accidentelle pour y trouver les coquilles.

/. — La troisième zone du Thanétien, zone sans fossile, zone des dunes ?

se remarque aussitôt après la sablière abandonnée /. Mais elle paraît avoir

été enlevée par l'effort des eaux.

g. — La sablière communale, en g, est limitée au sud, à l'ouest et à l'est

par des sables agglomérés en grès d'assez faible consistance, mais aussitôt

après ces faux grès on remarque un changement considérable.

A la base de cette sablière, un peu au-dessous du niveau du chemin, on

observe des traces du sable blanc de Killy, de minces couches d'argile, de

lignite, de sable fort rouge, agglutiné en galettes très ferrugineuses.

On peut y relever la coupe suivante :

Sol, en sable jaune 0"'80

Sable rouge et blanc en tranches distinctes de 0™iO, O'^OS, 0"06,

0^^05, etc., d'épaisseur 2"^00

Sable en tranches, blanc et jaunes l^'GO

Sable en galettes rouges, avec minces débris noirs entriiuièiés

de couches argileuses m)
Niveau du chemin, plaquettes de Corbulomya 0°'20

Au-dessous, lignites et sable de Rilly non régulier 0'"14

Total "6"^Ï4

Ces sables ne me paraissent pouvoir se rapporter ([u'aux sables supérieui s

du Sparnacien. Ils se retrouvent dans des conditions analogues à la gare de

Merfy-Saint-Thierry avec les grès épars au-dessus.

Une sablière particulière, exploitée au nord de la sablière communale,
présente les mêmes couches. De plus elle a servi de sépulture à une époque
reculée. Une petit vase funéraire en terre cuite y a été trouvé par M. Molot

parmi les ossements.

Merfy (Marne). F. Plateau.
(A suiorc).

NOTES SPÉCLVLES ET LOCALES

Question. — Le fruit du Medicago Gerardi Willd. — Le Medicago Gerardi Willd.
{M. rigidula Lamk), dont les M. Tiiueroyi et cinerascena Jord. sont des variétés,

est une petite légumineuse à tiges couchées, assez répandue, principalement sur
les coteaux et les pelouses des terrains calcaires, dans le midi et le centre de la

France. Elle a des gousses pubescentes, plus rarement glabres, discoïdes subcylin-
driques ou en barillet, convexes aux deux bouts, à 4-6 tours de spire plus ou moins
serrés, à bord épaissi, arrondi, armé d'épines écartées, assez souvent opposées,
coniques étalées, crochues au sommet.
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Lamotte {Fl. -plat, centr., p. 192) a décrit une variété B. longiseta, à épines du
fruit presque le double plus longues et plus fines que dans le type, légumes moins
allongés.

D'autre part on lit dans la Flore de Montpellier, de Loret et Barrandon, 3^ éd.,
p. 123, à propos du Medicago cinerascens Jord. : (( On trouve tous les passages
entre les formes à épines longues, courtes ou réduites à des tubercules. Cette der-
nière forme est le Medicago Gerardi, var. m/Uis Delile in Irul. sem. hort. Monspel.
(1840). »

Boissier (Fl. Orient., II, p. 101), indique, à la suite de M. Gerardi : « B. suhmitis,
Spvnœ leguniinis hreviasiine tuhercuHformes interdum nullœ. »
Cette variété inerme, niitis ou suhmitis, se rencontre, mélangée au type, sur

les terrains calcaires et argilo-calcaires des environs de Gramat (Lot). Elle est
passée sous silence, parmi les ouvrages que j'ai consultés, dans toutes les Flores
régionales ainsi que dans les catalogues locaux qui décrivent ou mentionnent le

Medicago Gerardi. Doit-on en conclure que la variété inerme est extrêmement rare
et localisée, ou serait-elle passée inaperçue ? Dans les localités où on l'observe,
est-elle toujours associée au type, et trouverait-on sur le même pied des gousses
épineuses et d'autres inermes, ce qui est assez improbable, ou du moins des varia-
tions sensibles dans le vestimentum et l'armature du fruit? Enfin pourrait-on
rattacher la production de l'état inerme de celui-ci à une circonstance ou à une
cause, non encore soupçonnée, qu'un examen attentif ferait découvrir dans les

conditions physiques du milieu !

Nous soumettons ce sujet d'étude à nos confrères herborisants.
Paris. Ernest Malinvaud.

Abraxas grossulariata. — Allotrophie ? — L'intéressante communication de
M. Giard (XXXV, p. 130) se trouve complétée par la remarque faite ici, près de
Fontainebleau, de cette chenille vivant sur le h usain du Japon. Voici sa fiche :

(( 8 juillet 04, dans mon jardin, chenille ^Abraxas grossulariata sur Evonymus
japonica! se nourrit des feuilles ! ! Jusqu'à présent, trouvée sur Prunus domestica,
spinosa, armeniaca, Bhamnus catharticus, frangula, Rihes grossularia, uva-crispa,
tiigrum.
Le 12 juillet, se dispose à se chrysalider; mise en tube d'élevage avec la feuille

sur laquelle déjà quelques fils sont disposés pour lui donner la forme de gouttière.
24 juillet, éclosion; Q ; le tube trop -étroit a gêné le parfait développement des

ailes. Ne diffère pas sensiblement du type.

25 juillet, ponte sur la feuille même, naturellement œufs inféconds. Quelques
œufs se détachent en séchant et roulent au dehors de la feuille ».

J'ai conservé en carton de collection ce cas remarquable, en piquant ensemble
la feuille-support de la chrysalide et des œufs, la chrysalide vide et le papillon
lui-même, malgré la malformation des ailes qui, d'ailleurs, n'empêche pas de
distinguer les taches particulières du type.

Consulter dans la F. d. J. N., XXIV, p. 3; XXVI, p. 15.

Vulaines (S.-et-M.). J. Guignon.

Grottes de Saint-Sol (Lot). — M. Armand Viré vient de découvrir 500 mètres de
galeries nouvelles dans les grottes de Saint-Sol, près Souillac (Lot), qu'il explore

depuis deux ans, et qui prennent ainsi rang parmi les plus belles de l'Europe.

Un dernier mot sur la prononciation du mot Taon. — Quoique la discussion soit

close, je viens joindre à vos documents, suivant extrait du Bulletin de VAfas,
avril 1905, conférence de M. Paul Meyer, de l'Institut, pour la simplification de

notre orthographe.
P. 75 : « M"^« de Sévigné écrivait pan et tan..., certaines personnes, trompées

par l'orthographe, prononcent ta-on. . . »

P. 78 : « ... Nous confondrons, dit-on, le tan des tanneurs avec l'insecte diptère

taon, si on (enlève à ce dernier son o. »

P. 81 : « Assurément il se trouvera des journalistes à court de copie (et il s'en

est trouvé) pour soutenir qu'on ne s'entendra plus si on écrit taon (insecte) comme
tan (écorce de chêne servant aux tanneurs). . . »

Saint-Vallier-de-Thiey. A. Guébhard.

Géonémie de l'Hélix aspersa. — M. E. Pacotte, étudiant à l'Université de Nancy,

a comiiKîncé une étude détaillée de la dispersion géographique de Vlitlix aspersa.

Il serait particulièrement désireux de réunir des indications aussi précises que

possible sur l'habitat de cet escargot et son influence sur la inorphologi(^, la colo-

ration et la structure de la coquille. Prière de lui envoyer les renseignements direc-

tement à la Faculté des Sciences (laboratoire de Zoologie), à Nancy.
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Nécrologie. — Nous avons appris avec un profond regret la mort d(i M. Théodoi e

Lancelevée, décédé à Elbeuf à l'âge de soixante ans. Ami des fondateurs de la

Feuille, M. Lancelevée avait collaboré à la rédaction dès la première année de
notre publication. Il s'est occupé pendant plus de trente ans de l'étude de la

faune et de la préhistoire normandes, et avait contribué à créer à Elbeuf un centre
actif d'études scientifiques.

X

LISTE DÉPARTEMENTALE DES NATURALISTES

ET DES INSTITUTIONS D'HISTOIRE NATURELLE DE LA FRANGE

DEPARTEMENT DU LOIR-ET-CHER (suite).

Musée de la ville de Blois (au Château). — Oiseaux, Paléontologie, Herbier du
D"^ Monin (1840 à 1845), plantes du Loir-et-Cher (1100 esp.), Cryptogames
(700 esp.).

Musée de la Société d'Histoire naturelle du Loir-et-Cher (au Château). —
Mammifères, Oiseaux, Reptiles (800), Poissons, Polypiers (300), Crustacés,
Coléoptères et Lépidoptères (260 boîtes). Herbiers (10.000 plantes), Graines,
Fruits, Paléontologie (6.000), Conchyliologie (6.000), Minéralogie (2.000), Géo-
logie (1.400) (collections importantes et bien classées, surtout pour le Loir-et-

Cher).

Société- d'Histoire naturelle du Loir-et-Cher. — Bulletin.

Alexandre, juge de paix, Mondoubleau. — r réhistolrc.
Beaufils, greffier de paix, Herbault. — Préhistoire.
Boutant, curé de Montrichard. — Paléontologie.
BuCHET (Gaston), Romorantin. — Vertébrés.
Clément, instituteur, Artins. — Préhistoire.
Cottreau (Jean), La Mézière, par Lunay. — Paléontologie, Echinidés.
BouRGOiN, pharmacien, Vendôme. — Préhistoire locale.

Delamarre (comte), château des Brosses, par Chailles. — Entomologie.
Didier, pharmacien. Mer, — Minéralogie.
Etoc, curé de Cormenon. — Ornithologie (œufs). Botanique.
Filliozat, percepteur, Vendôme. — Géologie, Paléontologie, spécialement Poly-

piers, Crétacé de la région (Bryozoaires).
Froberville (Pierre de), château des Brosses, par Chailles. — Entomologie
Guignard de Butteville, Chouzy-sur-Lisse. — Préhistoire.
HouRY (Alphonse), Mer. — Entomologie.
Joubert, inspecteur en retraite des Chemins de fer de l'Ouest. — Paléontologie,
Botanique.

Légué (Léon), rue Beauvais-de-Saint-Paul, Mondoubleau. — Botanique, Mycologie.
Mariette, instituteur en retraite, Saint-Dyé-sur-Loire. — Botanique.
Masse (Léon), pharmacien, Vendôme. — Mycologie.
NoFFRAY (Abbé), curé de Pruniers. — Botanique, Mycologie.
Peltereau, trésorier de la Société Mycologique de France, Vendôme. — Botanique,
Mycologie.

Prillieux, sénateur, membre de l'Institut, Vendôme. — Mycologie, Pathologie
végétale.

Reboussin (Roger), Sargé. — Ornithologie.
Saulnier (Abbé), curé de Chailles. — Entomologie.
Sausset-Dumaine, Chaumont-sur-Tharonne. — Botanique.
Segré (Abbé), curé de Maray. — Botanique.

Musée de Romorantin. — Géologie. Bel Herbier Emile Martin.

Musée de Vendôme, rue Potterie. — Minéraux (aérolithe de Vendôme, 47 kilos).

Roches, Paléontologie, Préhistoiie (fouilles de l'abbé Bourgeois à Thenay), et

autres du Vendômois et d'autres régions. Herbier Nouel, Mousses de la région.
Entomologie et Ornithologie régionales. Ostéologie. Ethnographie de Birmanie
(coUect. du général d'Orgoni) et autres pays.
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Barthélémy, pharmacien, Brive. — Mycologie^ Parasitologie.

Batifoyer, pharmacie Barthélémy, Brive. — Entomologie.

Bardon (Abbé), Brive. — Préhistoire.

BouYSSONNiE (Abbé Amédée), Brive. — Préhistoire.

BouYSSONNiE (Abbé Jean), Brive. — Préhistoire.

Favarel (Georges), rue Puy-Blanc, Brive. — Entomologie.

Lalande (Philibert), receveur des Hospices, Brive. — Préhistoire, Géologie,

Botanique, Spéléologie.

Lbpinay (Gaston de), château de Moriolle, par Livrac. — Minéralogie, Botanique.

Rupin (Ernest), Brive. — Botanique.

Vachal (Joseph), Argentat. — Entomologie, Hyménoptères.

Musée de Brive (maison Oavaignac). — Minéralogie (Pyrénées, Auvergne, Corse).

— Paléontologie (Fossiles du Permien de Brive et des phosphorites du Quercy).

— Remarquable série préhistorique locale (Chez-Pouré, Ressaulier, Coumbo-

Negro, grottes des Morts, de la Couze, Laugerie (coll. Massena), etc. Ossements

et instruments des stations de la Dordogne. — Ethnographie de la Colombie et

de la Nouvelle-Calédonie. — Ornithologie locale.

Musée de Tulle. — Minéraux, roches et fossiles (permiens). — Ornithologie locale.

Musée d'Argentat (à la Bibliothèque). — Végétaux et fossiles des mines de houille

d'Argentat.

X

DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE

(Additions et rectifications)

Au lieu de Jazet, lire Jayet.

Au lieu de Cassier, lire Cassien.

A la collection Arnoux (ligne 13), ajouter collection Léopold Jourdan (Minéra-

logie et Fossiles).

Ajouter :

Bernard (Joseph), collecteur de feu Crépin, Prunières, près La Mure. — Botanique

des Alpes, genre Posa. _
Gâché (Docteur), Noyarey près Grenoble. — Coléoptères.

Richard, ancien pharmacien, 1, rue Edgar-Quinet, Grenoble (aussi à Orléansville

[Algérie], domaine de Lalla-Aouda). — Botanique, Coléoptères.

(1) La pubiir;alion de la Liste des NaLuralisLes de la Corrèze avait été retardée, faute de

renseignerricnls suffisants. Nous remercions nos correspondants d'avoir bien voulu nous aider

à la terminer. La liste du Loir-et-Cher a été dressée d'après les indications qui nous ont été

fournies par MM. Filliozat et Florance.

Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Imp. OberthUr, Rennes—Parla (497-06)
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M. Adrien Dollfus a le regret d'informer ses amis et correspondants de la

perte cruelle qu'il vient de faire en la personne de son beau-père, M. Charles

SCHLUMBERGER, Ingénieur en chef de la Marine en retraite, ancien Pré-

sident des Sociétés Géologique et Zoologique de France, Membre du Comité
de Rédaction de notre Feuille.

Nos lecteurs ont pu apprécier ses travaux sur les Foraminifères. La pers-

picacité de son esprit scientifique jointe à l'habileté avec laquelle il exécutait

ses préparations microscopiques, ont contribué à l'importante découverte du
dimorphisme, qui a amené un progrès considérable dans la connaissance que
nous avons de ce groupe de Protozoaires.

Tous ceux des lecteurs de la Feuille qui ont été en relations avec
M. Schlumberger savent combien est grande la perte que nous venons de
faire. R.

NOTE SDR LA FLORE MARITIME DD LITTORAL FRANÇAIS DE LA MER DU NORD

[Fin)

La lisière sud des dunes, entre Leffrinckhoucke et la frontière belge est

occupée par une bande de terrain humide, correspondant à un niveau aqui-

fère alimenté par les eaux des dunes; cette bande est couverte de petits bois

taillis. Une excursion à travers cette zone m'a permis de noter les espèces
suivantes :

Alnus glutinosa Gaertn.
Matricaria inodora* L.

Erodium cicutarium.
Tragopogon pratense.
Centaurea jacea L.

Hypericum quadrangulum L.

Carex paludosa Good.
Lychnis ftos-cucnli L.

Thalictrum minus.
Moenchia erecta Fl. Wett.
Erythrœa centaurium.
Lithospermum arvense L,

Lappa communis L.

Lythrum salicaria L.

Linaria vtdgaris* Mill.

Pastinaca sativa* L.

Lychnis dioïca D. C.
Ccdamagrostis epigeios.

Brunella vulgaris L.
Anthyllis vulneraria* L.

Lathrea sqicamaria L.

Gardamine pratensis L.

Turritis glahra* L.
Trifolium procvrnheîis* L.
Torilis anthriscus Gmel.
Iris Pseudacorus L.
Cynosurus cristatus L.
Cynoglossum officinale L.
CarcT teretiuscula Good.
lihinanthus crista galli L.
Phleurn arenarinm* L.
D{plotaxis tenuifolia L.
Ligustrum vulgare.
Silène coiîica* L.
Geratiium molle L.

Veronica chamœdrys.
Posa spi7wsissi7?ia* L.
Achillea millefoUuin.
PotentiUa reptans L.
Promus mollis* L.
7'hymvs serpyllum L.
Pli ragm it ?s cornmun is.

Bryonia dioïca Jacq.
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III. — Champs cultivés. — Routes. — Voisinage des habitations.

La flore de cette station offre des caractères mixtes. On retrouve ici un
grand nombre d'espèces des bas-fonds et des pentes sèciies avec les espèces
sociales.

Des espèces halophiles, que l'eau douce des bas-fonds avait éloignées, se

retrouvent de temps à autre; c'est ainsi qu'on recueille jusque sur la lisière

des dunes quelques individus de Salsola kali qui gardent intacts leurs carac-
tères :

Âchillea mille/olium L.
Anthriscus sylvestris Hoffm.
Phragmites communis.
Bellis perennis L.

Capsella hursa pastoris Moench.
Malva rotmidifolia L.
Malva sylvestris L.
Mercurialis annua
Urtica dioïca L.
Urtica urens L.
Lamium album L.
Polygonuvi persicaria L.

Chenopodium album L.
Chenopodium rubruni L.
Chenopodium Bonus Henricus L.
Linaria vulgaris Mi IL

Veronica chamœdrys.
Bromus mollis.

Sisymbrium Sophia*.
Solarium nigrum L.

Atriplex hastata L.

Solanmn dulcamara.
Salix ripens.
Raphaiiistrum innocuum Médih.
Senecio jacobea L.

Erodium cicutarium.
Convolvulus a7'vensis L.
Ballota foclida Lam.
Cirsium lanceolatum.
Agropyrum pungens Roem.
Hordeum murinum L.
Viola sabulosa.
Salix alba.

Fhleum arenarimn.
Crépis virens.

Fimpinella saxifraga L.
Phleum pratense*.
Erigeron canadense L.
Seduin acre L.
Salix aurita.
Matricaria inodora.
Malva intermedia Bor.
Potentilla reptans.
Lolium italicum* Bor.
Arenaria serpyllifolia L.

Lamium purpureum L.

Xanthium, spinosum L.

Silybum Marianum* Gaertn.
Verbascum Thapsus L.

Espèces calcicoles, exclusives

Diplotaxis tenuifolia* D. C.
Lychnis dioïca.
Lycopsis arvensis* L.
Saponaria officinalis L.

Ononis repens.
Lappa major.
Cynoglossum officiiiale.

Echium vulgare L.

OU préférentes :

Thrincia hirta.

Medicago média Pers.

Asperula cynanchica.
Galium veruvi.
Atropa Belladona L.

Seduîïi album L.

lîeseda lutea* L.

Echinospermum lappula Lehm.

II

Flore du littoral a l'Ouest de Dunkerque

A l'ouest du porl de Dunkerque, sur quelques kilomètres, il n'existe pas

de cordon littoral cordJnu en boi'dnro du rivage actuel. La plage, d'une largeur

moyenne de un kilomèli'e, est une surface unie, constituée par une vase

argilo-sableuse toujours luiniide. Par la construction d(^ digues à diverses

époques, plusieurs comparlinicnts ont été progressivement isolés de cette

plage, amendés et mis en (*iilluiv (1). Par snit(\ on jxmiI distingiiei-, au i)oint

de vue de la llore, une séi-ic de stations <pii se succèdent dn nord au sud,

en partant du rivage :

(1) CA. Feuille des Jeunes Naiiirdlisles^ ui'l. ('il.
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I. — Des vases encore p6i'i()(li(|ii(;m(Mil itcoiivcm-Ics pur I;i mer sur la

plage actuelle.

II. — Digue du front de nier, digue (h^ l'ouest (1), avec amas de sable.

III. — Champs mis en culture.

IV. — Anciens cordons de dunes à l'intérieur du pays.

I. — Lagune envasée ou. salines sur la phnje aciuelle.

En Face de Foi*t-Mard\ck s(^ déUiche de la digue du front de mer un épi

sableux qui s'écarte vn ploii'e grève, à 200-300 mèlres, encadrant avec la

digue un bassin terminé en cul -de-sac à l'ouest, hirgement ouvert à l'est.

Cette lagune n'est envahie par la mer (lu'aux époques de grande marée. Les
eaux afOuent alors de l'est, s'engageant par une sorte de goulet, et rem-
plissent, jusque dans leurs brancluis terminales, les rigoles et portions dé-

primées du bassin. La mer, v\\ retirant, abandonne une couche de vase
provenant du port de Dunkerque, sur laquelle se développe une végétation

offrant de grandes ressemblances avec celle des schorres de la Belgique et

de l'échancrure du Zwyn, à la frontière hollandaise.

Dans les parties plus humides du bassin, à l'est, au fond des rigoles

asséchées et sur les bords des mares, on n'observe que les plantes spé-

ciales aux vases salées :

Suœda marUima* Dum., Glaux manlima-' L., SaUcornia herbacea L.,

doid les rameaux sont recueillis et consommés sous le nom de salade de mer.

En s'avançant vers l'ouest, dans ce même bassin, l'humidité diminue, les

rigoles sont moins profondes, le tapis végétal n'est plus aussi serré. Les indi-

vidus nettement halophiles deviennent moins nombreux et sont remplacés
par des espèces continentales qui ne paraissent pas trop souffrir de la pré-

sence du sel marin :

Gakile maritima*. Solanum nigrum.
Speryularia herbacea Pers. Potentilla anserina L.

Atriplex patuîa L. Senecio vulgaris* L.

Artemisia maritima* L. Flantago coronopus L.

Dans la portion terminale du bassin, celle qui ne reçoit les eaux de la

mer qu'aux fortes marées, il y a une véritable pelouse de Graminées, parmi
lesquelles dominent :

Hordeum maritimum With. Fei<tuca ovina^ L.
Agropyrum accitum* D. C. Carex arenaria.

remplacées parfois par :

Cirsium lanceolatum. Cirsîniti arvense.

Eryngium maritimum.

qui se développant par touffes serrées où les pieds sont nombreux.

IL — Di(}}ie dn [rnnl de mer.

La llore caractéristique des salines cesse bi'usquenuMit au pied de la digue,

qui a en moyenne 100 mètres de large, et fut construite avec les déblais

provenant du port de Dunkerque.

(1) Cf. Carte l/80.000«, feuille 2.
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Sur la pente qui descend vers la plage se sont amassés quelques sables
;

un gazon s'y est formé, où dominent : Fesiuca ovina, Agroslis alba L.

Psamma orenaria y lleurit et fructifie abondamment. Au mois de juillet

dernier (1904), ses épis étaient presque tous attaqués par un Claviceps.

Sur la pelouse qui domine la digue, sont établis quelques maigres planta-
tions d'avoine et des champs de pommes de terre au milieu desquels on
trouve :

Cirsium lanceolatum. Gapsella hursa pastoris.
Cirsium arvense. Taraœacum dens leoitis Desf.
Cirsium eriophorum Scop. Erigeron canadense.
Cerastium vidgatum. Odontites verna* Rchb.

m. — Champs cultivés.

Immédiatement en arrière de la digue du front de mer s'étendent, sur une
largeur de 500 mètres environ, une série de clianq^js coupés par d'anciennes

digues, terrain bas argilo-sableux, gagné sur la mer au cours du XIX^ siècle,

et semé par endroits de dépressions encore marécageuses.
1° Grâce à la culture inteusive, ces terrains sont d'un bon rapport : le

blé, les fèves, la luzerne, le lin, les betteraves, la chicorée viennent très

bien, et l'avoine notamment donne un excellent produit Irès recherché comme
semences.
La végétation spontanée est très pauvrement représonlée; les champs,

d'une propreté remarquable, n'offrent guère ce qu'on appelle des mauvaises
herbes. Çà et là seulement on rencontre :

Papaver rhocas L. Alopecurus arvensis L.

Capsella hursa pastoris. Poa arinua L.

Polygonum aviculare. Sinapis nigra L.

Sisymbrium Sophia. ' Tragopogon pratense.
Veronica persica Poir. llumeœ, crispus L.

Sojichus oleraceus L. Plantago major L.

Ce territoire est coupé de quelques ivatergands qui collectent les eaux.

Sur les bords de ces fossés, qui sont à sec durant une partie de l'été, on

observe :

Apium graveoleus* L. Daucus carotta L.

Aster Tripolium* L. Cirsium lanceolatum.
Scupus maritimus* L. Matricaria inodora L.

Plantago lanceolata L, Festuca oyina.

Polygonum aviculare. Barkhausia fœtidn D. C.

Veronica pusica. Trifolium procumbe.us L.

Avena fatua L.

A la hauteur de la batterie détachée du Forl, quelques dépressions maré-

cageuses sont couvertes de PlirncfmUos communis qui abritent :

Lepidium, draha L. Raphamis Raphanistrum L.

ArrheAiatherum, elatius Mert. Myosotis palustris Roth.

Juncus Gerardi Koch. Rapistruni rugosum Berger.

Sinapis alba L. Medicago minimci* Lmk.
Polygonum aviculare. Gernniumi dissectum L.

Aster Tripolium. Siuin latifoJium, L.

Glaux maritima. E<iuisetuin palustre L.

Mentha arvensis L.

Entre ces fonds, une ancienne digue dile (h> la Morlière, p:irallèle à la

digue de l'oufisl, offre sur sa pente nord :

Cynosurus cristatus L. Kœleria cristata v. albescens* D. C.
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2° En arrière de cette ancienne digue, on traverse de nouveau des champs
cultivés; ils sont coupés par un walerçjand qui marque l'emplacement de
l'ancien chenal de Mardyck. Parmi les plantes aquali(jues qu'on y peut
recueillir, il faut citer :

Lemna gihha L.
Lemna polyrhiza L.

Wolfla arhiza Wiinrri.

Lemna minor L.
Jun eus hyfonius L.

et sur les bords du fossé :

Festuca pratensis Huds.
Trifolium fragiferum* L.

Pulicaria dissenterica Gaertn.
Eurnex ohtusifolius L.

Helosciadium nodiflorum Koch.

Scirjms lacustris L.
Phrag mites conimunis.
Carex glauca Scop.
Potamogeton yevtinatus L.
Potamogeton piisillus L.

Atriplex hastata L.
Potentilla anscrina.
Odontites verna.
Agropyrum caninum Rœm et Schult.

IV. — Dunes intérieures.

Des champs cultivés on passe insensiblement à un cordon de dunes inté-

rieures qui marquaient encore, au XVIP siècle, la limite des d laisses »

de haute mer. Son aspect ne rappelle en rien celui des dunes de l'est :

généralement, point de crêtes dénudées, sauf près des portes de Dunkerque,
au lieu dit la « Samaritaine, )> où l'on recueille :

Thalictrum minus.
Eryngium maritimum.

Tragopogon pratense.
Medicago minima.

Point de dépressions humides; quelques mares peu étendues autour des-

quelles :

Sagina nodosa* Fenz.
Trifolium fvagiferurn.

Veronica anagallis L.

Lotus cornicnlatus.

L'ensemble forme plutôt une pelouse sableuse faibloment ondulée ou même
tout à fait plane :

Erodium cieutarium.
Urtica urens.
Solanum nigrum.
Chenopodium Bonus-LJenrieus.
Chenopodiuni Vulvaria L.
Chenopodiiuib opulifolium Schrad.
Festuca heterophylla.
Kœleria cristata.

Gentiana Amarella L.
Carex panicea L.

Trifolium fragiferum

.

Radiola linoïdes.

Plantago coronopus.
Cirsium lanceolatum.
Cirsium aeatde Ail.

Samhueus nigra.
Populus alha.
Salix repens.
Viola sabulosa.
Trifolium repens L.

Bellis peren/nis L.

Arenaria serpyllifolia L.
Phleum arenarium.
Leontodoti autumnale L.

Crépis polymorpha.
Carex pilulifera L.
Aspenda eynanch iea.

Spergula ari'cn^is L.

Cerastium mdgatum.
Eupli rasia offi einalis.

Thrincia liirta.

PIa u fago major.
Pldntago intermédia Bor.
Agropyrum jrycnouthnm G. G.
Hieraciuin unihellntum.
Epipactis latifolia.

Elymus arenarius L.

Jun eus lamproearpus.
Centaurea nigra L.
Onopordon Acanthium L.

Grap/ialium germanicum Willd.

Sur cette pelouse, les caractères de la végélation se lient élroitemenl aux
conditions de milieu : le plus ou moins de protection contre le vent et le
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degré d'humidité du sol. On remarque immédiatement une réduction extrême
de la taille des individus qui, toutefois, conservent nettement leurs carac-
tères spécifiques; la plupart fleurissent et fructifient normalement.
Les plantes exposées directement au vent, sur les pentes sèches, sont tout

à fait rabougries; leur taille varie de un à quelques centimètres de hauteur;
dans leur voisinage, les pieds de môme espèce, protégés par des touffes de
Salix repens, offrent un développement plus considérable.

Le cordon intérieur se termine à la route qui va de Dunkerque à Mardyck
(est-ouest). Sur les bords de cette route, près des portes de Dunkerf[ue, on
peut observer, sur des décombres :

Xanthium spinosum. KcJiinoaperinuiii Lappula Lehm.
Sinapis nigra. Medicago falvata* L.
Salvia verticillata L.

Enlin, les talus de Tancienne écluse de Mardyck m'ont fouiiii :

Senecio jacohea. Lotus corniculatus.

Remarque. — Cet aperçu, si court soit-il, de la flore développée à l'ouest

de Dunkerque, permet d'observer que la distribution actuelle des végétaux

n'est qu'une résultante de modifications progressives apportées aux flores

antérieures par des changements dans les conditions de milieu. Car tout le

territoire compris entre la digue de l'ouest et le cordon de dunes intérieures

s'est trouvé à une certaine époque dans les conditions de végétation que
présentent actuellement les Salines. La flore nettement halophile a disparu

à mesure que la proportion de sel diminuait; il en a subsisté, dans cette

zone, quelques espèces peu exigeantes qui ont réussi à s'adapter aux condi-

tions nouvelles. Il s'est produit ainsi un balancement enlre la flore caracté-

ristique des vases salées et la flore continentale, qui a flni par l'emporter.

La répartition actuelle des végétaux, dans le bassin des Salines, montre
d'ailleurs le [)rocessus de cette transformation. Nettement halophile dans les

parties périodiqueinfnit recouvertes par la mer, la végétation des Salines

devient mixte, avec prédominance de la flore continentale, dans les parties

qui ne reçoivent l'eau de la mer qu'à de très rare s intervalles, au moment
(les fortes marées. Si l'on établissait une digue à l'entrée du bassin et que

les terrains gagnés y fussent mis cnlture, la flore halophile finirait par

disparaître j)eu à |)eu pour y céder la place à une flore semblable^ i\ refle

qu'on observe aujourd'liui dans les terrains de l'ai'rière-pays.

Galium virum.
Ononis repens.
Sedum acre L.
Erodium cicutarium

.

Thymus chamœdrys.
Lychnis dioïca.

Potentilla repians.
Polygonum -aviculare.

Epilohium hirsutum L.
Equisetum arvense L.
Plantago major.
Calamogrostis epigeios.
Lycopsis arvensis L.

Centaurea jacea.

Hordeum murinum.
Allium vineale L.

Trifolium pratense L.

Plantago lanceolata.
Crépis virens.

Diplotaxis tenuifolia.

A chillea, millefolium

.

Urtica urens.
Hieradum um hellatun i

.

Sisymhrium officinale.

Sisymbrium Sophia.
Thymus serpyllum L.
Rumex conglomeratus Murr.
Asperula cynanchica.
Agropyrum repens P. B.
Lolium perenne L.
Avena elalior L.

Scirpus maritimus.
Phleum pratense.
Agrostis alha.
Holcus laiiata L.
Dactylis glomerata L.

Artemisia vulgaris.
Malva silvestris L.

Malva rotundifolia L.

Briza média L.
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m
Observations générales

I. — Par suite de la grande perméabilité du sol dans toute cette région

littorale, les plantes ne se procurent que diilicilemenl 1 eau qui leur est néces-

saire. Pour s'adapter à cette situation peu favorable à leur existence, elles

prennent des caractères nettement xérophiles qui se traduisent dans leur

aspect et par des différenciations internes ou externes des tissus, destinées

à les protéger contre la dessiccation et à leur assurer l'absorption de l'eau

et sa mise en réserve.
1° Les plantes qui vivent dans les dunes proprement dites se caractérisent

par le grand développement de leur appareil radiculaii*e, ce qui leur permet
de s'approvisionner d'eau et leur assuie en même temj)s une solide lixation

sur un sol très peu stable.

Les unes étalent leurs feuilles sur le sable et s'opposent ainsi à l'évapo-

ration de l'eau que contient le sol ; les autres, pour diminuer la surface

d'évaporalion, enroulent leurs feuilles, qui deviennent rigides et résistantes.

L'existence d'un feutrage de poils abondants et seri'és, l'épaississement de la

cuticule, procurent aussi une protection très efficace contre l'évaporation.
2° Les plantes qui vivent sur les vases salées de la plage ouest ont, comme

celles des dunes, à lutter contre la sécheresse. Le sol, bien que saturé d'humi-

dité, se comporte physiologi(iuement comme un milieu sec à cause de l'im-

perméabilité presque absolue des tissus pour les solutions salines trop

concentrées; ainsi s'explique l'analogie très grande (jui existe, au point de

vue biologique, entre la végétation des dunes et la llore des salines. A la

forme commune d'adaptation des xérophiles, se surajoute fréquemment une
forme spéciale de protection par développement d'une structure charnue qui

I)ermet aux plantes d'emmagasiner de l'eau en gi'ande quantité.

Il est bon de noter que la carnosité des tissus n'est pas toutefois un carac-

tère exclusif aux plantes des vases salées ; il se constate plus ou moins
accentué sur presque toutes les plantes qui vivent au voisinage de la mer.
Le sel semble être le facteur qui détermine ce caractère s-pécial. Les unes
trouvent cet élément dans le sol sur lequel elles sont lixées; c'est le cas des

espèces qui vivent dans les salines et qui revèteiU strictement les caractères

des plantes charnues. Pour celles (jui vivent dans l'intérieur des dunes, où

les infiltrations d'eau de mer ne se font pas sentir, c'est la salinité de l'atmos-

phère qui déterminerait le développemenl de la sti'ucture chariuie (I).

il. — Par suite de la sécheresse, le rcul, qui souftle continuellement et

souvent avec violence, devient un autre ennemi, contre lequel les plaides

des dunes doivent se garantir. Pour résister, non seulement elles {lévelopi)ent

abondamment leurs racines, mais elles réduisent aussi leur appareil aérien,

comme on l'a indiqué plus haut.

Les arbres sont rares dans les dunes. Ceux qu'on y trouve sont tous for-

tement penchés vers le sud-est, dans le sens 0|)posé à l'action des vents

dominants d'ouest; toutes les branches sont rejelces du môme coté et donnent
à l'arbre un aspect bizarre.

Cette déformation s'accompagne d'une réduction notable île la taille. Les
arbres qui occupent la bordure extérieure soumise à toute la violence du
vent sont rabougris, tordus et très peu éh^vés, mais leui' présence sufHl

(1) P. Lesage, hiHucncc du boid de la nier sur la structure des (euilles (thèse de docloral),
Paris, 1890.
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cependant à assurer une protection à ceux qui sont plantés en seconde ligne

et leur permet de s'élever plus haut.

La protection se continue ainsi successivement dans toute l'épaisseur de
la plantation et détermine un classement par rang de taille, les arbres les

plus élevés occupant la lisière directement opposée à l'action des vents domi-
nants. L'ensemble a un aspect très caractéristique que l'on retrouve bien

accentué dans des plantations de pins près de la frontière belge, et que j'ai

pu observer également en Hollande, dans l'île de Walcheren.
On peut observer que les élé-

ments contre lesquels doivent

lutter les végétaux, pour résister

à la destruction, exercent aussi

leur influence sur la manière
dont l'homme établit et groupe
ses habitations dans cette région

littorale; la répartition de l'eau

et la résistance au vent condi-

tionnent en effet jusqu'à un cer-

tain point l'installation humaine
dans ce pays.

En pays français, à l'est de

Dunkerque, par exemple, la po-

pulation de pêcheurs s'est dissé-

minée en une longue traînée sur

toute la lisière intérieure des

dunes; cette bordure est marquée
par un niveau aquifère abondant
et se trouve à proximité des voies

de communication avec l'arrière-

pays.

De plus, tout le long de cette

ligne, les maisons sont basses,

sans étages, et sont orientées

ouest-est ; le côté nord est pro-

tégé par une levée de sable, que
fixent des Psamma et des Hippo-
phaë; la façade, exposée au sud,

est précédée d'une haie formée
par Lycium barbarum L.; enfin

le tout, vu de profil, présente, dans sa ligne brisée (A), un dessin qu'il est

intéressant de rapprocher du profil asymétrique des dunes (B) et de la dis-

position des massifs boisés en séries qui s'élèvent au sud-est (C).

C'est la préoccupation do résister au choc du vent dominant (pii commande
cette forme de l'habitation humaine.

^ • Jlirecîion. àts Vtnls cLomùidlvti,

Lille. A. LAnEAii
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NOTICE GÉOLOGIQUE SUR LE TERRITOIRE DE MERFY

(Suite)
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Conglomérat

Aussitôt après le ïhanétien, on trouve à Merfy un terrain souvent mélangé,
à couches renversées sens dessus dessous. Il existe au-dessus du sable
blanc de Rilly. Celui-ci ne se rencontre pas en couches épaisses (0"'80 au
maximum); mais il occupe toujours une place bien déterminée entre le Tha-
nétien et le Lacustre, partout où j'ai pu l'observer.

h. — Entre la sablière communale et le village, on peut relever les coupes
suivantes :

Coupe aux grès sabourels (terme des ouvriers).

Sol végétal 0'"90

Calcaire lacustre remanié O^'OS

Lignite (pulvérulent, étant exposé à l'air depuis plus de 50 ans). O^'IO

Banc de gros sable blanc, en grès O'^GO

Sable blanc, fm, pulvérulent , , O^'O^

Banc de gros sable blanc, en grès O'^OO

Sable blanc de Rilly, au-dessous.

i. — Talus du jardin de M. J. Benoist :

Sol O'^OO

Calcaire par couches inclinées O^'SS

Lignite et lacustre mélangés avec pierres à fossiles, jaunâtres
ou noirs O'^iO

Sable de Rilly, un peu mélangés. 0°'2d

Total "FÎÔ
Le talus du jardin de M. Faupin présente à peu près les mêmes dispo-

sitions que le précédent. On y peut observer des lignites pulvérulents dans
le talus et compacts sous la berge du chemin. Ces lignites paraissent avoir

glissé en une masse d'une certaine étendue (15 à 20 mètres de large). C'est

ce même talus, dans son milieu, qui a montré la plus grande épaisseur du
sable blanc à Merfy.

/. — Pour suivre, autant que possible, l'ordre des terrains observés, je

donne ici une coupe relevée dans mon jardin, à la suite d'un fort défon-

cement.

Terre végétale, inO à 0'"60, moyenne 0"80

Sable argileux, 0^55 à 0"^18 Ono
Calcaire gréseux, 0"^25 à OnS 0"^18

Sable mélangé de lacustre, terre à bâtir 0'"25

Calcaire lacustre compact, imperméable, paraissant bien en place

(calcaire de Rilly), sans fossiles, de l'"50 à 0'"04, au sud..'... 0"^50

Le sable blanc doit être au-dessous, connue dans la propriété voisine (1).

Lacustuk de Rilly

k. — La canalisation des eaux de MM. J. Benoist et Goïot en 1899-1900

a montré, sous le talus de la route allant à Chenay, le calcaire lacusti'e de

Rilly. Comme dans la coupe précédente, il paraît en place; il est sans fossiles.

Ce fait semble indiijuer qu'il a été déposé au fond du lac. Il a été découvert

sur une longueur d'environ 300 mètres et une profondeur de un mètre.

— Sur le chemin d(i Cli(;nay à Macô, un tertre formant le talus dudil

chemin, présente la couj)e suit (un peu en dehors du plan).

(l)Ce Ccilcaifc l.'iciislrc csl idenlifjiKî à celui (I(î Villors-Allvrand, Serniicrs, lequel repose sur la

zone riioyenne du 'J'Iiariélicii. Celle zone esl, hicii caracLérisée par Siphonalia Mariai eL S. pLa-

nicoslala, l'roltxuirdiuiii lùitDd idsi^ eLc.
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Terre végétale O'^ôo

Calcaire mélangé de terre 0^30

Calcaire blanc verdâtre 0"'20

Calcaire blanc jaunâtre de O'^O;] à 0"10

Calcaire blanc verdâtre 0"'70

Au-dessous du niveau du chemin : grève dure O^S^
et marne siliceuse.

Ce lacustre est le seul que j'aie pu jusqu'ici trouver à Chenay. 11 est

évidemment remanié. Quelques pierres fossilifères disséminées dans la

masse, la grève et la marne siliceuse placées au-dessous, le témoignerd sidTi-

samment; mais, comme il ne présente aucune trace de calcaire grossier, je

ne peux le rapporter qu'au conglomérat, que nous retrouverons encore après
l'étude des lignites.

La reconstruction d'une partie des murs du cimetière, en 1904, m'a j)ei'mis

d'établir la coup(^ suivante :

a. Sable yprésien et veines de lacuslre friable;

b. Sable jaune, à gros grains, spamacien?
c. Calcaire silico-mameiix;
d. Terre argileuse;

f. Terre rapportée pour combler un fossé.

La tranchée / a été établie avant la construction de l'église ; elle passait

au-dessous des anciennes fondations du mur de clôture. Elle était dirigée du
sud-est au nord-ouest. On en a également trouvé la trace dans les propriétés

voisines.

Les terres qui ont servi à combler cette tranchée m'ont donné des os de

bœuf, des fragments de grosse poterie gallo-romaine (amphore), des frag-

ments beaucoup plus fins de Dolium et de tuiles percées (tuiles romaines?).

DÉPÔTS GRÉSEUX

m. — Dans la partie haute du village, près de l'église, on tiouve une
grève très pure, en certains endroits; au contraire, mélangée de sable ypré-
sien, d'argile, de nodules calcaires, dans d'autres. Les caves la montrent
sur une épaisseur de 4 à 5 mètres. Des fouilles spéciales ont permis de
constater qu'elle existe sur une épaisseur de 6"'50, avec traces de lignites

dessous.
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J'ai pu y recueillir un Belemnita quadrata, des plaques, des os de Trionyx,
des os de petits sauriens, des nummulites et des sables yprésiens, ainsi que
des rognons lacustres.

ni. — Les mêmes sables gréseux se voient à la fosse des Nochets, n, au
chemin de Pouillon, n\ et tout particulièrement dans la grévière Nourrison,
à Saint-Thierry.

h2. — Elle est à ciel ouvert, montre la grève avec 2""40 d épaisseur, non
compris ce qui peut être au-dessous. On y remarque des couches d'environ
O'^IO de très belle grève, non noduleuse, avec des petits lits de galets gréseux
de 0'°02 d'épaisseur; le tout est superposé sans matière étrangère. Mais on

y remarque, par places irrégulièrement disposées, de petites couches de
calcaire lacustre friable. Elles sont lenticulaires, ayant 0^50 de long et O^'Oo

à O^'Oe d'épaisseur vers le milieu. Ce terrain appartient au conglomérat dit

de Cernay.

Argile et Lignites en place

0. — La limite sud du Sparnacien non déplacé se trouve à l'extrémité

ouest et au nord du chemin de Ghenay à Saint-Thierry.

o\ — L'argile y a été constatée lors des travaux effectués en 1899-1900,

par suite des travaux d'adduction d'eau à Merfy. L'emplacement du réservoir,

au sud du chemin, a montré 4 mètres d'argile. L'entrepreneur des travaux
a constaté, au nord du chemin, plus de 15 mètres d'épaisseur d'argile.

Au-dessus de cette couche de glaise repose la -couche ligniteuse, dont
l'épaisseur moyenne est de O'^SO. C'est entre ces deux couches que se trouve

la nappe aqueuse qui fournit l'eau à Chenay, Merfy, Saint-Thierry et Pouillon.

p. — Un sondage, fait au point p, lieu dit les Brets, a donné le résultat

suivant, que j'ai noté au fur et à mesure des travaux :

Sol arable 0^8
Sable micacé (Yprésien ?) 0%1
Cendre sulfureuse argileuse O'^SO

Argile blanche
,

O'^OS

Argile jaunâtre 0°'22

Argile ocreuse, ferrugineuse O^'SO

Argile blanc verdâtre, mouillée :
2^12

Total 4°^30

q. — La commune a fait creuser un puits, au point g, même lieu dit.

L'eau se trouve à 5 mètres de profondeur sur l'argile des lignites.

L'exploitation des lignites par M. Andrieux, vers 1825-1837, peut donner

lieu à une intéressante digression.

M. Calmette, géomètre du cadastre, rapporte, dans VAnnuaire de la Marne,

de 1838, page 27 : « Dans le bois du Pré (terroirs de Merfy et Pouillon)

» s'exploite une cendrière dans laquelle on trouve des concrétions ferrugi-

» neuses et cuivreuses sulfatées, et des débris de bois de palmier carbonisé.

» On y a aussi, il y a quelques années, trouvé des ossements d'un énorme
» animal, qui, malheureusement, ont été enfouis on ne sait où, sinon détruits

» complètement. Il s'y rencontre aussi quelques petits coquillages et des

» dents de requin ou de squale (1). »

Vn des fragments de ces gros os a été recueilli par M. Goïot, de Merfy,

au lieu dit les lîrets (p).

r. — Pour en linir avec les lignites, il est encore bon d'ajouter que la

(1) CcUc dernière phrase doit se rapporter au calcaire grossier qui surplombe, pour ainsi

diro, la fondi-icîrc de Pouillon, cl qui a laissé glisser des fossiles.
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source de Saint-Thierry, dite fontaine de l'Archevêque, se trouve, coninif;

les sources de Merfy, sur l'argile des lignites. Elle est située dans le hois

du Pré, au point r; l'eau se trouve à 3"50 de profondeur.

Encore le Conglomérat ou Sparnacien mélangé

Les talus et les tertres en C, C^, C^, C^, donnent des coupes intéressanles :

C. — Derrière la maison isolée (Magny), on a :

Terre végétale 0™5()

Lacustre, pierre ou pierreux, avec moules de fossiles 0'"2;3

Lacustre friable, sans fossile, blanc jaunâtre 0™7i)

Lignite mélangé d'un peu de calcaire et de sable (2/10*^) C^SO
Sable et grès noduleux, rouge, rougeàtre 0"25

Sable blanc x

Total 2"05

— Dans le talus ouest du chemin d'Hermonville et Pouillon, sui' une

certaine longueur, on découvre :

Sol végétal O'^-JO

Lacustre en plaquettes silico-argilo-calcaires, blanc sale l^'iO

Sable blanc 0"80

Total 2°^70

Merfy (Marne). F. Plateau.

(A suivre).

X

NOUVELLES CAPTURES DE PLATYPSYLLUS CASTORIS Rits/^)

J'ai eu le plaisir, le 30 mai dernier, de recueillir, pour la septième fois,

quelques Plalypsyllus castoris Kits., sur une nouvelle femelle de Castor qui

me fut envoyée vivante du Petit-Rhône.

Le Plalypsyllus est le commensal du Castor toute l'année, ainsi que
l'attestent mes ca[)tures : 9 octobre 1895, 20 exemplaires; 13 novembre 189o,

14 ex.; 4 juillet 1896, 7 ex.; 18 février 1899, 4 ex.; 20 février 1905, 54 ex. (2);

12 mai 1905, 9 ex.; 30 mai 1905, 2 ex. — Total, 110 Plalypsyllus.

La larve de cet insecte doit vivre aussi sur le Castor en n'importe quelle

saison, ainsi que le font présumer mes captures : 4 juillet 1894, 5 larves
;

18 février 1899, 3 larves ; 20 février 1905, 1 larve. — Total, 9 larves.

(1) G. Mingaud. .Plalypsyllus casions (Feuille des Jeunes Naluralistes, XVI^ année, 18*Jj-18!X),

p. 50, 81, 223).

(2) Le Caslor qui me fournil ce chilfre si enviable de parasites, nie parvint du Gardon,
enveloppé dans un drap blanc, bien ligottô autour de son corps, puis placé dans un sac,

selon les instructions que j'avais données.
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Malgré mes minutieuses recherches dans la fourrure d'une vingtaine de
Castors qui sont passés par mes mains depuis une quinzaine d'années, je n'ai

point trouvé la nymphe du Platypsyllus. C'est avec celle de l'œuf la dernière
découverte à faire pour connaître le cycle complet des m^étamorphoses de ce
curieux coléoptère.

Tous les Castors ne sont pas parasités. Sur quelques-uns de ces animaux
ou sur leurs dépouilles, qui me sont parvenus plus ou moins rapidement
après leur mort, je n'ai aperçu ni Platypsyllus casions Rits., ni Schizocarpus
Mingaudi Trouessart; tandis que j'ai vu abondamment l'acarien sur les Castors
où j'ai capturé le coléoptère.

Le dernier Castor que j'ai observé était en vie, mais blessé mortellement
par le piège au moyen duquel on l'avait capturé. Il ne m'a donné que 2 Pla-

typsyllus vivants, et encore je ne les ai aperçus que 14 heures (30 mai) après
sa mort, au moment même où j'allais procéder à son dépouillement. Et pour-
tant je l'avais peigné soigneusement de son vivant pendant les trois jours

que je l'ai gardé captif (27-28-29 mai), et immédiatement après sa mort et

en tous sens alors qu'il était encore chaud. J'étais cependant convaincu que
ce Castor devait avoir quelques Platypsyllus car j'avais trouvé dans sa four-

rure quelques Schizocarpus vivants. Mais j'étais convaincu aussi que les

Platypsyllus devaient être peu nombreux, parce que les Schizocarpus étaient

eux-mêmes rares.

Il y a donc peut-être lieu de penser que le Platypsyllus, sur le Castor vivant,

est casanier; tandis que sur le Castor mort, ainsi que je l'ai observé maintes
fois, il est toujours en mouvement, apparaissant au sommet des poils, puis

disparaissant rapidement dans la fourrure pour aller ressortir plus loin.

Il en est de même pour les larves que j'ai capturées et qui sont tout aussi

agiles que l'insecte parfait.

Le Castor devient de plus en plus rai'e, par suite de Ja chasse incessante

qu'on lui fait. Il s'en prend encore quelques individus isolés depuis Pont-

Saint-Esprit jusqu'à Arles. Le Castor habite le Cardon; il remonte cette,

rivière jusqu'au Pont-du-Gard. Mais c'est surtout dans les îles du Petit-Rhône,

depuis Fourques jusqu'au mas de Sauvages, que se sont réfugiées les der-

nières colonies de ce gros rongeur aquatique, et c'est dans ces petites îles

appelées ilous qu'ils construisent leurs terriers. On en capture aussi dans
le grand Rhône, depuis Arles jusqu'à l'usine du Solvay, aux Salins-de-Giraud,

près Port-Saint-Louis-du-Rhône. Il y a encore quelques années, l'île de la

Cappe, sous vVrles, était habitée par une colonie de Castors.

il est réellement dommage de voir disparaître petit à petit, de notre faune

française, et cela par le seul fait de l'homme, une espèce de mammifères si

intéressante pour le naturaliste. On oublie que le Ras-Rhône est sa dernière

station en France et une de ses dernières en Europe.

Depuis de nombreuses années, M. le professeur Valéry Mayet (1) et moi (2)

avons demandé la protection et la conservation du Castor du Rhône, au

moins pendant le temps où lâchasse est fermée. Une petite satisfaction a été

déjà accordée, celle de la suppression de la prime de 15 francs payée [)en-

(1(1 nt longtemps aux chasseurs par le Syndicat des digues du Rhône de Heau-

caire à la mer. Mais il serait fort à désirer que les |)Ouvoirs publics allassent

plus loin et protégeassent enfin plus eflicacemenl ce bien intéressant niani-

nii l'ère.

.Nîmes. Galien Mingaui).

(1) Valéry Mayel. Le CasLor du lihônc. Confjvès interuaiional de Zoologie. Paris, 1889.

(2) Galien Miiigaud. La prolecLion du Casloi- du Hliône. IhUl. Soc. lUude Se. Nat. Nîmes, 18%.
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Études sui' les Crustacés Isopodes terrestres de l'Europe et du bassin Méditerranéen

LISTE DES ISOPODES TERRESTRES
Recueillis par M. le D' GEGGONI, dans l'île de Chypre (Ij

M. le D'' Ceccoui puursiiii depuis plusieurs années l'étude; de la l'aune ai llii'(j-

podique de différentes régions du bassin méditerranéen. Ses recherehes dans
l'Apennin avaient amené déjà à d'intéressantes découvertes. Il a fait, en I8!)8-

189!J, une exploration de l'île de Chypie et a bien voulu me rennîtlic les

Isopodes (Gloporliiles) provenant de eelte expédition. On verra, pai- la lisl(;

ci-jointe, que ses récoltes ont été fort intéressantes, car sur un lotal de Ireizr;

espèces, il n'y en a pas moins de huit nouvelles. C'est donc une importaide

contribution à la connaissance de la l'aïuu; isopodique de la Méditerranée
orientale. Rappelons à cv pr()i)os (jue les régions qui bordenl la Méditf'iranéc

paraissent relativemeni très riches en Cloporlidos; on peul alIrihiuM^ à celle

faune plus de la moitié des es|)èces aeluf^llement connu(>s dans le monde
entier.

Àrmadillo ojflcinalis Desmaresl. — Lai'uaka, salines, sous les pierres.

ArmadUlidium JialopJiilain, nova species. — Larnaka, salines, sous les

pierres; Faniagouste, sous les pierres.

ArmadUlidium bijidum, nova species. — Environs de Larnaka, sous les

pierres; chemin entre Agh-Ambrosios et Agh-Epiktitos, sous les pierres;

Famagouste, id.

Porcellio lœvis Latreille. — Larnaka, salines, sous les pierres.

— spatula, nova species. — Famagouste, détritus.

— carinalus, nova species. — Akanthou, dans les mousses (1 exempl.).

Lucasius orientalis, nova species. — Trikamo, sous les pierres; d'Agh-Epik-

titos à Ballapais et de Agh-Ambrosios à Agh-Epiktitos, id.

Metoponorthus sexfasciaius Budde-Lund. — Trikamo; environs de Nikosin:

Famagouste, sous les pierres.

Metoponorthus pruinosus Brandt. — Larnaka ; Trikamo ; Nikotria ; Fama-
gouste; chemin entre Agh-Ambrosios et Agh-Epiktitos, sous les pierres.

Leploinchus Ceccond, nove species. — Larnaka, Trikamo, sous les jiierres.

Lcptolnchus pUosvs, nova species. — Famagouste. sous les pierres (1 exem-
plaii'e).

ArimidUlonisciis (?) Ccccomi^ nova species. — Famagouste, sous les pierres

(1 exemplaire).

PJiiloscin eloïigata Dollfus. — Lai'naka (salines); Akanlia; de Agh-Epiktilos

à Ballapais; Famagouste (sous les pierres).

(A suivre). A. Doi.i.i-rs.

(1) Les diagnoses d'espèces nouvelles imraîlroiit au i)i-ocliaiii nuniéi-o.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALE-

Les oiseaux sont-ils attachés au pays natal? — M. F.njalbert ayant fait paraître
dans la Fciiille n° 416, un article très intéressant sur la fidélité conjugale des
pigeons et hirondelles, je nie permettrai, à mon tour, de présenter aux nombreux
lecteurs de notre estimable publication, mon opinion à ce sujet; opinion i)asée sur
d'incessantes observations pendant plus de trente années.
En parlant des hirondelles qui reviennent, pendant plusieurs années, occuper

les mêmes nids, je dirai que le fait est très connu dans nos campagnes.
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Voici, du reste, le résultat des observations que j'ai pu faire, sur un couple
d'hirondelles rustiques qui était venu depuis deux ans bâtir un nid sous le toit

de la maison que j'occupe au centre du village. Ce nid était construit sous le toit,

contre le mur, et isolé de ceux des cliélidons de fenêtre. Ayant réussi à capturer
le couple, j'attachai à l'aile gauche du cf et de la Ç) un petit ruban de soie rouge,
cousu sur une grande penne, contre la main.
La première année, ce couple ne fit qu'une seule ponte de cinq petits, qui vinrent

à bien. L'année suivante, mes deux hirondelles revinrent, leur ruban était bien
pâli et bien usé; je le remplaçai par un tout neuf; elles me firent deux couvées
qui réussirent très bien. Cette année, mes deux hirondelles ne revini^ent pas, elles

furent sans doute victimes de quelque accident pendant leur long voyage. L'hiron-
delle rustique, cela est connu, arrive dans nos pays bien avant le Chelidon urhica;
cette année, elles arrivèrent en nombre plus grand que les années précédentes,
mais beaucoup de vieilles manquaient à l'appel, car les nouveaux couples furent
longtemps avant d'essayer de bâtir leurs nids ou d'en adopter d'autres abandonnés.
Presque toutes celles du village de Manonville commencèrent seulement à bâtir
ou à pondre dans la première huitaine de juin; dans quelques nids encore la mère
couve seulement à cette époque, 3 juillet.

J'ai dit que les miennes ne revinrent pas, mais trois nouveaux couples, jeunes
de l'année précédente, vinrent s'installer autour et cherchèrent à pénétrer dans
la maison.

J'ouvris la fenêtre d'une chambre, dans un bâtiment voisin, où j'ai placé une
vitrine renfermant ma modeste collection, oiseaux, mammifères, reptiles et in-

jectes; bientôt un de ces trois couples se hasarda à pénétrer dans cette chambre,
mais en sortit bien vite avec un cri d'effroi. Souvent elles se perchèrent sur un
fil de fer posé en travers de la fenêtre; peu à peu, elles se familiarisèrent et

s'enhardirent à pénétrer dans le lieu, afin de chercher un emplacement pour bâtir
leur nid. Le mois de mai étant fort sec, la terre humide faisant défaut, elles

essayèrent de coller contre une poutre de la bouse de vache pour la construction
de l'édifice. N'ayant pu y parvenir, elles se décidèrent à adopter un moyen plus
expéditif pour composer le nid ; elles se passèrent de bouse et de boue. Un milan
royal en mauvais état se trouvait accroché par les pattes à une poutre, le dos en bas,

le ventre en l'air; c'est sur les sous-caudales de la queue de cet oiseau qu'elles

construisirent leur nid, composé de brins d'herbe et de plumes; le 10 juin, lorsque
je le découvris, il y avait cinq œufs; actuellement les petits prennent des tuyaux
aux ailes. L'ancien nid, placé sous le toit, près de la fenêtre, ne fut pas réoccupé.
Le deuxième couple chercha à pénétrer dans notre corridor, je détachai un des
carreaux du haut de la porte pour leur permettre d'entrer en tous temps. Long-
temps encore, ces deux hirondelles essayèrent de fixer aux poutres un nid composé
de bouse et de terre ; ces substances, étant trop sèches, ne s'attachaient pas suffi-

samment, elles finirent par y renoncer. J'attachai deux petites planchettes à une
poutre contre le mur du corridor ; dans ces deux planchettes, formant boîte ouverte,
mes deux hirondelles, comme celles de la chambre aux oiseaux, dès le 10 juin, y
apportèrent quelques brins de paille et des plumes et la mère y déposa ses œufs
qu'elle couve en ce moment.
Le troisième couple n'ayant à sa convenance aucun support, trouva néanmoins

de la terre humide pour bâtir son nid en face chez moi, sous le toit d'une maison,
et actuellement il y a des petits qui montrent leurs têtes. Le Chelidon urhica est,

lui aussi, revenu en grand nombre; dès son arrivée, cet oiseau s'est établi dans les

anciens nids et chassa après force horions les moineaux qui avaient pris place dans
le petit édifice, opération à laquelle je dus intervenir pour obliger l'envahisseur à
prendre la iniiv. Les mères ne tardèrent pas à pondre et actuellement toute cette

petite marmailh» gazouillante sort déjà du berceau et va se percher en face sur les

fils télégraphiques ; belle petite phalange sortant de onze nids dont trois nouveaux.
C'est donc bien compris, l'hirondelle revient tous les ans au lieu qui la vit naître.

Pour un grand nombre d'oiseaux il en est de même. L'oiseau sédentaire et le migra-
teur reviennent tous les ans construire leurs nids, sinon dans le même buisson,
f|uoique cela arrive souvent, mais toujours au même lieu, à 10 mètres près. Si,

d(;puis plusieurs années, vous avez un couple fixé dans votre jardin, je suppose,
tu(;z le père, il est presque certain que l'année suivante la mère reviendra dans
h) même lieu avec un nouveau mâle. Si, au contraire, vous tuez le couple, vous
v(;rrez que l'année suivante cet endroit où était fixé cette espèce sera désert. J'ai vu
l'autour, Astur palumhariux, nicher pendant quatre ans sur le même hêtre, arbre
énorme dominant la vallée. Ce couple ne (luitta l'endroit que lorsque le hêtre fut
abattu; l'année suivante il alla s'installer à cent mètres de là, où je les tuai tous
deux pour les naturaliser avec leurs petits. J'eus un couple de Sylvia atrica'pilla

(jui, pendant f|uatre années de suite revint nicher exactem(>nt au même endroit,
dans une touff(; d(; clématit(!s sauvages, contre mon habitation, en pleine forêt.
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J'en dirai autant du Martin-Pêcheur, Alcedo ispida, auquel je creusai, à l'aide

d'une tarière, plusieurs trous dans une carrière abandonnée, près de cette habita-

tion en forêt où j'ai résidé pendant cinq ans. Aujourd'hui encore, depuis 1894, ces

mêmes trous sont occupés, sinon par le môme couple, au moins par les descendants.

Cette année, en mai, un de ces trous, seul habité, contenait sept petits dont les

plumes commençaient à se montrer; j'en pris un, mais un mal intentionné découvrit
le trou qu'il brisa à l'aide d'un couteau sans doute pour pouvoir capturer les

jeunes. Dix jours après la mère adopta la deuxiènu^ galerie, y déposa également s<.'pt

œufs qui subirent le même sort, la galerie fut élargie pour pouvoir y pass(;r la main
et la nichée fut enlevée. La pauvre mère Martin-Pêcheur voudrait essayer encore
une troisième nichée, car au 30 juin elle avait pondu son quinzième œuf dans la

même galerie; hélas, le même sort lui sera réservé; cet endroit est fréciuenté par qui
ne pardonne pas au Martin-Pêcheur de se nourrir des petits fretins, chabots,

épinoches, etc.

J'ai vu la Buse commune, l'Epervier, le Hobereau, la Cresserelle, la Hulotte,
le Troglodyte et tant d'autres, revenir tous les ans nicher aux mêmes endi'oits

;

aussi est-il bien certain que tous sont dans le même cas. Pourquoi ces bandes innom-
brables d'échassiers et palmipèdes venant du nord pour hiverner dans des contrées
plus clémentes s'en retourneraient-elles avec tant de hâte, pour y nicher, aux
approches de mai, dans ces contiées lointaines de l'extrême nord, si elles n'y
étaient attirées par l'attraction du pays natal où, en cette saison, elles trouvent
la sécurité et le bien-être nécessaire à l'évolution de l'espèce.

Certains sujets sont attachés à leur ancienne demeure.
Je citerai à ce propos un couple de Geciiivs cdiinH qui, après le rude hiver de

1879, vint s'installer dans une forêt de Saulxures-lez-Bulgnéville (Vosges), et adopta
pour résidence d'été un vieux chêne creux. Quelques années après, un deuxième
couple s'installa dans un autre chêne creux à cinq cents mètres de là au bord de la

forêt. Pendant longtemps je vis en été ces mêmes couples, ou tout au moins les

enfants de la même souche, nichei" dans ces mêmes chênes. Je savais les faire venir
à l'appel en imitant leur cri, mais je ne les tuais pas, je me procurais seulement
un jeune ou deux à la sortie du nid. Depuis deux ans ces arbres sont coupés et

ces intéressants et rares oiseaux pour nos régions ont disparu : malgré mes re-

cherches dans la forêt, toutes les fois que je puis me rendre au pays, je n'entends
plus, je ne fais plus venir à l'appel ce beau Picidé.
Les Pies-grièches aussi sont très attachées au lieu qui les a vus naître. Depuis

trois ans j'ai vu, et plusieurs de mes amis aussi, un couple de Laniua excuhitor
nicher sur le même arbuste d'aubépine, au bord d'une prairie. En 1904, au 29 mars,
le premier nid de cet oiseau fut enlevé avec les six œufs qu'il contenait; huit jours
après, un second nid fut reconstruit sur une branche voisine ; six œufs également
y furent pondus et vinrent à bien. Cette année, en 1905, le même couple, sans doute,
a reconstruit son nid, non pas sur l'aubépine mais sur un saule voisin; la première
ponte fut également enlevée et quelques jours s'étaient à peine écoulés qu'un
deuxième nid était reconstruit à vingt mètres de là; la mère y déposa également
six œufs que je n'ai pu surveiller depuis, n'ayant pas le temps de m'éloigner.
Depuis deux ans, le même couple de ces mêmes oiseaux niche sur le même orme
de la route. De même pour la Pie-grièche d'Italie, Lanius minoi\ qui cette année
nous est revenue fort tard, l*''" juin.
Pour la Pie-grièche écorcheur, J,rtnii(S coUiirio, elle devient rare, par le seul

motif qu'elle est souvent victime du dénichage par les gamins. Il y a deux ans,
un couple qui, depuis longtemps déjà, revenait dans le même canton, avait éta))li

son nid sur un églantier, au milieu d'une haie touffue; fin mai, ce nid contenait
six œufs et la mère couvait depuis un jour seulement, lorsque des gamins pi'irent
le nid. Tous les jours je venais visiter cet endroit, je vis le larcin aussitôt. Deux
jours après, quel ne fut pas mon étonnement en voyant, à quelques mètres à p(Mne,
un second nid parfaitement terminé, et huit jours après la mère commençait à
couver six œufs encore lorsque le même sort lui arriva, le nid fut également i)i-isé.

Je pensais que mes Pies-grièches s'éloigneraient de ce lieu funeste; pendant plu-
sieurs jours je cherchais dans les buissons d'alentour, je ne voyais plus que le

mâle et je craignais que la femelle eût été prise sur son nid ; pas du tout, elle avait
reconstruit un autre nid, à vingt mètres de là, dans un buisson de cerisiers, où les

gamins n'ont pu le découvrir. Cette fois le nid ne contenait plus que cinq œufs qui
arrivèrent à bien. Ce fut un total de dix-sept œufs pondus par la même mère m
moins d'un mois, y compris la confection des trois nids, ce qui prouve eoml)ien la
nature est féconde et combien ces oiseaux mettaient d'empresseiuent pour se donner
une progéniture. Combien d'autres faits intéressants ne pourrais-je pas citer, ma
plume est impuissante à rendre exacteuumt les ob.servations étonnantes (|ue j'ai pu
faire pendant le cours de ma vie, au uiilieu des bois où dans les diveist^s régions
de la France que j'ai eu le loisir d'étudier. J'espère bientôt y revenir.

Manonville (Meurthe-et-Moselle). ' Lomont.
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Appréciations sur certaines plantes de la région parisienne (Région d'Etampes). —
Parmi les nombreuses flores faites et parues sur la région de Paris, c'est-à-dire
environ 95 kilomètres de rayon autour de Paris, bien peu nous donnent comme
naturalisées les plantes suivantes : Rue, Symphoricarpus, Soude, etc. Quelques-
unes de ces flores qui les indiquent ne les marquent que comme subspontanées ou
comme espèces exclues.

Je ne saurais admettre la manière de voir de la plupart de ces auteurs. Pour
quelques régions locales il se peut qu'elles soient subspontanées, mais pour d'autres
elles sont bien et dûment naturalisées.
Ainsi la Rue [Ruta c/raveolens) est bel et bien naturalisée dans la région d'Etampes,

surtout dans le canton de Méréville. Les coteaux pierreux calcaires de Saclas en
sont garnis, les souches ou racines ont l'épaisseur d'un bras d'homme. L'endroit
favori où je l'ai vu en abondance est non loin de la petite commune d'Abbéville,
sur un coteau abrupt, garni de pins du Nord et par conséquent loin de toute
habitation. Elle est en compagnie de VIltitchinsia petrœa^ de CoroniUa minima L.,

de Glohularia vulc/ariti L. Le bas du coteau se termine par un bois et une prairie
spongieuse où se trouvent d'autres plantes qui feraient surtout le bonheur des
bryologues : Hypnum, Bryuii), Sphagnuv}, etc. La Rue se rencontre également sur
les pentes calcaires des coteaux entre Saclas et Guillerval. Si je change de canton
et que je passe dans celui d'Etampes, je retrouve également cette plante bien loin
de toute habitation, sur une pente agreste, à Bouville, commune située à égale
distance d'Etampes et de la Ferté-Alais efc sa présence en ce dernier lieu comme
le précédent montrent qu'elle est naturalisée dans la région depuis un temps immé-
morial, car m'étant renseigné auprès des vieilles gens de ces pays qui y ont passé
leur unique existence, ils m'ont affirmé l'avoir toujours vue. Aussi je trouve que
c'est une lacune de M. Bonnier d'avoir passé sous silence cette famille de plantes
dans sa flore pour les environs de Paris. Si maintenant je passe à la Soude, c'est-

à-dire à la variété {Sahola Tragus) qui a été décrite dans ce journal du 1®^ juin
1901 par M. L. Chayla, à qui j'avais fait part de ma découverte, elle se trouve à
Etampes et surtout à Morigny, la plaine de Brières-les-Scellés, dans les champs
sablonneux en si grande abondance, qu'elle se propage de plus en plus, car pendant
cinq ans que j'y ai excursionné je l'ai toujours rencontrée.
Le jugement que je porte sur la Rue et la Soude s'appliquent également à d'autres

plantes, mais avec cette différence que le chemin de fer y joue un grand rôle comme
pour Sy7nphoricarpus racemosu^, Golutea arhorescens, Genista juncea, AilcCntus
glandulosus, Gamelina sativa, Althœa rosea, Belphinium Ajacis.
Bien d'autres plantes se trouvent naturalisées dans cette région étampoise : je

pourrais en parler d'une manière aussi précise surtout pour les fougères indiquées
par Mérat comme Âsplenium sej^trionale, Geterach officinarum, qui se trouvent en
effet à Etampes même.
Dans tous les cas, je me borne à ce simple exposé. Et si parmi les lecteurs de

la Feuille quelques-uns désirent de plus amples explications, qu'ils ne craignent
point de me les demander.
Je suis à leur disposition pour leur indiquer les endroits propres à découvrir ces

plantes et même de les conduire en herborisation fructueuse soit à Etampes même
ou ses environs comme Morigny, Saint-Hilaire, Saclas, Villeneuve-sur-Auvers,
Bouville, Abbéville, soit à La Ferté-Alais ou Maisse.

Pantin, 137, rue de Paris. L. Orget.

Abraxas grossulariata. — J'ai observé en 1895 la chenille d'Abraœas grossulariata
sur le fusain du Japon dans un jardin de Cherbourg. Ces années dernières je l'ai

souvent recherchée à Dijon, où le fusain est abondant, soit au jardin botanique,
soit dans les jardins particuliers. Je ne l'y ai jamais trouvée.

Cuisery (Saône-et-Loire). F. Picard.

Sur les variations de l'Abraxas grossulariata nourries sur Evonymus japonica. —
La Feuille ayant parlé, à diverses reprises, de la capture des chenilles di Abraxas
gro!>-mla,riata, sur des Evonymus japori/tcus, nous extrayons à ce sujet les lignes

suivantes du très important mémoire de M. Arnold Pictet : Influence de VAlimen-
tation et de U Ilumid/ité sur les variations des Papillons, in-4°, 85 p., 5 planches
(Ex. Méni. Soc. Phys. H. N. Genève, 1905) : « Les feuilles de VEvonymus japonicus
étant voisin(!S d(î celles de VI'J. europœus qui constituent la nourriture normale de
cette espèce, ce n'est qu'à la troisièmes génération qu'on aperçoit une modification
dans la coloration de« papillons qui deviennent albinisants. A la quatrième géné-
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ration les individus reprennent la coloration type et quelques-uns prennent une
coloration plus intense encore. Nous voyons donc, avec cette espèce, un nouveau
cas d'accoutumance aux changements d'alimentation : les chenilles ne sont plus

incommodées par VlUvonymus japonimis et il y a lieu de constater que non seulc;-

ment les papillons sont retournés à la coloration primitive, mais qu'ils l'ont égale-

ment dépassée; la taille qui, à la troisième génération, était inférieure à la noi--

male, est devenue supérieure à la quatrième. »

Et plus loin :

(( Nous savons qu'il faut deux générations consécutives d'élevage avec les feuilles

du Fusain du Japon pour amener un commencement de modification dans la colo-

ration des ailes; aussi le cycle évolutif de cette espèce, pendant ces deux premières
générations, est-il semblable à celui produit sous l'influence de la noui riture nor-
male. Ensuite, nous remarquons que la duiée de la nymphose des individus de la

troisième génération, celle qui a donné les papillons albinisants, est assez courte,

après une longue vie larvaire. Tandis que les spécimens de la quatrièmes génération,
ceux qui sont retournés au type primitif, par accoutumance, et dont quelques-uns
ont pris une coloration plus intense que l'espèce type, ont, au contraire, passé par
une courte vie larvaire et une longue nymphose. »

Genève. Arnold Pictet.

Rosalia alpina en Charente-Inférieure. — J'ai trouvé ce matin quatre exemplaires
de Eosalia aljnna, 2 Q, 2 cf, sur des troncs de frêne. Ce sont les premières que je

trouve. D'après N. Cassien et Galien Mingaud (/''. des J. N., n° 244, 1" février 1891)

elle vivrait sur le hêtre dans le massif de la Grande-Chartreuse et à l'Aigoual
(Gard). Du Brossay {F. des J. N., n° 245, l^'" mars 1891) a trouvé un seul exem-
plaire dans la Loire-Inférieure sur un tronc de yeuplier. E. Monnot et C. Houl-
bert, dans leur Tableau analytique de la famille des Longicornes (F. des J. N.,
n° 372, l^^ octobre 1901) la signalent assez commune dans les Alpes.
Plusieurs enfants à qui je l'ai montrée me la disent assez commune ici où on la

désigne sous le nom d'Ècarlate. L'essence dominante est ici les saules (nombreuses
espèces, principalement les osiers), les frênes sont en bien moins grande quantité
et il n'y a pas de hêtres. L'indication de Fairmaire dans les ColéojJtères, Nantes,
sur les saules peut fort bien être exacte et liosnlia alpina être polyphage. Je recevrai
avec plaisir toute communication me permettant d'élucider cette question.

Saint-Martin-de-Villeneuve (Charente-Inférieure). J. Courjault.

A propos des Renoncules batraciennes. — Le dernier numéro de la Feuille con-
tenait, au sujet de ces Renoncules, un très instructif article qui nous suggère deux
observations :

1° Nous avons rencontré naguère, en Limousin, le Ranunculus hederaceus, C. in-
cisus Le Grand, ou du moins une forme répondant à la description qui en est

donnée, toujours au voisinage des IL hederaceus et Lenormaiidi dont elle paraissait
hybride. Il serait intéressant de savoir si l'on trouve aux environs de Vierzon les

deux parents présumés;
2'^ Le changement du nom linnéen i?. aquatilis en /i. diversifolius Gilib. enfreint

la règle, particulièrement bienfaisante, formulée à l'article 56 du Code des lois de
la Nomenclature botanique (1).
Nous appelons sur ces deux points l'attention du notre confrère

Paris. E. Malinvaud,

Congrès et informatibns diverses. — La treiziènie session du Cmigres inter-
national d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques doit se tenir à Monaco,
en 1906, sous la présidence d'honneur de M. Albert Gaudry et la présidence de
M. le docteur Hamy.
La session de VAcadémie internationale de Géographie hotaniqur aura lieu dans

les Pyrénées-Orientales et à Barcelone, du 2 au l6 août 1905 (secrétaire, M. H. Lé-
veillé ,78, rue de Flore, Le Mans).
La Société Entoniologique de Belgique vient de célébrer le cinquantième anni-

versaire de sa fondation.

(1) Cet article est ainsi conçu : « Art. 56. — r.orsqu'on divise une espC^ce en deux ou plusieurs
espèces, si l'une des formes a été plus anciennement distinguée, le nom lui est conservé.
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AuBRY, professeur de sciences naturelles au Lycée.
BrÉmond, commandant de gendarmerie. — Géologie.
Charvet (Henri), ingénieur civil, 5, place Marengo. — Géologie.
CuCHET (Léon), 1, rue de la Loire. — Géologie, Minéralogie.
Deltel, professeur de sciences naturelles au Lycée.
Faure-Portafaix, 20, place Jacquard. — Lépidoptères européens et exotiques.
Favarcq (Louis), 48, rue du Vernay. — Coléoptères, Hyménoptères de France.
Fleureton (J.-C), 6, rue Beaubrun. — Botanique.
Ferrier, 83, rue Marengo. — Coléoptères.
Friedel (Georges), professeur à l'Ecole des Mines. Géologie.
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Gauthier-Dumont (Pierre), 5, rue d'Arcole. — Géologie.
Grand-Eury (Cyrille)

j
correspondant de l'Institut, prof, honoraire à l'Ecole des

Mines, 5, cours Victor-Hugo. — Géologie, Paléontologie végétale.

Hervier (Abbé), 25, rue de la Bourse. — Botanique.
HussON, pharmacien, 5, rue de la Loire. — Botanic^ue.
Mehier (Camille), 6, rue Sainte-Catherine. — Coléoptères, Botanique.
Minsmer (J.), capitaine en retraite, 3, avenue Denfert-Rochereau. — Coléoptères
de France.

RouGiER, professeur départemental d'Agriculture.

Musée de Saint-Etienne (Palais des Arts). — Créé en 1883, par l'acquisition de la

collection Eyssautier. Minéralogie, Paléontologie (classés par M. Mayençon),
Paléobotanique carbonifère (Grand-Eury), Préhistoire (grotte de la Bergerie,
don Penel), Herbier (classé par l'abbé Carret), Conchyliologie, Entomologie
générale, Lépidoptères, Ornithologie et Mammalogie (classés par M. Fraisse),
Ethnographie.

Ecole des mines. — Collections de Minéralogie, Pétrographie, Paléontologie ani-

male et végétale (professeur de Minéralogie et de Géologie, M. G. Friedel).

AsTic (E.-Aug. ), notaire, Feurs. — Coléoptères de France et exotiques.
BocHER (Abbé), curé de Croizet par Saint-Symphorien-du-Lay. — Botanique.
Chaignon (vicomte de), Montbrison. — Géologie, Paléontologie.
Dalverny, inspecteur des forêts, Boën-sur-Lignon. — Botanique, Conifères.
DoMANGÉ (F.-C.), conservateur du Musée, Montbrison. — Herpétologie.
Durand (Louis), Pradines par Regny. — Géologie.
GiLLET (François), Izieux. — Bo'anique.
Granger, ingénieur aux Aciéries de Firminy. — Lépidoptères de France.
Jamon (Jules), Farnay par Grand-Croix. — Botanique.
Janin, pharmacien, Grand-Croix. — Botanique.
Maurice, pharmacien, Roche-la-Molière. — Botanique, Coléoptères.
Merley, pharmacien, place du Peuple, Roanne. — Botanique.
Maussier, ingénieur, Saint-Galmier. — Préhistoire.
PÉLOCIEUX (Mathieu), instituteur, Saint-Thurin. — Botanique.
PouzET, pharmacien, Saint-Germain-Laval. — Botanique.
Perrichon, pharmacien, Saint-Chamond. — Botanique.
Peyron (A.-B.), curé de Boën. — Botanique de Pierre-sur-Haute.
Ktmaud (François), curé de Cadore, Roanne. — Botanique.
TiiUBERT, professeur de sciences naturelles au Lycée, Roanne.

Mu^ée d^Allard, à Montbrison. — Géologie, Minéralogie, Paléontologie (classés par
M. de Chaignon). — Herbier, Reptiles, Oiseaux, Mammifères, Mollusques, In-
sectes, Anthropologie (conservateur, M. Domangé).

Musée archéologique de la Diana, à Montbrison. — Préhistoire, Age du bronze.
Mnuée de Roanne. — Minéralogie et Géologie régionales. — Préhistoire. — Orni-

thologie.

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.

Irnp. OborthHr, Ronncs—Paris (568-06)
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Dos jeunes Naturalistes

NOTICE GÉOLOGIQUE SUR LE TERRITOIRE DE MERFY

{Fin)

C, C2. — Le tertre en C, C^, qui borde le chemin de Ghenciy à Saint-

Thierry, lieu dit les Brunettes, montre une longueur, en ce moment dénudée,

de 30 mètres avec S'^TS de hauteur.

C'est un cahot bizarre formé de grès rouge à la base, sur le sable blanc.

Au-dessus on voit le calcaire, mélange de friable avec des pierres jaunâtres,

grises, très dures, schisteuses et quelque peu fossilifères. La couche n'est

pas horizontale; elle est parfois inclinée à
On croirait apercevoir, dans ce tertre, l'effort des vagues, qui auraient

ainsi bouleversé cet ancien rivage.

C3. — La gare de Merfy-Saint-Thierry est relativement récente. Elle se

trouve sur le sable sparnacien supérieur. Ce sont des couches de gros sable

rouge, roux, jaune, blanc gris, au-dessus desquelles se voient quelques grès

isolés.

C^. — Un lerti*e formant le talus de la route, un peu au-dessus de la

gare, vers Saint-Thierry, donne la coupe suivante :

Sol arable l'IO

Calcaire lacustre, remanié l^'OO

Rognons lacustres, fossilifères 0°'2()

Lacustre remanié, friable 0°'20

Sable ferrugineux, rouge 0'°05

Niveau de la route et fins débris de coquilles sparnaciennes 0^02

Total 2'":i7

Du côté opposé, au sud de la route et au-dessous du niveau :

Sable fin, noirci par le contact avec les lignites 0'"4()

Sable roux, Sparnacien supéi'ieur, comme à la gare.... 0"37 et plus.

Cette coupe montre bien le renversement des couches sparnaciennes. On

y voit le sable supérieur à la base, sous le sable coquillier: les lignites, sous

le calcaire; le lacustre fossilifère, au-dessous, dans le calcaiie primitif ou

de première formation (1).

(1) Les pierres lacustres de Merfy présenlont généralement un faciès particulier.'Taiit qu elles

sont de médiocres dimensions, l'extérieur présente des parties creuses, demi-cylindriques, qui

les font reconnaître à la première vue. On remarque qu'elles ont été formées sur des corps

cylindriques, ligneux uu herbacés. Elles sont fort dures au centre; elles le sont m<.ins à la

partie extérieure.
, , . . . ,

Les pierres lacustres de F^illv sont généialenient noduleuses, tendres au centre, très dures

et fossilifères à la surface. Les pierres analogues de Grauves sont très argileuses. Elles sont

dures au centre et le sont moins à la surface où elles paraissent assez souvent en voie de

formation.
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Fossiles trouvés dans ces Lacustres remaniés
Sphœnum lœvigatum; Paludina aspersa, Valvata injlexa: Ancylus Mathe-

roni; Limnea ligintarum; Planorbis spamacensis; Hélix hemiyphœrica, var.
et graines de Chara.

Yprésien

Dans Tun des fossés qui longent le chemin d'Hermonville, sur la limite du
bois du Pré, il existe une i)etite source qui ne donne de l'eau qu'en hiver.

Elle se trouve vers Faltitude 160, à l'extrême limite sud de la couche d'argile

des ligniles.

Aussitôt après cette source, on atteint les sabler yprésiens. Une sablière

récemment ouverte montre, en D :

Sol végétal 0"^60

Sable gris pale, avec petites veines jaunes l'^lO

Sable jaune 0^30
Sable gris pâle, avec petites veines jaunes... O'^GS

Sable jaune 0°'3o

Calcaire friable 0'°02

Sable grisâtre, au-dessous du niveau du chemin O^'OO

Ensemble 3°^92

Presque en face de cette sablière, le talus opposé montre une épaisseur
de quaternaire de 0™70 à 0'"90 d'épaisseur.

Calcaire grossier

Le calcaire grossier se montre peu après la sablière de F Yprésien. Il couvre
le plateau qui domine nos villages à partir de la cote 180.

Les carrières qu'on y exploite fournissent la pierre à bâtir dite moellons;

la partie supérieure donne des pierres employées à l'entretien des chemins.
Le banc franc est pétri de coquilles; mais les bons spécimens de fossiles

ne peuvent se rencontrer que dans le calcaire grossier inférieur. Celui-ci est

peu développé et rarement accessible. Nous avons pu ti'ouver, à la ferme

de M. Walbaum — ancien moulin à vent de Chenay — quelques bons exem-
plaires : Cardium gigas, Chlamys solea, Tritonidea interstriata.

M. Calmette (Ouvrage déjà cité, Annuaire de la Marne. 1838) rapporte un
sondage fait par M. Andrieux, de Pouillon, vers 1837. sur le plateau qui

domine Chenay, Merfy, Pouillon, Villers-Franqueux.

11 indique ce sondage de 70 à 80 pieds, avec le résultat suivant :

Terre végétale 1 pied 0'^33

Lit pierrailleux 6 — 2n)0

Banc de calcaire grossier coquillier 9 — 3'"00

Roche 1 — 8 pouces. 0"\*;o

Tuf 3 — roo
Sable rougeàtre 6 — 2"^00

Glaise et sable mêlés 11 à 15 — ri"M)o

41 2/3 13^83

La profondeur de 70 à 80 pieds, indiquée d'abord par M. Calmette, me
paraît |)lus probable que le résultat de l'addition. La couche d'argile ne

paraît pas avoir une forte inclinaison. La profondeur de 20 à 27 mètres doit

être un mininunn.
Quaternaire

Je crois bon de mcntioniKM' les quelques lambeaux do <iu;)lernaire qu'on

priil oj)s."rvpr sur le t.orriloire de la conunune.

Kn M, lieu dit la Solacière, se trouve la teri'ièi'o du domaine des Maretz.

Se s line épaisseur de terre végétale de P"20 on trouve une terre à bâtir.
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de couleui' jaunâtre avec quelques petits nodules crayeux à la base. Elle est

exploitée sur une profondeur de P30 et une longueur de 8 mètres.

M^. — A la rencontre (iV/i) du cheniin de Saint-Thierry à Macô avec celui

de Merfy à Reims, le talus est à peu près à pic. A sa base, un grès spar-

nacien de 3 mètres de long sur O'^Ty d e|)aisseur a été cassé pour l'ouverture

du chemin. Ce giès est surmonté de l'"30 de terre à bâtir (Ei'geron ?) et

d'un peu de terre végétale.

Ce terrain quaternaire existe, comme sous-sol, jusqu'au-dessus de la

moitié inférieure du village. Il a été exploité autrefois, en M^, au lieu dit

la Terrière.

Les Puits

V Sur Vargile des Uginles. — Le puits Walbaum est à l'altitude 192. il a

aujourd'hui une profondeui' de i-S'^oO, d'où l'altitude de la couche aquifère

est à 149.

Le puits Goïot, à l'altitude 175, avec une profondeur' de 14 métros, donne-

rait l'eau à 161 !

Le puits de la commune de Merfy est à l'altitude IGl; il a une piofondcur

de 5 mètres, d'où il résulte que la couche argileuse serait à 156.

11 est probable que le puits Goïot n'a pas été creusé jusfjue sur l'argile.

2° Puits du village sur le grès thanétien. — Dans la partie haute du village,

on trouve l'eau sur le ()remier et sur le deuxième bancs de grès à tarets
;

ces bancs sont recouverts d'une mince couche argileuse. La pi'ofondeur varie

de 33 mètres à 30 et même à 25 mètres. Dans le bas du village, on trouve

l'eau à 14 mètres et môme à 12 mètres de profondeur. D'où il résulte (jue

les bancs de grès se relèvent vers l'est du village.

T I^uits sur la craie. — Le puits de M. J. Uenoist, à l'altitude 13!), atteint

l'eau sur la craie à 86 mètres de profondeur.

Les puits de Macô, altitude 80, atteignent l'eau à une profondeur de 12

à 15 mètres.

Addenda
La présente Notice contient un certain nombre de petits détails qui pour-

ront paraître un peu longs. Mais j'ai craint de tomber dans le défau!.

contraire.

M. le D"" Lemoine et ^L Aumonnier, dans un rapport présenté au Congrès
de Reims, en 1880, signalent « au-dessus du Congloméi'at de Ceinay, les

» marnes lacustres supérieures ou de Chenay. » Ils n'indiquent point leur

emplacement. Ces marnes formeraient un calcaire (( très dur, renfermant
» avec abondance des Cyclas, Planorbes, Lymnées et des bivalves d'espèces
» variées. )> Xi moi, ni les amateurs que je connais, n'avons pu rien décou-

vrir de semblable à Chenay. C'est le principal motif (jui m'a fait préciser les

endroits où j'ai pu étudier- la superposition des couches.

Les terrains, au noi'd des points C, Ci, C-, laissent voir le lacustre calcaire,

soit au-dessus des lignites, soit en mélange avec eux, mais rien de tout cela

ne paraît en place. Rien plus, le tertre présente les diverstvs couches du

Sparnacien dans l'ordi'e renversé.

Reste la question des fossiles. Je n'ai pu découviir, dans nos calcaii'cs,

aucune trace de la Physe géante, qui se trouve, au contraire, dans les nodules

de Montchenot.

Je suis porté à croire (jue nos terrains, au-dessus du Tluniétien, ne sont

que des couches sparnaciennes descendues des (lancs du coteau ou ap|)orlées

d'ailleurs, par le mouvement des vagues : c'est le C(>n(il(n}iérat. L'ai'gile et

les lignites en 0, 0\ l\ Z), sont les seules couches sparnaciennes qui n'ont

pas été déplacées.

Merfy (Marne). F. PL\TE\r.
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Études sur les Crustacés Isopodes terrestres de l'Europe et du bassin Méditerranéen

LISTE DES ISOPODES TERRESTRES

Recueillis par M. le D' GEGCONI, dans l'île de Chypre

(Fin)

DiAGNOSES DES ESPÈCES NOUVELLES

Armadillidiam bijidum. — Corps ovalo, j)i'(\s(jue lisse. Gephalon court :

lobe médian de l'épistome dépassaul à pciiie lo Front; lobes antennaires peu
développés et très minces. Pi'emier segment pereial présentant une duplica-

lure coxale qui s'étend sur un tiers environ de la longueur du segment.

Pleotelson terminé en pointe obtuse; uropodes à base bien développée; exo-

podite spatuliforme. — Dimensions : longueur, 8 millim.; largeur, 3 milli-

mètres 1/4. Couleur : gris brun avec des taches claii'os irrégulièi^es.

FiG. 1. — ArmadiUidilun hiltduin. — Gephalon e( prejuici' segment pereial. — Coté du premier

segment pereial vu en dessous (avec duplicaluie coxale). — Gephalon, vu en_dessous. —
Antenne. — segment pleonal, pleotelson cl ur()])(»des.

ArrnadUlidimn halopliHum. — Corps ovale, très faiblement granulé anté-

rieurement. Cephalon : lobe médian de l'épistome large et dépassant nettement

le [ront, qui pi'ésente antérieurement une fossette peu marquée; lobes anten-

naii'es ti'iangiilairiïs arrondis. Premier segment pereial sans duplicaluiM^

coxale. Pleotelson trapézoïdal, à somnn^t large et à angles arrondis ; in*o-

pod(;s à base bien développée, à exo|)udite trapézoïdal. — Dimensions : lon-

gueur*, 8 millim.; largeur, 4 millim. Coukinr : Ijlanchatre avec taches grises.

I*(nxeltu) spatula. — Cori)s ovah; allongé, grannhMix sur le cephalon et plus

faiblfMïHîut sur le reste du cor|)s. Cephalon : ligne fi'outale marginale inter-

roinpiie an milieu; lobe médian très (jrand, nrrondl ; lobi^s latéraux moyens,
arroinlis, oblifjues. Antennes courles, j)remier arlich^ dn touel deux fois plus

conrtrpjfî le second. Premier segmcMit jiereial conri, à bord postérieur à peiiu^
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FiG. 2. — Armadillidiiuii halopldlum. — Cephalon et premier segment pereial. — Cepliuloii

vu en dessous. — Antenne. — 5^ segment pleonal, pleotelson et uropodes. — Uropode
séparé.

sinueux; processus latéraux des segments 3-5 du pleon grands et assez diver-

gents. Pleotelson triangulaire, peu ineiuvé sur les côtés, à sommet subaigu.

Pleopodes (cf) à exo])odite ayant le soudiupI tronqué et un peu incurvé. Uro-

podes à base n'atteignant i)as à la moitié du pleotelson ; exopodite lancéolé

court. — Dimensions : longueur, 6 millim.; largeur, 2 millim. 1/2. Couleur :

fond clair avec cinq bandes foncées limitant des taches claires ; lol)e frijntiil

médian et uropodes foncés.

FiG. 3. — Porcellio spntula. — Cephalon et premier segment pereial. — 5« segment pleonul,
pleotelson et uropodes. — 1er pieopode (cf). — Uropode.
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Porcellio carinatus. — Corps assez étroit, muni de granulations perli-

formes qui forment une ligne transversale au bord postérieur de chaque
segment ; le milieu de ce bord postérieur est occupé par un tubercule qui

continue une saillie médiane, surtout apparente sur la partie postérieure du
corps où elle est presque carénijorrne. Gephalon à processus frontal médian
arrondi; lobes latéraux obtusément quadi'angiilaires; épistome dépourvu de

tubercule; fouet des antennes à premier article de moitié plus court que le

second. Premier segment du pereion à bord postérieur sinueux. Pleotelson

triangulaire, un peu incurvé sur les bords, à sommet subobtus. Uropodes à

exopodite lancéolé, à endopodite dépassant légèrement le pleotelson. — Di-

mensions : longueur, 4 millim., largeur, 1 millim. 1/2. Couleur : gris brun.

FiG. 4. — Porcellio caïinaius. — Gephalon el premier segment pereial.

5^ segmenL pleonal, pleotelson el uropodes.

Lucasius orientalis. — Corps largement ovale, un peu déprimé latérale-

ment, finement squammeux et imperceptiblement granuleux antérieurement.

Gephalon : bord antérieur sinueux, avec une faible saillie médiane, mais sans

lobe médian distinct; lobes latéraux bien développés, obliquement arrondis.

Epislome muni d'une ligne transversale sinueuse. Yeux très petits, formés
d'un petit nombre d'ocelles. Antennes courtes, fouet aussi long que le cin-

quième article de la tige, à premier article deux fois plus court que le second.

Premier segment pereial à bord postérieur presque sans sinuosité. Pleon à

processus latéraux (segments 3-5) grands et un peu divergenls. Pleotelson

Vu,. 5. — Lucasius oricnUdis. — (À;i)lial(jii (!l jjrciiiici- scgiiiciil pereial. — (^ej)lialon vu en

(Jessous, avce ligue transversale. — .5'- segiiicnl picoual, j)l('()l('ls()n v\, uropodes. —
1er pleopode (cf).
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triangulaire, à peine incurvé latéralement et à pointe subaiguë. Pleopode (cf)

à exopodite formant un processus obtus. Uropodes à base Ir-ès (lévelop|)ée,

cylindroïde, atteignant pres(jue le sommet du pleotelson; exo|)odite lancéolé

étroit. — Dimensions : longueui', 4 millim. 1/2; largeur, 1 millim. 1/2. Cou-
leur : blanchâtre ou faiblement grisa li'e.

Leptotrichus Cecconii. — Corps ovale, lisse et muni de petits poils épars
et courts. Cephalon à partie frontale médiane très proéminente et jm-inant

un processus largement triangulaire, séparé de Vépistoms par une forte ligne

marginale. Processus latéraux moins développés, largement arrondis. Yeux
grands. Antennes courtes. Fouet à premiei' article li ois fois plus court que le

second. Premier segment pereial à bord postérieur non sinueux. Pleotelson

triangulaire à peine incurvé sur les bords, à sommet subobtus. Pleopode (cT) à
exopodite se terminant en un processus recourbé en pointe. Uropodes à base
égalant les 2/3 du pleotelson, à exopodite lancéolé. — Dimensions : lon-

gueur, 8 millim.; largeur, 3 millim. 1/2. Couleur : gris clair muni de trois

bandes longitudinales et de taches d'un gris plus foncé.

FiG. 6. — Leptotrichus Cecconii. — Cephalon et premier segment pereial.

Cinquième segment pleonal, pleotelson et uropodes. — Pleopode (cf). — Uropode.
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Leptotrichus pilosus. — Corps lisse, muni de poils bien apparents sur tout

le corps, mais surtout antérieurement. Oephalon à pailie frontale médiane
largement arrondie, séparée de l'épistome par une ligne marginale très nette,

mais moins large que dans l'espèce précédente; processus latéraux peu déve-

loppés, obliques. Yeux moyens. Antennes courtes ; fouet à premier article

plus de deux fois plus court que le second. Premier segment pereial à bord
postérieur faiblement sinueux. Pleotelson triangulaii'e, à sinuosité latérale

peu marquée et à sommet subaigu. Uropode à base dépassant les 2/3 de la

longueur du pleotelson, à exopodite lancéolé. Dimensions : longueur, 7 milli-

mètres; largeur, 3 millim. 1/2. Couleur : fauve clair uniforme.

FiG. 7. — Leptotrichus pilosus. — Cephalon et premier segment pereial. — Cephalon
(vu en dessous). — Cinquième segment pleonal, pleotelson et uropodes.

(?) Armadilloniscus Cecconii. — Corps étroit, un peu déprimé latéralement,

muni de côtes longitudinales pointillées et très apparentes. Cephalon forte-

ment bombé et même conique, muni de d.eux grands lobes laléranx qnadri-

latères. Yeux absents. Antennes ? Premier segment pereial à côtés déprimés,

encadrant les processus céphali(iues; bord poslérieur un peu sinueux. Angles

|)Ostérieurs des derniers segments perei.uix |)eu (lév(ilo|)j)és. Pleon à seg-

ments 2-3 munis de processus divergenls, ('(mix du (juatrième segniicnt sont

bc nicouj) moins giMuds, et le cin^juième s(»gment en (^st pi'ivé. IMiHilelson ?

l'iopoîles à b ise c;» lindi'i(|ue allongée et poilue du côté (extérieur; appcMidices?

— Dimensions : longueur, 2 millim. 1/2, largeur, 1 millim. Couleur : blan-

châtre avec pointillés grisâtres.
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FiG. 8. — Armadillomscus Cecconii (?). — Cephalon et premier segment pereial.

postérieure du corps.

Partie

[C'est avec cloute que je rapporte au genre Artmidilloniscus cette minuscule

et si curieuse espèce dont je n'ai vu qu'un exemplaire incomplet, sans an-

tennes, et dont la partie poslérieure du corps est en mauvais état.]

Paris. Adrien Dollpus.

L'IF MIOCÈNE DE JOURSAG (Cantal)

Sur un cas d'intervention des caractères histulncjlques de leur épidémie
dans la détermination des jeuilles [ossiles.

La feuille étudiée dans cette note m'a été envoyée des ai\giles |)ontiennes

de Joursac, près de Mural, par M. Pagès-Allary, l'infatigable et toujours

heureux chercheur auquel la paléontologie et la préhistoire cantaliennes

doivent tant d'intéressantes découvertes.

Lorsque j'ai fendu le bloc d'argile qui contenait cette feuille, l'une des

plaques ainsi obtenues la recelait en natui'e, tandis que l'autre en portail

le moulage en creux. Sous l'action de l'air, la feuille se détacha de son sup-

port. Je pus en recueillir de larges fragments et les monter, sui' une lame,

au baume du Canada. D'autre part, les deux plaques argileuses, dépouillées

de la matière organique, m'ont permis d'examinei', sous forme d'emjMTinte

et de contre-empreinte, l;i morphologie du recto et du verso de la feuill(\

Je me suis, par suite, trouvé en possession des élénuads mêmes (lu'aiiiail

pu m'offrir, pour l'étude, une feuille vivante.

Longue de 2o millimètres, large de 3, la feuille fossile de Joursac est plate,

linéaire, très fortement falquée et même recoui'bée vei'S la base, où elle se

lei'mine en un court pétiole, brusquement réti écie vers le haut en um^ |)()inle

ti'iangulaire et dépoiuTue de mucron. Sa nervure médiane est visible sui' les

deux faces.

Parmi les Conifères, auxquels elle appartient évidemment, la foi'me de son
sommet, et une autre considération exposée plus loin, m'ont sf^nblé exclui'(^

le groupe des Abiétinées au iirofit de celui des Taxinées.

Chez ces dernières, l'hésitation peut se produire entre les genres Tnrrcya,

Cephalotaxus et Taxus.
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1. 3. 5, 7 : If fossile du Miocène supé-

rieur de Joursac (Cantal). — 2, 4, 6 :

Taxiis baccala L. actuel,

1-2 : Feuilles grand, nat. — 3-4 : Pa-

renchyme foliaire. — 5-6 : Epidémie

de la face inférieure avec files de

stomates bordés par quatre cel-

lules. — 7 : Jeune ramule avec

chatons mâles encore fermés.

(( Chez Taxus, dit Schenk (1), le sommet de la feuille est brièvement acu-

miné, la nervure visible sur la face supérieure et sur la face inférieure ; chez
Cephalotaxus, la feuille est carénée sur sa face supérieure et se termine à

peu près en pointe; chez Torreya, etle est fortement pointue, la nervure ne

ressort ni sur la face supérieure ni sur la face inférieure. »

D'autre part, Schimper (2) précise en ces termes la diagnose foliaire de

l'If : (( Folia subclislicha, coriacea, linearia, breviter mucronulala, medio
costata, ulroque latere coslse seriatim stomatigera, brevipedicellata, pedi-

cello semitorto. »

Par sa forme linéaire, son brusque rétrécissement terminal, son court

pétiole et sa nervure médiane visible sur les deux faces, la feuille de Joursac

concorde — sauf pour ce qui est du muci'on terminal, caractère peu fixe —
avec les diagnoses génériques des feuilles d'If qu'on vient de lire, et cela à

l'exclusion de celles de Torreya et de Cephalotaxus. Toutefois, aucune feuille

d'If vivant ne m'a montré — et de beaucoup s'en faut — une falcaUon aussi

prononcée que celle du fossile; et il serait possible, d'autre part, que la com-
pression subie par l'argile de Joursac après son dépôt ait eu pour résultat

de faire saillir la nervure médiane aux deux faces de la feuille alors qu'ini-

tialement cette nervure aurait pu ne se montrer que sur l'une des faces.

Cette hypothèse était d'autant moins à négliger que le dépôt de Joursac offre

de nombreuses preuves d'une telle compression. Je mentionnerai en parti-

culier, à CG point de vue, un fruit cVAbronia Ihwinii Laur., cette curieuse

Nyctaginée que mon savant ami, M. Laui'ent (3), a si ingénieusement inter-

(1) Traité de Palénutologie, par Karl-A. Zittel. Partie II : Paléophytologic, par W.-Ph. Schim-

per cl A. Sflionk. Tradiiflion Charles Barrois; Paris, Doin, J8'.)l, p. 262.

(2) W.-I'h. Srtiimpcr, Traiié de i-'aiéontolooie végétale^ Paris, Baillière, 1869, t. II, p. 350.

L. Lauicnl, l'Iorr pHocàne des cinériles du Pas-de-la-Mougudo ei de Saint-Vincent-la-Sahie

(Cantalj. — {Annales du Musée d'Histoire naturelle de Marseille; Marseille, Moullot, 1904-1905,

t. IX, ir^ partie, pp. 161-178).
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prêtée pour les cinérites de la Mougudo. Le fruit en question montre à

Joursac une nucule absolument plane alors qu'à l'étal vivant p\ dans les

cinérites cet organe est toujours fusiforme.

Les déterminations i)aléontologiques, si souvent contestées, exigeid, |)oui'

être admissibles, qu'on en élimine tous les facteurs d'hésitation et de (i(jule.

Il m'a donc semblé, en présence des possibilités qui viennent d'être sug-

gérées, et malgré sa quasi identité avec les feuilles de l'If actuel, ne pas

devoir attribuer la feuille fossile de Joui'sac au genre Taxus sans utiliseï'

tous les caractèi'es diagnostiqnc^s qu'elle (^st susceptible d'offrii' à rcxamen,
et cela d'autant plus que de Saporta (1) a signalé jadis un Torreijd, d aill(;urs

fort douteux, dans les cinérites du Cantal.

« Deux caractères, dit Schenk (2), servent sui'lout d'une façon décisive

pour la détermination des feuilles : leur forme, y compris la disposition du

bord et le parcours des faisceaux conducteui'S, et ensuite l'existence ou

l'absence du pétiole, puis la texture, et entin la formation épidermique quand
elle est conservée. L'étude de la structure de l'épiderme ou plutôt de la cuti-

cule des feuilles fossiles, a été assez négligée, bien qu'elle puisse, le cas

échéant, être utilisée poiu* la détermination. »

La feuille fossile de Joursac étant conservée en nature — sauf en ce qui

touche sa nervure — j'ai cru devoir faire l'étude de son parenchyme et de

l'épiderme de sa face inférieure.

Les cellules parenchymateuses, allongées, disposées en fdes, ne m'ont paru
différer en rien de celles de notre If indigène et actuel. On sait que les organes

des plantes, dans le cours de leur déveloi)pement, passent, en général, par

deux périodes successives : dans la première, les cellules qui en forment

la substance se multiplient en restant courtes et peu différenciées; dans la

seconde, leur multiplication ayant cessé, ou à peu près, elles suivent, par
leur allongement graduel, l'accroissement progressif en longueur que subit

la partie où elles se trouvent. Le fait que les cellules pai'enchymateuses de

la feuille de Joursac présentent un diamètre longitudinal en moyenne triple

de leur diamètre transversal indique qu'il s'agit ici d'un organe adulte, c'est-

à-dire parvenu à son entier développement.
L'étude de l'épiderme de la face inférieure de cette feuille est beaucoup

plus intéressante que celle de son parenchyme. J'en examinerai d'abord les

cellules, puis les stomates.

D'une façon générale, les cellules épidermiques sont souvent disposées

sans ordre appréciable sur les organes dont le développement s'est opéré
à peu près avec la même énergie dans tous les sens. Leur contour est aloi's

fréquemment sinueux. Au contraire, sur les organes (pii se sont développés
en longueur plus qu'en largeur, ces cellules s'allongent dans le même sens,

en raison de la croissance longitudinale de ces organes: généralement même,
dans ce cas, elles sont allongées en tiles longitudinales. Il en est ainsi des
cellules épidermiques de la feuille de Joursac. La disposition en fdes y est

évidente et le diamètre longitudinal l'emporte presque toujours sui' le dia-

mètre transversal. Cette observation concorde avec ce que montrent les

cellules parenchymateuses du même organe.

Les cellules épidermiques des végétaux vivants sont pi tvsipic joujours dé-

pourvues de toute matière solide. Celles de la feuille de Joursac sont, au con-
traire, tapissées de sphérules un peu allongées et formées d'une substance
opaque et brune. Je crois que ces sphéindes ne sont pas de natuic orga-

(1) De Saporta, Sur les carnctrrcs propres à la végétation pliocène [Bull. Soc. géol. de
France, 3^ série, t. I, 1872-73).

(2) Loc. cit., p. 385.



180 P. Marty. — L7/ miocène de Joursac (Cantal).

nique mais qu'il s'agit de petits dépôts d'oxyde de fer sur les parois internes

des cellules. L'oxyde de fer concrétionné est très répandu dans les argiles

de Joursac.

Il reste à examiner les stomates de la face inférieure de la feuille. Peut-
être convient-il de rappeler d'abord qu'un stomate type est constitué par
deux cellules réniformes, soudées par les deux extrémités de leurs arcs et

tenant aux cellules de l'épiderme par leurs faces convexes. « Les côtés con-
caves, dit Duchartre (1), auquel j'emprunte la plupart de ces détails, laissent

entre eux une fente en boutonnière qui est l'ostiole. Cette fente établit une
communication libre entre l'extérieur et une cavité ou chambre située immé-
diatement sous le stomate et nommée, de là, chambre sous-stomatique,

chambre respiratoire, chambre aérienne. »

Chez presque tous les végétaux, les stomates ont cette constitution simple

et les cellules qui les bordent sont au nombre de deux seulement. Mais chez
quelques-uns, aux deux cellules mères du stomate viennent s'ajouter deux
cellules annexes. La plupart du temps, ces cellules annexes s'appliquent en

dehors des cellules mères et sont dirigées parallèlement à celles-ci, qu'elles

flanquent en quelque sorte, de façon que l'ostiole reste toujours délimité par
deux cellules. Dans quelques espèces, il n'existe qu'une cellule annexe, contre

un des côtés ou à une extrémité du stomate. Moins fréquemment encore, les

deux cellules annexes sont situées aux deux extrémités du stomate, c'est-

à-dire terminales. Enfin, le cas le plus rare est celui où il existe plus de

quatre cellules stomatiques, lesquelles sont alors presque toujours disposées

en cercle autour de l'ostiole.

La rareté, dans le monde végétal, des espèces à stomates bordés par plus

de deux cellules, constitue donc, de ce fait même, un élément diagnostique

d'une réelle valeur.

Or, ce caractère existe, aussi net.que possible, dans la feuille fossile de

Joursac. Les stomates, disposés en fdes et très nombreux, y sont bordés de

quatre cellules réniformes, fortement arquées sur leur face externe, à peine

arquées sur leur face interne. Lorsqu'elles sont toutes quatre de même gran-

deur, le contour du stomate est plus ou moins circulaire et celui de l'ostiole

carré. Lorsque, au contraire, les deux cellules annexes et terminales sont

plus petites que les deux cellules latérales ou cellules mères, il en résulte

un contour elliptique pour le stomate et rectangulaire pour l'ostiole. Les deux
types coexistent dans l'épiderme du fossile.

Ces caractères, très remarquables par leur rareté, que montre la feuille

fossile de Joursac, je les ai retrouvés, strictement identiques, dans l'épiderme

de la feuille du Tanis baccata, dont les cellules épidermiques et parenchyma-
teuses concordent en outre de tous points avec celles de l'organe dés argiles

cantaliennes.

Restait à savoir si pareille concordance n'existe pas entre le fossile et

d'autres Taxinées. Je dois à l'obligeance de M. le professeur Costantin et de

M. Rois, du Muséum do Paris, les matériaux qui m'ont servi à ce contrôle.

Son résultat a été négatif. Dans mes nombreuses préparations de Torrcya

rm/nsfica et T. fariloUa, de Cephalnta.riis drupacca et C. Fortunei, je n'ai

rien vu de semblable à ce que montre l'Tf. Chez les espèces que je viens de

citer, les stomates, très i';ii(\s pour Torrcya, très abondants pour' Crphalo-

larns^ m'ont toujours paru (hi type normal à deux cellules.

Ainsi donc l'étude histologique vient apporter à l'étude de iiior))h()l()gie

externe la confirmation cherchée et permet d'attribuei' en toute certitude au

genre Tarns le fossile qui fait l'objet de cette note.

(1) Diicharl.rG, FAêinerils de Botanique; Paris, Railli^^re, 1885.
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Il reste à le spécifier.

Dans son Traité général des Cnnijères (1), Cai'rière reconnaît Imil espèces

d'ifs. Je crois inutile de les énumérer, car, non seulement l'auteur ramène,

par la suite, chacune de ces prélendues espèces au type Taxas haccala I..,

mais encore il prend soin de dire explicitement, à propos de ce dernier :

« Habite à peu près dans toutes les pai'ties de l'J^^urope; dans diverses parties

de l'Asie ; on le rencontre en Grèce, dans le Caucase, en Anp^leterre, etc.
;

il s'avance dans la Scandinavie jusqu'au 61^ degré. Il est repi-ésenté en Chine,

au Japon, en Californie, au Canada, dans l'IIimalaya, etc., etc, soii direc-

lement, soit par des formes qui en dijjèrent à peine. »

Si les prétendues espèces actuelles du genre sont à ce point voisines qu'on

ne saurait les distinguer sûrement entre elles, à plus forte raison serait-il

illusoire de vouloir rapporter le fossile de Joursac à l'une de ces formes
plutôt qu'à l'autre. Je l'insci is donc simplement sous le nom de Ta.rns hac-

cata L., me bornant à faire ressortir le caractère falqué de la feuille des

argiles cantaliennes, encore que chez l'ïf actuel ce caractère existe aussi,

l)arfois très net, — bien qu'à un degré moindre, — témoin le terme de compa-
raison, provenant des cultures de l'Ecole forestière de Nancy, que j'ai |)u

ligurei' m regîird du fossile, grâce à la toujours parfaite obligeance de

M. Miche, auquel je dois cet échantillon. La falcation de la feuille de Joursac
ne saurait, d'ailleurs, portei* atteinte à la détermination que je propose, car

elle paraît être, non l'expression d'un état morphologique constant, mais
celle, soit d'une anomalie individuelle, soit plutôt d'un accident de fossili-

sation. M. Pagès-Allary m'a, en effet, envoyé récemment de Joursac un très

jeune ramule de Conifère que je crois de nature à confirmer cette détermi-

nation. Il porte deux chatons axillaires, simples, subglobuleux, qui, bien

que non encore épanouis, concordent absolument, par ce qu'on en voit, avec

les chatons mâles, en voie de développement, de notre If commun. On y voit

aussi deux feuilles qui ne se distinguent de celle qui fait l'objet de cette note

que par une falcation beaucoup moindre, établissant par là le trait d'union

entre la forme fossile et la forme vivante. Ce ramule offre, en outre, un autre

caractère intéressant. Son axe porte les sillons de décurrence pétiolaire qui,

normaux chez les Taxinées, n'existent pas chez les Abiétinées, ainsi exclues

une fois de plus du champ des investigations.

L'ensemble de faits et de déductions qui viennent d'être exposés me paraît

suffisant pour permettre d'affirmer rexisicnce du Ta.rns baecata L. dès le

Miocène supérieur.

On a signalé un certain nombre de Tarifes, do Taroxylon et même de

Taxus fossiles. Il convient de rechercher si aucun d'eux ne peut être assinu'lé

à rif actuel.

De Saporta et Marion (2) disent : « Les Taxées parlicuhèrement, compre-
nant les genres Taxns, Torreya et Cejdialofaxus. actuellement confinés exclu-

sivement à l'intérieur de la zone boréale, se montrent dans les régions po-

laires bien plus tôt qu'en Europe, où rien, jusqu'ici, ne dénote leur existence

dans les formations plus anciennes que la mollasse miocène. » Mais cr\\('

opinion ne semble pas admise par Schenk. « On désigne, dit cet auteur
sous le nom de Taxites (Brongt. emend.), des restes de rameaux et di^ feuilles

du Tertiaire (Miocène) qui se rapprochent de ceux du genre vivaid Taras,..

M. Heer décrit T. validas, du Miocène de Samland; T. nticroiihiillas Heer.

d'Alaska, Massalongo, T. Eumenidam, à Sinigaglia. ^I. Xalhorst menlioiuie

(1) Paris, 1Sfi7, t. II, pp. 731 e( suivantes.

(2) De Saporta et Marion, L'Evolution du règne végétal; Paris, Alcan, 1885, t. I. p. 153.

(3) Schenlv, lac. cit., p. 260.
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T. longijolius Nath., du Rhétien de Hogànâs et d'Helsingborg; T. brcmjolius

Nath.; T. laxus Phill., de l'Oolithe d'Angleterre, et une espèce de Taxites du
Tertiaire de Mogi, au Japon; Taxites pecten Heer, des couches de Patoot, du
Groenland, semble être un fragment de feuille d'une Cycadée. On doit exclure
Taxiies lyiceyUmns Massai, et T. Massalongi Zigno, du grès bigarré de Re-
coaro, de même que T. Langsdorjii Brongt., T. Rosthorni Ung. et T. Phlege-

loneus, Unger, qui appartiennent au Séquoia Langsdorjii Heer. D'après les

dessins donnés, les graines de Taxites des lignites de Vettéravie, décrites

par M. Ludwig, ne peuvent guère appartenir à ce groupe. »

D'autre part, on a désigné sous le nom de Taxoxylon un groupe de bois

fossiles de Conifères rapi)elant le bois des Taxinées. Mais, après revision,

Schenk n'en admet qu'un, et encore ne peut-on savoir s'il s'agit d'un Taxus,

d'un Torreya ou d'un Cephaloiaxus . Ni les Taxas, ni les Taxites, ni les Taxo-
xylon décrits par divers auteurs ne permettaient donc, jusqu'ici, d'affirmer

l'existence tertiaire du genre Taxus. Par contre, des graines incontestées

de Taxus baccata ont été recueillies dans les charbons inter-glaciaires de
Durnten.

Il en résulte que le seul If tertiaire actuellement connu est celui que nous
ont livré les argiles de Joursac.

L'âge de ces argiles est fixé avec la plus grande exactitude. De Saporta (1),

M. l'abbé Boulay (2), et moi-même (3), en avons fait connaître 75 espèces

végétales. Mes dernières recherches, encore inédites, ont porté ce nombre
à 84 espèces, faisant de Joursac le plus riche gisement français, de la base

du Miocène au sommet du Pliocène. Ôr, le caractère de cette flore est nette-

ment pontien. La paléontologie des Mammifères vient d'ailleurs corroborer

directement ici les données de la paléontologie végétale. M. Boule (4) a signalé

à Joursac Dinolherium giganteum Kaup, Rhinocéros Schleiermacheri Kaup,
Hipparion gracile Kaup, c'est-à-dire, des espèces caractéristiques d'Eppels-

heim, du Mont-Luberon et de Pikermi.

L'If, qui existait dans le Cantal au Miocène supérieur, ne s'y trouve plus

aujourd'hui à l'état spontané. Son élimination est d'autant plus inexplicable

que, réintroduit dans les cultures, il se naturalise très vite, et que plusieurs

espèces de la flore de Joursac font encore partie de la végétation indigène

et forestière de la Haute-Auvergne.
Pierre Marty.

(1) De Saporta, in Boule, Le Cantal miocène, Paris, Déranger, 1896-97.

(2) M. l'abbé Boulay, Flore pliocène du Mont-Dore; Paris, Savy, 1892.

(3) P. Marty, Flore miocène de Joursac; Paris, Baillière, 1903.

(4) M. Boule, Le Cantal miocène.

X

SDR LA DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DE VHELIX ASRERSA Huiler

\a) dernier numéro de la l< caille (1) a appelé l'attention des naturalistes

sur la, géonémie de Vllelix aspersa Miiller. Cette espèce, véritablement cos-

riiopf)lite, a été récoltée en un nombre considéi'able de localités fort éloignées

les unes des autres; cependanl aucun i'(M'ensement de ces localités n'a été

fait jusqu'ici, bien qu'un très gi arul inléi êt s'altache à la connaissance exacte

(1) Feuille des Jeunes Naturalistes, IV« série, 35^ année, n» 417, 1" juillet 1905, p. 146,
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de la distribution géographique des animaux. Je me contenterai, dans cette

courte note, de relever quelques indications bibliograpliiiines concernaid

l'habitat de ÏHelix aspersa, liors de l'Europe, et d indifjuei' la jjrov(,'nanc(;

exacte des échantillons exotiques de cette espèce conservés dans l(;s coHec-

tions du Muséum d'Histoire naturelle de Paris.

Lllelix aspersa est incontestablement un moUusipie à tendance méridio-

nale (1) : c'est, en effet, dans le Midi de la France, en Italie, en Kspagn(,' [2),

en Portugal et même en Algéi'ie qu'il est le plus l'épandu et (\u 'û atteint s(;s

plus grandes dimensions. Lorsqu'il remonle veis les légions plus sej)l(;ntrio-

nales, il diminue de taille et peut même présenter des variétés remai ipiablcs

par leur petitesse. Tels sont, par exemple, les Hélix aspersa var. ndtior,

signalés par Locakd aux environs de Lagny (Seine-et-Marne) (3) ou encor(!

les échantillons provenant de Boulogne-sui-Mei' (4) et des environs de Paiis,

conservés au Muséum d'Histoire naturelle, qui ne mesui'cnt, pai'failfMnciil

adultes, que 20 millimètres de diamètre sur 19 millimètres de hauleur, leur

taille étant ainsi plus petite que celle de YHélix nemoralis L.

L'Hélix aspersa est très répandu dans le Nord de l'Afrique : au Mai'oc (.')),

en Algérie (6) et dans toute la Régence de Tunis (7). 11 y atteint des dimensions
considérables; les plus gros individus proviennent des régions (h\serliques

de l'extrême Sud [Collections du Muséum : échantillons provenant de rexj)é-

dition scientifique de l'Algérie] et sont en outie remarquables pai' leui' test

robuste et leur coloration d'un brun jaunacé paie, en queUpie sorte mimé-
tique du sable du désert. Dans certaines localités du Maghreb (8) VHélix

aspersa manifeste nettement une tendance à l'allongement de la sjjire. Sa
coquille présente alors une certaine ressemblance avec 1'//. Mazzulil de Sicile,

ressemblance encore accentuée par la striation plus forte du test. Le mênni
phénomène s'observe en Corse, ainsi que l'a fait l'emarquer le commandant
Caziot (9).

Ce même Hélix aspersa a été recueilli en Syrie, aux environs de Saint-

Jean-d'Acre [Olivier, in Collection du Muséum] et en Asie-Mineure, près

d'Alep (10). Dans ces deux derniers cas, les échantillons sont sendjlables à

ceux d'Algérie. Le Muséum possède encore deux individus de cette es|)èce

(1) Le centre de dispersion de ceUe espèce est fort difficile à préciser puisqu'on ne possède
aucune donnée géologique sur ce lype à l'époque quaternaire dans aucun pays (Locard {.\.\

— Etud. variât, malacol. bassin Rhône, I, 1880, p. 197).

(2) Hidalgo {Catalogo iconogr. y descript. de los Molluscos terr. Espana. Portugal y los

Baléares, 1875, 1884), a figuré (pi. XII, fig. 107) une variété ininor de ['lleli.c aspersa diaul..

25 millim.; diam., 23 millini.). De telles coquilles sont exceptionnelles dans la péninsule ibérique
où cette espèce atteint généralement 38-i3 millim. de diamètre pour 38-iO millim. de hauteur.
Cf. LocARD (A.). — Conclujl. portugaise. Les co(iuiUes terr. des eaux douées et saumdtres. 181>.),

p. 36.

(3) LocARD (A.). — Coutrib. faune malacol. [ranç. II. Mollusques envir. iMgnij, 1881, p. 13.

(4) Collection Ferussac, 1837. Cette variété minor a été figurée par Fcrussac lui-même : Ff.ri s-

SAC et Desuayes. — îlist. natur. génér. et partie, des Mollusques, pl. X\ III, fig. 12.

(5) MoRELET. — Faune malacol. Maroc, in Journ. de Conchyliol., vol. XXVIII, 1880, p. 5.

— Pallary (P.). — Deux, contrib. élude faune malacol. N.-Ouesl Airiqjie, in Journ. de ConcliyL,
1898, no 2.

(6) Bourguigxat (J.-R.). — Malacol. terr. [luv. Algérie, I, 18G4, p. 101, pl. \1II, lig. 1-0.

(7) BouRGuiGNAT (J.-R.). — Ilist. malacol. régence de Tunis, 1868, p. 11.

(8) Nofanmient dans une couche de travertin de l'île de l-i Galite (D' Issel) et au.\ environs
de Aïn-Draham et de Fedj-Saha en Krouniirie (LETOURXErx et Boi rguignat. — Prodrome
malacol. Tunisie, 1887, p. 5).

(9) Caziot. — Mollusques terr. fluv. viv. Corse, 1902, p. 244. Moquin-Tandun avait déjù décrit

et figuré, sous le nom de var. crispata, une coquille de forme semblable. Il signale cette variété

aux environs de Corte, d'après Blauner (Moqiix-Taxdox. — Ilist. moll. terr. (luv. France,
II, 1855, p. 175, pl. XIII, fig. 30).

(10) Collection Ferussac, 1837.
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recueillis en 1837 par Robert au Sénégal, qui ne diffèrent en rien de ceux
de France; enfin M. Chevalier a rapporté, de sa mission au lac Tcliad et au
bassin du Ghari, un individu absolument typique dllelix aspersa provenant
des bords de la Gasamance (janvier 1900).

Les îles de la côte ouest de l'Afrique nourrissent également cette espèce;
elle est acclimatée depuis fort longtemps sur l'aride îlot de Sainte-Hélène,

puisque Eydoux et Souleyet ont pu, en 1837, en rapporter de nombreux
échantillons au Muséum. Geux-ci sont de taille plus petite que les individus

de France; ils présentent en outre un test plus épais et un galbe plus élevé.

Si YHelix aspersa paraît peu répandu aux îles Madère (1), il est, au con-
traire, abondant aux îles Ganaries (2). M. le docteur L. Joubin, professeur
au Muséum d'Histoire naturelle, en a rapporté, en 1904, lors de la dernière

campagne océanographique du prince de Monaco, de nombreux et beaux
exemplaires. Hs sont de petite taille, leur spire est un peu élevée, et leur

test, orné de stries tlexueuses un peu fortes, est assez mince, contrairement

à ce qu'on observe sur les échantillons provenant de Sainte-Hélène.

G'est surtout en Amérique que VHelix aspersa s'est abondamment natu-

ralisé, et il est possible de retrouver cette espèce dans un nombre considé-

rable de localités échelonnées depuis les Etats-L'nis jusqu'à La Plata.

Evidemment introduit avec les marchandises d'exportation, notre vulgaire

escargot gris a proliféré volontiers, gagnant de proche en proche et s'ins-

tallant délinitivement sur le continent américain, en n'y subissant d'ailleui's

que des changements insignifiants puisqu'il y reste, toutes proportions

gardées, moins polymorphe qu'en France. Gonmie dans notre pays, VHelix

aspersa varie surtout quant à la nature de son test, plus ou moins épais

suivant les milieux où vit l'animal (degi'é d'humidité, température, abon-

dance plus ou moins grande du calcaire, etc...).

BiNNEY, dans son grand ouvrage mv les Mollusques terrestres des Etats-

Unis, n'avait d'abord signalé VHelix aspersa que sur la partie nord du versant

atlantique des Etats-Unis (3). De là, gagnant d'abord le sud de la côte (Ghar-

leston, côtes de la Floride, la Nouvelle-Orléans, etc.) (4), il a enfin essaimé

vers le centre du continent (5), où sa présence avait déjà été signalée par

Gooper (6), qui rappelle, en passant, comment ce même Hélix fut introduit,

par les marins, aux îles Sandwich (7).

Tout dernièrement, à la fin de l'année 1904, M. Vaillvnt a adressé, au

Muséum d'Histoire naturelle, des échantillons parfaitement identiques à ceux

d'Europe, recueillis dans le jardin public de Ghapultepec (Mexique).

{\)UIIelix aspersa a été plusieurs fois signalé aux îles Madère, mais Castello de Païva

n'en fait pas mention dans sa Monouv. Mollusc. terr... insulamm Maderensium, in Mém.
acad. se. Lisboa, IV, 1867.

(2) Mousson. — Revis, laune Canaries, 1872, p. GO. — Mabille (J.). — Faune Malacol, Canaries,

in Nouv. Archiv. Muséum Paris, 2^ série, VI, 1881, p. 232. Il existe en oulre, au Muséum, un
exemplaire d'//. aspersa des îles Canaries piuvenant de la coll. Ferussac.

(3) BiNNEY. — The ierrestr. air breath. Molluks Vnil-Sl. and adjac. tevrit. ol tlie North-

Arnerica, vol. I, Boston, 1851; chapit. V, pp. 9!)-14().

On remarquera que dans le tableau donné par Binney {loc. cit., p. 109), il n'est signalé

aucune espèce européenne introduite dans la i-égion pacifique seule, ce qui montre, jusqu'à

l'évidence, que tous les mollusques acclimatés aux Etals-Unis ont élé transportés avec les

marchandises venues d'Europe.

(4) Binney. — Loc. cit., t. II, p. 110.

(îj) Binney (W.-G.). — A supplément ol the [iith vol. ol Ute terr. air breath, etc..., in Bull.

Muséum cornpar. Zool. Cambridge, IX, décembre 1883, p. IG4, et suppl, in même recueil,

2*"- série, I, part, i, juin 1881, pp. 11-25.

(0) Cooi'ER. — West coast pulmonate lossil and living, in Proceed. calilorn. acad. ol se.,

XIII, 1880, p. 24 et p. 40.

(7) Voy. à ce sujet Amer, journ. ol Conchol., V, 1870, p. 211.
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Le lieutenant Eyriès, qui séjournii à Cayenne de 18')2 à IS'iO, recueillit

VHelix aspersa bien typique dans les jardins de la ville (Ij. La même (is|)è(:(!

habite aussi les forêts de l'intérieur, ainsi qu'en iémoigncid les échantillons

de la collection Ferussac (2) consei'vés au Muséum de Pai-is. Plus au sud,

ce même Uelix a^per^a a été récolté aux environs de Uio-de-Janeiro (.'J), à

Montevideo (4), à Buenos-Ayres, où il présente une co(iuille un peu i)his déli-

cate (5), etc.

Les indications précédentes montrent avec quelle lai'ilité s'acclimate noti e

vulgaire escargot gi'is (6). Il est bien peu d'espèces terrestres possédant

aujourd'hui une aire de dispersion aussi étendue. Evidemment, le nombre des

espèces cosmopolites est grand et tend, pai' suite des échanges commer-
ciaux toujours plus actifs, à s'accroître dans de notables proportions (7).

mais ces introductions n'intéressent généralement (pi'une aiie leiritm laie

bien autrement r'estreinte. Sans sortir de la faune eui'opéenne, le CorliUcclld

barbara L. (8), dont le centre d'origine est le bassin méditerranéen el, plus

spécialement, le bassin occidental, remonte bien jusque sur les ccMes de

l'Angleterre et même de la Suède et de la Noi'wège, mais, introduit plusieurs

fois aux Etats-Unis, il a rapidement disparu (9). 11 en est de môme des espèces

suivantes, introduites à plusieurs rei^rises en Amérique, mais égalemerd

éteintes : Hyalinia ceUaria MulL, //. alliarla MilL, HiiUimis obsciini.s

Mull., Hélix pisana Mûll., //. arbustonmi L., H. laclea MiilL, //. rtiriabiUs

Drap., etc., etc. (10).

Les Hélix nemoralis L. et H. horlensis Mûll. sont bien aussi acclimatés

d'une manière définitive en Amérique (Ll), mais ils sont loctdisés aux l^lats-

Unis et n'ont jamais été, que je sache, signalés en Afri(pie ou en Asie.

VHelix aspersa se révèle donc à nous comme une des rai'(\s espèces essen-

tiellement cosmopolites et dont l'oi'ganisme s'adapte mei veilleusement aux
conditions d'existence les plus diverses; à ce point de vue l'étude de la géo-

némie de ce Mollusque, étude que M. E. Pacotte se i)romel dVnlrcprciidrc
sera des plus instructives à bien des égards.

Paris. Louis Germain.

(1) Drouët (H.). — Mullusq. terr. eau douce Guyane Irançaise, in Mémoire Soc. acad. Aube,
XXIII, 1859, p. 351; Urage à part, p. 55.

(2) Ferussac avait reçu les échantillons dont il est question ici de Howf, vers 1837.

(3) Collection Ferussac, au Muséum de Paris (1837).

(4) Dall. — Proceed. Unit-Siatcs nation. Muséum, XII, 1889, p. 299.

(5) Senoner. — Notes malacoL, in Ann. Soc. malacol. Belgique, IV, 18(J9. à part, p. 5.

(G) Il faut remarquer que dans tous les cas cités précédemment, il s"agit d'un acclimatement
définitif et non seulement de coquilles récoltées mortes ou de colonies n'ayanl pas proliféré,

comme j'en ai signalé ailleurs de nombreux exemples.

(7) LocARD (A.) et GERmix (L.). — Sur introduction esp. méridion. [aune malacol. cnvii . Paris,

in Ann. Acad. Lyon, 1904.

(8) C'est le Cochlicella acuta de la plupart des auteurs.

(9) Blxney. — Loc. supra cit., vol. I, Boston, 1851, chap. vn, p. 159.

(10) BixxEY. — Loc. supra cit., in Muséum compar. Zool. Cambridge, XIII, 188G, p. 24.

(11) J'ai déjà donné quelques indications sur l'introduction de ces deux espèces aux Etats-

Unis. Germain (L.). — Etude Moll. lerr. [luv. Maine-et-Loire, I, 1903, pp. 40-41, 92, 95.
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NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Le rôle de la déshydratation dans la métamorphose d'Ocneria dispar. — Le
10 juillet dernier, je trouvai dans un bois, sous un lambeau d'écorce gisant à terre,
une chenille à'Ocneria dispar sur le point de se chrysalider. Quelques fils devant
servir de points d'appui au futur cocon étaient déjà jetés à droite et à gauche,
preuve certaine que le moment de la métamorphose était proche. Je capturai la
chenille et je constatai à mon retour que, malgré les cahots de la route, quelques
brins de soie avaient encore été filés dans la boîte qui la contenait. Mon intention
était d'empêcher, ou tout au moins de retarder la chrysalidation, en maintenant
la chenille dans une atmosphère saturée d'humidité. M. Bataillon a montré en
effet que la métamorphose s'accompagne d'une diminution de poids provenant
d'une perte d'eau assez considérable dans l'organisme de la larve, et il semble
possible, par conséquent, de retarder cette métamorphose en empêchant la trans-
piration.
A la campagne, dans l'impossibilité de me procurer même une cloche à bord

corrodé, j'installai ma larve sous une boîte ouverte reposant sur une lame de
verre recouverte d'un entonnoir renversé, également en verre. La base de l'enton-
noir était entourée d'un linge mouillé assurant un contact le plus parfait possible
avec la lame de verre, et le goulot était obturé par un morceau d'éponge sur lequel
je versais un peu d'eau tiède au moins dix fois par jour. Enfin je plaçai sous
l'entonnoir une coupelle contenant une éponge imbibée d'eau tiède. Cet appareil
peu élégant me donna cependant le résultat que je cherchais et les parois de
ma cloche improvisée ruisselèrent bientôt de gouttelettes provenant de la vapeur
d'eau condensée.
Dans l'après-midi du 10 tout se passa normalement; de rares fils de soie furent

jetés et je pus croire que l'animal allait procéder à la confection de son cocon.

Mais vers cinq heures la chenille, jusqu'alors à peu près immobile, commence
à donner des signes évidents de malaise et d'inquiétude. Elle s'agite, se balance
à droite et à gauche et enfin quitte sa boîte pour aller se fixer à la paroi de
l'entonnoir. A neuf heures du soir, elle occupe toujours la même position. Ne
voulant pas qu'elle se mouille outre mesure, je soulève l'appareil et la replace
dans sa boîte où elle se tient immobile.

'

Le lendemain matin je l'y retrouve; elle n'a pas bougé. Je continue pendant
toute la journée du 11 à humecter l'éponge d'eau tiède, l'eau ruisselle toujours
contre le verre. La chenille semble avoir renoncé à filer, il n'est pas sorti de soie

des glandes depuis l'après-midi d'hier. Jusqu'au soir elle reste ainsi dans une
immobilité complète et je commence à croire qu'elle ne se transformera pas.

Le 12, à dix heures du matin, je trouve la chrysalide formée dans la boîte. A côté

gît la dépouille larvaire. Quant au cocon il n'y en a pas trace; la chenille s'est

transformée en gardant dans sa chrysalide tout le contenu des glandes séricigènes.

M. Bataillon avait pris plusieurs chenilles de Sericaria mori au moment de
la montée et les avait placées sous une cloche de petit calibre. L'humidité obtenue
par ce moyen avait été suffisante pour diminuer la transpiration et retarder de

dix jours la métamorphose. Les chenilles n'avaient pas filé et ne s'étaient pas
débarrassées de leur enveloppe larvaire dans laquelle était incluse la chrysalide.

Le procédé que j'ai employé est beaucoup plus violent; l'atmosphère, sous l'enton-

noir, devait être comiplètement saturée de vapeur d'eau. Cependant la chrysa-

lidation s'est produite le surlendemain du début du filage, c'est-à-dire sans retard

appréciable. De plus la mue s'est effectuée sans difficulté. Le filage seul n'a pas

eu lieu.

La chenille, au moment de sa capture, devait être en pleine histolyse et avoir

éliminé une quantité d'eau suffisante pour lui permettre d'achever son évolution.

Pour avoir un retard dans la nymphose, il eût fallu sans doute commencer l'expé-

rience un jour plus tôt. Comment expliquer alors le non-fonctionnement des

glandes à soie ? Le résultat semble paradoxal : une chenille;, placée dans des condi-

tions telles que la transpiration lui devient impossible, devrait avoir avantage à

éliminer le cont(;nu de ses glandes séricigènes afin d'abaisser sa turgescence et

de concentrer son milieu intérieur. Dans l'expérience de Bataillon, où le ver

pris à temps ne peut se métamorphoser, on conçoit qu'il n'éprouve pas le besoin

de filer. On pourrait adm(;ttre l'existence d'un réflexe se produisant seulement

quand l'histolyse est suffisamment avancée. Il n'en est rien puisque dans mon
expérience, où la nymphose et la mue chrysalidaire sont normales, il n'y a pas

d'évacuation de soie.
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Un fait certain reste : une chenille plongée dans l'air humide au moment de
sa métamorphose est incapable de filer. Même si elle parvient à s(; transformer,

la chrysalide renferme tout le contenu des glandes à soie.

Cette question du rôle de l'élimination de l'eau devrait êtr(^ étudiéfî d'abord
chez des chenilles ne filant pas. Le problème, en etiet, paraît complexe et il y
aurait peut-être lieu de distinguer le déterminisme du filage de celui de la

chrysalidation.
Cuisery (Saône-et-Loire). F. Picard.

A propos de la Note sur la Flore maritime du Littoral français de la Mer du Nord.
— Sans parler des plantes rares signalées depuis longtemps déjà sur le littoral

{Herminiuin monorchis, Liparis Lœselii, Ranunrulus Bdiidotii, lùjuinetutn varie-

(jatutu, etc., etc.), ou même des espèces très communes {Zanichellia palustris,

GocJiJearia officinalis, etc.), que l'auteur a omis de mentionner, on trouve de plus
dans sa liste un certain nombre de plantes qui ne sont qu'adventices, et dont
l'indigénat aux environs de Dunkeique changerait le caractère de la flore. Telles

sont Silyhuvi Marianuiri, Xanthium .spino.surn, Atropa helladona, EcJiinospermum
Jappula, Chenopodium vulvaria.
L'auteur cite également à deux reprises le Itadiola Jinoides : je n'ai jamais re-

cueilli cette espèce et elle n'est citée par aucun des botanistes qui ont herborisé

dans la région.
Dunkerque. D"" Bouly de Lesdain.

Matricaria discoidea. — C'est en 1895 que j'ai observé, pour la première fois, à
Dunkerque, dans les terrains vagues qui avoisinent le port, quelques rares pieds
de cette espèce.
Actuellement elle est abondante, aussi bien au port que dans les terrains incultes

des environs de la ville, et je crois qu'elle peut être considérée comme naturalisée.
En 1903, j'ai recueilli quelques échantillons de ce Matricaria près de la gare

de Saint-Omer.
Dunkerque. D'" Bouly de Lesdain.

Questions. — Je serais reconnaissant au lecteur de la Feuille qui voudrait bien
me renseigner sur les points suivants :

P Le 27 septembre 1904 j'ai trouvé sur une feuille de fraisier une fausse chenille
ressemblant tellement au premier abord à la larve à'AUantus scrophulariœ que je

cherchai si un pied de scrophulaire ne se trouvait pas dans le voisinage; il n'y
en avait pas. J'examinai alors plus attentivement la larve en question et je cons-
tatai qu'elle était d'un blanc un peu bleuté sur le dos, avec le dessous plus clair,

qu'elle avait la tête noire, sauf les parties de la bouche, vingt-deux pattes, avec
un point noir sur chaque patte, un autre au-dessus, puis sur le dos deux lignes
de points plus petits, un peu irrégulièrement alignés, quoique plus régulièrement
que chez Allantus &crophulariœ.
Je résolus de l'élever et lui donnai du fraisier, qu'elle mangea; le 3 octobre elle

était devenue d'un gris un peu sépia, avec une ligne plus claire sur le dos, la

tête avait passé au jaune avec une ligne longitudinale noire sur le vertex ; en cet
état elle ressemblait un peu à la larve de Macrophya alhicincta, puis elle disparut
et je la supposai enterrée, mais jusqu'à présent elle ne m'a pas donné àHniago^
et comme je n'en avais trouvé qu'une seule, ce qui diminuait mes chances de
réussite, je pense qu'elle est morte, et je n'en ai pas revu d'autre depuis.
Cette fausse chenille est-elle connue 1

2*^ Le 13 juillet dernier, je récoltai sur des feuilles d'orme des fausses chenilles
ressemblant à celles de Trichiocampus ulmi L. , mais plus grandes, elles attei-

gnaient 16 à 17 millimètres de long ; les côtés étaient à peu près du même vert
que le dessous de la feuille d'orme ; le dessus, du vert des nervures, et le vaisseau
dorsal d'un vert semblable au dessus de la feuille; tête vert clair, avec deux taches
brunes presque confluentes sur le vertex.
Ces larves ont filé leurs cocons entre les feuilles et m'ont donné des insectes

parfaits le 28 juillet. Ce sont bien des TricJrioca nipiis, comme je le pensais, pareils
à y\ ulmi L., mais plus grands, l'abdomen plus large, les ailes légèrement enfu-
mées; de mêiîio la nervure costale et le stigma beaucoup plus foncés, prexque noirs.

J'ai élevé plusieurs fois T . ulmi L. que je crois synonyme de T. rufipes Lep.
;

or cette espèc.^ en (iiffère certainement comme larve et comme imayo.
Peut-O"; ire lense-gner à son sujet?

Lisieux. A. Loiselle^
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A propos du « Rosalia alpina » L. — Dans le dernier numéro de la Feuille (1),
M. Courjault signale la capture, sur le frêne, du lio^mlia alpina (L.) (2) dans la
Charente-Inférieure. L'auteur ajoute : « L'indication de Fairmaire dans les
Goléoptèï'es, « Nantes, sur les saules », pourrait fort bien être exacte et le R. alpina
être polyphage. » Cette dernière observation est parfaitement vraie. Le liosalia
alpina. L. vit, non seulement sur le hêtre, mais encore sur le peuplier, le frêne, et
surtout sur le saule.

En Anjou, le li. aljiina L. vit uniquement sur les bords de la Loire. On le

rencontre quelquefois sur le frêne, mais son habitat de prédilection est le saule
abondamment cultivé pour l'osier, et dont les nombreuses espèces sont connues des
riverains sous le nom pittoresque et imagé de (( Luisettes ». Déjà, en 1870, Millet
s'exprimait ainsi au sujet de ce bel insecte : (( En 1830, dans l'île de Saint-Jean-
de-la-Croix, nous fîmes la capture d'un individu de cette espèce sur une cépée de
luisettes M. Huttemin l'avait aussi remarqué, mais sur un frêne, au delà
des Fourneaux, situés près Angers (3). » Gallois mentionne également ce coléoptère
sur les bords de la Loire et ajoute : (( Vit sur le hêtre, le saule (R.) (4). »

J'ai moi-même recueilli plusieurs fois ce rare insecte sur les bords de la Loire,
et toujours au nn'lieu des saules, notamment aux Ponts-de-Cé, près du viaduc du
chemin de fer de l'Etat, à Sainte-Gemmes et à Saint-Jean-de-la-Croix. Il y vit en
compagnie de VAromia moscliata L., commun certainesi années, du Purpuricenus
KœJderi L., magnifique espèce d'un rouge vermillon, et de nombreux autres Céram-
bycides comme Gallidium claviceps L. (Rare), C. melancholicum Fabr. (R.),
Necydalis major L. (A. R.), etc..

Tous ces insectes habitent les saulaies des bords de la Loire et de T'Authion.
Ils constituent une petite faunule très homogène dont quelques espèces (5) ne
s'éloignent pas, en Anjou, de la vallée de la Loire. J'ai déjà montré qu'il existait
également, pour les mollusques, une Faunula, Ligerica (6) présentant les mêmes
caractères.

Paris. Louis Germain.

Même sujet. — Il est exact, comme l'indique Fairmaire dans son livre sur les

Coléoptères de France, que Rosalia alpina se trouve en Loire-Inférieure. Je la

capture depuis 2 ou 3 ans dans les environs de Nantes (commune de Doulon) en
assez nombreux exemplaires cf et Q non sur des saules, mais sur des vieux troncs
de frênes morts. J'en ai recueilli jusqu'à 8 exemplaires sur un seul arbre. Elle
existerait aussi dans certains îlots de la Loire, mais je ne l'ai jamais rencontrée.

Je suis cependant porté à croire comme M. Courjault que ce bel insecte qui habite
de préférence les régions montagneuses est polyphage.

Nantes. Paul Pionneau.

(1) Feuille Jeunes Natural, ¥ série, XXXV, 418, l^r août 1905, p. 167.

'(2) M. Courjault ajoute : « Plusieurs enfants à qui je l'ai montrée me la disent assez

commune ici où on la désigne sous le nom d'écarlate. » N'y a-t-il pas confusion, de la part

des enfants, avec, par exemple, Purpuricenus Kxhleri L. qui est, en effet, vermillon? Le

n. alpina est bleu cendré, avec six taches noires veloutées sur les élytres.

(3) MiLT.ET (P.-A.j. — Faune Invert. Maine-et-Loire, t. I, 1870, p. 257.

(4) Gallois (J.). — Catalogue Coléopt. Maine-et-Loire, 5^ partie, 1893, p. 239.

(5) Notamment : Rosalia alpina L., Aromia moschata L., Purpuricenus Kxhleri \.., P. bili-

neatus Fabr., etc.

(6) Gkrmain (L.). — FAude mollusques Maine-et-Loire, part. I, 1903, p. 45; Germain (L.). —
In : Compte rendu 32^ session assoc. iranç. avanc. sciences, Angers, 1903, t. II, p. 769.

Le Directeur Gérant,

A. DOLLFUS.

Imp. OberthUr, llentieB—Paris (667-06)
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SUR LA FAUNE ERPÉTOLOGIQUE DES ENVIRONS DE PACY-SUR-EURE -

Contribution à l'Histoire naturelle du département de l'Eure.

J'ai mis à profit le cours de plusieurs années pour établir la faune erpéto-

logique des environs de Pacy. Bien que quelques espèces, d'ailleui's peu noni-

hi'euses, aient jusqu'à présent échappé à mes recherches, je ne crois pas
devoir différer plus longtemps de faire connaître le résultat de mes investi-

gations.

11 se peut, en effet, que ces espèces fassent véritablement défaut à la faune

locale de Pacy-sui'-Eure, et, d'autre part, ne voulant pas être assez téméraire

pour croire que « demain )> m'appartiendra toujours, j'aime mieux que mes
notes, quelque modestes qu'elles soient, ne risquent pas d'être perdues pour
l'histoire naturelle du département de l'Eure.

On s'étonnera peut-être qu'il m'ait fallu près de cinq années pour établir

la liste de Reptiles qui va suivre, surtout si l'on songe que la faune erpétolo-

gique de la Normandie est bien pauvre. On le comprendra néanmoins (piand

on saura que ma profession de pharmacien ne me laisse que de très rares

loisirs, et que, si je puis prendre sur mon sommeil de m'échapper dans la

campagne aux premières lueurs de l'aurore, ce moment, favorable pour In

chasse des Batraciens, l'est bien moins pour celle des ophidiens ou des Sau-
riens. De plus, on sait que, pour la chasse des Reptiles, il faut attendre peu
des au 1res, mais beaucoup de soi-même, tant sont encore vivaces dans nos
villes et nos campagnes les préjugés sur ces soi-disant « redoutables »

animaux.
Au fait, si je n'avais fait qu'écouter les racontars pour étal)lir cette fauii(\

j'y aurais inscrit des Reptiles qu'il m'eût été difficile de l)apliser, témoin ce

serpent « vert comme de l'herbe » qu'un paysan prétendait avoir vu maintes
fois dans les prés. Inutile de dire que du jour où je priai qu'on m'en apportât

un exemplaire, je n'entendis plus jamais parler ni du sei'pent ni du paysan.
D'autres personnes mieux inlenlionnées ont cru devoir m'informer qu'on

avait trouvé quelquefois des Tortues vaguant en liberté dans la campagne.
Je n'en ai jamais vu, mais celles qu'on a pu rarement rencontrer ne |)euvent

être que des Tortues mauritaniques échappées de quelque jardin où on les

tenait en captivité, et n'ayant rien à voir avec la faune du pays.

La faune erpétologique du déparlement de l'Eure ne se compose que de

Sauriens, d'Ophidiens et de lîatraciens.

Voici le Catalogue des espèces habitant Pacy-sur-Euic et ses environs*
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Classe des Reptiles. — Ordre des Sauriens.

Famille des Laceutidés. — Genre Lézard (Lacerta),

LÉZARD VERT [Lacerta viridis Laur.). — Je considère le Lézard vert comme
assez commun à Pacy-sur-Eure, ce qui s'explique, à mon avis, par le voisi-

nage de la forêt de JPacy et par l'exposition au midi des jolis coteaux qui

))oi'dent la rivièi'e d'Eui*e.

J'ai connaissance qu'un Lézard vert a été pris sur les coteaux de Cocherel
en août 1903.

Un Lézai'd vert (n" 83) (1) a été pris, le 11 octobre 1903, dans le clos de

M""" isambard, sur la route de Cliambines. 11 y en a d'ailleurs plusieurs à cet

endroit. 11 mesure 22 centimètres de long. Sa queue, qui avait été cassée,

était en train de repousser. Sa coloration était verte pointillée de noir. Sur
les lianes sont deux lignes parallèles d'un vei't plus pâle que le corps pour
les supérieures, et vert bleuâtre pour les inlerieures. Les lignes inierieures

s'arrêtaient à la naissance des cuisses. Les lignes supérieures sont surtout

appai'entes parce qu'elles sont bordées de taches noires et deviennent blan-

châtres vei's la queue. 11 est évident que c'est là un spécimen de la var. Bili-

neala, dont les lignes devaient être plus blanches quand l'animal était plus

jeune.

Le 11 juillet 1904, au cours d'une excursion dans la forêt de Pacy avec un
ami (2), nous capturons un Lézard vert appartenant à une variété Bilineata

bien marquée.
Le 11 septembre 1904, j'aperçois un beau Lézard vert au haut de la côte

de Menilles, sur la route de Gaillon.

Un autre Lézard vert (n"" 121), provenant des coteaux de Cocherel, où il a

été capturé le 26 mars 1905, appartient à la variété marbrée.
Un autre encore, cf (n° 120), a été capturé, le 21 mai 1905, sur les coteaux

de Menilles, et appartient à la variété pointillée.

Un Lézard vert, variété pointillée, a été capturé, le 2 avril 1905, dans le

chemin creux qui conduit du calvaire du pont du chemin de fer à la forêt

de Pacy. 11 a la queue cassée et vit en ce moment en captivité chez moi.

Enlin, le 16 avril 1905, sur le remblai de la route de Chambines, entre

cette roule et la ligne du chemin de fer, j'ai aperçu, dans l'espace d'environ

50 mètres, au moins six Lézards verts que je n'ai pu capturer à cause des

gi'andes touffes d'herbe dans lesquelles ils se sauvaient prestement.

Puis encore, tout récemment, le 14 juin, on m'apporte vivant un Lézard

vert Q captui'é dans le clos de jVP"^ Isambard, sur la route de Chambines.

11. avait été pris dans son trou avec huit œufs pondus depuis peu de temps,

comme j'ai pu m'en assurer.

LÉZARD DES SOUCHES (Lacerta agilis L.). — Beaucoup plus rare que le

précédent Je n'ai trouvé qu'une fois, sur la route de Saint-Aquilin à Croisy,

un Lézard des souches Q qui, malheureusement, avait été coupé en deux

par la roue d'une chnrrette.

Deux Lézards des souches, dont un cf (n" 25), ont été trouvés, le 6 mai 1901,

dans le chantier de la scierie de Menilles.

Famille des Scincoïdés. — Genre Orvet {AnguU).

Orvet fragh.e {Anguis Iragilis L.). — Commim partout, aux envii'oiis do

Pacy-sur-JMire. On en délruit pas mal au moment (h^s faimges.

(1) I<es individus niim6rot/3S apparlJonncnl à ma colleclion.

(2) M. Al-»el Valire, de M(!nlllc3.s, irilclli^'OMl naluralisle, à robligoaiice diniiicl je dois plusieurs

Reptiles et Halraoiens.
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Ordre des Ophidiens.

Famille des Golubridés. — Genre Tropidonote {Tropidonolus).

Tropidonote a collier [Tropidonolus natrix I..). — Extrêmement commun
tout autoui' de Pacy-sur-Eure, dans les prés, dans les bois, au voisina^'(; des

l'ossés, mares et de la rivière d'Eure. J'en ai aperçu ou capturé dans hîs prés

entre Pacy et Saint-Aquilin et dans les prés longeant la rivièic d'Eure entre

Pacy et les communes de Fains, Gadencourt, etc. Ses œufs en chapelets ont

été trouvés notamment à la mégisserie de M. Bouillon, au bord de l'eau.

J'en ai trouvé sur la route de Ghambines, le long de la voie du chemin de ter

et de la rivière, dans la t'orèt de Pacy, sur les coteaux de Gocherel, et dans

les mares de la Gailleterie.

Un individu (n° 45), long de 0"'87, a été pris, le 6 juillet 1901, à l'abreuvoir

de la commune de Boudeville, attenante à Pacy-sur-Eure.

Genre Goronelle (Coronella).

Goronelle lisse {Coronella auslriaca Laur.). — En 1902, M. A. Vallée,

de Mendies, me pria de venir voir chez lui deux serpents qu'il avait en collec-

tion et dont il ne connaissait pas l'espèce. A l'examen, je reconnus deux Goro-

nelles lisses.

L'une, adulte, avait été capturée par lui dans la foret de Bisy, entre Pacy-

sur-Eure et Vernon. L'autre, plus jeune, avait été prise, avec plusieui-s autres

qui n'ont pas été conservées, sur les coteaux de Mendies.

Famille des Vipéridés. — Genre Vipère (Vipera).

Vipère bérus (Vipera berus L.). — Existe dans la forêt de Pacy, les bois

environnants et les coteaux exposés au soleil. Le 1'' mai 1901 on m'appoile
une Péliade ou Vipère bérus, variété rouge, tuée dans la foret de Pacy.

Le 20 juillet 1902, je reçois d'un ami, M. Gondard, pharmacien à Evreux,

une jeune Péliade rouge (n° 55) qui avait été capturée dans les environs

d'Evreux.

Le 25 septembre 1902, j'inscris une Vipère bérus (n" 00), var iété rouge,

de 0'"60 de long, capturée sur les coteaux de Mendies.

Le 7 février 1904, des bûcherons trouvent dans le bois d'Hécourt deux
Vipères se chauffant au soleil, les assomment et les brûlent.

Enfin, je citerai en dernier lieu une belle Vipère bérus (n° 50), vaiiélé

noire (1), qui a vécu quelques mois chez moi en captivité. Elle ne provient

pas, il est vrai, des environs immédiats de Pacy-sur-Eure, ayant été capturée
vivante, le 2 mai 1902, dans la forêt des Andelys (Eure). Longueur 0"m;i.

143 gastrostèges; 37 urostèges, dont 2 sont simples; 21 rangées longitudi-

nales d'écaillés.

Classe des Batraciens. — Ordre des Anoures.

Famille des Hylidés. — Genre Rainette (llyla).

Rainette verte {Ilyla arborea L.). — Doit être assez rare. Une personne
m'a dit en avoir aperçu une sur la haie d'un chemin s'amoiçaid sur la roub^

de Fains, au sortir de Pacy.

Je n'en ai capturé qu'une seule (n'' 98), le 1°" mai 1!)01, dans les ornières

d'un chemin qui s'amorce sur la route de Saiid- Aqniliii, on laco la mégis-
serie de M. Bouillon.

(1) Que je dois à l'obligeance de mon frère P. Barbier.
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Famille des Ranidés. — Genre Grenouille [liana).

Grenouille verte (Uana esculenla L.). — La Grenouille vei*le est extrê-

mement commune tout autour de Pacy, et on la trouve en abondance aussi

bien dans les mares des prairies que dans celles de la plaine ou de la forôL

Je l'ai rencontrée dès les beaux jours du mois de mars et, le 14 septembre

1002, je rencontrai toute une colonie de petites Grenouilles vertes ayant

encore un tronçon de queue.

Dans ma collection, un cT (n° 57) a été capturé dans une mare des prés de

Saint-Aquilin, et des Q (n° 127) dans une mare, à Gliaignolles.

Je l'ai aussi rencontrée dans les mares de la foret de Pacy, dans celles de

la Gailleterie, de la commune de Fains, Gadencourt, etc., etc.

Grenouille rousse (Rana temporaiia L.). — Aussi abondante dans la

contrée que la précédente.

On la rencontre dans tous les prés autour de Pacy, et l'on trouve sa ponte

dès fin mars dans les mares, fossés et flaques d'eau.

Famille des Bufonidés. — Genre Crapaud (Bujo).

Crapaud vulgaire {Bujo vulgaris Laur.). — Doit être assez commun dans

la contrée, mais je ne l'ai rencontré que rarement, à cause de ses habitudes

nocturnes. Toutefois j'en trouvai un bel individu, en pleine après-midi, le

•20' avril 1901, sur la route de Croisy, au milieu du petit bois que cette route

traverse avant d'aboutir au pays. J'en trouvai aussi le soir sur la chaussée

de Saint-Aquilin. Quelques-uns de ceux-là eurent l'infortune de servir de

pâture à mes couleuvres; un beau spécimen (n° 96) fut réservé à ma collection.

J'en ai aperçu un couple, mais non accouplés, dans une mare de Chai-

gnolles, le 30 mai 1905.

Crapaud calamité (Bufo calamita Laur.). — Doit être plus rare dans la

contrée que le précédent.

Je n'en connais que deux exemplaires (n"" 84, 85), cf et Q, qui ont été

capturés le soir, en octobre 1904, sur la route d'en haut de Mendies à Pacy,

par M. A. Vallée, qui les avait pris pour des Crapauds communs.

Voici quelques mesures :

cf. Longueur du corps jusqu'à l'anus... 71

Longueur de la tête 18"V'"\

Largeur de la lête 2r^"V'".

Meml)re antérieur Bras ii "V".

43 Y"- Avant-bras 12 "V"-

Main 17 "V'".

Membre poslérieur Ciusse 20 "V"-

8r7". Jambe 207^".

Tarse 14 7"'.

Pied 27 7'".

Longueur de ]\v\\ 8 "'/"\

Dislance de WvW an miis(>au 8 '"/'".

LongiKMu* (b^s paroi i(l(^s 12 "'/"'.

Dislance de la narine à r(eil 4 '"/"'.

Colora.l'Km . — Sur le dos, partant rwU o les deux yeux pour abonlir à Taïuis,

une lignfî jaiuK; ocr(î assez larg(^ l\)\n\ jaune ocre, lâches \(M'(lalres; pus-

tides jaune ocre entourées chacune de lignes ou poiids jaunati'cs. Gorge
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bleuâtre (quoi qu'on fût au mois d'octobre). Dessous blanc sale semé de
taches brunes, petites; quelques-unes, rares, sous la gorge. Iris doré jaune
verdâtre semé de noir.

O. Longueur du corps jusqu'à l'anus... 70

Largeur du corps Gl

Longueur de la tête 22 '"/™.

Largeur de la tête 28 7'".

Membi'e antérieur Bras il)"'/"".

4(;7"\ Avant-bras 14 "7"'.

Main 17 7'°.

Membre postérieur Cuisse 21 7"-

807^ Jambe 21 7".
Tarse 14 7°^.

Pied 24 7°^.

Coloration. — Sur le dos une ligne d'un beau jaune, très fine. Fond brun
verdâlre foncé; pustules rougeatres entourées de lignes ou points noirâtres.

Une file de pustules d'un rouge plus vif sur les flancs, depuis la commissure
des lèvres jusque près de la naissance des membres postérieurs. Dessous
blanc sale avec de très nombreuses taches brunes plus larges que celles

du cf et en plus grand nombre sur la gorge.

Famille des Pélobatidés. — Genre Pélodyte (Pclodytes).

PÉLODYTE PONCTUÉ {Pclodytes punctalus Daud.). — Je n'ai pas encore

trouvé moi-même ce Batracien, dont les stations en Normandie sont rares.

Néanmoins, je puis l'inscrire dans cette faune ei'pélologiriue des envii'ons de

Pacy-sur-Eure, puisque M. le D"" M. Piegimbart, d'Evreux, l'a ti'ouvée sous

des pierres, entre le village de Houlbec-Cocherel et le hameau de Cocherel (1).

Famille des Discoglossidés. — Genre Sonneur {lUnnbinalor).

Sonneur a pieds épais, var. biévipède {lyoïnh'malor itaclnjpiis Fitz,, var.

brevlpcs Blas.). — Batracien assez conmiun dans la couliée. Je l'ai tiouvô

en 1902 à Menilles, à Saint-Aquilin (n° 54), dans les ornières inondées d'eau

en avril, et à la Cailleterie. En 1904, j'en possédais en captivité (|ue j'avais

capturé encore à Saint-Aquilin.

Genre Alyte (Alytes).

Alyte accoucheur {Alytes obstetricans Laur.). — Conunun dans la coidi-ér.

On le trouve dans Pacy même, notamment à l'entrée d(î la nIIIc, au pied des

murs des propriétés Lainé et Michaux. La colonie (pii \il là ot couq^osoe

d'individus de coloration briui verdâtre avec pustules dorsales d'un beau

vert foncé. Dans le coui'ant du mois de juin, leur chant, siMublable au sou

de quelque clochette ai'gentine, n'est pas sans ajoulei' ipiclquc charnic à la

poésie des nuits d'été.

Le 14 juin 1903, je l'cncontre une colonie installée dans les berges s;d)I( Mi-

neuses des mares de la foi'êt de Pacy, proches la P>ri(iuet(M'ie. Je relire^ de

dans le sal)le trois maies chargés d'irufs, dont (piehpies-uns foi*t avancés.

J'ai été assez heureux pour en mettre ainsi deux en colleclion : l'un (n" 7.-))

fait partie de ma collection: j'ai donné l'autre au Muséum d'IIistoii-e Uiatui-elle

d'EII)euf.

On trouve aussi ce Batracien à IMenilles. et, le 'M) mai 190.". \v l'ai entendu

chanter à Chaignolles à six heures du matin.

(1) Voir H. Cadeau de Kerville, Faune de la Normandie, t. IV, p. 210.



194 H. Barbier. — Sur la Faune crpétologique.

Ordre des Urodèles.

Famille des Salamandridés. — Genre Salamandre (Salamandra).
Salamandre tachetée (Salamandra maculosa Laiir.). — Quoique, h cause

de ses habitudes nocturnes, je n'aie pas encore trouvé moi-même l'animal
adulte, je l'aurais quand même inscrit dans cette Faune, car son existence
dans la forêt de Pacy m'a été affirmée par des personnes dignes de foi.

Mais je suis d'autant mieux autorisé à inscrire la Salamandre tachetée
dans la Faune crpétologique des environs de Pacy, que j'ai eu le plaisir, le

2 juin 1005, en péchant des Tritons dans une mare, sur la route de la Caille-

terie à Houlbec, de capturer une larve (n° J28) longue d'environ 5 centimètres,
dont les houppes branchiales et la nageoire dorso-caudale commençaient à
s'atrophier. Je capture encore, le 16 juin, de nombreuses larves de Sala-

mandre, à différents stades de développement, dans les mares de la forêt

de Pacy.

Genre Triton (Tnton),

Triton a crête (Triton cristatus Laur.). — Commun dans la contrée. On
le rencontre dans presque toutes les mares. J'en ai capturé de très beaux
individus (n° 99), cf et Q, en parures de noce, en mai 1904, dans une mare,
sur la route de la Cailleterie à Houlbec. J'ai constaté la présence de cette

espèce, en mai 1905, dans une mare, à Chaignolles.

Triton alpestre (Triton alpestris Laur.). — Je considère cette espèce
comme plus rare dans la contrée que la précédente et que les suivantes.

J'en ai capturé quelques individus (n° 28), en juillet 1901, dans des fossés

tout près de Pacy. Malgré mes recherches, je fus quatre ans avant de pouvoir
renouveler pareille capture. Enfin, tout dernièrement, en juin 1905, je pris

deux cT (n° 129) dans une mare, sur la route de la Cailleterie à Houlbec, et

deux autres dans une mare de la forêt de Pacy.

Triton ponctué (Triton vulgaris L.). — Commun dans la contrée, où on

le rencontre dans tous les étangs, mares ou fossés. J'en ai capturé (n'' 26)

dans des fossés à Saint-Aquilin; dans des mares à la Cailleterie, à Chai-

gnolles.

Je ne l'ai jamais constaté à l'eau avant le milieu de mai.

Triton palmé (Triton palmatus Schneid.). — C'est l'espèce la plus com-
mune dans la contrée. On la rencontre dans toutes les mares et tous les fossés

à Pacy, Menilles, Saint-Aquilin (n° 27), la Cailleterie, Chaignolles, etc.

Le Triton palmé est celui qui se rend à l'eau le premier de tous; j'en ai

aperçu dans les fossés dès la fin de mars, et j'ai fait des captures" dès les

premiers jours d'avril. En 1904, 9 avril.

Je pense qu'on peut trouver encore dans le département de l'Eure, en fait

de Reptiles, le Lézard vivipare et le Lézard des Murailles, et, en Batraciens,

le Pélobale brun et la Grenouille agile. Jusqu'à présent, ces quatre espèces

se sont dérobées à mes recherches dans les environs de Pacy-sur-Eure. H
peut très bien se faire qu'elles n'appartiennent pas h la faune locale de cette

ronlrée de l'Eure; c'est pourquoi je n'ai pas hésité à publier dès maintenant

la liste des Reptiles et Batraciens appartenant sans conteste à la faune crpé-

tologique des environs de Pacy-sur-E.ure.

Dans le eas où je trouverais enfin l'une quelconque des espères man-
quantes, je m'empresserais de l'ajouter à ce Catalogue. C'est ainsi que j'ai

tf)ut lieu de supposer que le Tiézard vivipai*e n'est pas sans habiler la forêt

de Pacy, oij il doit être probablement rare.

Pacy-sur-Eure. Henri Barhier.
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ÉTDDES SDR QUELQUES ESPÈCES DE LA RÉGION CIRCA-PDITERRANÉENNE

Établies par M. Caziot, avec lo concours de M. Fagot

FtU AI I IXA r>|ECOLLATA

Historique

Peu de coquilles ont été autant ballottées dans des genres différents, comme
on pourra s'en convaincre par son historique :

IIelv)c decollala Linneus, 1758, Svst. Nat.. éd. X, p. 773, n^ CM.
Biilimus decoUatus Bruguière, 1792, V. Encycl. métb., I, p. 320, n" 40.

La plupart des auteurs français (Draparnaud, Moquin-Tandon, Dupuy, etc.)

ont maintenu le nom générique donné par Bruguière.

Bulinus decoUatus Hartmann, 1821, in Neue Alpina, p. 323.

Hélix fCochlicella) acuta Ferussac, 1821, Prod., n"* 383.

Rumina decollata Risso, 1826, Hisi. Europ. mérid., t. IV, j). 79, n° 178.

Obeliscus decoUatus Beck., 1837, Tnd. Moll., p. 61, n° 4.

Bxdimus section Rumina Albers, 1850, Die Helic, p. 176.

Bnlimulus decoUatus M. Grav, 1850, Fi«2. of Moll. Animais, vol. IV, p. 286.

Subulina (Rumina) decoUata Adams, 1855, Gênera of Piec. j\Ioll., p. III.

Sira decollata Schmidt, 1855, Stvl., p. 42, tab. 10, fig. 80.

Stenogyra decollata Albers, 1862, Die Helic. fédit. 2), p. 78.

Rumina decollata Locard, 1882, Prod., p. 128.

Anciennement le Rumina decollata était placé dans les familles des Hcîi-

cidœ ou des Balimidœ: plus tard, on le rapproche, avec raison, à cause de

sa constitution anatomique, de la famille des Stenogyridœ. Ouelnues nuteui-s,

Westerlund entre autres (Synop. Moll. extra req. pal., p. 3, 1897), le mniii-

tiennent dans le «genre Stenogyra: d'autres, dont nous partacieons la mîiiiiri i*

de voir, en forment un s^enre distinct dans la famille des Stenociyridiv.

Le regretté A. Locard le plaçait dans la famille des Stenelicidœ, formép
des genres Cochlicella Risso et Rumina Risso. Cette classification nous paraît

inadmissible, car les Cochlicella sont de véritables Ilelicidœ et les Runiiim
des Stenoçpiridpe.

La singularité de la troncature de cette coquille fut sii^nalée |)ar Brissim.

en 1759, dans les Mémoires de VAcadémie royale des Sciences^ p. 09, et (]r<

observations sur l'animnl ont été faites par J.-B. Gassies. Tl les a mentiouuéo^
dans son Tableau, des Mollusques de VAqenais, en 1849, et, en 1859, dan-
son Catalogue des MoUusques de la Gironde.

C'est un animal carnassier, ne sortant de ses retraites souterraines (ino

la nuit ou après les fortes pluies, pour se mettre h la recherche des IJrtir du
crroupe Pisana et variabilis au'il dévore en s'introduisant dans leur coqnill»»

fMar.iïier). Gassies nourrissait des individus en cai^livité exclusivement (1»>

olantes en décomposition et de plants de laitue. Tout (v^t bon d'aillcnis au
Rumina decollata : plantes fraîches, putréfiées, fiaiits. viande, soupe. f;ii in(\

son. fromage, etc.

L'anatomie de l'animal a été faite par :

Ad. ScTTMTDT. — Geschlechts app. d. Slylommati^pliorea. p. VI. pl. \.

fii?. 80 foi^g. genit.).

Moquin-Tandon. — Hist. Moll. France. H. |). 313. pl. W'II. Hi:. 35

(mâchoire).
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M. Tandon cite, pour l'anaionriie : Loicly, Spec. Anat.,

p. 35, pl. XV, fig. 6.

M. Hesse, de Venise, en me donnant complaisamment
des détails sur la dispersion de ce Mollusque, a bien

voulu m'envoyer le dessin ci-joint de son appareil génital.

Gassies a, en outre, observé des acccuplemenls de
cette espèce avec les Ilelix aspersa, varlab'dis et Pisana,

mais il n'a pas vu de Rumina pondre et développer autre

chose que des individus de leur espèce; mais les Hélices

produisaient des variétés de coloration et de forme qui

s'écartaient un peu de leur- type, sans toutefois avoir le

stencmra dccoiiata L.
^^^^ès

ff^
regrettable qu'il n'ait pas pour-

(appareii gônilai). SUIVI plus lom ces mteressantes expériences.

Distribution géographique

Cette espèce est remarquable, non seulement par sa grande dispersion en

gardant ses caractères spécifiques, mais aussi par sa position isolée aussi

bien parmi les mollusques actuels que parmi' les fossiles. Bourguignat le fait

remonter au tertiaire de l'Algérie, et l'hypothèse qui lui donne le nord de

l'Afrique comme lieu d'origine et de centre de distribution n'a rien d'invrai-

semblable.

On le trouve vivant et fossile dans toute l'Algérie, depuis le Tongi ien jusqu'à

nos jours fPallary).

Dans les basaltes quaternaires (Gentil), les phosphorites d'Oran (IJleiclioi'),

sables d'Hassi-el-Aricha, alluvions de l'oued Keroua (Marès), de l'oued Djelfa

(Thomas).

Dans le quaternaire de Monte Pellegrino (De Monterosato).

Dans les brèches osseuses des environs de Menton (Nevill).

Dans les brèches du cap d'Aggio, cap Martin (Caziot et Maury).

Dans les brèches des argiles de Nice du quaternaire récent (Caziot).

On la connaît aussi des gisements fossilifères de Billiemi, Altavilla et Parco,

l)rès de Palerme (Kreglinger), et de Ygualada (Espagne).

De nos jours, le Rumina decollata est très commun à Tunis, en Algérie,

en Kabylie et au Maroc, où il devient très gros, mais il ne faut pas attribuer

ses fortes dimensions à l'élévation plus grande de la température, comme le

croyait Moquin-Tandon (p. 313), car la forme des espèces qu'on trouve dans
les pays du Levant (variété iruncata Ziegler) est beaucoiqj plus petite que
celle de France, et Mousson {Coq. Belfardi, p. 15) parle d'une variété mince
et fragile qu'on trouve à Madère.

11 se trouve particulièrement gros aux environs de Bougie (Kobelt). 11

s'avance au sud jusqu'à Aïn-Sefra (1,100 mètres d'altitude), à l'extrémité

(les hauts-plateaux, aux confins du Sahara. Les coquilles mortes et décolorées

jonchent le sol de ce pays désertique, mais je doute (dit M. Margier, de qui

nous tenons ces détails, instruit de ces faits par feu son frère, le capitaine

Henri Margier) que le Rumina decollata vive encore dans la contrée, car
aucun individu vivant n'y a été rencontré ; il est à présumer que l'espèce

a dû s'éteindre par suite du climat excessivement chaud et sec. D'ailleurs,

les échantillons morts, qu'on peut recueillir, sont petits, exactement cylin-

driques avec un lest solide.

En Kabylie, il vit jusqu'à 1,400 mètres d'altilude.

Au Maroc, MM. Crosse et Pallary ont reconnu plusieurs variétés, dans le

sud et dans le nord du pays.

Le Rumina dccolUila se trouve aussi dans les archii)els atlantiques : aux
Açores, à Madère, ofj il vit seulement d.'ins le voisinages de la capilale, Fiinchal,
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ce (jui est une i)i*oiive (J'iiili'oducUon l'éceiile. Il est là, mince, IVni^'ile

et très orné.

A TénérilTe (Canaries) existenl deux l'ormes; Ion les l(!s deux à lesl mince et

lragil(i, couleur' de corne foncôe : l'une se ra|)|)i*ocli;int pai* sa huile du l\ pe

eui'opéen; l'autre, au conlraiie, est très petite, à peine c(jmm(^ la nioilié du

type. Cette dernière vit sur les roches volcaniipics du l»io ()rola\a. Il s'csl

acclimalé à Cliarleston (C;u'oline du Sinl), l^^lals-linis l|)inne\', Coopci-, l»a\-

mond]; il y prospère, tandis (lu'une colonie (|ui existait à Walhjn (Angletcîrrc),

s'est éteinte.

Il vit à Cuba. D'après von Martens, il habite ïri|)oli et on l'a Irouvé à llcn-

ghazi (Cyneraïfpie) [Martens, Conch. Mittl., I, p. 188|.

On a constaté son existence en Egypte, en Palestine et en Syrie.

Au continent grec, il semble ne manquer nulle part, du moins près de h
cote; de même il est très répandu dans les îles de l'archipel grec, principa-

lement en Attique, dans les îles d'Aegine et Poros, et probablement dans
toutes les Gyclades, en Crète, en Thessalie et sur la côte occidentnle de l'Asie-

Mineure. Il est très commun aux environs de Smyrne (Mousson). 11 vit sui* les

îles de Rhodes, Leros, Kalymnos. Candie, Eubée, Chypre (problématirpie) et

autres îles du groupe des Spoi\Tdes, mais on ne le connaît pas encore sur la

côte sud de l'Asie-Mineure, Lycie et Cilicie, dans une contrée qui a élé forl

peu explorée.

On peut être assuré que notre Rumina n'existe pas sur tout le littoral de

la mer Noire.

Mousson ne le mentionne pas de l'Epii-e, ni à Corfou, île qui a poi'lnnl v[r

bien explorée.

Des îles Ioniennes on la signale à Zante, où M. liesse, de qui je liens ces

détails, l'a recueillie en 1882, mais à l'état de variété triincala (Ziegler),

comme dans tout l'Orient d'ailleurs.

Jusqu'ici, il n'a pas été rencontré ni en Cé|)lialoni6, ni à Cerigo, mais il vit

à la petite île de Cerigotto, affectant une forme encore plus mince fpic celle

du continent grec. Hauteur, 22-24: diam. max. 7-8 "y"" (Hottger, Nadir. 111.

d. Deulsch. Malak. Ges., XXV, p. 9).

Il vit en Sardaigne : cap Eliîi, dans les envii'ons de Cagli:iri, au Monte
Santo (800 mètres) [Paulucci].

En Corse, il est commun; nous ne l'avons pas trouvé dans les parties gi-a-

niti(pies, mais seulement sur la côte orientale, s'arrôtant au sud de P»astia.

(prit n'atteint pas.

A Malte, il n'est pas rare, et notre ami et collègue, M. de Monterosato, nous
a communiqué les variétés ciirta, de Lentini, et ruralls, des environs de

Palerme, et des échantillons alors bien typiques de Buoiafiardaiia. toutes

provenant de Sicile. Il a de même si£înalé les variétés ajUndrica, jx'llnriilti.

soUda, cruda, aux îles Lani|)eduza, Ustica, Li|)ari et Favignana.
Il se trouve aux environs de Bari, mais on n'a pu nous signaler son point

le plus septentrional sur In côte adriatique de l'Italie, (pii n'a pas été ex|)lorée

suffisamment.

On le connaît de FAr)ennin centi'al (Abruzzos), des environs d'Ascoli Piceno:

aussi des provinces de Modène (d de l\eg^îio Emilia. Paulucci le signale dans
les Calabres : Pizzo, Nicotera, Palmi, etc. : en Toscane et dans les Alpes
apiennes; Monterosato au Monte Aigentaro. Ils sont là de dimensions ordi-

naires.

M. Hesse l'a recueilli dans l(\^ m(»nl;iii'nes Euganées (cn\\\ EnganeiV daîi<

l'Italie septentrionale, près de Pndoue, d'où le mentionne E. de Petta ^Mdund.
Vencta, p. 57).

Il semble manijuer en Piémont, en Lond)ardie. au nord de l'Apemun: aus^i
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sur le littoral de Venise oii l'on iroiive cependanl queUiucfois des débi'is pro-
venant probablement de la Dalmalie.

Il n'a pas été signalé de Venise à la frontière autrichienne, mais il habile

le littoral d'Autriche oii Erjavec a constaté son existence à Deveri, Monfal-
cone et Ronchi, à i^'^SO', et arrive à son point le plus septentrional (Erjavec,

Die Malak. Verh. der gcfur Grajs. Gorz, p. 35).

Suivant Kreglinger, on le trouve en abondance à Trieste. En Croatie il vit

seulement à Fiume. En Dalmatie on constate sa présence en plusieurs loca-

lités; il manque cependant au sud, par exemple (suivant Waldcrdorff), aux
environs de Gattaro.

On le retrouve dans les Alpes-Maritimes, où il est très commun, s'élevant

jusqu'à 930 mètres d'altitude, tandis qu'il n'arrive pas à 900 dans le Var,

où il ne vit pas dans la région subalpestie (Berenguier).

Dans les Bouches-du-Uhone, il a éLé signalé par Moquin-Tandon, Coutagne,
aux environs d'Istres, de Rognac, Viirolles, Sainl-Ghamas (122 mètres). Les
Baux, etc.

C'est une espèce méditerranéenne s'éloignant fort peu des côtes et habitant

généralement la région de l'olivier, dans les endroits secs sur les collines

ensoleillées, les talus bien exposés, évitant les terrains bas et humides, quel-

quefois indifférent à la nature du sol, car, si en Corse, nous ne l'avons pas
trouvé sur les roches silicatées, M. Margier l'a recueilli à Port-Vendres sur

les l'oches cristallines.

La ti'ouée du Rhône lui a permis de remonlei* un peu vers te nord. 11 vit

dans toute la partie septentrionale et méi'idionale du département du Gard :

Alais, Bagnols (Margier), Nîmes, Les Angles (Caziot); peu abondant dans le

nord; très rare du côté de Carpentras, il atteint les limites du déjjai'tement

de la Drôme à Saint-Restitut, canton de Saint-Paul-Trois-Châteaux (Margier).

Commun dans Vaucluse, on le retrouve dans l'Hérault, où Diaijarnaud
l'avait signalé. Dubreuil le cite à Montpellier, Castries, Lodève, Béziers, Bé-

darieux, Ganges, Saint-Martin-de-Londres, etc.

Massot le donne comme vivant dans tout le département des Pyrénées-

Oi'ientales, mais cette assertion est inexacte, l'espèce considérée ne se trou-

vant que dans les Albères, les Gorbières et les parties inférieures.

Moquin-Tandon l'a trouvé dans l'Aude, mais sans indication de localité.

M. Fagot l'a mentionné au mont Alaric et ajoute qu'il abonde au pied des

Gorbières et des petites Pyrénées de l'Aude, ainsi que dans les parties peu
élevées du département, sa présence n'ayant pas encore été constatée sur

l'Archéen de la montagne Noire, où pourtant il peut se trouver.

De l'Aude, le Rumina decollala gagne la Haute-Garonne et s'avance à peu
* près à l'ouest, jusqu'à Toulouse.

Dans le Gers, il arrive dans le sud-ouest jusqu'aux environs d'Auch, etc.

Gassies signale sa présence dans l'Agenais, c'est-à-dire le Lot, le Lot-et-

Garonne, dans les vignes des coteaux élevés et dans les friches.

Dans la Gironde, il vit sur les rochers calcaires de la rive droite de la

Garonne, à Paillct, Cadillac, La Réole, Benouge, mais il est moins abondant
et de moindre taille que dans l'Agenais. On n'a pas encore relaté qu'il se

trouvait dans les petites Pyrénées de l'Ariège, de la Haute-Garonne et dans

les Pyrénées-Orientales.

Par contre, il est très répandu sur le viîrsant cspîignol, dans toute la région

sous-pyrénéenne. Il atteinl Saint-Sébastien, du côté de l'Allantique, au nord-

ouest de l'Espagne, où il remonte jusque sur le plateau d(^s Gastilles (Uclés,

province do Cuenca). Il a été signalé entre Aïnsa et Escalona (rio Cines)

(Fagot), Epcalas de Sopeira, Rialp, Pobla de Lill(>t, Greig, Vich (Chia, Mo-
luquez, Bofill, Zulueta), Gualba, Artesa, Montserrat, Vatlès, Metaro, Vilassar,
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Barcelone, etc., Zaragoza (Fernandez), Albarraein (Zapalcr), Valencia (Ili-

ûal^o), Maiion (ïudozi), Baflcajoz (Musée Maiiorell).

Il existe aussi aux îles Baléares, comme nous v(Mi(iris de h; voir, el dans

le Portugal. C'est par cette contrée et l'Espagne qu'il va rejoimlrr; h; Maroc.

Nice. Commandant Ca/iot.

DE LA VARIATION ACCIDENTELLE DE CEI^TAINS CARACTÈHES GÉNÉRIQUES

CHEZ LES TENTHREDINID/E

La nature, a-t-on dit, se rit de nos classifications, en ce sens (fue n'ay<'inl

créé ni familles, ni genres, mais seulement des espèces, que nous essayons de

grouper, afin de mettre de l'ordre dans nos connaissances et de nous y orienter

plus facilement, dans des cadres parfaitement délimités, elle nous force de

temps en temps, par la découverte d'espèces nouvelles, h élargir ou mém(î
à briser ces cadres, pour faire à ces mêmes espèces une place qui n'était pas

|)révue, ou encore nous met dans l'embarras j)ar suite de l'existence d'Aires

à caractères peu tranchés ou multiples, qui peuvent aussi bien se ranger' dfins

un groupe que dans l'autre, ainsi qu'en témoicjnent ces tergiversations ipii

font que, suivant qu'on donne la prédominance à tel caractère ou à tel au lie,

une espèce est ballottée, pour me servir de l'expression d'un botaniste bien

connu, dans différents genres auxquels elle paraît appartenir aussi légiti-

mement.
En un autre sens, on pourrait dire que, par des variations accidentelles

des caractères que nous qualifions de génériques, la nature se rit des efforis

(jue nous faisons pour préciser les limites des cadres dans lesquels nous
entendons renfermer nos groupements.

Ainsi, on sait que la classification des Mouches à scie est basée en 'm inide

partie sur les nervures des ailes, le nombre des cellules radiales et cubi-

tales, etc.

Or il arrive assez fréquemment qu'on rencontre des individus des

nervures de moins, de sorte qu'ils n'ont, par exemple, qu'une cellule l'adiale

au lieu de deux, trois cubitales au lieu de quatre : d'autres fois, el cel;i

paraît plus difficile à expliquer, il y a des nervures de trop et, par suite, un
plus grand nombre de cellules que le chiffre normal; si, en effet, on eom-
prend qu'une nervure puisse manquer par suite d'atrophie, on s'expliiiue

moins bien qu'il s'en forme là oii il ne devrait pas v en avoir.

Quand cette aberration se produit d'un seul C(Mé, la différence entre les

deux ailes met immédiatement sur la voie, mais quand les deux cotés sont

semblables, cela peut occasionner des difficultés pour la détermination, diffi-

cultés qu'un peu d'expérience permet sans doute d'éviter, mais qui ne sont

pas sans embarrasser des débutants.
Ainsi, pour citer des faits, je nossèd(\ dans ma colliMMion :

Un Poniama projcima Le|i. (iont l'aile antérieure droile est normale, tandis

que la gauche n'a que trois cellules cubitales par suili^ de l'absence d(^ la

troisième nei'vure transverso-cubitale.

Un autre chez lequel cette troisième nei'vuiT transvei-so-eubilale mainiii(>

des deux côtés, et qui n'a qu'une discoïdah^ fiM inée à chaeum^ des aile^ infé-

rieures.

Des îlemlchroa ru[a Pz. qui présentent les pai-licularilés snivaides :
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L'un n'a qu'une cellule radiale de chaque côté; deux autres n'en ont qu'une

à gauche et deux à droite; le quatrième n'offre à chaque aile qu'une légère

amorce de la nervure transverso-radiale partant du cubitus ; chez le cin-

quième, cette amorce, un peu plus longue (elle atteint presque le milieu de

la cellule radiale), n'existe qu'à l'aile gauche, la droite n'ayant par consé-

quent qu'une cellule radiale comme les précédentes.

Un Dolerus rdger L. qui n'a qu'une radiale aux deux ailes; toutefois une
très légère amorce de la nervure transverso-radiale existe à l'aile droite.

Enfni deux Pristipliora palUpes Lep. chez lesquels la première nervure

transverso-cubitale, qui devrait être nulle ou indistincte, est très apparente
à l'aile droite.

Et un Emphyhis ciiictus L. dont l'aile droite a quatre cubitales au lieu de

trois, la première cubitale étant divisée en deux par une nervure supplémen-
taire partant du cubitus, en avant de la première nervure récurrente, et

aboutissant à l'origine du stigma. A. Loiselle.

EuuATUM. — Un déplacement de ponctuation a rendu une phrase de ma
dernière question peu intelligible; il faut lire (p. 187, ligne 5, en remontant) :

les ailes légèrement enfumées de même, la nervure costale et le stigma beau-
coup |)lus foncés

X

DEUX HYMÉNOPTÈRES NOUVEAUX

Timaspis papaveris n. sp. parasite de Papaver somniferum L.

Lœwiola serratulœ n. sp. parasite deSerratula tinctoria L.

I. — Timaspis papaveris, n. sp.

Dans notre étude sur les Insectes parasites des Papavéracées [Feuille des

Jeunes Naturalistes, 1905, n° 416) nous écrivions dernièrement, à l'article

Papaver somniferum L. : « Diptère ?— L'été dernier nous avons trouvé, dans

la tige de ce pavot, plusieurs pupes renfermant les nymphes d'un diptère qui

ne nous a pas donné encore l'insecte parfait. »

Le diptère attendu s'est montré à nous en juillet dernier sous la forme d'un

hyménoptère (!) Les prétendues pupes étaient des cellules parcheminées —
on pouvait aisément s'y tromper! — Maintenant, quel était cet hyménoptère

vivant dans la tige du Papaver somnijerum?
Aucun auteur n'ayant pu nous renseigner, nous nous sommes adressés à

un hyménoptériste aussi distingué que complaisant, M. l'abbé Kieffer, qiu*

nous a répondu que cet hyménoptère, appartenant au ^xouro, Timaspis, était

entièrement nouveau, et nous a envoyé une description détaillée de cet insecte

dont nous lui avions fait parvenir deux exemplaires. Voici celte description :

Timaspis, n. sp.

« o. Taille 2,5 millirn. Noir; pattes d'un jaune rougeAtr(^: hanches et tro-

chanici's noirs: extrême base des fémurs et tarses brunis; abdouKMi marron,

à moitié apicale plus sombre; tête sans slri(\s, h-ansversah^ wio d'en haut,

arrondie vue de devant; face convexe, joues dénassaid un peu la moitié des

yeux, sans sillon. Antennes filiformes inséi'ées vis-à-vis du milieu (les yeux et

composées de 14 articles; scape un p(Mi plus long le 2" article, celui-ci

plus long que gros; 3° à peine plus court (pi(^ le 4", (pii est deux fois et demie

aussi long (lue gros; les suivants égaux au 4". Pronotum laibhMnent rétréci

au milieu. Sillons |)arapsidaux i)ei'curr(nils, peu dislincls en avant: les deux
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lignes parallèles siLiiées au burd anlérieur du mésonoluiri cL la ligue uiédiaui;

située en arrière du mésonutum sunl i)eu marquées. Sculellum mal, chagi iné,

sans fossettes, mais avec une impression transversale non limitée et peu

marquée avec un vestige d'arête à chaque côlé. Arêtes du métanotum paral-

lèles. Thorax glabre. Ailes ciliées; cellule radiale longue, ouvei'te à la marge
et très brièvement encore à la base et au sommet; :v parti(î de la sous-cos-

tale plus longue que la 1'' du radius, égalant le tiers de la 2"; aréole formée;

cubitus d'un brun noir comme les autres nei'vures. Tibias antérieurs plus

courts que les fémurs, les postérieurs beaucoup plus longs que les fémurs;

métatarse postérieur égal aux trois suivants réunis, le 4" article encore deux
lois aussi long que gros ; crochets simples. Abdomen lisse et glabre, com-
primé latéralement; si)inule à peine distincte.

Mœurs cl patrie. — Deux exemplaires ont été obtenus en juillet d'une tige

de Papaver somnijeruyn L. qui n'offrait extérieurement aucune déformation;

à l'intérieiu', dans la couche médullaire, se trouvaient quatre cellules alignées

(ît très rapprochées, ovalaires, à grand axe pai*allèle à celui de la tige, à

paroi non ligneuse mais membraneuse et très mince. — Samois (Seine-et-

Marne). J.-J. Kieffer. »

Nous prions donc les lecteurs de la Veuille de vouloir bien rectifier, d'après

ces nouvelles et exactes données, les erreurs de notre premier article sur cet

insecte.

II. — Lœwiola serratul.^î, n. sp.

Il y a deux ans, nous avions trouvé, dans un petit bois humide (le bois

Gasseau), situé près de A^ulaines-sur-Seine (Seine-et-Marne), des feuilles de

Serralula iincloria L. portant de nombreuses cécidies, soit sur le pétiole, soit

sur la nervure médiane des feuilles, plus rarement sur les nervures latérales.

Durant l'été de cette année (1905), nous les avons retrouvées plus nombi eusos

encore, ce qui nous a invités à les étudier de plus près. Mais, n'ayant pu
trouver h ce sujet aucun document, nous avons eu, comme pour le pi'écédent

insecte, recours à la complaisance de M. l'abbé Kieffer en lui envoyant do

nombreux exemplaires des feuilles atteintes.

Le savant hyménoptériste a bien voulu examiner avec soin nos envois et

nous ré|)ondre que ce second hyménoptère, appartenant au genre Lœinoln,
était, comme l'autre, nouveau. Nous ne croyons donc pas pouvoir mieux fali'o

que de citei' ici, mot pour mot, la description de M. l'abbé Kieffer.

Lœwiola, ??. sp.

(( Imafjo. — cf 3 millim. Orangé, y compris la pince : dessus et dessous du
thorax et bandes transvors;des de l'abdomen noirâtres : antennes et i)alt('s

sombres. Palp(\s de trois articles dont le dernier est obtus et bien ])lus long

(pie les deux pr(;miers réunis; 2*^ plus long (pi(^ le 1", un peu ])lus de deux fois

aussi long (pie gros. Anlenn(^s de 2 + 12 arti(d(\'^: ai licles du tuincule com-
posés chacun d'une nodosité basale globuleuse et d'um^ nodosilé t(Mnuiiale

allongée, faiblement rétrécie en dessous du milieu (M pi'olongée en un col

aussi long qu'elle; les deux nodosités séparées l'uni» di» l aulic par un lélié-

cissement aussi long que le col terminal; le 1" article du funicule est articulé

au 2% sa nodosité l)asale est ovoïdale, la terminale n'offie pas d(^ réli'écisse-

ment, le col et la partie réti'écie entre l(\s d(Mix nodosités plus courts qu'aux
articles suivants; article terminal sans col. Les verticilles de soies et de lilcls

arqués hyalins sont répartis de la façon suivante : chaque nodosilé basale
porte un verticille de filets arqués touchant la base de la nodosilé allongée et

un verticille de soies deux fois aussi long: nodosité allongée munie à sa base
et à son sommet d'un verticille de filets aripiés un peu j^lus courts (]u'elle (>t,

au milieu, d'un verticille de soies deux fois aussi long qu'elle. Cubitus aboii-
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tissant un peu en dessous de l'extrémité alaire dont le bord est interrompu
à cet endroit. Pattes avec de longs poils noirs appliqués; dessous des fémurs
avec une rangée de soies dressées deux-trois fois aussi longues que l'épais-

seur du fémur; 2*^ article des tai'ses antérieurs à peine plus court que le tibia,

celui-ci égal au fémur; 2^ article double du 3^ qui est un peu plus long que
le 4^ et le 5*" réunis; 4" double du 5^ celui-ci trois-quatre fois aussi long que
gros, crochets grêles, longs, simples; pelote petite, unique, n'atteignant pas
ou à peine la moitié des crochets. Abdomen deux fois aussi long que le thorax;

j)ince anale entièrement semblable à celle du Lœiviola cenlaureœ Fr. Low.
Nymphe. — Sans armure frontale. Au-dessus de la bouche se voient deux

fortes soies; au-dessus des palpes, un 'groupe de trois papilles, dont une avec
une courte soie. Soies cervicales aussi longues que les stigmates thoraciques;

ceux-ci bruns, droits, graduellement amincis, dix fois aussi longs que gros

à leur base, subitement rétrécis en une courte pointe hyaline. Huit séries de

spinules dorsales; la 1'° série à une rangée de 4 spinules jaunes et très courtes;

les 7 suivantes à une seule rangée de 6 ou 7 spinules très grandes et jaunes
dans leur moitié apicale; tout leur entourage lisse et sans verrues; Verrucœ
contiguites petites, simples, pointues.

Larve. — La larve est d'une teinte beaucoup plus foncée que celle du
L. centaureœ, sa couleur étant orangée; elle mesure 3 millim.; le dessus est

couvert de larges verrues, sauf la tête et le cou; papilles dorsales et latérales

avec une forte soie, sauf les papilles du cou : partie ventrale à verrues larges

et pointues; verrues spiniformes encore plus pointues; papilles ventrales ren-

fermées dans la série des verrues piniformes. Segment anal muni, de chaque
côté de son extrémité, de trois grands lobes terminés par une papille et, un
peu plus haut, d'une grosse papille armée d'une soie. Spatule jaune divisée,

par une échancrure arquée et peu profonde, en deux lobes obtus et transver-

saux.

Mœurs et patrie. — Les larves de cette espèce vivent solitaires, dans des

renflements d'un pétiole, d'une nervure ou de la tige du Serratula tinctoria L.

Ces renflements sont ordinairement fusiformes, longs de 8 millim. et larges

de 3 millim., le pétiole normal ayant une épaisseur de 1,3 millim. Elles sortent

en juillet et paraissent avoir deux générations par an, car plusieurs çf ont été

obtenus le 30 juillet de larves qui s'étaient rendues en terre quinze jours aupa-
ravant. Bois de Vulaines-sur-Seine (Seine-et-Marne). J.-J. Kieffer. CGC. )>

Nous remercions M. l'abbé Kieffer de la complaisance qu'il a mise à nous
déterminer ces insectes nouveaux. Avec son agrément, nous leur avons donné,

en raison des plantes sur lesquelles ils vivent, les noms de Timaspis papaveris

et de Lœvnola serratulœ.

Samois-sur-Seine. G. Goury et J. Guignon.

X

NOTES SPÉCIALES ET LOCALES

Les oiseaux sont-ils attachés au pays natal ? — Sur le n° 418 de la Feuille et

sous la signature de M. Lomont, j'ai lu avec plaisir les intéressantes ol)servafcions

relativ(%s à ce sujet.

Le i Jîtour des hirondelles au nid qu'elles ont construit et des jeunets au logis qui
les a vu naître;, est un fait connu depuis longtemps. Les expérienc(;s souvent renou-
velées depuis la classique hirondelle « qui revient de chez Antoine » en sont la

pnîuve.
(Je retour au nid natal subit parfois d'une année à l'autre des fluel-uations impor-

tantes. Je donn(îrai comme pr(;uv(; qucihiues notes vi(;ill(\s de (luelcjucs années,
recueillies par inon frère, et que. j'ai continuées juscpi'à ces derniers temps sur 1g

nombre de nids occupés par les hirondelles à la maison de mon père.
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En 1882, six nids ont été occupes par les hirondelles rustiques; neuf en 1885;
treize en 1887. A partir de cette date le nombre décroît pour tomber à trois nids
en 1904.

Pour le Chélidon de fenêtre, Chelidon urhica, alors que quarante-deux nids sont
occupés en 1885, je n'en vois plus que seize qui reçoivent leurs propriétaii'es en 1001.

Pauvres hirondelles, la destruction de leur espèce est donc bien considérable.
Alors que rien n'a été modifié dans l'emplacement de leur ancienne tribu, j'ern(î-

gistre avec peine les vides qui se sont creusés dans la colonie de ces oiseaux, hôtes
respectés de ma maison natale. En revanche, je note avec plaisir, poui' l'espèce

pi-oche parente des Martinets noirs, une augmentation très sensible de ces oiseaux
dans la région où je chasse, accroissement que j'observe depuis ces trois dernières
années.
La Chouette Chevêche commune, Noctrin mino.'i, revient pendant de longues

années pondre ses œufs dans le même trou. De 1889 à 190.3 j'observe un de ces

oiseaux nichant régulièrement dans la toiture d'une magnanerie, où sa couvée est

respectée religieusement pour la guerre incessante faite par la mère aux rongeurs
qui détruisent les vers à soie. Rien de plus curieux que les jeunes chevêches cou-
rant comme des rats sur les chevrons, sautant sur les claies où mangent les vers,

au milieu du va-et-vient des magnaniers qu'ils se contentaient de saluer au passage
d'un claquement de bec bien senti.

De 1895 à 1902, je trouve un de ces mêmes oiseaux logeant sa couvée dans un petit

terrier creusé par les lapins, dans la berge d'une petite rivière; l'emplacement de
la nichée était toujours placé juste au-dessous d'un sentier, à 40 centimètres de
profondeur, sous les pieds des promeneurs dont le bruit des pas ne parvenait pas
à troubler la quiétude de la couveuse.
Non loin de là des crevasses de rochers, où les lapins se réfugient, servent d'al)ri

à une petite bande de Chevêches; il est plaisant de voir sortir de ces terriers, lors-

qu'on y lâche le furet, l'oiseau de Minerve au lieu de Jeannot lapin.

Les trous des vieux arbres, des mûriers surtout, servent de repaire pendant
longtemps à presque toute la famille des Rapaces nocturnes qui y reviennent
pondre ou s'y cacher pendant le jour.

Une Effraye commune, Strix fiammea, passe toutes les journées d'automne et

d'hiver dans un des greniers inoccupés d'une maison que je possède dans le village.

Depuis trois ans je trouve régulièrement cet oiseau perché sur la même pouti-e
;

dans les jours de printemps et d'été, l'Effraye manque souvent à son perchoir :

l'amour, les soins du ménage, etc., etc., l'en éloignent sans doute.
Je visite chaque année la nichée d'une Cresserelle, Faim finnicn ciihoi, qui, depuis

dix ans, pond ses œufs dans le même trou d'un vieux moulin à vent. J'ai pu faii-e
ainsi d'intéressantes observations sur le régime des jeunes.
Pendant cinq ans, une Huppe vulgaire, iipupa ejjojis, a établi son nid dans un

clapier situé à la jonction de deux chemins. La couvée était placée dans les mêmes
conditions anormales que celles signalées par M. Xavier Raspail dans le n" 2 du
tome IX (1897-1898) de l'Omis et relatives au même oiseau.
Certains passereaux, le Rossignol en particulier, dont je relève sur mes notes

l'attachement au même buisson, reviennent tous les ans élever leurs petits dans
les mêmes lieux et tout me porte à croire que ce sont les mêmes oiseaux ou leurs
descendants qui viennent jusqu'au milieu des villes occuper chaque année la même
touffe d'arbustes qui leur est propice.
Deux couples de Traquet stepazin, Saxicola ^itapnzinu, nichent tous les ans dans

les vignes des abords du village. On chercherait vainement ailleurs à trouver un
de ces oiseaux qui, soit dit en passant, deviennent pour ma région d'une rareté
exceptionnelle alors qu'ils étaient communs autrefois. Tout près du puits de la
maison, un vieux tronc de mûrier nain voit revenir, depuis 1899, une famille de
Mésange charbonnière, Parus major.

Ornithologie est pauvre de documents précis sur l'âge qu'atteignent les oiseaux
à l'état sauvage. L'observation du retour aux mêmes lieux par les mêmes oiseaux
fournirait sans doute, dans une certaine mesure, des détails intéressants sur la
longévité du monde ornithologjque.

Saint-Geniès-de-Malgoires (Gard). Albert Hi gues.

Comment éviter le noircissement des plantes en herbier ? — La question a souvent
été posée de savoir quels procédés étaient les plus favorables pour conserver aux
plantes leurs couleurs naturelles en herbier; et l'on a .souvent proposé des tech-
niques variées, dont le principe u^pose, le plus souvent, sur l'emploi d'agent.s doués
de propriétés nocives pour les principes vivants des végétaux : tels, l'alcool fort,
divers antiseptiques, le froid, la chaleur, etc..
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Un des procédés les plus anciennement employés et qui est encore d'un usage
fréquent parce qu'il est facile, consiste dans l'emploi du fer chaud ou de l'eau
bouillante : on le trouve indiqué et décrit en détail dans tous les guides des bota-
nistes herborisants.
L'emploi de la chaleur pour conserver les plantes a sa raison d'être ; on a tenté

de l'expliquer de diverses façons; je voudrais indiquer ici une explication qui me
s(;mble très rationnelle et qui est d'ailleurs basée sur les observations suivantes.

J'ai étudié (1) le noircissement de quelques plantes au moment de la dessiccation,
surtout celui de quelques lihinanthacées, des Lathrea et des Monotropa, où il est
particulièrement typique. J'ai constaté que le suc cellulaire de ces plantes ren-
ferme une substance diastasique de la nature des oxydases, en même temps qu'un
principe tanniquc jouant le rôle de chromogène; ces deux éléments produisent
in vitro un changement de coloration rapide, du suc obtenu par expression; on
conçoit que le même phénomène puisse se produire pendant la dessiccation : l'eiïort

mécanique ayant pour effet de mettre en présence plus intime l'oxygène de l'air,

l'oxydase et le tannin. J'ai pu, d'autre part, déceler et préparer une oxydase très

active avec le suc des plantes suivantes, qui noircissent a la dessiccation ou môme
sur place : Mêlamijyrum prateiise, Latlirea clandestina, Fedicularis sytvatica.

C'est cette oxydase qui intervient sans nul doute dans le noircissement de ces

plantes à la dessiccation, de même que celle de la pomme à cidre provoque le bru-
nissement des tranches du fruit exposées à l'air.

Or, on sait que tous les ferments possèdent en commun la propriété d'être détruits
par la chaleur et que leur activité est sensiblement entravée par divers antisep-
tiques convenablement choisis. Les oxydases partagent ces propriétés; et je me
SUIS rendu compte que Toxydase que j'ai recueillie du Melaiupyrum prateiise et

du Lathrea ciaiideat ina était détruite après une courte ébullition. De plus, si cette

oxydase est mise en contact avec une solution saturée d'acide salicylique, elle est

également détruite en quelques heures, alors qu'avec d'autres substances antisep-
tiques, le sublimé entre autres, le même résultat n'est pas aussi rapidement atteint.

l'ar suite, les plantes elles-mêmes soumises à l'action de l'eau bouillante, ont
leur oxydase détruite et doivent perdre la propriété de noircir. 11 en est ainsi,

en effet, car j'ai pu conserver des échantillons de Melampyre et de Clandestine
avec leurs couleurs primitives par ce seul procédé.
Ces faits viennent justifier l'emploi des méthodes utilisées par les collectionneurs

pour la conservation des plantes; ils' confirment également la valeur de Tcicide

salicylique signalé à dilïérentes reprises comme agent conservateur ( Voir Feuille
des Jeunes JS aturalistes, mai et juillet 1892). L. Gautier,

Licencié ès sciences naturelles,

Notes sur l'habitat des Coléoptères. — En parcourant ma collection de la Feuille
des Jeunes l\ aturahstes, je tombais dernièrement sur cette phrase :

(( Cassida vtrtdis. — M. l^elletier a trouvé cet insecte en abondance sur le Stachys
sylvatica. Ijcs auteurs lui donnent pour habitat le cnardon et Tarticiiaut » (iNumero
uu V février p. 55).

11 y a évidemment la un exemple de la confusion signalée par Bedel dans sa
Faune des (Joleoptères du basstn de la jSeme {tnytopliaya, p. '6'èl), entre Casdila
'virid%s L. {eqaestris l^^ab.) et Cassida Tubiymosa Mùll. {viridis JFab.); c'est ce

dernier qui vit sur le chardon et U. deflorata Walfr. sur l'artichaut, et Goureaux
lui-même s'y est trompé {Insectes nuisibles aux plantes potaijèi'es, p. ~153), tandis
(jue (J. viridis ij. vit sur les Labiées, et en effet sur le tStactiys sylvatica, non indiqué
par liedel, et sur lequel je viens de le retrouver à l'état de larve de nymphe et

d'imago.
(.j>uant à Cassida defi,orata^ je l'ai capturé plusieurs fois dans mon jardin, sur

les artichauts, bien que la Faune de liedel ne l'indique que de la Côte-d'Or et du
Lioiret, et déclare qu'il ne paraît pas avoir été trouvé dans les limites du bassin
parisien.

11 y a égal(;ment lieu d'ajouter aux plantes nourricières signalées dans le même
ouvrage pour Fodaurtca fuscicornis L., VAlthœa, officinalis, sur l(>,(|uel je le récolte;

(în nombi'(! d(!f)uis plusi(;urs années. Je n'y ai jamais remarc^ué Fodayvica fnx-
ctpes Fab.

Lisi(!UX. A. 1(0ISELLE.

(1) Sdciâl.c scit'iililiifiic cl niédicdU: de VOucsl, .Mvn'l lllOf).

Le Directeur Gérant,
A. DOLLFUS.
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